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HISTOIRE 


D’HÉRODOTE. 

LIVRE  TROISIÈME. 

T H A L I E (i). 

I-  C E fut  donc  contre  ce  Prince  (a)  que  marcha 
Cambyses,  fils  de  Cyrus,  avec  une  armée  com- 
posée des  peuples  soumis  à son  obéissance  ; entre 
autres  des  Ioniens  et  des  Eoliens.  Voici  quel  fut 
le  sujet  de  cette  guerre  : Cambyses  avoit  fait  de- 
mander par  un  Ambassadeur  la  fille  d’Amasis.  Il 
siiivoit  eu  cela  le  conseil  d’un  Egyptien,  qui  l’en 
pressoit  pour  se  venger  de  son  Prince,  qui  l’ avoit 
arraché  d’entre  les  bras  de  sa  femme  et  de  ses 
enfans  pour  l’envoyer  en  Perse,  lorsque  Cyrui 
avoit  fait  prier  Amasis  de  lui  envoyer  le  meilleur 
médecin  qu’il  y eût  dans  ses  Etats  pour  les  mala- 
dies (a)  des  yeux.  Ce  médecin , qui  avoit  le  cœur 
ulcéré , ne  cessoit  de  solliciter  Cambyses  de  de- 
mander la  fille  d’Amasis,  afin  de  mortifier  celui- 

(a)  Amasis. 
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3 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
ci  s’il  l’accordoit , ou  de  le  rendre  odieux  au  Roi 
de  Perse,  s’il  la  refusoit.  Aniasis,  qui  haïssoit  au- 
tant les  Perses  qu’il  en  redoutoit  la  puissance , ne 
pouvoit  se  résoudre  ni  à l’accorder , ni  à la  refu- 
ser ; sachant  bien  que  Cambyses  n’avoit  pas  des- 
sein de  l’épouser,  mais  d’en  faire  sa  concubine. 
Après  de  sérieuses  réflexions , voici  comment  il 
se  conduisit. 

Il  avoit  a sa  Cour  une  fille  d’Apriès,  son  pré- 
décesseur. C’étoit  une  Princesse  d’une  taille  avan- 
tageuse et  d’une  grande  beauté,  et  la  seule  qui  fût 
restée  de  cette  maison  : elle  se  nommoit(3)Nité- 
tis.  Amasis  l’ayant  fait  revêtir  d’une  (4)  étoffe  d’or, 
l’envoya  en  Perse , comme  si  elle  eût  été  sa  fille. 
Quelque  temps  après  Cambyses  l’ayant  saluée  du 
nom  de  son  père  : «Vous  ignorez,  Seigneur,  lui 
» dit-elle , qu’Amasis  vous  trompe  j il  m’a  envoyée 
y>  vers  vous  avec  ces  riches  habits  comme  si  j’étois 
J)  sa  fille,  quoique  je  n’aie  point  d’autre  père 
))  qu’ A priés.  Ce  Prince  étoit  son  maître,  Amasis 
))  s’est  révolté  contre  lui.avec  les  Egyptiens , et  en 
))  a été  le  meurtrier  ».A  ce  discours  Cambyses 
entra  dans  une  furieuse  colère , et  résolut  pour 
venger  ce  meurti'e , de  porter  la  guerre  en  Egypte. 

II.  Tel  en  fut  le  sujet , selon  les  Perses.  Les 
Egyptiens  revendiquent  Cambyses } ils  prétendent 
qu’il  (5)  étoit  fils  de  cette  fille  d’Apriès,  et  que  ce 
ne  fut  point  lui , mais  Cyrus  qui  envoya  demander 
la  fille  d’Amasis.  Cela  est  d’autant  moins  juste, 
qu’étant  de  tous  les  peuples  les  mieux  instruit» 
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des  loix  et  des  usages  des  Perses,  ils  savent  pre- 
mièrement, qu’en  Perse  la  loi  ne  permet  pas  à un 
fils  naturel  de  succéder  à la  Couronne  , lorsqu’il 
y en  a un  légitime  ; secondement  que  Cambyses 
étoit  fils  de  Cassandane,  fille  de  Pharnaspes,  de 
la  race  des  Achéménides  , et  non  de  la  Prin- 
cesse Egyptièiie.  Mais  ils  intervertissent  l’His- 
toire, en  prétextant  cette  alliance  avec  la  maison 
de  Cyrus. 

III.  On  raconte  aussi  l’histoire  suivante  ; mais 
je  n’y  trouve  aucune  vraisemblance.  Une  femme 
de  qualité , Perse  de  naissance , s’étant  rendue 
chez  les  femmes  de  Cyrus,  fut  frappée  de  la  beau- 
té et  de  la  taille  avantageuse  des  enfans  de  Cas- 
sandane , qu’elle  voy  oit  auprès  de  cette  Princesse  ; 
elle  en  témoigna  de  l’admiration , et  lui  donna 
de  grandes  louanges.  Eh  bien  , répondit  Cassan- 
dane, (a)  quoique  mère  de  Princes  si  bien  faits, 
Cyrus  n’a  pour  moi  que  du  mépris , et  tous  les 
honneurs  sont  pour  l’esclave  Egyptiène.  Sa  colère 
contre  Nitétis  lui  dictoit  ce  langage.  Sur  quoi 
Cambyses,  l’aîné  de  ses  enfans,  prenant  la  pa- 
role : Ma  mère,  lui  dit-il,  lorsque  je  serai  en  âge 
d’homme,  je  détruirai  (6)  l’Egypte  de  fond  en 
comble.  On  ajoute  que  ces  paroles  du  jeune 
Prince , qui  avoit  alors  environ  dix  ans , éton- 
nèrent ces  femmes,  et  que  Cambyses,  s’en  étant 
ressouvenu,  porta  la  guerre  en  Egypte , dès  qu’il 


ifl)  Le  grec  ajoute  : Femme  de  Cyrus. 
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eut  atteint  l’âge  viril,  et  qu’il  lut  ptu verni  à la 

couronne. 

IV.  Il  survint  aussi  un  autre  événement  que 
voici , et  qui  contribua  à faire  entreprendre  celte 
expédition.  Un  officier  des  troupes  auxiliaires 
d’Amasis,  nommé  Phanès,  originaire  de  la  ville 
d’Halicarnosse,  homme  excellent  pour  le  conseil , 
et  brave  guerrier,  mécontent  de  ce  Prince,  se 
sauva  d’Egypte  par  mer  pour  avoir  un  entretien 
avec  Cambyses.  Comme  il  occupoit  un  rang  dis- 
tingué parmi  les  troupes  auxiliaires,  et  qu’il  avoit 
une  très-grande  connoissance  des  affaires  d’Egy- 
pte, Amasis  fit  tous  ses  efforts  pour  le  remettre 
en  son  pouvoir.  L’ayant  fait  poursuivre  par  une 
trirème  montée  par  le  plus  fidèle  de  ses  eunuques, 
celui-ci  l’atteignit  en  Lycie  et  le  fit  prisonnier  , 
cependant  il  ne  le  ramena  pas  en  Egypte.  Phanès 
enivra  ses  gardes,  et  s’étant  tiré  de  ses  mains  par  son 
adresse  ; il  se  rendit  à la  cour  de  Perse.  Cambyses 
se  disposait  alors  à marcher  en  Egypte  j mais  la 
difficulté  de  faire  traverser  à son  armée  des  dé- 
serts où  l’on  ne  trouve  point  d’eau , le  retenait , 
lorsque  Phanès  arriva.  Celui-ci  apprit  au  Roi 
l’état  des  affaires  d’Amasiâ , et  ce  qui  avoit  rapport 
au  passage  des  déserts , et  lui  conseilla  d’envoyer 
prier  le  Roi  des  Arabes  de  lui  permettre  de  pas- 
ser sur  ses  terres,  et  de  lui  donner  les  moyens  de 
l’exécuter  avec  sûreté.  . 

V.  C’est  en  effet  le  seul  endroit  par  où  il  soit 
possible  de  pénétrer  en  Egypte.  Car  la  Syrie  de 
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la  Palestine  s’étend  depuis  la  Phénicie  jusqu’aux 
confins  de  la  ville  de  Cadytis  ; et  de  cette  ville, 
qui , à mon  avis,  n’est  guère  moins  grande  que 
Sardes , toutes  les  places  maritimes  jusqu’à  (7) 
Jénysus,  appartiennent  aux  Arabes.  Le  pays  de- 
puis Jénysus  jusqu’au  lac  Serbonis,  près  duquel 
est  le  mont  Casius  qui  s’étend  jusqu’à  la  mer,  ap- 
partient de  nouveau  aux  Syriens  de  la  Palestine. 
Ij’Egypte  commence  au  lac  Serbonis , dans  lequel 
on  dit  que  (8)  Typhon  se  cacha.  Or  tout  cet  es- 
pace entre  la  ville  de  Jénysus,  le  mont  Casius  et 
le  lac  Serbonis , forme  un  vaste  désert  d’environ, 
trois  jours  de  marche,  d’une  très-grande  séche- 
resse (8^)  et  aridité. 

VI.  Voici  la  manière  dont  (a)  on  remédie  à cet 
inconvénient,  manière  qui  n’est  point  connue  de 
la  plupart  de  ceux  qui  vont  en  Egypte  par  mer. 
On  porte  deux  fois-  par  an  en  Egypte  de  tous  les 
differens  pays  de  la  Grèce , et  outre  cela,  de  la 
Phénicie  une  grande  quantité  de  jarres  de  terre 
pleines  de  vin , et  cependant  on  n’y  voit  pas , pour 
ainsi  dire,uneseule  de  ces  jarres.  Que  deviennent- 
elles  donc?  pourroit-on  demander  je  vais  le 
dire. 

Dans  chaque  ville  le  (b)  Magistrat  est  obligé  de 
faire  ramasser  toutes  les  jarres  qui  s’y  trouvent 


(a)  Dans  le  gi-ec  : Je  vais  dire  ce  que  savent  peu  de  per~ 
tonnes , parmi  celles  qui  vont  par  mer  en  Egypte^ 

(i)  Le  Démarque. 

A 5- 
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6 HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
et  de  les  faire  porter  à Memphis  ; de  Memphis 
on  les  envoie  (9)  pleines  d’eau  dans  les  lieux 
arides  de  la  Syrie.  Ainsi  toutes  les  jarres  que  l’on 
porte  en  Egypte  et  que  l’on  y met  en  réserve,  sont 
reportées  en  Syrie  et  rejointes  aux  anciennes. 

VII.  Ce  sont  les  Perses  qui  ont  facilité  ce  pas- 
sage , en  y faisant  porter  de  l’eau  de  la  manière 
que  nous  venons  de  le  dire,  dès  qu’ils  se  furent 
rendus  maîtres  de  l’Egypte.  Mais  comme  dans  le 
temps  de  cette  expédition , il  n’y  avoit  point  en 
cet  endroit  de  provision  d’eau , Cambyses , suivant 
les  conseils  de  Phanès  d’Halicarnasse , fit  prier 
par  ses  Ambassadeurs  le  Roi  des  Arabes  de  lui 
procurer  un  passage  sûr,  et  il  l’obtint  après  qu’on 
se  fut  juré  une  foi  réciproque. 

VIII.  Il  n’y  a point  de  peuples  plus  religieux 
observateurs  des  sermens  que  les  Arabes.  Voici 
les  cérémonies  qu’ils  observent  à cet  égard.  Lors- 
qu’ils veulent  engager  leur  foi , il  faut  qu’il  y ait 
un  tiers,  un  médiateur.  Ce  médiateur,  debout 
entre  les  deux  contractans , tient  une  pierre  ai- 
guë et  tranchante,  avec  laquelle  il  leur  fait  à 
tous  deux  une  incision  à la  paume  de  la  main 
près  des  grands  doigts.  Il  prend  ensuite  un  petit 
morceau  de  l’habi  t de  chacun , le  trempe  dans  leur 
sang,  et  en  frotte  sept  pierres  qui  sont  au  milieu 
d’eux,  en  invoquant  Bacchus  et  Uranie.  Cette  cé- 
rémonie achevée , celui  qui  a engagé  sa  foi  donne 
à l’étranger,  ou  au  citoyen  , si  c’est  avec  un  ci- 
toyen qu’il  traite,  ses  amis  pour  garants,  et  ceux- 
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ci  pensent  eux-mêmes  qu’il  est  de  l’équité  de  res- 
pecter la  foi  des  sermens. 

Ils  croient  qu’il  n’y  a point  d’autres  Dieux  que 
Bacchus  et  Uranie.  Ils  se  rasent  la  tête  comme 
ils  disent  que  Bacchus  se  la  rasoit,  c’est-à-dire , en 
rond  et  autour  des  tempes.  Ils  appellent  Bac- 
chus (10)  Urotal , et  Uranie  yililat, 

IX.  Lorsque  le  Roi  d’Arabie  eut  conçlu  le 
traité  avec  les  Ambassadeurs  de  Cambyses,  il 
fit  remplir  (10^)  d’eau  des  peaux  de  chameaux, 
et  en  fit  charger  tous  les  chameaux  qu’il  y avoit 
dans  ses  Etats.  Cela  fait , on  les  mena  dans  les 
lieux  arides , où  il  alla  attendre  l’armée  de  Cani- 
byses. 

Ce  récit  me  paroît  le  plus  vraisemblable  j 
mais  je  ne  dois  pas  passer  sous  silence  l’autre 
manière  de  raconter  le  même  fait,  quoique  moins 
croyable. 

Il  y a en  Arabie  un  grand  fleuve  qu’on  nomme 
Corys  ’y  il  se  jette  dans  la  mer  (a)  Erythrée.  De- 
puis ce  fleuve , le  Roi  d’Arabie  fit  faire , à ce  que 
l’on  dit,  un  canal  avec  des  peaux  de  boeufs,  et 
autres  animaux , crues  et  cousues  ensemble  ; ce 
canal  qui  s’étendoit  depuis  ce  fleuve  jusques  dans 
les  lieux  arides , portoit  de  l’eau  dans  de  grandes 
citernes  qu’on  y avoit  creusées,  pour  (1 1)  fournir 
de  l’eau  à l’armée.  Or  il  y a douze  journées  de 
chemin  depuis  ce  fleuve  jusqu’à  ce  désert.  Oa 


fa)  Mer  Rouge.- 
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ajoute  qu’on  y conduisit  de  l’eau  en  ^ois  endroits^ 
par  trois  (a)  canaux  difFérens. 

X.  Psamménite,fils  d’Amasis,  campa  (i  a)  vers 
la  bouche  Pélusienne  du  Nil,  où  il  attendit  l’en- 
nemi. Il  venoit  de  succéder  à son  père  Âmasis,  qui 
ne  vivoit  plus  lorsque  Cambyses  entra  en  Egypte. 
Il  étoit  mort  après  un  règne  de  quarante-quatre 
ans , pendant  lesquels  il  n’éprouva  rien  de  fâ- 
cheux. Après  sa  mort  on  l’embauma,  et  on  le  mit 
dans  le  monument  qu’il  s’étoit  fait  faire  lui- 
même  dans  l’enceinte  {b)  sacrée  de  Minerve. 

Il  y eut  en  Egypte,  sous  le  règne  de  Psammé- 
nite , un  prodige.  Il  plut  à Thèbes  en  Egypte , ce 
qui  n’étoit  point  arrivé  jusqu’alors, et  ce  qu’on 
n’a  point  vu  depuis  le  règne  de  ce  Prince  jusqu’à 
mon  temps,  comme  le  disent  les  Thébains  eux- 
mê-raes.  Car  il  ne  pleut  jamais  (i3)  dans  la  haute 
Egypte , et  il  y plut  alors. 

XI.  Lorsque  les  Perses  eurent  traversé  les  lieux 
arides,  et  qu’ils  eurent  assis  leur  camp  prés  de 
celui  des  Egyptiens , comme  pour  leur  livrer  ba- 
taille , les  Grecs  et  les  Cariens  à la  solde  de  Psam- 
ménite,  indignés  de  ce  que  Phanès  avoit  amené 
contre  l’Egypte  une  armée  d’étrangers , se  ven- 


(a)  Cela  doit  s'entendre  de  ces  canaux  faits  de  peaux  de 
bœufs , comme  on  vient  de  le  dire. 

(b)  Le  grec  dit  seulement  ; Dans  le  lieu  sacré;  mais  l’on 

voit  par  le  Livre  n , clxix  , que  ce  fut  tlans  V enceinte 

sacrée  de  Minerve. 
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gèrent  de  ce  perfide  sur  ses  enfans  qu’il  avoit 
laissés  en  ce  pays  lorsqu’il  partit  pour  la  Perse.  Ils 
les  menèrent  au  camp,  et  aycnt  placé  à la  vue 
de  leur  père  , un  cratère  entre  les  deux  armées, 
on  les  conduisit  l’un  après  l’autre  en  cet  endroit , 
et  on  les  égorgea  sur  le  cratère.  Lorsqu’on  les 
eut  tous  tués,  on  mêla  avec  ce  sang, dans  le  même 
cratère,  du  vin  et  de  l’eau,  et  tous  les  auxiliaires 
en  (i  4)  ayant  bu,  on  en  vint  aux  mains.  Le  com- 
bat fut  rude  et  sanglant  ; il  y périt  beaucoup  de 
inonde  de  part  et  d’autre  ; mais  enfin  les  Egyp- 
tiens tournèrent  le  dos. 

XII.  J’ai  vu  sur  le  champ  de  bataille  une  chose 
fort  surprenante,  que  les  habitans  de  ce  canton 
m’ont  fait  remarquer.  Les  ossemens  de  ceux  qui 
périrent  à cette  journée , sont  encore  dispersés  , 
mais  séparément  ; de  sorte  que  vous  voyez  d’un 
coté  ceux  des  Perses,  et  de  l’autre  ceux  des  Egyp- 
tiens aux  mêmes  endroits  où  ils  étoient  dès  les 
commencemens.  Lies  têtes  des  Perses  sont  si  ten- 
dres , qu’on  peut  les  percer,  en  les  frappant  seu- 
lement avec  un  caillou  ; celles  des  Egyptiens  sont 
ati  contraire  si  dures , qu’à  peine  peut-on  les 
briser  à coups  de  pierres.  Ils  m’en  dirent  la  raison 
et  n’eurent  pas  de  peine  à me  persuader.  Les 
Egyptiens , me  dirent-ils , commencent  dès  leur 
bas  âge  à se  raser  la  tête  j leur  crâne  se  durcit  par 
ce  moyen  au  soleil,  et  ils  ne  deviennent  point 
cliauves.  On  voit,  en  effet,  beaucoup  moins 
d’hommes  chauves  en  Egypte  que  dans  tous  les 
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autres  (a)  pays.  Les  Perses , au  contraire , ont 
le  crâne  foible , parce  que  dès  leiu:  pins  tendre 
jeunesse  ils  vivent  à l’ombre , et  qu’ils  ont  tou- 
jours la  tête  couverte  d’une  (i)  tiare.  J’ai  remarqué 
à Paprémis  quelque  chose  de  semblable  à l’égard 
des  ossemens  de  ceux  qui  furent  défaits  avec 
Achéménès,  fils  de  Darius , par  Ineros  (i5),  Roi 
de  Libye. 

XIII.  La  bataille  perdue , les  Egyptiens  tour- 
nèrent le  dos,  et  s’enfuirent  en  désordre  à Mem- 
phis. S’étant  enfermés  dans  cette  place,  Cambyses 
leur  envoya  un  héraut,  Perse  de  nation , pour  les 
engager  à traiter  avec  lui.  Ce  héraut  remonta  le 
fleuve  sur  un  vaisseau  Mytilénien.  Dès  que  les 
Egyptiens  le  virent  entrer  dans  Memphis , ils 
sortirent  en  foule  de  la  citadelle,  brisèrent  le 
vaisseau,  mirent  (j  6)  en  pièces  ceux  qui  le  mon- 
toient , et  en  transportèrent  les  membres  dans  la 
citadelle.  Les  Perses  ayant  fait  le  siège  de  cette 
ville,  les  Egyptiens  furent  (17)  enfin  obligés  de 
se  rendre. 

Les  Libyens , voisins  de  l’Egypte , craignant  ^ 
d’éprouver  le  même  sort  que  les  Egyptiens , se 
soumirent  sans  combat.  Ils  s’imposèrent  un  tri- 
but, et  envoyèrent  des  présens.  Les  (18')  Cyré- 
néens  et  les  Barcéens  imitèrent  les  Libyens  par 


(à)  Hérodote  ajoute  : C’est  donc  la  raison  pour  laquelle 
teux-ci  ont  la  tête  forte. 

(h)  Après  cela,  il  y a dans  le  grec  ; J’ai  vu  de  telles  choses^ 


Digilized  by  Google 


T H ALI  E.  LIVRE  III.  1» 

le  même  motif  de  crainte.  Cambyses  reçut  favo- 
rablement les  présens  de  ceux-ci  j mais  il  se  plai- 
gnit de  ceux  des  Cyrénéens,  sans  doute  parce 
qu’ils  n’étoient  point  assez  considérables.  Ils  ne 
se  montoient  en  effet  qu’à  cinq  cents  mines  (a) 
d’argent,  qu’il  distribua  lui-même  à ses  troupes. 

XIV.  Le  dixième  jour  après  la  prise  de  la  (19) 
citadelle  de  Memphis,  Psamménite,  Roi  d’Egypte, 
qui  n’avoit  régné  que  six  mois , fut  conduit , par 
ordre  de  Cambyses  , devant  la  ville  avec  quelques 
autres  Egyptiens.  On  les  y traita  avec  la  der- 
nière ignominie,  afin  de  les  éprouver.  Cambyses 
fit  habiller  la  fille  de  ce  Prince  en  esclave , et 
l’envoya,  une  cruche  à la  main,  chercher  de 
l’eau  ; elle  étoit  accompagnée  de  plusieurs  autres 
filles  qu’il  avoit  choisies  parmi  celles  de  la  pre- 
mière qualité , et  qui  étoient  habillées  de  la  même 
façon  que  la  fille  du  Roi. 

Ces  jeunes  filles,  passant  atiprès  de  leurs  pères, 
fondirent  en  larmes , et  jetèrent  des  cris  lamen- 
tables. Ces  Seigneurs  voyant  leurs  enfans  dans 
un  état  si  humiliant , ne  leur  répondirent  que 
parleurs  larmes,  leurs  cris  et  leurs  gémissemens} 
mais  Psamménite,  quoiqu’il  les  vît  et  qu’il  les 
reconnût,  se  contenta  de  baisser  les  yeux. 

Ces  jeunes  filles  sorties,  Cambyses  fit  passer 
devant  lui  son  fils , accompagné  de  deux  mille  > 
Egyptiens  de  même  âge  que  lui , la  corde  au  cou , 

(a)  45,000  liv.  de  notre  monnoie. 
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et  un  (20)  frein  à la  bouche.  On  les  menoit  à la 
mort  pour  venger  lesMytiléniensqui  avoient  été 
tués  à Memphis , et  dont  on  avoit  brisé  le  vais- 
seau. Caries  Juges  Royaux  avoient  ordonné  que 
pour  chaque  homme  massacré  en  cette  occasion, 
on  feroit  mourir  dix  Egyptiens  des  premières 
familles.  Psamménite  les  vit  défiler,  et  reconnut 
son  fils  qu’on  menoit  à la  mort  ; mais  tandis  que 
les  autres  Egyptiens  qui  étoient  autour  de  lui , 
pleuroient  et  se  lamentoient,  il  garda  la  même 
contenance  qu’à  la  vue  de  sa  fille.  Lorsque  ces 
jeunes  gens  furent  passés,  il  apperçut  un  vieil- 
lard , qui  mangeoit  ordinairement  à sa  table.  Cet 
homme  , dépouillé  de  tous  ses  biens , et  ne  sub- 
sistant que  des  aumônes  qu’on  lui  faisoit , alloit 
de  rang  en  rang  par  toute  l’armée , implorant  la 
compassion  d’un  chacun,  et  celle  de  Psamménite 
et  des  Seigneurs  Egyptiens  qui  étoient  dans  le 
fauxbourg.  Ce  Prince,  à cette  vue , ne  put  retenir 
ses  larmes,  et  se  frappa  la  tête  en  l’appelant  par 
son  nom.  Des  gardes,  placés  auprès  de  lui  , avec 
ordre  de  l’observer , rapportaient  à Cambyses 
tout  ce  qu’il  faisoit  à chaque  objet  qui  passoit 
devant  lui.  Etonné  de  sa  conduite  , ce  Prince  lui 
en  fit  demander  les  motifs.  « Cambyses , votre 
» maître,  lui  dit  l’Envoyé , vous  demande  pour- 
» quoi  vous  avez  paru  insensible  (a)  en  voyant 


(a)  Dans  le  grec  : Pourquoi  n’avez- vous  point  jeté  de 
cris , ni  répandu  de  larmes. 
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» votre  fille  traitée  en  esclave,  et  votre  fils  mar- 
))  chant  an  supplice,  et  que  vous  (a)  prenez  tant 
))  d’intérêt  au  sort  de  ce  mendiant , qui  ne  vous 
» est,  à ce  qu’ilaappris,  ni  parent,  ni  allié».  «Fils 
» de  Cyrus,réponditPsamménite,  les  malheurs  de 
))  ma  maison  sont  trop  grands  pour  qu’on  puisse 
» les  pleurer;  mais  (21)  le  triste  sort  d’un  ami , 
))  qui  (22)  au  commencement  de  sa  vieillesse,  est 
» tombé  dans  l’indigence , après  avoir  possédé  de 
» grands  biens  , m’a  paru  mériter  des  larmes  ». 

Cambyses  trouva  cette  réponse  sensée,  ijes 
Egyptiens  disent  qu’elle  fit  verser  des  pleurs , 
non-seulement  à Crésus , qui  avoit  suivi  ce  Prince 
en  Egypte,  mais  encore  à tous  les  Perses  qui 
étoi en  t présens  ; que  Cambyses  fut  lui -même  si 
touché  de  compassion  qu’il  commanda  sur  le 
champ  de  (23)  délivrer  le  fils  de  Psamménite  , 
de  le  tirer  du  nombre  de  ceux  qui  étoient  con- 
damnés à mort,  et  de  lui  amener (6)  Psamménite 
même,  du  fauxbourg  où  il  étoit. 

XV.  Ceux  qui  étoient  allés  chercher  (ei)  le 
jeune  Prince,  le  trouvèrent  sans  vie.  On  l’avoit 
exécuté  le  premier.  De-là  ils  allèrent  prendre 
Psamménite,  et  le  menèrent  à Cambyses,  auprès 
<luquel  il  passa  le  reste  de  ses  jours,  sans  en  éprou- 
ver aucun  mauvais  traitement.  On  lui  auroit 


(a)  Dans  le  grec  ; Et  que  Oous  honorez  ce  mendiant. 

(b)  Dans  le  grec  : Qu’on  tirât  U père  du  fauxbourg , et 
qu'on  le  lui  amenât. 
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ïiiême  rendu  le  gouvernement  d’Egypte,  si  on 
ne  l’eût  pas  soupçonné  de  chercher,  par  ses  in- 
trigues, à troubler  l’Etat.  Car  les  Perses  sont  dans 
l’usage  d’honorer  les  fils  des  Rois  , et  même  de 
leur  (25)  rendrele  trône  que  leurs  pères  ont  perdu 
par  leur  révolte.  Je  pourrois  rapporter  plusieurs 
exemples  en  preuve  de  cette  coutume;  je  me  con- 
tenterai de  ceux  de  Thannyras,  fils  d’Inaros,  Roi 
de  Libye,  à qui  ils  rendirent  le  Royaume  que  son 
père  avoit  possédé  ; et  dePausiris,  fils  d’Amyrtée, 
qui  rentra  aussi  en  possession  des  Etats  de  son 
père  , quoique  jamais  aucuns  Princes  n’eussent 
fait  plus  de  mal  aux  Perses,  qu’Inaros  (26)  et 
Amyrtée.  Maisf27)  Psamménite,  ayant  conspiré 
contre  l’Etat,  en  reçut  le  salaire;  car  ayant  solli- 
cité les  Egyptiens  à la  révolte , il  fut  découvert, 
étayant  été  convaincu  par  Cambyses,  ce  Prince 
le  condamna  à boire  du  sang  de  taureau,  dont  il 
mourut  sur  le  champ.  Telle  fut  sa  fin  malheu- 
reuse. 

XVI.  Cambyses.  partit  de  Memphis  pour  se 
rendre  à Sais  (a)  à dessein  d’exercer  sur  le  corps 
d’Amasis , la  vengeance  qu’il  méditoit.  Aussi-tôt 
qu’il  fut  dans  le  palais  de  ce  Prince,  il  commanda 
de  tirer  son  corps  du  tombeau  ; cela  fait , il  or- 
donna de  le  battre  de  verges , de  lui  arracher  le 
poil  et  les  cheveux,  de  le  piquer  à coups  d’aiguil- 


(a)  Dans  le  grec  ; Dam  l’intention  d’y  faire  ce  qu’il  y 
fit. 
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ions,  et  de  lui  faire  mille  outrages.  Mais  comme 
les  exécuteurs  étoient  las  de  maltraiter  un  corps 
qui  résistoit  à tous  leurs  efforts  , et  dont  ils  ne 
pouvoient  rien  ' détacher  , parce  qu’il  avoit  été 
embaumé , Carabyses  le  fit  brûler , sans  aucun 
respect  pour  la  religion.  En  effet  , les  Perses 
croient  que  le  feu  est  un  Dieu  (28),  et  il  n’est 
permis  , ni  par  leurs  loix,  ni  par  celles  des  Egyp- 
tiens , de  brûler  les  morts.  Cela  est  défendu  chez 
les  Perses  , parce  qu’un  Dieu  ne  doit  pas  , selon 
eux , se  nourrir  du  cadavre  d’un  homme  : cette 
défense  subsiste  aussi  chez  les  Egyptiens , parce 
qu’ils  sont  persuadés  que  le  feu  est  un  animal 
féroce  qui  dévore  tout  ce  qu’il  peut  saisir , et 
qui , après  s’en  être  rassasié , meurt  lui-même 
avec  ce  qu’il  a consumé.  Or,  leurs  loix  ne  per- 
mettent pas  d’abandonner  aux  bêtes  les  corps, 
morts  ; et  c’est  par  cette  raison  qu’ils  les  em-- 
baunient,  de  crainte  qu’en  les  mettant  en  terre 
ils  ne  soient  mangés  des  vers.  Ainsi  Cambyses 
fit , en  cette  occasion  , une  chose  également 
condamnée  par  les  loix  de  l’un  et  l’autre 
peuple. 

Au  reste , s’il  faut  en  croire  les  Egyptiens , ce 
ne  fut  pas  le  cprps  d’Amasis  qu’on  traita  d’une 
manière  si  indigne  , mais  celui  de  quelqu’autre 
Egyptien  de  même  (29)  taille  que  lui,  à qui  les  , 
Perses  firent  ces  outrages,  pensant  que  ce  fut 
celui  de  ce  Prince.  Car  on  dit  qu’Amasis  ayant 
appris  d’un  oracle  cç  qui  devoit  lui  arriver  après 
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ta  mort , crut  (a)  s’en  garantir , en  faisant  placer 
dans  l’intérieur  de  son  monument , et  prés  des  (b) 
portes , le  corps  de  celui  que  Cambyses  fit  mal- 
traiter ,«t  en  ordonnant  à son  fils  de  mettre  le 
sien  au  fond  du  même  tombeau.  Mais  je  ne  puis 
absolument  me  persuader  qu’Amasis  ait  jamais 
donné  de  pareils  ordres  , tant  au  sujet  de  sa  sé- 
pulture, qu’à  l’égard  de  cet  homme,  et  j’attribue 
cette  histoire  à la  vanité  des  Egyptiens , qui  ont 
voulu  embellir  ces  choses. 

XVII.  Cambyses  résolut  ensuite  de  faire  la 
guerre  à trois  nations  différentes,  aux  Carthagi- 
nois, aux  Ammoniens,  et  (5o)  aux  Ethiopiens  (c) 
Macrobiens,  qui  habitent  en  Libye  vers  la  mer 
australe.  Après  avoir  délibéré  sur  ces  expéditions, 
il  fut  d’avis  d’envoyer  son  armée  navale  contre 
les  Carthaginois,  un  détachement  de  ses  troupes 
de  terre  contre  les  Ammoniens,  et  d’envoyer 
d’abord  des  espions  chez  les  (rf)  Ethiopiens,  qui , 
sous  prétexte  de  porter  des  prcsens  au  Roi , s’as- 
sureroient  de  l’existence  de  la  Table  du  Soleil , et 
examineroient , outre  cela,  ce  qui  restoit  à voir 
dans  le  pays. 

XVIII,  Voici  en  quoi  consiste  la  (5i)  Table  du 
Soleil.  Il  y a devant  la  ville  une  prairie , remplie 

(o)  Dans  le  grec  : Remédier  aux  événemens  qui  dévoient 
arriver. 

{h)  Voyez  Livre  n,  J.  ci,xix,  noie  565, 

(c)  Qui  vivent  long-temps. 

(</)  Les  Ethiopiens  Macrobiens. 

de 
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de  viandes  bouillies  , de  toutes  sortes  d’animaux 
à quatre  pieds  , que  les  Magistrats  ont  soin  d’y 
faire  porter  la  nuit.  Lorsque  le  jour  paroît,  cha- 
cun est  le  maître  d’y  venir  prendre  son  repas. 
Les  habitans  disent  que  la  terre  produit  d’elle- 
mème  toutes  ces  viandes.  Voilà  ce  qu’on  appelle 
la  Table  du  Soleil. 

XIX.  Cambyses  n’eut  pas  plutôt  résolu  d’en- 
vo5’'er  des  espions  dans  ce  pays , qu’il  manda  de 
la  ville  d’Eléphantine  des  Iclithyophages  qui  sa- 
voient  la  langue  Ethiopiène.  Pendant  qu’on  étoit 
allé  les  chercher,  il  ordonna  à son  armée  navale 
d’aller  à Carthage;  mais  les  Phéniciens  refusèrent 
d’obéir,  parce  qü’ils  étoient  liés  avec  les  Cartha- 
ginois par  les  plus  grands  sermens,  et  qu’en  com- 
battant contre  leurs  propres  enfans , ils  auroient 
cru  violer  les  droits  du  sang  et  de  la  religion.  Sur 
le  refus  des  Phéniciens,  le  reste  de  la  flotte  ne 
s’étant  point  trouvé  assez  fort  pour  cette  expédi- 
tion , les  Carthaginois  évitèrent  le  joug  que  leur 
préparoiènt  les  Perses.  Cambyses  ne  crut  pas  qu’il 
fût  juste  de  forcer  les  Phéniciens , parce  qu’ils 
s’étoient  donnés  volontairement  à lui>  et  parce 
qu’ils  avoient  le  plus  (3a)  d’influence  dans  l’ar- 
mée navale.  Les  habitans  de  l’île  de  Cypre  s’é— 
toient  aussi  donnés  aux  Perses , et  les  avoient 
acconlpagnés  en  Egypte. 

XX.  Lorsque  les  Ichthyophages  furent  arri- 
vés d’Eléphantine,  Cambyses  leur  donna  ses  or- 
dres sur  ce  qu’ils  dévoient  d.ire,  et  les  envoya  en 

Tome  III.  B 
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Ethiopie  avec  des  présens  pour  le  Roi.  Ils  consis-^ 
toient  en  un  habit  de  pourpre , un  (33)  collier  d’or , 
des  bracelets  , un  vase  ( 34  ) d’albâtre  plein  de 
parfums,  et  une  barrit[ue  de  vin  de  (35)  palmier. 

On  dit  que  les  Ethiopiens , à qui  Cambyses  en- 
voya cette  ambassade , sont  les  plus  grands  et  les 
mieux  faits  de  tous  les  hommes  ; qu’ils  ont  des 
loix  et  des  coutumes  différentes  de  celles  de  toutes 
les  autres  nations,  et  qu’entr’autres  ils  ne  jugent 
digne  de  porter  la  couronne  que  celui  d’entr’eux 
qui  est  le  plus  grand , et  dont  la  force  est  propor- 
tionnée à la  taille. 

XXI.  Les  Ichtliyophages  étant  arrivés  chez 
ces  peuples , offrirent  leurs  présens  au  Roi , et  lui 
parlèrent  ainsi  : <(  Cambyses , Roi  des  Perses , qui 
))  desire  voü-e  amitié  et  votre  alliance,  nous  aen- 
))  voyés  pour  en  conférer  avec  vous  : il  vous  offre 
» ces  présens,  dont  l’usage  le  flatte  le  plus  ». 

Le  Roi , qui  n’ignoroit  pas  que  ces  Ichthyo- 
phages  étoient  (36)  des  espions,  leur  répondit  en 
ices  termes  : « Ce  n’ést  pas  le  vif  désir  de  faire 

» amitié  avec  moi , qui  a porté  le  Roi  des  Perses 

• . . . . • 

» a vous  envoyer  ici  avec  ces  presens , et  vous  no 

1)  me  dites  pas  la  vérité.  Vous  venez  examiner  les 

))  forces  de  mes  Etats , et  votre  maîti  e n’est  pas  un 

» homme  juste.  S’il  l’étoit,  il  n’envieroit  pas  un 

» pays  qui  ne  lui  appartient  pas , et  il  necherche- 

» roit  point  à réduire  en  esclavage  un  peuple 

» dont  il  n’a  reçu  aucune  injure.  Portez-lui  donc 

» (Sy)  cct  arc  de  ma  part , et  ditea-lui  : Le  Roi 
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))  d’Ethiopie  conseille  à celui  de  Perse  de  venir 
))  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plus  nom- 
» breuses,  lorsque  les  Perses  pourront  bander  un. 

))  arc  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi. 

» Mais  en  attendant , qu’il  rende  grâces  aux 
» Dieux  de  n’avoir  pas  inspire  aux  Ethiopiens  •• 
'»  le  désir  (a)  de  faire  des  conquêtes  ». 

XXII.  Ayant  ainsi  parlé,  il  débanda  son  arc, 
et  le  donna  aux  envoyés.  Il  prit  ensuite  l’habit  do 
pourpre , et  leur  demanda  ce  que  c’étoit  que 
la  (58)  pourpre , et  comment  elle  se  faisoit.  Quand 
les  Ichthyophages  lui  eurent  appris  le  véritable 
procédé  de  cette  teinture  : Ces  hommes  , 'dit -il , 
sont  trompeurs,  leurs  vélemens  le  sont  aussi.  Il 
les  interrogea  ensuite  sur  le  collier  et  les  brace- 
lets d’or.  Les  Ichthyophages  lui  ayant  répondu 
que  c’étoient  des  ornemens,  il  se  mit  à rire  jet  les 
prenant  pour  des  chaînes , il  leur  dit  que  les 
jSthiopiens  en  avoient  chez  eux  de  plus  fortes.  Il 
leur  parla  en  troisième  lieu  des  parfums  qu’ils 
avoient  apportés  ; et  lorsqu’ils  lui  en  eurent  ex- 
pliqué la  composition  et  l’usage , il  leur  répondit 
comme  il  l’avoit  fait  au  sujet  de  l’habit  de  pour- 
pre. Mais  lorsqu’il  en  fut  venu  au  vin , et  qu’il 
eut  appris  la  manière  de  le  faii’e,  il  fut  très-con- 
tent de  celte  boisson.  Il  leur  demanda  ensuite  de 
quels  alimens  se  nourrissoit  le  Roi,  et  quelle  étoit 

V:  ^ r- 

* (a)  Dana  le  grec  : D’ajouter  à leur  pays  de  nouvelles 

mcquisitUjns. 
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la  plus  longue  durée  de  la  vie  chez  les  Perses.  Les 
envoyés  lui  répondirent  qu’il  vivoit  de  pain , et 
lui  expliquèrent  la  nature  du  froment.  Ils  ajou- 
tèrent ensuite  que  le  plus  long  terme  de  la  vie  des 
Perses  étoit  de  quatre-vingts  ans.  Là -dessus, 
, l’Ethiopien  leur  dit  qu’il  n’étoit  point  étonné 
que  des  hommes  qui  ne  se  nourrissoient  que  de 
fumier , ne  vécussent  que  peu  d’années  j qu’il 
étoit  persuadé  qu’ils  ne  vivroient  pas  même  si 
long-temps,  s’ils  ne  (3g)  réparoient  leurs  forces 
par  cette  boisson  ( il  vouloit  parler  du  vin  ) , et 
qu’en  cela  ils  avoient  un  avantage  sur  les  Ethio- 
piens. . 

XXllI.  Les  Ichthyophages  interrogèrent  à leur 
tour  le  Roi  sur  la  longueur  de  la  vie  des  Ethio- 
piens, et  sur  leur  manière  de  vivre.  Il  leur  répon- 
dit que  la  plupart  alloient  jusqu’à  cent  vingt  ans  , 
et  quelques-uns  même  au-delà  ; qu’ils  vivoient 
de  (4o)  viandes  bouillies,  et  que  le  lait  étoit  leur 
boisson.  Les  espions  paroissant  étonnés  de  la  lon- 
gue vie  des  Ethiopiens  , il  les  conduisit  à une 
fontaine , où  ceux  qui  s’y  baignent  en  sortent 
parfumés  comme  d’une  odeur  de  violette,  et  plu» 
luisans  que  s’ils  s’étoient  frottés  d’huile.  Les  es- 
pions racontèrent  à leur  retour,  que  l’eau  de  cette 
fontaine  étoit  si  (4i)  légère , que  rien  n’y  pouvoit 
surnager , pas  même  le  bois , ni  les  choses  encore 
moins  pesantes  que  le  bois , mais  que  tout  ce 
qu’on  y jetoit  alloit  au  fond.  Si  cette  eau  est  vé- 
ritablement telle  qu’on  le  dit , l’usage  perpétuel 
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qu’ils  en  font  est  peut-être  la  cause  d’une  si  lon- 
gue vie.  De  la  fontaine,  le  Roi  les  conduisit  à la 
prison.  Tous  les  prisonniers  y étoient  attachés 
avec  des  (a)  chaînes  d’or  j car  chez  ces  Ethio- 
piens , le  cuivre  est  de  tous  les  métaux  le  plus 
rare  et  le  plus  précieux.  Après  qu’ils  eurent  vi- 
sité la  prison , on  leur  fit  voir  aussi  ce  qu’on  ap- 
pelle la  Table  du  Soleil. 

XXIV.  Enfin,  on  leur  montra  les  cercueils  des 
Ethiopiems , qui  sont  faits , à ce  qu’on  dit , de 
verre,  et  dont  voici  le  procédé.  On  dessèche  d’a- 
bord le  corps  à la  façon  des  Egyptiens , bu  de 
quelqu’autre  manière  ; on  l’enduit  ensuite  entiè- 
rement de  plâtre,  qu’on  peint  de  sorte  qu’il  res- 
semble, autant  qu’il  est  possible,  à la  personne 
même.  Après  cela,  on  le  renferme  dans  une  co- 
lonne creuse  et  transparente  de  (4a)  verre  fossile, 
aisé  à mettre  en  œuvre , et  qui  se  tire  en  abon- 
dance des  mines  du  pays.  On  apperçoit  le  mort 
à travers  cette  colonne  au  milieu  de  laquelle  il  est 
placé.  Il  n’exhale  aucune  mauvaise  odeur,  et  n’a 
rien  de  (43  ) désagréable.  Les  plus  proches  pa- 
rens  (44)  du  mort  gardent  cette  colonne  un  an 
entier  dans  leur  maison.  Pendant  ce  temps-là, 
ils  lui  offrent  des  victimes,  et  les  prémices  de  tou- 
tes choses.  Ils  la  portent  ensuite  dehors,  et  la 
placent  quelque  part  autour  de  la  ville. 

XXV.  Les  espions  s’en  retournèrent  après  avoir 

(«)  Des  entraves. 
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tout  examiné.  Sur  leur  rapport , Cambyses , trans- 
porté de  colère , marcha  aussi  - tôt  contre  les 
Ethiopiens , sans  ordonner  qu’on  préparât  des 
vivres  pour  l’armée  , et  sans  réfléchir  qu’il  alloit 
faire  une  expédition  aux  extrémités  de  la  terre. 
Tel  qu’un  furieux  et  un  insensé,  à peine  eut-il 
entendu  le  rapport  des  Ichthyophages,  qu’il  se 
mit  en  marche,  menant  avec  lui  toute  son  armée 
de  (45)  terre,  et  ne  laissant  en  Egypte  que  les 
Grecs  qui  l’avoient  accompagné.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  à Thébes , il  choisit  environ  cinquante 
mille  hommes , à qui  il  ordonna  de  réduire  en 
esclavage  les  Ammoniens,  et  de  mettre  ensuite 
le  feu  au  temple  où  Jupiter  rendoit  ses  oracles. 
Pour  lui,  il  continua  sa  route  vers  l’Ethiopie, 
avec  le  reste  de  l’armée. 

Ses  troupes  n’avoient  pas  encore  fait  la  cin- 
quième partie  du  chemin  , que  les  (46)  vivres 
manquèrent  tout- à- coup.  On  mangea  les  bctes 
de  somme,  et  bientôt  après,  elles  manquèrent 
aussi.  Si  Cambyses , instruit  de  cette  disette,  eût 
alors  changé  de  résolution , et  qu’après  la  faute 
qu’il  avoit  faite  dans  le  commencement , il  fût  re- 
venu sur  ses  pas  avec  son  armée , il  auroit  agi  en 
InAime  sage.  Mais  sans  s’inquiéter  de  la  moindre 
chose , il  continua  à marcher  en  avant.  Les  sol- 
dats se  nourrirent  d’herbages  , tant  que  la  cam- 
pagne put  leur  en  fournir  ; mais  lorsqu’ils  furent 
arrivés  dans  les  pays  sablonneux,  la  faim  en  porta 
quelques  - uns  à une  action  horrible.  Ils  se  met- 
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toient  dix  à dix , tiroient  au  sort  (47  ) , et  man- 
geoient  celui  qu’ilsdésignoient.Cambyses en  ayant 
eu  connoissance,  et  craignant  qu’ils  ne  se  dévo- 
rassent les  uns  les  autres , abandonna  l’expédition 
contre  les  Ethiopiens  , rebroussa  chemin  , et  ar- 
riva à Thèbes,  après  avoir  perdu  une  partie  de 
son  armée.  De  Thèbes  , il  vint  à Memphis,  où  il 
congédia  les  Grecs,  et  leur  permit  de  se  mettre 
en  mer.  Tel  fut  le  succès  de  son  expédition  contre 
les  Ethiopiens, 

XXVI.  Les  troupes  qu’on  avoit  envoyées  con- 
tre les  Ammoniens , partirent  de  Thèbes  avec  des 
guides,  et  il  est  certain  qu’elles  allèrent  jusqu’à 
Oasis.  Cette  ville  est  habitée  par  des  Samiens, 
qu’on  dit  être  de  la  Tribu  (48)  Æschrioniène. 
Elle  est  à sept  journées  de  Thèbes , et  l’on  ne  peut 
y aller  que  par  un  chemin  sablonneux.  Ce  pays  ' 
s’appelle  en  grec,  les  îles  (4q)  des  Bienheureux. 

On  dit  que  l’armée  des  Perses  alla  jusques-là  ; 
mais  personne  ne  sait  ce  qu’elle  devint  ensuite,  si 
ce  n’est  les  Ammoniens  et  ceux  qu’ils  en  ont  ins- 
truits. Ce  qu’il  y a dé  certain  , c’est  qu’elle  n’alla 
pas  jusqu’au  pays  des  Ammoniens,  et  qu’elle  ne 
revint  point  en  Egypte.  Les  Ammoniens  racon- 
tent que  cette  armée  étant  partie  d’Oasis , et 
qu’ayant  fait  par  le  milieu  des  sables  à-peu-pré# 
la  moitié  du  chemin  qui  est  entr’eux  et  cette  ville, 
il  s’éleva , pendant  qu’elle  prenoit  son  repas,  un 
vent  de  sud  impétueux , qui  l’ensevelit  sous  des 
montagnes  de  sable , et  la  fit  entièrement  dispa- 
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roître.  Ainsi  périt  cette  armée,  au  rapport  des 
Ammoniens. 

XXVII.  Cambyses  étant  de  retour  à Memphis, 
le  Dieu  Apis,  que  les  Grecs  appellent  (5o)  Epa- 
plius,  se  manifesta  aux  Egyptiens.  Dès  qu’il  sç 
fut  montré , ils  se  revêtirent  de  leurs  plus  riches 
habits , et  firent  de  grandes  réjouissances.  Cara- 
byses,  témoin  de  ces  fêtes,  s’imaginant  qu’ils  se 
réjouissoient  (5i  ) du  mauvais  succès  de  ses  ar- 
mes, fit  venir  devant  lui  les  magistrats  de  Mem- 
phis. Quçind  ils  furent  en  sa  présence,  il  leur  der 
manda  pourquoi  n’ayant  pas  témoigné  de  joie 
la  première  fois  qu’ils  l’avoient  vu  dans  leur  ville, 
ils  en  faisoient  tant  paroître  depuis  son  retour,  et 
après  qu’il  avoit  perdu  une  partie  de  son  armée. 
Us  lui  dirent  que  leur  (Si)  Dieu,  qui  étoit  or- 
dinairement très-long-temps  sans  se  manifester, 
s’étoit  montré  depuis  peu , et  que  lorsque  cela  ar- 
rivoit,  tous  les  Egyptiens  en  témoignoient  leur 
joie  par  des  fêtes  publiques. 

Cambyses  les  ayant  entendu  parler  de  la  sorte, 
leur  dit  qu’ils  déguisoient  la  vérité , et  les  con-* 
damna  à mort,  comme  s’ils  eussent  cherché  à lui 
en  imposer. 

XXVIII.  Il  manda  ensuite  (a)  les  Prêtres , et 
ayant  aussi  reçu  d’eux  la  même  réponse , il  leur 
dit , que  si  quelque  Dieu  se  montroit  famihère- 


(a)  Dans  Iç  grec  : ^près  les  avoir  fait  mourir,  il  manda 
Us  Prêtres. 
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ment  aux  Egyptiens , il  n’échapperoit  pas  à sa 
çonnoissance.  Là-dessus,  il  leur  ordonna  de  lui 
amener  Apis.  Ils  allèrent  sur-le-champ  le  cher- 
cher. 

Cet  Apis , appelé  aussi  Epaphus , est  un  jeune 
bœuf,  dont  la  mère  ne  peut  en  porter  d’autre.  Les 
Egyptiens  disent  qu’un  éclair  descend  du  ciel  sur 
elle,  et  que  de  cet  (53)  éclair  elle  conçoit  le  Dieu 
Apis.  Ce  jeune  bœuf,  qu’on  nomme  Apis,  se  con- 
noît  à de  (54)  certaines  marques.  Son  (55)  poil 
est  noir  ; il  porte  sur  le  front  une  marque  blanche 
et  triangulaire  (56),  sur  le  dos  la  figure  d’un 
aigle , sous  la  (Sy)  langue  celle  d’un  escarbot,  et 
les  poils  de  sa  queue  (58)  sont  doubles. 

XXIX.  Dès  que  les  Prêtres  eurent  amené  Apis , 
Carabyses,  tel  qu’un  furieux,  tira  son  poignard 
pour  lui  en  donner  un  coup  dans  le  ventre  j mais 
il  ne  le  frappa  qu’à  la  cuisse.  S’adressant  ensuite 
aux  Prêtres  d’un  ton  railleur  : « Scélérats,  leur 
» dit-il , les  Dieux  sont  - ils  donc  de  chair  et  de 
» sang?  Sentent-ils  les  atteintes  du  fer?  Ce  dieu, 
))  sans  doute,  est  bien  digne  des  Egyptiens,  mais 
))  vous  ne  vous  serez  pas  impunémeijt  (5g)  moqués 
» de  moi  ».  Là-dessus,  il  les  fit  battre  de  verges 
par  ceux  qui  ont  coutume  d’exécuter  ces  sortes 
de  jugemens,  et  il  ordonna  qu’on  fît  main-basse 
çur  tous  les  Egyptiens  que  l’on  trouveroit  célé- 
brant la  fête  d’Apis.  Les  réjouissances  cessèrent 
aussi-tôt , et  les  Prêtres  furent  punis.  A l’égard 
d’Apî*;  il  languit  quelq^ue  temps  dans  le  tempie. 
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de  la  blessure  qu’il  avoit  reçue  à la  cuisse , et 
mourut  ensuite.  Les  Prêtres  lui  donnèrent  (6o) 
la  sépulture,  à l’insu  de  Cambyses. 

, XXX.  Ce  Prince,  à ce  que  disent  les  Egyp- 
tiens, ne  tarda  point,  en  punition  de  ce  crime,  à 
devenir  furieux,  lui  qui,  avant  cette  époque, 
n’avoit  pas  même  de  bon  sens.  Le  premier  crime 
qu’il  commit  fut  le  meurtre  deSmerdis,  son  frère 
de  père  et  de  mère.  Il  l’avoit  renvoyé  en  Perse, 
jaloux  de  ce  qu’il  avoit  bandé,  à deux  doigts  près, 
l’arc  que  les  Ichthyopliages  avoient  apporté  de  la 
part  du  Roi  d’Ethiopie  j ce  qu’afucun  autre  Perse 
n’avoit  pu  faire.  Après  le  départ  de  ce  Prince  , 
Cambyses  vit  en  songe  un  courrier  qui  venoit  de 
la  part  des  Perses  lui  annoncer  que  Smerdis, 
assis  sur  son  trône,  touchoit  le  ciel  de  sa  tête. 
Cette  vision  lui  ayant  fait  craindre  que  son  frère 
ne  le  tuât  pour  s’emparer  de  la  couronne , envoya 
après  lui  Prexaspes,  celui  de  tous  les  Perses  en 
qui  il  avoit  le  plus  de  confiance,  avec  ordre  de  le 
faire  périr.  Prexaspes , étant  arrivé  à Suses , 
exécuta  l’ordre  dont  il  étoit  chargé.  Les  uns 
disent  qu’il  attira  (6i)  ce  Prince  à la  chasse; 
d’autres  prétendent  qu’il  le  mena  sur  les  bords 
de  la  mer  (a)  Erythrée,  et  qu’il  l’y  précipita.  Tel 
fut,  dit-on,  le  premier  crime  de  Cambyses. 

XXXI.  Le  second  fut  le  meurtre  de  sa  sœur 


(a)  C’est  ici  le  golfe  Persique,  comme  au  liv.  i , §'.  r.LxxxiX, 
etliv.  \J,§-  X» 
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dé  père  et  de  mère.  Cette  Princesse  qui  l’avoit 
suivi  en  Egypte , étoit  en  même  temps  sa  femme. 
Voici  comme  elle  le  devint  ; car  avant  lui , les 
Perses  n’étoient  pas  dans  l’usage  d’épouser  leurs’ 
sœurs. 

Cambyses  se  prit  d’amour  pour  une  de  ses 
sœurs  j voulant  ensuite  l’épouser  , comme  cela 
étoit  sans  exemple,  il  convoqua  les  Juges  Royaux, 
et  leur  demanda  s’il  n’y  avoit  pas  quelque  loi  (62) 
qui  permît  au  frère  de  se  marier  avec  sa  sœur, 
s’il  en  avoit  envie.  Ces  Juges  Royaux  sont  des 
hommes  choisis  entre  tous  les  Perses.  Ils  exercent 
leurs  fonctions  jusqu’à  la  mort,  à moins  qu’ils 
ne  soient  convaincus  (65)  de  quelque  injustice. 
Ils  sont  les  interprètes  des  loix  et  les  juges  des 
procès;  tontes  les  affaires  ressortissent  à leur  tri- 
bunal. Cambyses  les  ayant  donc  interrogés  , ils 
lui  firent  une  réponse,  qui,  sans  blesser  la  jus- 
tice, ne  les  exposoit  à aucun  danger.  Ils  lui  dirent 
qu’ils  ne  trouvoient  point  de  loi  qui  autorisât 
un  frère  à épouser  sa  sœur,  mais  qu’il  y en  avoit 
une  qui  pemieftoit  au  Roi  des  Perses  de  faire 
tout  ce  qu’il  vouloit.  En  répondant  ainsi , ils  ne 
violèrent  pas  la  loi  , quoiqu’ils  redoutassent 
Cambyses  : et  pour  ne  pas  s’exposer  à périr  en  la 
défendant,  ils  trouvèrent  une  autre  loi  qui  favo- 
risoit  le  désir  qu’avoit  ce  Prince  d’épouser  ses 
sœurs.  Sur  cette  réponse,  Cambyses  épousa  (64) 
la  personne  qu’il  aimoit  ; et  peu  de  temps  après, 
il  prit  encore  pour  femme  une  autre  (65)  de  se» 
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sœurs;  c’étoit  la  plus  jeune.  Ce  fut  celle  qui  Ifli 
suivit  en  Egypte , et  qu’il  tua. 

XXXII.  On  raconte  sa  mort  de  deux  manières  , 
ainsi  que  celle  de  Smerdis.  Les  Grecs  prétendent 
que  celle  Princesse  assistoit  au  combat  d’un  lion- 
ceau que  Cdmbyses  avoit  lâché  contre  un  jeune 
chien.  Celui-ci  ayant  du  dessous,  un  autre  jeune 
chien , son  frère,  rompit  sa  laisse  pour  venir  à son 
secours.  Les  deux  chiens  réunis  eurent  l’avantage 
sur  le  lionceau.  Ce  combat  plaisoit  beaucoup  à 
Cambyses  ; il  arrachoit  au  contraire  des  larmes  à 
sa  sœur , qui  étoit  assise  auprès  de  lui.  Le  Roi, 
s’en  étant  apperçu,  lui  en  demanda  la  raison. 
Je  n’ai  pu,  lui  dit-elle,  retenir  mes  larmes , en 
voyant  le  jeune  chien  accourir  au  secours  de  son 
frère , parce  que  cela  me  rappelle  le  triste  sort  de 
Smerdis,  dont  je  sais  que  personne  ne  vengera  la 
mort.  S’il  faut  en  croire  les  Grecs , Cambyses  la 
tua  pour  cette  Téponse.  Mais  les  Egyptiens  disent 
que  cette  Princesse,  étant  à table  avec  Cambyses, 
elle  prit  une  laitue,  et  qu’en  ayant  arraché  toutes 
les  feuilles,  elle  demanda  au  Roi  son  mari,  si 
cette  laitue  lui  paroissoit  plus  belle , en  pomme  , 
ou  les  feuiUes  arrachées.  En  pomme , répondit  le 
Roi.  Seigneur,  reprit-elle,  en  diminuant  la  mai- 
son de  Cyrus , vous  avez  fait  la  même  chose  que  • 
je  viens  de  faire  à cette  laitue.  Là-dessus,  Cam- 
byses irrité  se  jeta  sur  elle , et  la  maltraita  telle- 
ment à coups  de  pieds,  qu’elle  accoucha  dvant 
terme,  et  mourut  incontinent.. 
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XXXIII.  Tels  furent  les  excès  auxquels  Cam- 
byses  se  porta  contre  ceux  de  sa  maison , soit  que 
sa  phrénésie  fût  une  punition  de  l’outrage  com- 
mis envers  Apis , soit  qu’elle  lui  vînt  d’ailleurs  , 
comme  une  infinité  d’autres  maux  qui  affligent 
ordinairement  l’espèce  humaine.  Car  on  dit  que 
de  naissance  il  étoit  sujet  à l’épilepsie  (66)  que 
quelques-uns  appellent  (67)  mal  sacré.  Il  n’est 
donc  pas  étonnant  (a)  qu’étant  attaqué  d’une  si 
grande  maladie,  il  n’eût  pas  l’esprit  sain. 

XXXIV.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de  fureur 
contre  le  reste  des  Perses.  Car  on  dit  que  s’adres- 
sant à Prexaspes , qu’il  estimoit  beaucoup,  et  qui 
lui  présentoit  les  requêtes  et  les  placets,  et  dont 
le  fils  avoit  une  charge  d’échanson,  l’une  des  plus 
importantes  de  la  cour.  Que  pensent  de  moi  les 
Perses?  qu’en  disent-ils  ? lui  demanda-t-il  un  jour. 
Seigneur , ils  vous  comblent  de  louanges  j mais  ils 
croient  que  vous  avez  un  peu  trop  de  penchant 
pour  le  vin.  Eh  bien!  reprit  ce  Prince,  transporté 
de  colère , les  Perses  disent  donc  que  j’aime  trop 
le  vin , qu’il  me  fait  perdre  la  raison , et  qu’il  me 
rend  furieux  ? les  louanges  qu’ils  me  donnoient 
auparavant  q’étoient  donc  point  sincères. 

Cambyses  avoit  un  jour  demandé  à Crésus  et 
aux  grands  de  Perse  qui  composoient  son  conseil, 
ce  qu’on  pensoit  de  lui , et  si  l’on  croyoit  qu’il  fût 
homme  à égaler  son  père  ; les  Perses  avoient  ré- 


(a)  Dans  le  grec  ; Que  le  corps  étant  attaqué. 
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pondu  qu’il  lui  étoit  supérieur,  parce  qu’il  étôit 
maître  de  tous  les  pays  que  celui-ci  avoit  eus,  et 
qu’il  y avoit  ajouté  la  conquête  de  l’Egypte  et 
l’empire  de  la  mer.  Mais  Crésus , qui  étoit  pré- 
sent , ne  fut  pas  de  leur  avis.  Il  ne  me  paroît  pas  , 
lui  dit-il,  que  vous  ressembliez  à votre  père;  car 
vous  n’avez  point  encore  d’enfant  tel  qu’il  en 
avoit  un  , lorsqu’il  mourut.  Cambyses , flatté  de 
cette  réponse,  approuva  le  sentiment  de  Crésus. 

XXXV.  Ce  Prince  s’étant  donc  rajipelé  les  dis- 
cours des  Perses  : « Apprends  maintenant , dit-il 
» en  colère  à Prexaspes  ; apprends  si  les  Perses 
» disent  vrai , et  s’ils  n’ont  pas  eux-mêmes  perdu 
i>  l’esprit , quand  ils  parlent  ainsi  de  moi.  Si  je 
» frappe  au  milieu  du  cœur  ton  fils , que  tu  vois 
))  debout  dans  ce  vestibule , il  sera  constant  que 
» les  Perses  se  trompent.  Mais  .si  je  manque  mon 
)>  coup , il  sera  évident  qu’ils  disent  vrai , et  que 
» j’ai  perdu  le  sens  ». 

Ayantainsi  parlé,  il  bande  son  arc,  et  frappe 
le  fils  de  Prexaspes.  Le  jeune  homme  tombe, 
Cambyses  le  fait  ouvrir,  pourvoir  où  avoit  porté 
le  coup , et  la  flèche  se  trouva  au  milieu  du  cœur. 
Alors  ce  Prince,  plein  de  joie,  s’adressantau  père 
du  jeune  homme  : «Tu  vois  clairement,  lui  dit-il 
» en  riant,  que  je  ne  suis  point  un  insensé,  mais 
» que  ce  senties  Penses  qui  ont  perdu  l’esprit.  Dis- 
» moi  présentement  si  tu  as  vu  quelqu’un  frapper 
» le  but  (68)  avec  tant  de  justesse».  Prexaspes  (à) 
(o)  Voyez  ci-dcssous,  §.  lxxv,  et  la  note  i3a. 


Digilized  by  Google 


T II  A LIE.  LIVRE  III.  5t 
voyant  qu’il  parlolt  à un  furieux,  et  craignant 
pour  lui , répondit  ; « Seigneur , je  ne  crois  pas  que 
» le  Dieu  lui-même  (69)  puisse  tirer  si  juste  (70)  » . 

C’est  ainsi  qu’il  en  agit  avec  Prexaspes.  JVIais  une 
autre  fois  il  fit , sans  aucun  motif,  enterrer  vifs 
jusqu’à  la  tête,  douze  (71)  Perses  de  la  plus 
grande  distinction. 

XXXVI.  Crésus,  témoin  de  ces  extravagances, 
crut  devoir  lui  donner  un  conseil  salutaire. 

« Grand  Roi , lui  dit-il , ne  vous  abandonnez 
» point  à votre  colère,  et  à l’impétuosité  de  voti'e 
» jeunesse  j rendez-vous  maître  de  vous-même , 

» et  contenez-vous  dans  les  bornes  de  la  modé-  * 
» ration.  Il  importe  à un  grand  Prince  de  prévoir 
» les  choses,  et  il  est  d’un  homme  sage  de  se  laisser 
H guider  par  la  prudence.  Vous  faites  mourir  in- 
» j ustement  plusieurs  de  vos  concitoyens;  vous 
» ôtez  même  la  vie  à des  enfans.  Prenez  garde 
» qu’en  commettant  souvent  de  pareilles  violen— 

» ces , vous  ne  forciez  les  Perses  à se  révolter 
» contre  vous.  Je  vous  dois  ces  avis,  parce  que 
})  le  Roi  votre  père  m’a  expressément  recom- 
» mandé  de  vous  donner  de  bons  conseils , et  de 
» vous  avertir  de  tout  ce  que  je  croirois  vous.être 
» le  plus  utile  et  le  plus  avantageux  ». 

Ce  langage  étoit  l’effet  de  la  bienveillance  de 
Crésus  ; Cambyses  s’en  offensa.  « Et  vous  aussi , 

» lui  dit-il , vous  osez  me  donner  des  avis;  vous, 

» qui  avez  si  bien  gouverné  vos  Etats , vous , qui 
» avez  donné  de  si  bons  conseils  à mon  père , en 
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» Texhortaut  à passer  l’Araxes , pour  aller  attâ  \ 
))  quer  les  Massagètes  chez  eux  , au  lieu  de  les 
))  attendre  sur  nos  terres  où  ils  vouloient  passer  ! 
J)  Vous  vous  êtes  perdu  en  gouvernant  mal  vos 
» Etats,  et  Cyrus  s’est  perdu  en  suivant  vos  avis. 
» Mais  vous  ne  l’aurez  pas  fait  (a)  impunément  j 
))  et  même  il  y a long-temps  que  je  cherchois  un 
» prétexte  pour  le  venger  » . En  finissant  ces  mots, 
il  prit  sqs  flèches  pour  en  percer  Crésus.  Mais  ce 
Prince  se  déroba  à sa  fureur  par  une  prompte 
^uite.  Cambyses,  voyant  qu’il  ne  pouVoit  l’at- 
teindre , commanda  à ses  gens  de  s’en  saisir  et 
de  le  tuer.  Mais  comme  ils  connoissoient  l’incons- 
tance de  son  caractère,  ils  cachèrent  Crésus,  dans 
le  dessein  de  le  représenter , si  le  Roi , venant  à 
se  repentir , le  redemandoit.  Ils  espéroient  aussi 
recevoir  une  récompense  pour  lui  avoir  sauvé  la 
vie , et  d’ailleurs  ils  étoient  dans  la  résolution  de 
le  tuer , si  le  Roi  ne  se  repentoit  point  des  ordres 
qu’il  avoit  donnés.  Cambyses  ne  fut  pas  long- 
temps sans  regretter  Crésus.  Ses  serviteurs  s’en 
étant  apperçus,  lui  apprirent  qu’il  vivoit  encore. 
Il  en  témoigna  de  la  joie,  mais  il  dit  que  ce  ne 
seroitpas  impunément  qu’ils  lui  auroient  con- 
servé la  vie.  En  effet  il  les  fit  mourir. 

XXXVII.  Pendant  son  séjour  à Memphis,  il 
lui  échappa  plusieurs  autres  traits  pareils  de 
folie , tant  contre  les  Perses  que  contre  les  alliés.^ 

I 

^a)  Voyez  ci-dessu»,  §.  xxix,  note  5g. 

Il 
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Il  fit  ouvrir  les  anciens  tombeaux  pour  considérer 
les  morts.  Il  entra  aussi  dans  le  temple  de  Vul- 
Gain  , et  fit  mille  outrages  à la  statue  de  ce  Dieu. 
Cette  statue  ressemble  beaucoup  aux  (72)  Pa- 
taïques , que  les  Phéniciens  mettent  à la  proue  de 
leurs  trirèmes.  Ces  Pataïques  , pour  en  donner 
une  idée  à ceux  qui  ne  les  ont  point  vus,  ressem- 
blent à un  pygmée.  Il  entra  aussi  dans  le  temple 
des(o)  Cabires,  dont  les  loix  interdisent  l’entrée 
à tout  autre  (73)  qu’au  Prêtre.  Après  plu.sieurs 
insultes  et  railleries , il  en  fit  brûler  les  statues. 
Elles  ressemblent  à celles  de  Vulcain.  On  dit  en 
effet  que  les  Cabires  sont  fils  de  ce  Dieu. 

XXXVIII.  Je  suis  convaincu  par  tousees  traits 
que  Cambyses  n’étoit  qu’un  furieux  : car , sans 
cela , il  n’auroit  jamais  entrepris  de  se  jouer  de  la 
religion  et  des  loix. 

Si  l’on  proposoit  en  effet  à tous  les  hommes 
de  faire  un  choix  parmi  les  meilleures  loix  qui 
s’observent  dans  les  divers  pays , il  est  certain 
qu’après  un  examen  réfléchi , chacun  se  détermi- 
neroit  pour  celles  de  sa  patrie  : tant  il  est  vrai  que 
tout  homme  est  persuadé  qu’il  n’en  est  point  de 
plus  belles.Il  n’y  a donc  nulle  apparence  que  tout 
autre  (û)  qu’un  insensé  et  un  furieux  en  fasse  un 
sujet  de  {73’^)  dérision. 

Que  tous  les  hommes  soient  dans  ces  serttimens 

(a)  Nous  avons  parlé  des  Cabires , liv.  ii , n , note  igS. 

(Z>)  Voyez  la  note  73 , au  sujet  de  la  particule  vî  qui  s« 
trouve  dans  l’originaL 

Tome  III.  C 
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louchant  leurs  loix  et  leurs  usages , c’est  une  vé- 
rité qu’on  peut  confirmer  par  plusieurs  exemples, 
et  entr’autres  par  celui-ci.  Un  jour  Darius  ayant 
appelé  près  de  lui  des  Grecs  soumis  à sa  domina- 
tion , leur  demanda  pour  quelle  somme  ils  pour- 
roient  se  résoudre  à se  nourrir  des  corps  morts  de 
leurs  pères.  Tous  répondirent  qu’ils  ne  le  feroient 
jamais,  quelqu’argent  qu’on  pût  leur  donner.  Il 
fit  venir  ensuite  les  Calaties,  peuple  des  Indes, 
qui  mangent  (a)  leurs  pères.  Il  leur  demanda  en 
présence  des  Grecs , à qui  un  interprète  expli- 
quoit  tout  ce  qui  se  disoit  de  part  et  d’autre , 
(jueile  somme  d’argent  pourroit  les  engager  à 
brûler  leurs  pères  après  leur  mort.  Les  Indiens , 
se  récriant  à cette  question,  le  prièrent  de  ne 
leur  pas  tenir  un  langage  si  odieux  : tant  la  cou- 
tume a de  force.  Aussi  rien  ne  me  paroît  plus  vrai 
que  ce  mot  que  l’on  trouve  dans  les  (û)  Poésies  de 
Pindare  :1a  (74)  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 

XXXIX.  Tandis  que  Cambyses  portoit  la 
guerre  eu  Egypte,  les  Lacédémoniens  la  faisoient 
aussi  contre  Samos  et  contre  Polycrates  , fils 
d’Ajax,  qui  (c)  s’étoit  emparé  (76)  de  cette  île.  II 
l’avoit  d’abord  divisée  en  trois  parties , et  l’avoit 
partagée  avec  Pantagnote  et  Syloson , ses  frères. 

(а)  Voyez  plus  bas,  §.  xcix , et  la  note  189. 

(б)  n y a dans  le  grec  vùiljnn.  Voyez  sur  cette  expres- 
sion, liv.  Il,  §.  un,  note  ao3. 

(c)  Dans  le  grec:  Qui,  s’ étant  soulevé, s' était  rendumaitre 
de  cette  île. 
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Mais  dans  la  suite,  ayant  tué  Pantagnote  et  chas- 
sé Syloson , le  plus  jeune,  il  la  posséda  toute  en- 
tière. Lorsqu’il  l’eut  en  sa  puissance,  il  fit  avec 
Amasis,  Roi  d’Egypte , un  traité  d’amitié  que  ces 
deux  Princes  cimentèrent  par  des  présens  mu- 
tuels. Sa  puissance  s’accrut  tout-à-coup  en  peu 
de  temps,  et  bientôt  sa  réputation  se  répandit 
dans  l’Ionie  et  dans  le  reste  de  la  Grèce.  La  for- 
tune l’accompagnoit  par-tout  où  il,  portoit  ses 
armes.  Il  avoit  cent  vaisseaux  à cinquante  rames, 
et  (76)  mille  hommes  de  trait.  Il  attaquoit  et  pil- 
loit  tout  le  monde  sans  aucune  distinction , disant 
qu’il  feroit  (77)  plus  de  plaisir  à un  ami  en  lui 
restituant  ce  qu’il  lui  auroit  pris,  que  s’il  ne  lui 
eût  rien  enlevé  du  tout.  Il  se  rendit  maître  de 
plusieurs  îles  , et  prit  un  grand  nombre  de  villes 
sur  le  continent.  Il  vainquit,  dan^un  combat  na- 
val , les  Lesbiens , qui  étoient  venus  avec  toutes 
leurs  forces  au  secours  des  Milésiens  j et  les  ayant 
fait  prisonniers,  et  les  ayant  chargés  de  chaînes, 
il  leur  fit  entièrement  creuser  le  fossé  qui  envi- 
ronne les  murs  de  Samos. 

XL.  Amasis  , instruit  de  la  grande  prospérité 
de  Polycrates  , en  eut  de  l’inquiétude.  Comme 
elle  alloit  toujours  en  augmentant,  il  lui  écrivit 
en  ces  termes  : 

Amasis  a Polyoïiates. 

« Il  m’est  bien  doux  d’apprendre  les  succès 
» d’un  ami  et  d’un  allié.  Mais  comme  je  con- 

C 2 
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» nois  (78)  la  jalousie  des  Dieux , ce  grand  bon- 
» heur  me  déplaît.  J’aimerois  mieux  pour  moi  et 
» pour  ceux  à qui  je  m’intéresse,  tantôt  des  avan- 
» tages  et  tantôt  des  revers , et  que  la  vie  fut  alter- 
» nativement  partagée  entre  l’une  et  l’autre  for- 
))  tune,  qu’un  bonheur  toujours  constant  et  sans 
» vicissitude:  car  je  n’ai  jamais  oui  parler  d’au- 
» cun  homme , qui , ayant  été  heureux  en  toutes 
» choses,  n’ait  enfin  péri  malheureusement.  Ainsi 
1)  donc,  si  vous  voulez  m’en  croire,  vous  ferez 
w contre  votre  bonne  fortune  ce  que  je  vais  vous 
))  conseiller.  Examinez  quelle  est  la  chose  dont 
» vous  faites  le  plus  de  cas , et  dont  la  perte  vous 
M seroit  le  plus  sensible.  Lorsque  vous  l’aurez 
))  trouvée , jetez-la  loin  de  vous  , et  de  manière 
))  qu’on  ne  puisse  jamais  la  revoir.  Que  si,  après 
» cela , la  Fortune  continue  à vous  favoriser  en 
» tout, sans  mêler  quelque  disgrâce  à ses  faveurs, 
» ne  manquez  pas  d’y  apporter  le  remède  que  je 
» vous  propose  ». 

XLI.  Polycrates , ayant  lu  cette  Lettre , fit  de 
sérieuses  réflexions  sur  le  conseil  d’Amasis , et , le 
trouvant  prudent,  il  résolut  de  le  suivre.  Il  cher- 
cha , parmi  toutes  ses  raretés , quelque  chose  dont 
la  perte  pût  lui  être  le  plus  sensible  ; il  s’arrêta  à 
une  (79)  émeraude  montée  en  or,  qu’il  avoit 
coutume  de  porter  au  doigt,  et  qui  lui  servoit  de 
cachet.  Elle  étoit  gravée  par  (80)  Théodore  de 
Samos,  fils  de  Téléclès.  Résolu  de  s’en  défaire,  il 
fit  équiper  un  vaisseau;  et,  étant  monté  dessus, 
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il  se  fit  conduire  en  pleine  mer.  Lorsqu’il  fut  loin 
de  l’île,  il  tira  son  anjueau,  elle  jeta  dans  la  mer 
à la  vue  de  tous  ceux  qu’il  avoit  menés  avec  lui. 
Cela  fait  il  retourna  à terre. 

XLII.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans  son  palais , il 
parut  affligé  de  sa  perte.  Cinq  ou  six  jours  après, 
un  pêcheur , ayant  pris  un  très-  gros  poisson , le 
crut  digne  de  Polycrates.  Il  le  porta  au  palais , 
demanda  à parler  au  Prince,  et  l’ayant  (8i)  ob- 
tenu: « Seigneur,  dit-il,  en  le  lui  présentant, 

))  voici  un  poisson  que  j’ai  pris.  Quoique  je  gagne 
» ma  vie  du  travail  de  mes  mains , je  n’ai  pas  cru 
w devoir  le  porter  au  marché  j il  ne  peut  convenir  ' 
))  qu’à  vous,  qu’à  un  puissant  Prince,  et  je  vous 
» prie  de  le  recevoir  » . 

Ce  discours  plut  bea\icoup  à Polycrates.  « Je 
» te  sais  gré,  mon  ami,  lui  dit-il,  de  m’avoir  ap- 
» porté  ta  pêche.  Ton  présent  me  fait  plaisir , et 
))  ton  compliment  ne  m’en  fait  pasmoins.  Je  t’in- 
» vite  à souper  ».  Le  pêcheur  retourna  chez  lui  , 
flatté  d’un  si  bon  accueil.  Cependant  les  officiers 
de  cuisine  ouvrent  le  poisson,  et,  lui  trouvant 
dans  le  ventre  l’anneau  de  Polycrates , ils  allèrent 
pleins  de  joie  le  lui  porter  en  diligence,  et  lui 
contèrent  la  manière  dont  ils  l’avoient  trouvé. 
Polycrates  imagina  qu’il  y avoit  en  cela  quelque 
chose  de  divin.  Il  écrivit  à Amasis  toutes  (82)  les 
circonstances  de  cette  aventure , et  remit  sur-le- 
champ  sa  (85)  lettre  à un  exprès  pour  être  por- 
tée en  Egypte. 
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XLIII.  ^Ce  Prince , en  ayant  fait  lecture  (84) , 
reconnut  qu’il  étoit  impossible  d’arracher  un 
homme  au  sort  qui  le  menaçoit,  et  que  Polycrates 
ne  pourroit  finir  ses  jours  heureusement , puisque 
la  Fortune  lui  étoit  si  favorable  en  tout,  qu’il  re- 
trouvoit  même  ce  qu’il  avoit  jeté  loin  de  lui.  Il 
lui  envoya  un  Héraut  à Samos,  pour  renoncer  (85) 
à son  alliance.  Il  rompit,  parce  qu’il  craignoit 
que  si  la  fortune  de  Polycrates  venoit  à changer , 
et  qu’il  lui  eurivât  quelque  grand  malheur,  il  ne 
fût  contraint  de  le  partager  en  qualité  d’allié  et 
'd’ami. 

XLIV.  Ce  fut  donc  contre  ce  Prince , si  favo- 
risé de  la  Fortune  , que  marchèrent  les  Lacédé- 
moniens, à la  prière  de  ceux  d’entre  les  Samiens 
qui  fondèrent  depuis  (a)  en  Crète  la  ville  de  Cy- 
donie.  Cambyses  levoit  alors  une  armée  pour 
porter  la  guerre  en  Egypte.  Polycrates  le  fit  prier 
de  lui  envoyer  (86)  demander  des  troupes.  Là- 
dessus  , Cambyses  fit  volontiers  prier  Polycrates 
de  faire  partir  une  armée  navale,  pour  l’accom- 
pagner dans  son  expédition  contre  l’Egypte.  Ce 
Prince  choisit  ceux  d’entre  les  citoyens  qu’il 
soupçonnoit  le  plus  d’avoir  du  penchant  à la  ré- 
volte, les  embarqua  sur  quarante  trirèmes , et  re- 
commanda à Cambyses  (87)  deue  jamais  les  ren- 
voyer à Samos. 

XLV,  Les  uns  disent  que  ces  Samiens , envoyés 

(a)  Voyez  plus  bas , J.  lix. 
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par  Polycratea , n’allèrent  pas  jusqu’en  Egypte, 
mais  que  lorsqu’ils  furent  dans  la  mer  Carpa- 
thiène,  ils  tinrent  conseil  entr’eux,  et  résolurent 
de  ne  pas  naviguer  plus  avant.  D’autres  pré- 
tendent qu’ils  arrivèrent  en  Egypte  ; mais  que  , 
se  voyant  observés , ils  prirent  la  fuite , et  firent 
voile  vers  Samos  : que  Polycrates , étant  allé  à 
leur  rencontre  avec  ses  vaisseaux,  leur  livra  ba- 
taille et  la  perdit  : qu’étant  descendus  dans  l’île, 
après  leur  victoire,  ils  furent  défaits  dans  un 
combat  (a) sur  terre  j ce  qui  les  obligea  de  rentrer 
dans  leurs  vaisseaux , et  de  se  retirer  à Lacédé- 
mone. 

Il  y en  a qui  assurent  que  ces  mécontens  remr- 
portèrent,  à leur  retour  d’Egypte , la  victoire  sur 
Polycrates.  Mais  à mon  avis , leur  opinion  est 
mal  fondée  : car  s’ils  eussent  été  assez  forts  eux 
seuls  pour  le  (88)  réduire,  ils  n’auroient  pas  eu 
besoin  d’appeler  à leur  secours  les  Lacédémo- 
niens j d’ailleurs  il  n’est  pas  vraisemblable  qu’un 
Prince,  qui  avoit  à sa  solde  tant  de  troupes  auxi- 
liaires et  tant  de  gens  de  trait  de  sa  nation , ait 
été  défait  par  un  petit  nombre  de  Samiens  qui 
revenoient  dans  leur  patrie.  Ajoutez  à cela  que 
Polycrates  avoit  en  sa  puissance  les  femmes  et 
les  enfans  des  citoyens  de  Samos  ses  sujets.  Il  les 
avoit  renfermés  dans  les  havres  à dessein  de  les 


(flt)  lU^afutx^nctTtf.  Voyez  sur  cette  expression,  liv.  iv, 
J,  xcvii , note  aoG. 
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brûler  avec  les  havres  même,  en  cas  de  trahison 
de  la  part  des  Samiens,  et  qu’ils  se  joignissent  à 
ceux  qui  revenoient  dans  l’île. 

XLVI.  Les  Samiens , chassés  par  Polycrates , 
étant  arrivés  à Sparte,  allèrent  trouver  les  Magis- 
trats, leur  firent  un  long  discours,  et  tel  que  des 
supplians  ont  coutume  d’en  faire.  A la  première 
audience  , les  Lacédémoniens  leur  répondirent 
qu’ils  avoient  oublié  le  commencement  de  la  ha- 
rangue, et  qu’ils  n’en  entendoient  pas  la  fin.  A la 
seconde,  les  Samiens  apportèrent  un  (89)  sac 
de  cuir,  et  leur  dirent  seulement  que  ce  sac  man- 
quoit  de  farine.  Les  Lacédémoniens  répliquèrent 
que  ces  paroles  étoienl  (90)  superflues  : cepen- 
dant iis  résolurent  de  leur  donner  du  secours. 

XL VII.  Lorsqu’ils  furent  prêts , ils  allèrent  à 
Samos.  Les  Samiens  prétendent  qu’ils  les  se- 
coururent en  cette  occasion , par  reconnoissance 
de  ce  qu’eux-mêmes  les  avoient  auparavant  aidés 
de  leurs  vaisseaux  contre  les  Messéniens.  Mais , 
s’il  faut  en  croire  les  Lacédémoniens , ils  entre- 
prirent cette  expédition , moins  pour  accorder  aux 
exilés  les  secours  qu’ils  demandoient , que  pour  se 
venger  des  Samiens  qui  avoient  enlevé  le  (a)  cra- 
tère qu’ils  portoient  à Crésus , et , un  an  aupa- 
ravant, le  corselet  qu’Amasis,Roi  d’Egypte, leur 
envoyoit  en  présent. 

Ce  corselet  étoit  de  lin  , mais  orné  d’un  grand 

(a)  Voyez  liv,  i , i.xx. 
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nombre  de  figures  d’animaux , tissues  en  or  et 
en  (91)  coton.  Chaque  fil  de  ce  corselet  mérite  en 
particulier  notre  admiration.  Quoique  très-me- 
nus, ces  fils  sont  cependant  composés  chacun  de 
trois  cent  soixante  (92)  autres  fils,  tous  très-dis- 
tincts. Tel  est  aussi  cet  autre  corselet  dont  (g3) 
Amasis  fit  présent  à Minerve  de  Linde. 

XLVIII.  Les  Corinthiens  contribuèrent  aussi 
avec  beaucoup  d’ardeur  à l’expédition  des  Spar- 
tiates contre  Samos.  LesSamiens  les  avoient  (g4) 
outragés  une  (a)  génération  avant  cette  guerre , 
et  sans  doute  vers  le  temps  de  (96)  l’enlèvemeijt 
du  cratère. 

Périandre  (96) , fils  de  Cypsélus , envoyoit  à 
Alyattes,  à Sardes,  trois  cents  enfans  des  meilleures 
maisons  de  Corcyre , pour  en  faire  des  eunuques. 
Les  Corinthiens,  qui  les  conduisoient,  étant  abor- 
dés à Samos , les  Samiens  furent  bientôt  ins- 
truits du  dessein  daiis  lequel  on  conduisoit  ces 
enfans  à Sardes.  Ils  leur  apprirent  d’abord  à 
embrasser  le  temple  de  Diane  en  qualité  de  sup- 
plians;  après  quoi , ils  ne  voulurent  jamais  per- 
mettre qu’on  les  en  arrachât.  Mais , comme  les 
Corinthiens  empêchoient  qu’on  ne  leur  portât  à 
manger , les  Samiens  instituèrent  une  fête  qu’ils 
(97)  célèbrent  encore  aujourd’hui  de  la  même 
manière.  Dès  que  la  nuitétoit  venue , et  tout  le 
temps  que  les  jeunes  Corcyréens  restèrent  dans 


(a)  Le  texte  me  paroît  altéré  ; lisez  la  note  ^5. 
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ce  temple , en  qualité  de  supplians,  ils  y établirent 
des  chœurs  de  jeunes  garçons  et  de  jeunes  filles , 
tenant  à la  main  des  gâteaux  (g8)  de  sésame 
et  de  miel.  Ils  avoient  institué  cette  cérémo- 
nie , afin  que  ces  jeunes  gens  enlevassent  ces  gâ- 
teaux , et  eussent  de  quoi  se  nourrir.  Ils  conti- 
nuèrent ces  chœurs  jusqu'au  départ  des  Co- 
rinthiens chargés  de  ces  enfans;  après  quoi  les 
Samiens  (gg)  les  remenèrent  à Corcyre. 

■ XLIX.  Si,  après  la  mort  de  Périandre,  il  y 
avoit  eu  de  l’amitié  entre  les  Corcyréens  et  les 
Corinthiens,  ce  motif  auroit  empêché  ceux-ci 
d’aider  les  Lacédémoniens  dans  leur  expédition 
contre  Samos.  Mais , depuis  la  fondation  (loo) 
de  Corcyre  par  les  Corinthiens  , il  y a toujours 
eu  de  l’inimitié  entre  ces  deux  peuples,  quoi- 
qu’ils (loi)  eurent  la  même  origine. 

Les  Corinthiens  se  rappeloient , par  cette  rai- 
son , l’insulte  que  leur  avoient  fait  les  Samiens. 
Quant  à Périandre,  il  envoyoit  à Sardes  ces  trois 
cents  jeunes  garçons,  choisis  parmi  les  meilleures 
familles  de  Corcyre,  pour  y être  faits  eunuques, 
afin  de  se  venger  des  Corcyréens  qui  l’avoientles 
premiers  outragé. 

L.  Périandre  (o)  ayant  tué  Mélisse  (102),  sa 
femme , ce  malheur  fut  suivi  d’un  autre.  Il  avoit 
d’elle  deux  fils , l’un  âgé  de  dix-sept  ans,  etl’autre 


(a)  Voyez  sur  Pdriandre  et  son  origine,  et  sur  Mélisse, 
liv.  V,  §■  xcii. 
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de  dix-huit.  Proclès , leur  aïeul  maternel , Ty- 
ran (io5)  d’Epidaure,  les  avoit  fait  venir  che» 
lui  , et  les  traitoit  avec  l’amitié  qu’il  est  naturel 
à un  père  de  témoigner  aux  enfans  de  sa  fille. 
Lorsqu’il  les  renvoya , il  leur  dit,  en  les  accom- 
pagnant : « Mes  enfans,  savez-vous  quel  est  celui 
))  qui  a tué  votre  mère  » ? 

^ L’aîné  ne  fit  aucune  attention  à ces  paroles; 
mais  le  plus  jeune,  nommé  Lycophron,  en  con- 
çut une  telle  douleur , que  lorsqu’il  fut  de  retour 
à Corinthe,  il  ne  voulut  jamais  saluer  son  père, 
parce  qu’il  le  regardoit  comme  le  meurtrier  de 
sa  mère , ni  s’entretenir  avec  lui , ni  lui  répondre 
quand  il  l’interrogeoit.  Enfin, Périandre  indigné 
le  chassa  de  chez  lui. 

LI.  Après  cet  acte  de  sévérité,  il  demanda  à 
l’aîné  quel  discours  leur  avoit  tenu  leur  grand-père 
maternel.  Celui-ci  lui  raconta  le  bon  accueil  qu’il 
leur  avoit  fait;  mais  ne  lui  dit  rien  des  dernières 
paroles  de  Proclès  en  les  renvoyant  ; il  y avoit 
fait  si  peu  d’attention,  qu’il  ne  s’en  souvenoitplus, 
Périandre  lui  témoigna  qu’il  n’étoitpas  possible 
que  leur  aïeul  ne  leur  eût  donné  quelque  conseil , 
et,  commeillepressoitpar  sesquestions , le  jeune 
Prince  se  rappela  les  dernières  paroles  de  Proclès, 
et  en  fit  parta  son  père.  Périandre  yayantréfléchi, 
résolut  de  n e pl  us  user  d’indu  1 gence  en  vers  son  fi  Is, 
et  envoya  défendre  à ceux  chez  qui  il  se  retiroit, 
de  le  recevoir  chez  eux.  Lycophron,  chassé 
d’un  endroit,  cherchoit  un  asyle  dans  nn  autre; 
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mais  bientôt,  sur  les  menaces  et  les  ordres  de  Pé- 
riandre , on  l’obligeoit  aussi  d’en  sortir.  Ce  jeune 
homme  passoit  ainsi  de  la  maison  d’un  ami  dan» 
celle  d’un  autre  ; et , quoiqu’on  redoutât  Périan- 
dre,  cependant , comme  ce  Prince  étoit  son  fils, 
on  ne  laissoit  pas  de  le  recevoir. 

LU.  Enfin,  Périandre  fit  publier  que  quiconque 
l’admettroit  dans  sa  maison , ou  lui  parleroit , en- 
courroit  une  amende  applicable  au  temple  d’Àpol- 
Ion.  Cette  amende  étoit  spécifiée  dans  l’édit.  Per- 
sonne n’osa  plus  alors  le  recevoir  chez  soi,  ni  lui 
parler.  Lycophron , lui-même , ne  jugeant  pas  à 
propos  de  rien  tenter  contre  la  défense  de  son  père, 
se  retiroit  assidûment  sous  les  portiques.  Le  qua- 
trième jour,  Périandre  le  voyant  négligé  (io4) 
dans  tout  son  extérieur,  et  mourant  de  faim , en 
eut  compassion.  Il  s’adoucit,  et,  s’étant  approché 
. de  lui , il  lui  parla  ainsi  : « Eh  bien  ! mon  fils , le- 
))  quel  vaut  mieux,  à votre  avis,  ou  de  votre  état 
» actuel , ou  de  la  souveraine  puissance  et  des 
» biens  dont  je  jouis , et  que  vous  pouvez  partager 
» avec  moi",  en  me  témoignant  de  l’obéissance  ? 
))  Quoique  vous  soyez  mon  fils,  et  Roi  de  la  riche 
» Corinthe , vous  préférez  une  vie  errante  et  va- 
» gabonde,  en  irritant,  par  votre  résistance  et  par 
))  votre  colère,  celui  que  vous  auriez  dû  le  moins 
» ofienser.S’il  est  arrivé,  dans  cette  affaire,  quel- 
» que  malheur  qui  vous  ait  inspiré  des  soupçons 
» sur  ma  conduite,  ce  malheur  est  retombé  sur 
' » moi,  et  je  le  ressens  d’autant  plus  vivenaent, 
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» que  j’en  (io5)  ai  été  moi-même  l’auteur.  Pour 
» vous,  qui  savez  par  expérience  combien  il  vaut 
» (io6)  mieux  faire  envie  que  pitié,  et  à quoi 
))  mène  la  colère  contre  un  père,et  sur-tout  contre 
» un  père  qui  a la  force  en  main,  revenez  au 
» palais  ». 

Périandre  tâchoit  ainsi  de  faire  rentrer  son  fils 
en  lui-même;  mais  celui-ci  se  contenta  de  lui  dire 
qu’en  lui  parlant , il  avoit  encouru  (a)  l’amende. 
Périandre,  comprenant  par  cette  réponse  que  le 
mal  de  son  fils  étoit  extrême , et  que  rien  ne  pou- 
voit  le  vaincre,  l’éloigna  de  sa  présence,  et  le  fît 
embarquer  pour  Corcyre , qui  étoit  aussi  de  sa 
dépendance.  Périandre  l’ayant  reléguéloin  de  lui, 
marcha  contre  son  beau  - père  Proclès , parce 
qu’il  étoit  le  principal  auteur  des  malheurs  de  sa 
maison.  Il  se  rendit  maître  de  la  ville  d’Epidaure, 
et  fit  prisonnier  Proclès , à qui  cependant  il  con- 
serva la  vie. 

LUI.  Dans  la  suite  du  temps , Périandre  étant 
âgé , et  ne  se  sentant  plus  en  état  de  veiller  aux 
affaires,  et  de  gouverner  par  lui -même,  envoya 
chercher  Lycophron  à Corcyre , pour  lui  confier 
les  rênes  de  l’Etat  : car  son  fils  (107)  aîné  étoit  stu- 
pide, et  il  ne  voyoit  en  lui  aucune  ressource. 
Lycophron  ne  daigna  pas  même  répondre  au 
message  de  son  père.  Mais  Périandre,  qui  l’aimoit 
tendrement,  lui  envoya  ensuite  sa  sœur  qui  étoit 


(a)  Dans  le  grec  ; Qu’il  devait  l’amende  sacrée  à Apollon, 


Digitized  by  Coog[e 


46  HISTOIRE  D’H  É RO  fi  OTE. 

6u  propre  tille , dans  Tespérance  qu’elle  auroit 
plus  de  crédit  sur  son  esprit. 

Quand  elle  futarrivéeà  Corcyre:  « Aimez-voua 
))  donc  mieux,  tnon  frère,  lui  dit -elle,  voir  la 
» puissance  souveraine  passer  en  des  mains  étran- 
))  gères , et  les  biens  (108)  de  votre  père  dissipés  , 
))  que  de  revenir  en  prendre  possession?  Revenez 
» dans  la  maison  paternelle;  cessez  de  vous  nuire 
))  à vous-même  : le  zèle  (o)  est  un  bien  fâcheux  ; 
))  ne  cherchez  point  à guérir  un  mal  par  un  autre» 
» Bien  des  gens  préfèrent  les  voies  de  la  douceur 
» à celles  de  la  justice  ; et  plusieurs,  en  poursui- 
» vant  les  droits  d’une  mère,  ont  perdu  ceux 
» qu’ils  pouvoient  espérer  de  leur  père.  La  Ty- 
» rannie  est,'  de  (109)  sa  nature  , chancelante  et 
U mal  assurée;  mille  amans  (110)  aspirent  à sa 
))  conquête.  Périandre  est  déjà  vieux  et  avancé  en 
))  âge  : n’abandonnez  pas  à d’autres  un  bien  qui 
J)  vous  appartient». 

Instruite  par  son  père  , elle  tint  à Lycophron 
le  langage  le  plus  propre  à le  persuader  ; mais  il 
lui  répondit  qu’il  n’iroit  jamais  à Corinthe,  tant 
qu’il  sauroit  Périandre  en  vie.  La  Princesse  fit , à 
son  retour  , part  à son  père  de  la  réponse  de  Ly- 
cophron. Périandre  lui  envoya  la  troisième  fois 
un  Héraut,  avec  ordre  de  lui  dire  qu’il  avoit 
dessein  de  se  retirer  en  Corcyre , et  qu’il  pouvoit 


(a)  Celui  qu’il  montroit  pour  la  mémoire  de  la  mère. 
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tevenir  à Corintlie  prendre  possession  de  la  cou- 
ronne. 

Le  jeune  Prince  accepta  la  proposition.  Le 
père  se  disposoit  à partir  pour  Corcyre , et  le  fils 
pour  Corinthe;  mais  les  Corcyréens,  informas  de 
ce  qui  se  passoit , et  appréhendant  de  voir  Pé- 
riandre  dans  leur  île,  assassinèrent  (i  1 1)  son  fils. 
Ce  fut  cette  raison  qui  porta  ce  Prince  à se  venger 
des  Corcyréens. 

LIV.  Lorsque  les  Lacédémoniens  furent  arri- 
vés à Samos  avec  une  puissante  flotte , ils  assié- 
gèrent la  ville  , et  s’approchèrent  des  murailles  , 
laissant  derrière  eux  la  tour  qui  est  sur  le  bord  de 
la  mer,  près  du  fauxbourg.  Mais  ensuite  Poly- 
crates,en  personne,  étant  tombé  sur  eux  avec 
des  forces  considérables , ils  furent  contraints  de 
reculer.  Dans  le  même  moment,  les  auxiliaires, 
accompagnés  d’un  grand  nombre  de  Samiens, 
sortirent  de  la  tour  supérieure  qui  étoit  sur  la 
croupe  de  la  montagne , et  fondirent  sur  les  La- 
cédémoniens. Ceux  - ci , après  avoir  soutenu 
quelque  temps  leurs  efforts , prirent  la  fuite , et 
les  vainqueurs,  les  ayant  poursuivis,  en  firent  un 
grand  carnage. 

LV.  Si  les  Lacédémoniens,  qui  se  trouvèrent  à 
cette  action , se  fussent  conduits  comme  Archias 
et  (112)  Lycopas , Samos  auroit  été  prise,  car 
ces  deux  braves  guerriers  étant  tombés  sur  les 
Samiens , et  les  ayant  mis  en  fuite  , ils  entrèrent 
dans  la  ville  pêle-mêle  avec  les  fuyards , quoi- 
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qu’ils  ne  fussent  accompagnés  de  nul  autre  ; mais 
comme  on  leur  coupa  le  chemin,  et  qu’ils  ne 
purent  en  sortir  , ils  y périrent. 

Je  me  trouvai  un  jour  avec  un  autre  Arcliias, 
fils  <Je  Samius , et  petit-fils  de  cet  Archias  dont 
nous  parlons.  C’étoit  à Pitane,  bourgade  où  il 
avoit  pris  naissance.  Ilfaisoit  plus  de  cas  des  Sa- 
miens  que  de  tous  les  autres  étrangers,  et  il  m’ap- 
prit qu’on  avoit  donné  à son  père  le  nom  de  Sa- 
mius, parce  qu’il  étoit  fils  de  cetyVrchias,  tué  dans 
Samos , en  combattant  vaillamment.  Il  ajouta 
qu’il  avoit  une  estime  particulière  pour  les  Sa- 
miens  , parce  qu’ils  avoient  fait  à son  aïeul  de 
magnifiques  funérailles  aux  dépens  du  public. 

LVI.  Les  I.acédémoniens,  voyant  que  le  siège 
traînoit  en  longueur , et  qu’après  quarante  jours 
il  n’étoit  nullement  avancé,  s’en  retournèrent 
dans  le  Péloponnèse.  On  dit,  mais  sans  fonde- 
, ment,  que  Polycrates  leur  donna  une  grande 
quantité  de  monnoie  de  plomb  doré,  frappée  au 
coin  du  pays , et  que , gagnés  par  ces  présens , ils 
se  retirèrent  dans  leur  patrie.  Ce  fut  la  première 
expédition  (i  i5)  des  Lacédémoniens-Doriens  en 
Asie. 

LVII.  Ceux  d’entre  les  Samiens  qui  avoient 
entrepris  cette  guerre  contre  Polycrates  , se 
voyant  sur  le  point  d’être  abandonnés  des  Lacé- 
démoniens, s’embarquèrent  aussi,  et  firent  voile 
à Siphnos,  parce  que  l’argent  leur  manquoit. 
Les  Siphniens  étoient  alors  dans  un  état  (ii4) 

. ' , très- 
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très-florissant , et  les  plus  riches  des  insulaires. 
Leur  île  abondoit  tellement  en  mines  d’or  et 
d’argent,  que,  de  la  dîme  du  revenu  qui  en  pro- 
venoit , ils  ofinrent  à Delphes  un  trésor  qu’on 
peut  comparer  aux  plus  riches  (ii5)  qui  soient 
en  ce  temple.  Ils  partageoient  tous  les  ans  entr’eux 
le  produit  de  ces  mines.  Tandis  qu’ils  travailloient 
à ce  trésor,  ils  consultèrent  (n6)  l’Oracle,  et  lui 
demandèrent  s’iLs  pourroient  conserver  long- 
temps les  biens  présens.  La  Pythie  leur  répondit  : 
« Quand  le  Prytanée  de  Siphnos  sera  blanc,  et 
» que  la  place  publique  aura  le  même  aspect , 
))  vous  aurez  alors  grand  besoin  d’un  homme 
M prudent  et  sage,  pour  vous  garantir  d’une  (117) 
» embûche  de  bois  et  d’un  héraut  rouge  ». 

LVIII.  La  place  publique  et  le  Prytanée  de 
Siphnos  étoient  alors  de  marbre  (a)  de  Paros. 
Les  Siphniens  ne  purent  cependant  comprendre 
le  sens  de  cet  Oracle , ni  dans  le  temps  qu’il  leur 
fut  rendu,  ni  même  après  l’arrivée  des  Samiens. 
Ceux-ci  n’eurent  pas  plutôt  abordé  en  Siphnos, 
qu’ils  envoyèrent  à la  ville  un  de  leurs  vaisseaux, 
avec  des  ambassadeurs.  Autrefois  tous  les  navires 
étoient  peints  en  vermillon  ; et  c’étoit-là  ce  que 
la  Pythie  avoit  prédit  aux  Siphniens , en  les  aver- 
tissant de  se  tenir  sur  leurs  gardes  contre  une 
embûche  de  bois  , et  contre  un  ambassadeur 
rouge.  Les  ambassadeurs  étant  donc  arrivés, 

(a)  Ce  marbre  est  blanc. 
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jjrièrent  les  Siphniens  de  leur  prêter  dix  (a)  ta- 
lens.  Sur  leur  refus,  les  Samiens  pillèrent  leurs 
campagnes.  Les  Sijîhniens,  à cette  nouvelle  j cou- 
nirent  sur-le-champ  aux  armes,  livrèrent  ba- 
taille , et  furent  battus.  Il  y en  eut  un  grand  nom- 
bre de  coupés  dans  leur  retraite,  et  qui  ne  purent 
rentrer  dans  la  ville.  Après  celte  défaite , les  Sa- 
miens  exigèrent  d’eux  cent  (6)  talens. 

LIX.  Les  exilés  de  Samos  ayant  reçu  des  Her- 
mionéens  , au  lieu  d’argent,  l’ile  d’Hydrée,  qui 
touche  au  Péloponnèse,  ils  la  donnèrent  en  gage 
aux  Trézéniens.  De-lù  ils  firent  voile  en  Crète  , 
où  ils  bâtirent  la  ville  de  Cydonie,  quoiqu’ils  n’y 
fussent  pas  allés  dans  ce  dessein,  mais  seulement 
pour  chasser  les  Zacynthiens  de  l’ile.  Ils  y fixè- 
rent leur  demeure  ; et , durant  cinq  ans , leur 
prospérité  fut  si  constante,  que  non -seulement 
ils  bâtirent  tous  les  temples  qu’on  voit  encore  au- 
jourd’hui à Cydonie,  mais  encore  le  temple  (i  i8) 
de  Dictyne.  La  sixième  année,  les  Eginètes  les 
ajmnt  vaincus  dans  un  combat  naval , les  rédui- 
sirent en  esclavage  avec  le  secours  des  Crétois.  Ils 
désarmèrent  les  proues  de  leurs  vaisseaux,  en 
ôtèrent  les  sangliers  qui  leur  servoient  (c)  d’or- 
nemens,  et  les  offrirent  à Egine,  dans  le  temple 
de  Minerve.  Les  Eginètes  se  portèrent  à cette 


. (fl)  54,000  liv.  de  notre  monuoie. 

(5)  54o,oooliv. 

(c)  C’est  ce  qa’oQ  appeloit  Insignia  , Tlcifârtiftou 
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vefigeance  par  la  haine  invétérée  qu’ils  avoient 
contre  les  Samiens.  Ceux-ci  les  avoient  attaqués 
les  premiers  dans  le  temps  qu’Amphicrates  (119) 
régnoit  à Samos  , et  leur  avoient  fait  beaucoup 

de  mal  j mais  les  Eginètes  le  leur  avoient  bien 
rendu. 

LX.  Je  me  suis  d’autant  plus  étendu  sur  les 
Samiens,  qu’ils  ont  exécuté  trois  des  plus  grands 
ouvrages  qu’il  y ait  dans  toute  la  Grèce. 

On  voit  à Samos  une  montagne  de  cent  cin- 
quante orgyies  (a)  de  haut.  On  a percé  cette 
montagne  par  le  pied,  et  l’on  y a pratiqué  un 
(120)  chemin  qui  a deux  bouches  ou  ouvertures. 
Ce  chemin  a sept  stades  de  longueur,  sur  huit 
pieds  de  hauteur  et  autant  de  largeur.  Le  lon<r  de 
ce  chemin  , on  a,  creusé  un  canal  qui  traverse 
toute  cette  montagne.  Il  a vingt  coudées  de  pro- 
fondeur, sur  trois  pieds  de  largeur.  II  conduit  à 
la  ville,  par  des  tuyaux,  l’eau  d’une  grande  fon- 
taine. L’architecte  qui  a entrepris  cet  ouvrage  , 
étoit  de  Mégares  , et  s’appeloit  (121)  Eupalinus’ 
fils  de  Naustrophus.  C’est  un  des  trois  ouvrages 
des  Samiens.  Le  second  consiste  en  un  môle  ou 
une  grande  digue  faite  dans  la  mer,  près  du  port 
d environ  vingt  orgyies  de  haut,  et  de  deux  sta- 
des et  plus  de  long.  Leur  troisième  ouvrage  est 
un  temple,  le  plus  grand  dont  nous  ayons  con- 
noissance.  Le  premier  architecte  de  cet  édifice 

(a)  1 4 1 toise»,  4 pieds , meswçe  de  France. 
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est  un  homme  du  pays,  nommé  Rhœcus  (122), 

fils  de  Phileus. 

LXI.  Tandis  que  Cambyses , fils  de  Cyrus , 
passoit  en  Egypte  son  temps  à faire  des  extra- 
vagances, deux  Mages,  qui  étoient  frères  , pro- 
fitèrent de  cette  occasion  pour  se  révolter.  Il  avoit 
laissé  l’un  d’eux  en  Perse  pour  y gérer  ses  biens , 
et  ce  fut  l’auteur  de  la  révolte.  Ce  Mage  n’igno- 
roit  pas  la  mort  de  Smerdis  ; il  savoit  qu’on  la 
tenoit  cachée , qu’elle  n’étoit  connue  que  d’un  pe- 
tit nombre  de  Perses , et  que  la  plupart  croyoient 
ce  Prince  vivant.  Cette  mort  (i2à),  jointe  aux 
circonstances  dont  je  vais  parler,  lui  fit  prendre 
la  résolution  de  s’emparer  du  trône.  Il  avoit  ua 
frère,  qui,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  étoit  compa- 
gnon de  sa  révolte.  Ce  frère  ressembloit  parfai- 
tement à Srtierdis , fils  de  Cyrus,  que  Cambyses 
avoit  fait  tuer , et  portoit  le  même  nom  que  ce 
Prince.  Pour  lui , il  s’appeloit  Patizithès.  Celui- 
ci  plaça  son  frère  sur  le  trône , après  lui  avoir 
persuadé  qu’il  applaniroit  toutes  les  difficultés. 
Cela  fait , il  envoya  des  hérauts  dans  toutes  les 
Provinces,  et  particulièrement  en  Egypte,  pour 
, défendre  (i24)  à l’année  d’obéir  à Cambyses,  et 
lui  ordonner  de  ne  reconnoitre  a 1 avenir  que 
Smerdis,  fils  de  Cyrus. 

LXII.  Tous  les  hérauts  firent  cette  proclama- 
tion. Celui  qui  avoit  été  envoyé  en  Egypte, 
trouva  Cambyses  avec  son  armée,  à Agbatanes 
en  Syrie.  Il  publia  au  milieu  du  camp,  les  ordres 
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dont  le  Mage  l’avoit  chargé.  Cambyses  ayant  en- 
tendu la  proclamation  du  héraut,  et  pensant 
qu’il  disoit  vrai,  se  persuada  qu’il  avoit  été  trahi 
par  Prexaspes,  et  que  celui-ci  n’avoit  point  exé- 
cuté l’ordre  qu’il  lui  avoit  donné  de  tuer  Smer- 
dis.  « C’est  donc  ainsi,  Prexaspes,  lui  dit-il,  en  le 
» regardant  d’un  œil  fixe , que  tu  as  fait  ce  que 
» je  t’ai  ordonné  ? Seigneur , répondit  Prexas- 
))  pes , ne  croyez  rien  de  ce  que  jvient  de  dire  le 
î)  héraut.  Votre  frère  Smerdis  ne  se  révoltera  ja- 
))  mais  contre  vous , et  vous  n’aurez  point  avec 
» lui  la  plus  légère  contestation.  J’ai  moi-même 
» exécuté  vos  ordres , et  je  lui  ai  donné  la  sépul- 
ï)  ture  de  mes  propres  mains.  Si  les  morts  res»- 
» suscitent,  attendez-vous  à voir  aussi  le  Mède 
))  Astyages  se  soulever  contre  vous.  Mais , s’il  en 
» est  du  présent  comme  du  passé , soyez  certain 
» qu’il  ne  vous  arrivera  jamais  de  mal , du  moins 
» de  la  part  de  Smerdis.  Au  reste , je  suis  d’avis 
» qu’on  envoie  après  le  héraut , et  qu’on  lui  de- 
» mande  de  quelle  part  il  vient  ici  nous  dire  d’o- 
))  béir  aux  ordres  du  Roi  Smerdis  » . 

LXIII.  Cambyses  approuva  le  conseil  de  Pre- 
xaspes. On  envoya  sur-le-champ  après  le  héraut, 
et  on  le  ramena  ati  camp.  Prexaspes  l’interrogea 
en  ces  termes  : « Vous  dites , mon  ami , que  vou.s 
» venez  de  la  part  de  Smerdis , fils  de  Cyrus. 
» Avouez-nous  donc  maintenant  la  vérité,  et  on 
))  vous  laissera  aller  sans  vous  faire  aucun  mal. 
» Avez-vous  vu  Smerdis  ? Vous  a-t-il  lui-même 
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))  donné  ces  ordres  ? Les  tenez- vous  de  quelqu’uri 
» de  ses  Ministres?  Je  n’ai  point  vu,  répondit 
» le  héraut , Smerdis , fils  de  Cyrus , depuis  le 
))  départ  du  Roi  Cambyses  pour  son  expédition 
))  d’Egypte  ; mais  le  Mage  qui  gère  les  biens  de 
))  Cambyses,  m’a  donné  les  ordres  que  j’ai  ap- 
))  portés;  c’est  lui  qui  m’a  dit  que  Smerdis,  fils 
))  de  Cyrus,  me  commandoit  de  venir  vous  les 
w annoncer  ».  Le  héraut  parla  ainsi,  sans  dégui- 
ser en  rien  la  vçrité. 

Alors  Cambyses  dit  à Prexaspes  : «Vous  avez 
))  exécuté  mes  ordres  en  homme  de  bien  ; je  n’ai 
» rien  à vous  reprocher  : mais  quel  peut  être 
» celui  d’entre  les  Perses  qui , s’emparant  du  nom 
» de  Smerdis , s’est  révolté  contre  moi  ? Sei— 
» gnenr,  lui  répondit-il,  je  crois  comprendre  ce 
» qui  s’est  passé  : les  Mages  se  sont  soulevés  con- 
» tre  vous;  c’est  Patizithès,  que  vous  avez  laissé 
» en  Perse  pour  prendre  soin  des  affaires  de  votre 
» maison,  et  son  frère  Smerdis  ». 

LXIV.  Au  hom  de  Smerdis , Cambyses  fut 
frappé  de  la  vérité  du  discours  de  Prexaspes , 
et  de  celle  de  son  songe  , dans  lequel  il  lui  sem- 
bloit  voir  un  héraut  lui  annon  cer  que  Smerdis  , 
assis  sur  le  trône , touchoit  de  la  tête  au  ciel.  Re- 
connoissant  alors  qu’il  avoit  fait  tuer  son  frère 
sans  sujet , il  le  pleura.  Après  lui  avoir  donné  des 
lai’mes,  et  s’être  plaint  de  l’excès  (126)  de  ses  mal- 
heurs, il  se  jeta  avec  précipitation  sur  son  che- 
val , dans  le  dessein  de  marcher  en  diligence  à 
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Suses,  contre  le  Mage;  mais,  en  s’élançant,  le 
fourreau  (126)  de  son  cimeterre  tomba,  et  le 
cimeterre  étant  resté  nu , le  blessa  à la  cuisse , 
au  même  endroit  où  il  avoit  auparavant  frappé 
Apis , le  Dieu  des  Egyptiens.  Comme  sa  plaie  lui 
parut  (127)  mortelle,  il  demanda  le  nom  de  la 
ville  où  il  étoit  alors  : on  lui  dit  qu’elle  s’appeloit 
Agbatanes  (128). 

L’Oracle  de  la  ville  de  Buto  lui  avoit  aupara- 
vant prédit  qu’il  finiroit  ses  jours  à Agbatanes. 
Il  s’étoit  imaginé  qu’il  devoit  mourir  de  vieillesse 
à Agbatanes  en  Médie,  où  étoient  toutes  scs  ri- 
chesses ; mais  l’Oracle  parloit  d’Agbatanes  en 
Syrie.  Lorsqu’il  eut  donc  appris  le  nom  de  cette 
ville  , accablé  par  le  chagrin  de  la  révolte  du 
Mage,  et  par  la  douleur  que  lui  causoit  sa  bles- 
sure, il  revint  de  son  erreur,  et  comprenant  le 
sens  de  l’Oracle  : « C’est  ici,  dit- il,  que  Cam- 
» byses , fils  de  Cyrns,  doit  terminer  ses  jours, 
))  suivant  l’ordre  des  Destins  ». 

LXV.  Il  n’en  dit  pas  alors  davantage  : mai.s, 
environ  vingt  jours  après , il  convoqua  les  Perses 
les  plus  distingués  qui  se  trouvoient  à l’armée,  et 
leur  tint  ce  discours  : « Perses,  les  choses  en  sont 
» au  point  que  je  ne  puis  plus  me  dispenser  de 
» vous  découvrir  ce  que  j’ai  tâché,  jusqu’à  pré- 
» sent , de  tenir  extrêmement  caché.  Lorsque 
))  j’étois  en  Egypte,  j’eus,  pendant  mon  sommeil, 
» une  vision.  Eh  ! plût  aux  Dieux  que  je  ne 
» l’eusse  point  eue  ! Il  me  sembla  voir  un  cour- 
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» rier , arrivé  de  mon  palais , m’annoncer  que 
» Smerdis  étoit  assis  sur  le  trône,  et  que  de  sa  tête 
» il  touchoit  au  ciel.  Cette  vision  me  faisant  crain- 
» dre  que  mon  frère  ne  m’enlevât  la  couronne,  je 
» pris  des  mesures  où  la  précipitation  eut  plus  de 
))  part  que  la  prudence  : car  il  n’est  pas  possible 
» aux  hommes  de  changer  l’ordre  des  destinées. 
))  J’envoyai  follement  Prexaspcs  à Suses , pour 
))  tuer  Smerdis.  Ce  crime  commis , je  vivois  tran- 
» quille  et  sans  crainte , ne  pouvant  m’imaginer 
» qu’après  m’être  défait  de  mon  frère,  quelqu’au- 
» tre  se  soulevât  contre  moi.  Mais  l’événement 
M s’est  trouvé  contraire  à mon  attente.  J’ai  versé 
))  le  sang  d’un  frère,  un  sang  que  je  n’aurois  pas 
1)  dû  répandre,  et  je  n’en  perds  pas  moins  la  cou- 
» ronne.  C’étoit  le  Mage  Smerdis  qu’un  Dieu  me 
ï)  raontroit  en  songe  j c’étoit  lui  qui  devoit  se  ré- 
» volter  contre  moi.  Le  coup  est  fait  ; Smerdis , 
» fils  de  Cyrus,  est  mort.  Le  Mage  Patizithès,  que 
» j’ai  laissé  pour  avoir  soin  de  mes  biens , et  son 
))  frère  Smerdis,  se  sont  emparés  de  la  couronne. 
» Celui  qni  auroit  dû  principalement  me  venger 
))  de  leur  traitement  honteux,  a été  tué  par  les 
» mains  impies  de  ses  plus  proches.  Mais  ( i ag  ) 
» enfin , puisqu’il  n’est  plus , il  ne  me  reste  qu’à 
» vous  donner  mes  ordres  ; et  c’est  une  nécessité 
» pour  moi  de  vous  faire  connoître  ce  que  je  veux 
))  que  vous  fassiez  après  ma  mort.  Je  vous  prie 
))  donc , ô Perses , par  les  Dieux  protecteurs  des 
» Rois,  je  vous  conjure  tous,  et  vous  principale- 
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n ment,  Achéménides,  qui  êtes  ici  présens,  de  ne 
» point  souffrir  que  l’empire  retourne  aux  Mèdes. 
))  S’ils  s’en  sont  rendus  maîtres  par  la  ruse , re- 
))  eouvrez-le  par  la  ruse  ; s’ils  s’en  sont  emparés 
» par  la  force , reprenez  - le  par  la  force.  Si  vous 
» faites  ce  que  je  vous  recommande , et  si  vous 
))  conservez  votre  liberté,  puisse  la  terre  produire 
» pour  vous  des  fruits  en  abondance!  Puissent  vos 
» femmes  vous  donner  un  grand  nombre  d’en- 
))  fans , et  vos  troupeaux  se  multiplier  par  une 
))  heureuse  fécondité  ! Mais , si  vous  ne  recouvrez 
))  point  l’empire,  et  si  vous  ne  faites  aucun  effort 
))  pour  le  reconquérir,  non-seulement  je  f{iis  des 
))  vœux  pour  que  le  contraire  vous  arrive , mais 
))  de  plus , je  souhaite  à tous  les  Perses  en  parti- 
» culier , une  fin  telle  que  la  mienne  ». 

LXVI.  Cambyses,  ayant  parlé  de  la  sorte, 
déplora  son  sort  j les  Perses  voyant  couler  les 
larmes  de  leur  Prince , déchirèrent  (i3o)  leurs 
habits,  en  poussant  de  grands  gémissemens.  Peu 
de  temps  après  l’os  se  caria , et  la  gangrène  ayant 
promptement  gagné  toute  la  cuisse , Cambyses 
fut  emporté  , après  avoir  régné  en  tout  ( 1 5 1 ) 
sept  ans  et  cinq  mois.  Il  mourut  sans  laisser  d’ep- 
fans,  ni  garçons,  ni  filles.  Les  Perses  qui  étoient 
présens,  ne  pouvoient  croire  que  les  Mages  se 
fusent  emparés  de  la  couronne;  ils  pensoient 
plutôt  que  ce  que  Cambyses  avoit  dit  de  la  mort 
de  Smerdis , étoit  un  effet  de  sa  haine  contre  ce 
Prince,  afin  que  tous  les  Perses  lui  fissent  la 
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guerre.  Ils  regardoient  en  efl’et  comme  une  chose 
certaine  que  c’étoit  Smerdis , lils  de  Cyrus  , qui 
s’étoit  soulevé;  et  ils  en  étoient  d’autant  plus  per- 
suadés , que  Prexaspes  nioit  (iSa)  fortement  de 
l’avoir  tué  ; car,  après  la  mort  de  Cambyses,  il 
n’auroit  pas  été  sûr  pour  lui  d’avouer  que  le  fils 
de  Cyrus  avoit  péri  de  sa  main. 

LX VII.  Cambyses  étant  mort , le  Mage,  à la 
faveur  du  nom  de  Smerdis,  qu’il  portoit  ainsi 
que  le  fils  de  Cyrus , régna  tranquillement  les 
sept  mois  qui  restoient  pour  accomplir  la  hui- 
tième année  de  son  prédécesseur.  Pendant  ce 
temps,  ircombla  tous  ses  sujets  de  bienfaits  j 
de  sorte  qu’après  sa  mort , il  fut  rc-gretté  de  tous 
les  peuples  de  l’Asie , excepté  des  l^erses.  Dès  le 
commencement  de  son  règne,  il  fit  publier  dans 
toutes  les  Provinces , des  édits  , par  lesquels  il 
exemptoit  ses  sujets^  pour  trois  ans , de  tous 
tributs  et  subsides’,  et  de  servir  à la  guerre. 

LXVIII.  Il  fut  reconnu  le  huitième  mois  de  la 
manière  que  je  vais  dire.  Il  y avo  it  à la  cour  un 
Seigneur  nommé  Otanes,  fils  de  Pharnaspes;  sa 
naissance  et  ses  richesses  le  faisoient  aller  de  pair 
avec  ce  qu’il  y avoit  de  plus  illustre  en  Perse.  Ce 
Seigneur  soupçonna,  le  premier,  le  nouveau  Roi 
de  n’être  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  le 
Mage,  comme  en  efiet  il  l’étoit.  Sa  conjecture 
étoit  fondée  sur  ce  qu’il  ne  sortoit  jamais  de  la 
citadelle , et  qu’il  ne  mandoit , auprès  de  lui , 
aucun  des  Grands  de  Perse.  Se  doutant  donc  de 
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l’imposture,  voici  ce  qu’il  fit  pour  la  découvrir. 

Canibyses  avoit  épousé  sa  fille  Phédyine  ; elle 
appartenoit  alors  au  Mage,  ainsi  que  toutes  les 
autres  femmes  du  feu  Roi.  Otanes  lui  envoj'a  de- 
mander quel  étoit  celui  avec  qui  elle  habitoit; 
si  c’étoit  Smerdis , fils  de  Cyrus , ou  quelqu’autre. 
Phédyme  répondit  qu’elle  ne  le  savoit  pas  ; qu’elle 
n’avoit  jamais  vu  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  et  qu’elle 
ne  connoissoit  pas  plus  celui  qui  l’avoit  admise 
au  nombre  de  ses  femmes.  « Si  vous  ne  connoissez 
'))  pas  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  lui  fit  dire  une 
5)  seconde  fois  Otanes , du  moins  demandez  à 
» Atosse  quel  est  cet  homme  avec  qui  voushabi- 
))  tez  l’une  et  l’autre  : elle  doit  connoître  parfai- 
» tement  son  frère  Smerdis  ».  Sa  fille  répondit  à 
cela  : a Je  ne  puis  parler  à Atosse,  ni  voir  aucune 
» des  auti’es  femme.s.  Dès  que  cet  homme , quel 
))  qu’il  puisse  être,  s’est  emparé  du  trône,  il  nous 
))  a dispersées  dans  des  appartemens  séparés  ». 

LXIX.  Sur  cette  réponse,  l’affaire  pai'ut  beau- 
coup plus  claire  à Otanes.  Il  envoya  un  troisième 
message  à Phédyme.  « Ma  fille,  lui  fit-il  dire,  il 
» faut  qu’une  personne  bien  née  , comme  vous  , 

» s’expose  au  danger  ; c’est  votre  père  qui  vous  y 
» engage  ; c’est  lui  qui  vous  l’ordonne.  Si  le  Roi 
» n’est  point  Smerdis,  fils  de  Cyrus,  mais  celui 
» que  je  soupçonne,  il  ne  convient  pas  que  vous 
))  soyez  sa  femme , ou  qu’il  occupe  (a)  impuné- 

(a)  Voyez  cî-dessus,  §.  xxix,  note  5g. 
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» ment  le  trône  de  Perse  ; il  mérite  d’être  puni. 
» Suivez  donc  mes  conseils,  et  faites  ce  que  je 
» vais  vous  prescrire.  Quand  il  reposera  auprès  de 
» vous , et  que  vous  le  saurez  profondément  en- 
» dormi , examinez  (a)  s’il  a des  oreilles.  S’il  en  a, 
» c’est  le  fils  de  Cyrus  : s’il  n’en  a point,  c’est 
» Smerdis  le  Mage  ». 

Phédyme  lui  fit  dire  qu’elle  s’exposeroit  à un 
grand  danger  ; qu’il  n’y  avoit  pas  à douter  que, 
si  le  Roi  n’avoit  pas  d’oreilles,  et  qu’il  la  surprît 
en  cherchant  à s’en  assurer,  il  ne  la  tuât  sur-le- 
champ  : que  néanmoins  elle  lui  promettoit  d’exé- 
cuter ses  ordres.  Il  faut  remarquer  que  Cyrus  , 
fils  deCambyses,  avoit  fait  couper,  pendant  son 
règne,  les  oreilles  à Smerdis,  pour  quelque  afiaire 
grave.  ' 

Les  femmes , en  Perse,  ont  coutume  de  coucher 
avec  leurs  maris  chacune  à leur  tour.  Celui  (i33) 
de  Phédyme  étant  venu , elle  exécuta  ce  qu’elle 
avoit  promis  à son  père.  Quand  elle  vit  le  Mage 
profondément  endormi,  elle  porta  la  main  sur 
ses  oreilles  ; et , ayant  reconnu  sans  peine  qu’il 
n’en  avoit  point,  elle  en  instruisit  son  père  dès 
qu’il  fut  jour. 

LXX.  Otanes  prit  avec  lui  Aspathines  et  Go- 
bryas,  qui  étoient  les  premiers  d’entre  les  Perses, 
et  sur  la  foi  desquels  il  comptoit  le  plus.  Leur 
ayant  fait  part  de  tout  ce  qu’il  venoit  d’ap- 

(a)  Dans  le  grec  : Tâtez-lui  les  oreilles^’ 


Digilized  by  Google 


T n A L I E.  LIVRE  lit,  6l 

prendre,  ils  eurent  d’autant  moins  de  peine  à le 
croire , qu’eux-mêmes  ils  en  avoient  aussi  quel- 
que soupçon.  Il  fut  donc  résolu  entr’eux  que  cha- 
cun s’associeroit  l’un  des  Perses  en  qui  il  auroit 
le  plus  de  confiance.  Otanes  engagea  Intaphernes 
dans  son  (i  34)  parti , Gobryas  Mégabyse  et  Aspa- 
thines  Hydarnes.  Ils  étoient  au  nombre  de  six , 
lorsque  Darius , fils  d’Hystaspes , revenant  de 
Perse , dont  son  père  étoit  Gouverneur , arriva  à 
Suses.  A peine  fut-il  de  retour,  qu’ils  résolurent 
de  se  l’associer  aussi. 

LXXI.  Ces  sept  ( 1 35)  Seigneurs , s’étant  assem- 
blés, se  jurèrent  une  fidélité  réciproque,  et  déli- 
bérèrent entr’eux.  Quand  ce  fut  le  tour  de  Darius 
de  dire  son  avis  : « Je  croyois , leur  dit-il , être  le 
» seul  qui  eût  connoissance  de  la  mort  de  Smer- 
» dis , fils  de  Cyrus ,.  et  qui  sût  que  le  Mage  ré- 
» gnoit  en  sa  place  : et  c’est  pour  cela  même  que 
» je  me  suis  rendu  ici  en  diligence  pour  faire 
» périr  le  Mage.  Mais,  puisqu’il  est  arrivé  que 
» vous  ayez  aussi  découvert  le  mystère,  et  que  je 
)>  ne  sois  pas  le  seul  qui  en  ait  connoissance,  il 
» faut  sur-le-champ , et  sans  délai , exécuter  l’en- 
» treprise  j autrement  il  y auroit  du  danger. 
» Fils  d’Hystaspes,  lui  répondit  Otanes,  né  d’un 
» père  illustre  et  courageux , vous  montrez  que 
» vous  ne  lui  êtes  inférieur  en  rien.  Gardez-vous 
» néanmoins  d’agir  inconsidérément , et  de 
))  rien  précipiter  ; que  la  prudence  soit  votre 
» guide.  Pour  moi,  je  suis  d’avis  de  ne  point 
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))  commencer  que  nous  ne  soyons  en  plus  grand 
w nombre.  Perses^  reprit  Darius,  si  vous  suivez 
» le  conseil  d’Otanes , votre  perte  est  assurée  ; 
y>  vous  périrez  misérablement.  L’appât  d’une 
))  récompense  engagera  quelqu’un  à vous  dénon- 
» cer  au  Mage.  Vous  auriez  dù  exécuter  l’entre- 
)>  prise  vous  seuls , et  sans  la  communiquer  à 
))  d’autres;  mais , puisque  vous  avez  jugé  à propos 
))  d’en  faire  part  à plusieurs , et  de  me  mettre 
))  moi-même  de  ce  nombre,  exécutons-la  aujour- 
))  d’hui;  ou,  si  nous  laissons  passer  la  journée, 
))  je  vous  déclare  que  je  n’attendrai  pas  qu’on  me 
» prévienne,  mais  que  je  prendrai  les  devants,  et 
))  que  j’irai  moi-même  vous  dénoncer  au  Mage  ». 

LXXII.  Glanes,  témoin  de  l’ardeur  de  Darius  : 
« Puisque  vous  nous  forcez , dit-il,  à hâter  l’exé- 
» cution  de  nos  projets , et  que  vous  ne  nous 
» permettez  point  de  la  remettre  à un  autre 
» temps  , apprenez  - nous  donc  comment  nous 
» pourrons  pénétrer  dans  le  palais , et  attaquer 
» les  usurpateurs  : car  enfin  vous  savez  vous- 
» même,  aussi  bien  que  nous,  qu’il  y a des  gardes 
» disposés  de  côté  et  d’autre  : si  vous  ne  l’avez 
))  pas  vu  , du  moins  l’avez- vous  oui  dire.'  Com- 
» ment  pourrons-nous  passer  ? 

» Il  y a bien  des  choses,  Otanes,  reprit  Darius, 

» dont  on  ne  peut  rendre  raison  par  des  parole.s  , 

» mais  seulement  par  des  actions  : il  y en  a d’au- 
» très,  au  contraire,  qu’il  est  facile  d’expliquer 
» et  dont  il  ne  peut  résultQT  lien  d’éclatant.  Vous 
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» Savez  qu’il  n’est  pas  difficile  de  passer  au  travers 
» de  la  garde  5 premièrement  personne  n’osera, 
))  par  respect  ou  par  crainte,  refuser  l’entrée 
))  du  palais  à des  personnes  de  notre  qualité  : en 
))  second  lieu,  j’ai  un  prétexte  très  - plausible 
))  pour  entrer  ; je  dirai  que  je  viens  de  Perse,  et 
))  que  j’ai  quelque  chose  à communiquer  au  Roi 
» de  la  part  de  mon  père  ; car,  quand  il  est  néces- 
» saire  (i56)  de  mentir,  il  ne  faut  point  s’en 
))  faire  de  scrupule.  Ceux  qui  mentent  désirent 
))  la  même  chose  que  ceux  qui  disent  la  vérité  ; on 
))  ment  dans  l’espoir  d’en  retirer  quelque  profit  ; 
))  on  dit  la  vérité  dans  la  vue  de  quelque  avan- 
))  tage , et  poim  s’attirer  une  plus  grande  con- 
))  fiance.  Ainsi  , quoique  nous  ne  (iSy)  suivions 
))  pas  la  même  route  , nous  n’en  tendons  pas 
» moins  au  même  but  : car,  s’il  n’y  avoit  rien 
v>  à gagner , il  seroit  indifférent  à celui  qui  dit 
))  la  vérité  de  faire  plutôt  un  mensonge , et  à 
))  celui  qui  ment  de  dire  la  vérité.  Quant  aux 
» gardes  des  portes,  s’il  s’en  trouve  quelqu’un 
y>  qui  nous  laisse  passer  sans  difficulté,  son  sort 
» en  sera  ïneilleur  par  la  suite.  Celui , au  con- 
))  traire  , qui  tentera  de  nous  résister,  qu’il  soit 
))  traité  sur  le  champ  en  ennemi.  Pénétrons  dans 
» l’intérieur  du  palais , et  achevons  notre  entre- 
))  prise  ». 

LXXIII.  Gobryas  parla  ensuite  ; « Quel  lion- 
))  ijeur,  mes  amis,  leur  dit-il,  ne  sera-ce  pas 
» pour  nous  de  recouvrer  l’Empire  ! Ou,  si  nous 
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))  ne  pouvons  y réussir , quelle  gloire  de  mourir 
» les  armes  à la  main  ! Quelle  honte  pour  des 
))  Perses , d’obéir  à un  Mède , à un  Mage , à qui 
» même  on  a coupé  les  oreilles  ! Vous  tous , qui 
» vous  trouvâtes  auprès  de  Cambyses  pendant  sa 
» maladie , vous  ne  pouvez  avoir  oublié  les  im- 
))  précations  qu’il  lit  contre  les  Perses  , lorsqu’il 
» touclioit  à sa  lin , s’ils  ne  s’efforçoient  de  recou- 
» vrer  la  couronne.  Alors  nous  n’ajoutions  pas 
» foi  à ses  discours , et  nous  pensions  qu’il  ne 
» pai'loit  de  la  sorte  que  pour  rendre  son  frère 
» odieux.  Mais  je  suis  maintenant  d’avis  de  suivre 
» l’opinion  de  Darius,  et  je  conclus  qu’il  ne  faut 
))  rompre  cette  assemblée  que  pour  aller  droit  au 
» Mage  ».  Le  conseil  de  Gobryas  fut  unanime- 
ment approuvé. 

LXXIV.  Pendant  qu’ils  délibéroient,  il  arriva, 
par  hasard , que  les  Mages  tenaient  conseil  entre 
eux.  Ils  résolurent  de  s’attacher  Prexaspes , parce 
queCambyses  l’avoit  traité  d’une  manière  indigne 
en  tuant  son  fils  d’un  coup  de  flèche,  et  parce 
que  lui  seul  avoit  connoissance  de  la  mort  de 
Smerdis , fils  de  Cyrus , l’ayant  tué  de  sa  main  : 
d’ailleurs  il  étoit  universellement  estimé  parmi 
les  Perses.  L’ayant  mandé  en  conséquence,  ils 
n’oublièrent  rien  pour  le  gagner.  Ils  exigèrent  de 
lui  qu’il  leur  donnât  sa  foi  de  ne  découvrir  à 
personne  la  hromperie  qu’ils  avaient  faite  aux 
Perses,  et  de  leur  en  garder  (a)  le  secret,  et  ils 

(a)  Dans  le  grec  \ Et  de  la  tenir  par-devers  lui. 

lui 
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lui  promirent,  avec  (i38)  serment,  de  le  com- 
bler de  richesses.  Prexaspes  s’engagea  à faire  ce 
qu’on dtsiroit  de  lui.  Les  Mages,  le  voyant  per- 
suadé , lui  proposèrent  ensuite  de  monter  sur  une 
tour , pour  annoncer  aux  Perses , qu’ils  alloient 
convoquer  sous  les  (lÔq)  murs  du  palais,  que 
c’étoit  véritablement  Sraerdis,  fils  deCyrus,  qui 
régnoit  sur  eux , et  non  pas  un  autre.  Ils  lui 
avoiertt  donné  ces  ordres,  à cause  de  son  ascen- 
dant sur  l’esprit  des  Perses  , parce  qu-’il  avoit 
souvent  déclaré  que  Smerdis , fils  de  Cyrus  , 
étoit  encore  vivant , et  qu’il  étoit  faux  qu’il  l’eût 
tué. 

LXXV.  Prexâspes  ayant  répondu  qu’il  étoit 
disposé  â faire  ce  qu’ils  desiroient , les  Mages  con- 
voquèrent les  Perses  , et  le  firent  monter  sur  une 
tour  afin  de  les  haranguer.  Mais  Prexaspes,  ou- 
bliant volontairement  leurs  prières , commença 
la  généalogie  de  Cyrus  par  Achémènes  ; et  quand 
enfin  il  fut  venu  à Cyrus , il  fit  l’énumération  de 
tous  les  biens  dont  il  avoit  comblé  les  Perses. 
Après  ce  début,  il  découvrit  la  vérité,  qu’il  avoit 
jusqu’alors  tenue  cachée , disoit-il , parce  qu’il  eût 
été  dangereux  pour  lui  de  la  (a)  publier;  mais 
que,  dans  les  conjonctures pré.sentes,  il  s’y  voyoit 
forcé.  Enfin  il  assura  qu’il  avoit  tué  Smerdis,  fils 
de  Cyrus,  par  les  ordres  de  Cambyses , et  que  les 
Mages  régnoient  actuellement.  En  meme  temps  il 


(a)  Dans  le  grec  : de  dire  ce  qui  s’ étoit  passé. 
Tome  III.  E 
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fit  beaucoup  d’imprécations  contre  les  Perses , 
s’ils  ne  recouvroient  l’empire , et  s’ils  ne  se  ven- 
geoient  des  Mages  : puis  il  (i4o)se  précipita  de  la 
tour , la  tête  lapremière.  Ainsi  mourut  Prexaspes , 
qui , pendant  toute  sa  vie , avoit  joui  de  la  répu- 
tation d’un  homme  de  bien. 

LXXVI.  Les  sept  Perses , ayant  résolu  d’at- 
taquer les  Mages  sur-le-  champ , et  sans  différer, 
se  mirent  en  marche , après  avoir  prié  les  Dieux. 
Ils  ne  savoient  encore  rien  de  l’aventure  de 
Prexaspes  ; ils  l’apprirent  à moitié  chemin.  Sur 
cette  nouvelle , ils  se  retirèrent  à l’écart , pour 
tenir  conseil , et  délibérer  entr’eux. 

Otanes  étoit  toujours  d’avis  de  différer  l’entre- 
prise, tandis  que  les  affaires  étoient  dans  une 
espèce  de  fermentation.  Mais  Darius  représenta 
‘ qu’il  falloit  marcher  sur-le-champ,  et  exécuter, 
sans  délai , ce  qu’on  avoit  résolu.  L’affaire  se  dis- 
cutoit  encore, lorsqu’ils  apperçurent  sept  couples 
d’éperviers  qui  poursuivoient  deux  couples  de 
vautours , et  les  mettoient  en  pièces  avec  le  bec 
et  les  serres.  Les  Perses,  à cette  vue,  se  rangèrent 
tous  de  l’avis  de  Darius  ; et,  pleins  de  confiance 
en  ce  présage , ils  allèrent  au  palais. 

LXXVII.  Lorsqu’ils  furent  aux  portes,  ce  que 
Darius  avnit  prévu  ne  manqua  pas  d’arriver.  Les 
gardes , par  respect  pour  leur  rang , et  ne  les 
soupçonnant  point  de  mauvais  desseins,  les  lais- 
sèrent passer , sans  même  leur  faire  de  questions. 
Ils  marchoient  en  effet  sous  la  (i4i)  conduit  e des 
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t)ieux.  Quand  il»  eurent  pénétré  dans  la  cour  du 
palais,  ils  rencontrèrent  les  eunuques  chargés  de 
présenter  au  Roi  ( 1 42)  les  requêtes.  Ces  eunuques 
leur  demandèrent  quel  sujet  les  amenoit  ; et,  me- 
naçant en  même  temps  les  gardes , parce  qu’ils 
les  avoient  laissé  entrer,  ils  firent  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher  de  pénétrer  plus  avant. 
Ces  sept  Seigneurs , s’encourageant  alors  mutuel- 
lement, tombèrent,  le  poignard  à la  main,  sur 
ceux  qui  voulaient  les  retenir;  et,  les  ayant  tués, 
ils  coururent  promptement  à l’appartement  des 
hommes.  Les  deux  Mages  y étoient , pout  lors , 
a délibérer  sur  l’action  de  Prexaspes. 

LXXVIII.  Le  tumulte  et  les  cris  des  eunuques 
étant  venus  jusqu’à  eux,  ils  accoururent;  et, 
voyant  ce  qui  se  passoit , ils  se  mirent  en  dé- 
fense. L’un  se  hâte  de  prendre  un  arc,  l’autre  une 
lance , ils  en  viennent  aux  mains.  Comme  l’en- 
nemi étoit  trop  près , l’arc  devint  inutile  à celui 
qui  s’en  étoit  armé  : l’autre  se  défendait  mieux 
avec  la  lance , il  blessa  Aspathines  à la  cuisse , et 
Intaphernes  à l’œil.  Intaphernes  perdit  l’œil^ 
mais  il  ne  mourut  pas  de  sa  blessure.  L’un  des 
Mages  blessa  deux  des  conjurés;  l’autre,  voyant 
que  son  arc  lui  étoit  inutile , s’enfuit  dans  une 
chambre  qui  communiquoit  à l’appartement  des 
hommes.  Il  voulut  fermer  la  porte  ; Darius  et 
Gobryas  s’y  jetèrent  avec  lui.  Gobryas  saisit  le 
Mage  au  corps  : mais  comme  on  étoit  dans  les 
ténèbres , Darius  craignit  de  percer  Gobryas  et 
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se  trouva  très  - embarrassé.  Gobryas  s’apperces** 
vaut  de  son  inaction , lui  demanda  pourquoi  il 
ne  faisoit  nul  usage  de  la  main.  « Je  crains  de 
» vous  blesser , répondit  Darius.  Frappez  , lui 
» dit  Gobryas , dussiez  - vous  me  percer  aussi  ». 
Darius  (i45)  obéit  ; et,  par  un  heureux  hasard, 
le  coup  qu’il  porta  n’atteignit  que  le  Mage. 

LXXIX.  Après  avoir  tué  les  Mages,  ils  leur 
coupèrent  la  tête  ; et,  laissant  dans  (i44)  la  cita- 
delle ceux  d’entr’eux  qui  étoient  blessés,  tant 
pour  la  garder  que  parce  qu’ils  étoient  hors  d’état 
de  les  suivre , les  cinq  autres  tenant  à la  main  les 
* têtes  des  Mages,  sortirent  en  jetant  de  grands  cris, 
et  faisant  beaucoup  de  bruit.  Ils  appelèrent,  à 
haute  voix , les  Perses , leur  racontèrent  ce  qui 
s’étoit  passé,  en  leur  montrant  les  têtes  des  usur- 
pateurs. Ils  firent  en  même  temps  main-basse  sur 
tous  les  Mages  qui  se  présentèrent  à eux. 

Les  Perses , instruits  de  l’action  des  sept  con- 
jurés, et  de  la  fourbeiie  des  Mages , crurent  de- 
voir les  imiter  ; et , mettant  l’épée  a la  main  , ils 
tuèrent  tous  les  Mages  qu’ils  rencontrèrent  j et 
si  la  nuit  n’eût  arrêté  le  carnage,  il  ne  s’en  seroit 
pas  échappé  un  seul. 

Les  Perses  célèbrent,  avec  beaucoup  de  solem- 
nité , cette  journée  : cette  fête,  l’une  de  leurs  plus 
grandes  , s’appelle  (a)  Magophonie.  Ce  jour-là,  il 
n’est  pas  permis  aux  Mages  de  paroître  en  public  j 
ils  restent  chez  eux. 

(a)  Le  massacre  des  Mages. 
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LXXX.  Cinq  jours  après  le  rétablissement  de 
la  tranquillité , les  sept  Seigneurs  , qui  s’étoient 
soulevés  contre  les  Mages,  tinrent  conseil  sur  l’état 
actuel  des  affaires.  Ijeurs  discours  paroîtront  in- 
croyables à quelques  Grecs  ; ils  n’en  sont  pas  ce- 
pendant moins  vrais.  Otanes  exhorta  les  Perses 
à mettre  l’autorité  en  commun.  « Je  crois,  dit-il  ^ 
» que  l’on  ne  doit  plus  désormais  confier  l’admi- 
» nistration  de  l’Etat  à un  seul  homme;  le  gou- 
» vemeraent  monarchique  n’étant  ni  agréable  ni 
))  bon.  Vous  savez  à quel  point  d’insolence  en 
M étoit  venu  Cambyses , et  vous  avez  éprouvé 
»)  vous-mêmes  celle  du  Mage.  Comment  en  effet 
» la  monarchie  pourroit-elle  être  un  bon  gouver- 
» nement  ? Le  monarque  (i45)  fait  ce  qu’il  veut , 
» sans  rendre  compte  de  sa  conduite.  L’homme 
» le  plus  vertueux , élevé  à cette  haute  dignité, 
))  perdroit  bientôt  toutes  ses  bonnes  qualités.  Car 
))  l’envie  naît  avec  tous  les  hommes  ; et  les  avan- 
» tages  dont  jouit  un  Monarque , le  portent  à 
» l’insolence.  Or,  quiconque  a ces  deux  vices,  a 
» tous  les  vices  ensemble  : tantôt  il  commet,  dans 
))  l’ivresse  de  l’insolence , les  actions  les  plus 
))  atroces,  et  tantôt  par  envie.  Un  Tyran  devroit 
» être  exempt  d’envie,  du  moins  parce  qu’il  jouit 
))  de  toutes  sortes  de  biens  ; mais  c’est  tout  le  con- 
))  traire  , et  ses  sujets  ne  le  savent  que  trop  par 
» expérience.  Il  hait  les  plus  honnêtes  gens , et 
yy  semble  chagrin  de  ce  qu’ils  existent  encore.  Il 
V n’estbien  qu’avec  les  plus  méchans.  Il  prête  ( 1 46) 
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» volontiers  l’oreille  à la  calomnie  j il  accueille 
» les  délateurs  : mais  ce  qu’il  y a de  plus  bizarre, 
î)  si  on  le  loue  modestement,  il  s’en  offense  j si , 

» au  contraire , on  le  recherche  avec  empresse- 
))  ment , il  en  est  pareillement  blessé , et  ne  l’im- 
» pute  qu’à  la  plus  basse  flatterie  : enlin , et  c’est* 
))  le  plus  terrible  de  tous  Içs  inconvéniens  , il  ren- 
3)  verse  les  lois  de  la  Patrie  ; il  attaque  l’honneur 
3)  des  femmes  et  fait  mourir  qui  bon  lui  semble, 

33  sans  observer  aucune  formalité.  Il  n’en  (i47) 
3)  est  pas  de  même  du  gouvernement  déinocra- 
» tique.  Premièrement  on  l’appelle  Isonomie  (a)  ; 
3)  c’est  le  plus  beau  de  tous  les  noms  : seconde- 
3)  meut , il  ne  s’y  commet  aucun  de  ces  désordres 
i>  qui  sont  inséparables  de  l’état  monarchique.  Lie 
>3  Magistrat  s’y  élit  au  sort  j il  est  comptable  de 
39  son  administration , et  toutes  les  délibérations 
î)  s’y  font  en  commun.  Je  suis  donc  d’avis  d’abo'»- 
33  lir  le  gouvernement  monarchique , et  d’établir 
>3  le  démocratique,  parce  que  tout  se  trouve  dans 
Î3  le  peuple  3). Telle  fut  l’opinion  d’Ütanes. 

LXXXI.  Mégabyse , qui  parla  après  lui , leur 
conseilla  d’instituer  l’Oligarchie.  « Je  pense,  dit- 
)>  il,  avec  Otanes,  qu’il  faut  abolir  la  Tyrannie, 
31  et  j’approuve  tout  ce  qu’il  a dit  à ce  sujet. 
33  Mais , quand  il  nous  exhorte  à remettre  la  puis- 
>3  sance  souveraine  entre  les  mains  du  peuple , il 


(a)  L’égalité  des  loix , l’égale  distribution  de  la  Justice. 
yojes  ci  dessous,  J,  j.xxxiii , note  ^55, 
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» s’écarte  du  bon  chemin  : rien  de  plus  insensé 
» et  de  plus  insolent  qu’une  multitude  (1 48)  per- 
» nicieuse;  en  voulant  éviter  l’insolence  d’un 
» tyran , on  tombe  sous  la  tyrannie  d’un  peuple 
» eflPréné.  Y a-t-il  rien  de  plus  insupportable?  Si 
» un  Roi  forme  quelqu’entreprise,  c’est  avec  con- 
» noissance.  Le  peuple , au  contraire , n’a  ni  in- 
» telligence , ni  raison.  £h  ! comment  en  auroit- 
» il  ! lui  qui  n’a  jamais^  reçu  aucune  instruction, 
3>  et  qui  ne  connoît  ni  le  beau  et  l’honnéte , ni 
1)  le  (i4g)  décent.  Il  se  jette  dans  une  affaire,  tête 
))  baissée  et  sans  jugement,  semblable  à un  tof- 
M rent  (i5o)  qui  entraîne  tout  ce  qu’il  rencontre 
» sur  son  passage.  Puissent  les  ennemis  des  (i5i) 
» Perses  user  de  la  Démocratie  ! Pour  nous,  fai- 
» sons  choix  des  hommes  les  plus  vertueux  ; met- 
n>  tons- leur  la  puissance  entre  les  mains  : nous 
» serons  nous  - mêmes  de  ce  nombre  ; et , suivant 
» toutes  les  apparences  , des  hommes  sages  et 
)>  éclairés  ne  donneront  que  d’excellens  conseils  », 
LXXXII.  Tel  fut  l’avis  de  Mégabyse  : Darius 
parla  le  troisième , et  proposa  le  sien  en  ces 
termes  : « L’avis  de  Mégabyse  contre  la  Démo- 
))  cratie  me  paroît  juste  et  plein  de  sens  j il  n’en 
» est  pas  de  même  de  ce  qu’il  a avancé  en  faveur 
» de  l’Oligarchie.  Les  trois  sortes  de  gouverne- 
» ment  que  l’on  puisse  proposer , le  démocra- 
» tique , l’oligarchique  et  le  monarchique  étant 
» aussi  parfaitsqu’ilspeuventl’être,  je  dis  que  l’état 
» monarchique  l’emporte  de  beaucoup  sur  les 

£ 4 
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» 4eux  autres  j car  il  est  constant  qu’il  n’y  a rieil 
» de  meilleur  que  le  gouvernement  d’un  seul 
» homme,  quand  il  est  homme  de  bien.  Un  tel 
» homme  ne  peut  manquer  de  gouverner  ses  su- 
î)  jets  d’une  manière  irrépréhensible  : les  délibé- 
))  rations  sont  secrètes  j les  ennemis  n’en  ont  au- 
))  cune  connoissance.il  n’en  est  pas  ainsi  de  l’Oli- 
î>  garchie  : ce  gouvernement , étant  composé  de 
» plusieurs  personnes  qui  s’appliquent  à la  vertu 
» dans  la  Ame  du  bien  public , il  naît  ordinaire- 
))  ment  entr’elles  des  inimitiés  particulières  et 
«violentes.  Chacun  veut  primer,  chacun  veut 
))  que  son  opinion  prévale  ; de-là  les  haines  réci- 
« proques  et  les  séditions  j des  séditions  on  passe 
» aux  meurtres , et  des  meurtres  on  revient  ( i 5 j) 
« ordinairement  à la  Monarchie.  Cela  prouve 
» combien  le  gouvernement  d’un  seul  est  préfé- 
« rable  à celui  de  plusieurs.  D’un  autre  côté, 
« quand  le  peuple  commande , il  est  impossible 
» qu’il  ne  s’introduise  beaucoup  de  désordres 
» dans  un  Etat.  La  corruption  une  fois  établie 
» dans  la  république,  ne  produit  point  des  haines 
))  entre  les  méchans  : elle  les  unit  au  contraire 
« par  les  liens  d’une  étroite  amitié  j car  ceux  qui 
« perdent  l’Etat  agissent  (i 53)  de  concert  et  se 
« soutiennent  mutuellement.  Ils  continuent  tou- 
« jours  à faire  le  mal , jusqu’à  ce  qu’il  s’élève 
V quelque  grand  personnage  qui  les  réprime  , en 
« prenant  autorité  sur  le  peuple.  Cet  homme  se 
jfeit  admirer , et  cette  admiration  en  fait  un  Mpr 
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» narque  ; ce  qui  nous  prouve  encore  que , de 
))  tous  les  gouvernemens , le  monarchique  est  le 
D meilleur  : mais  enfin,  pour  tout  dire  en  peu  dé 
» mots , d’où  nous  est  venue  la  liberté  ? De  qui  la, 

))  tenons-nous  ? Du  Peuple  , de  l’Oligarchie , ou 
» d’un  Monarque  ? Puisqu’il  est  donc  vrai  que 
))  c’est  par  un  seul  homme  que  nous  avons  été 
))  délivrés  de  l’esclavage,  je  conclus  qu’il  faut  * 
))  nous  en  tenir  au  gouvernement  d’un  seul:  d’ail- 
y>  leurs  on  ne  doit  point  renverser  les  loix  de  la 
» patrie  lorsqu’elles  sont  sages  j cela  seroit  dau- 
J)  gereux  » . 

LXXXIII.  Tels  (i54)  furent  les  trois  sentimens 
proposés.  Le  dernier  fut  approuvé  par  les  quatre 
d’entre  les  sept  qui  n’avoient  point  encore  opiné. 
Alors  Otanes  , qui  desiroit  ardemment  d’éta- 
blir (i55)  l’Isonomie,  voyant  que  son  avis  n’avoit 
point  prévalu , se  leva  au  milieu  de  i’assemjilée  , 
et  parla  ainsi  : « Perses  (i56),  puisqu’il  faut  que 
i>  l’un  de  nous  devienne  Roi,  soit  que  le  sort  ou 
1)  les  suffrages  de  la  nation  le  placent  sur  le  trône, 

» soit  qu’il  y monte  par  quelque  autre  voie,  vous 
» ne  m’aurez  point  pour  concurrent  ; je  ne  veux 
» ni  commander,  ni  obéir  : je  vous  cède  l’empire, 

» et  je  me  retire,  à condition  cependant  que  je  ne 
» serai  sous  la  puissance  d’aucun  de  vous,  ni  moi , 

» ni  les  miens , ni  mes  descendans  à perpétuité  ». 

Les  six  autres  lui  accordèrent  sa  demande.  Il 
?e  retira  de  l’assemblée,  et  n’entra  point  en  con-v 
çurrence  avec  eux  : aussi  sa  maison  est-elle  encore 
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aujourd’hui  la  seule  de  toute  la  Perse  qui  jouisse^ 
d’une  pleine  liberté , n’étant  soumise  qu’aiitant 
qu’elle  le  veut  bien , pourvu  néanmoins  qu’elle 
ne  transgresse  en  rien  les  loix  du  pays. 

LXXXIV.  Les  six  autres  Perses  consultèrent 
ensemble  sur  le  moyen  d’élire  un  Roi  de  la  ma- 
nière la  plus  juste.  Il  fut  d’abord  résolu  que, 
la  Royauté  étant  destinée  à l’un  d’entr’eux,  on 
donneroit  tous  les  ans,  par  distinction,  àOtanes, 
à lui  et  à ses  descendans  à perpétuité,  un  habit  à 
la  Médique , et  qu’on  lui  feroit  les  présens  que 
les  Perses  regardent  comme  les  plus  honorables. 
Cette  distinction  lui  fut  accordée , parce  qu’il 
avoit  le  premier  formé  le  projet  de  détrôner  le 
Mage,  et  qu’il  les  avoit  assemblés  pour  l’exécuter. 
Ces  honneurs  le  regardoient  spécialement  ; mais 
ils  firent,  pour  eux-mêmes , des  réglemens  géné- 
raux» 11  fut  arrêté  premièrement  que  chacun  des 
sept  auroit  au  palais  ses  entrées  libres  ,•  sans  être 
obligé  de  se  faire  annoncer,  excepté  quand  le 
Roi  seroit  au  lit  avec  sa  femme  : secondement , 
que  le  Roi  ne  pourroit  prendre  femme  ailleurs 
que  dans  la  maisop  de  ceux  qui  avoient  détrôné 
le  Mage.  Quant  à la  manière  dont  il  falloit  élire 
le  nouveau  Roi,  il  fut  décidé  que , le  lendemain 
matin , ils  se  rendroient  à cheval  devant  la  ville  , 
et  qu’on  reconnoîtroit  pous  Roi  celui  dont  le 
cheval  benniroit  le  premier  au  lever  (iSy)  du 
soleil. 

LXXXV.  Darius  avoit  un  habile  écuyer. 
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nommé  (fiborès.  Au  sortir  de  l’assemblée , Darius 
s’adressant  à lui':  « (Ebarès , lui  dit-il , il  a été 
» arrêté  entre  nous,  que,  demain  matin,  nous 
)>  monterions  à cheval , et  que  celui-là  seroit  Roi 
» dont  le  cheval  henniroit  le  premier  au  soleil 
))  levant.  Fais  donc  usage  de  toute  ton  habileté, 
1)  afin  que  j’obtienne  ce  haut  rang  préférable- 
))  ment  à tout  autre.  Seigneur,  répondit  (Sba-* 
» rès , si  votre  élection  ne  dépend  que  de  cela , 
M prenez  courage,  et  ne  vous  mettez  pas  en  peine; 
» personne  n’aura  sur  vous  la  préférence}  j’ai  un 
» secret  (1 58)  infaillible  ». 

« Si  tu  en  as  véritablement  un , reprit  Darius, 
» il  est  temps  d’en  faire  usage;  il  n’y  a point  à 
» différer  : demain  notre  sort  sera  décidé  », 

Sur  cet  avis , si-tôt  que  la  nuit  fut  venue , 
(Ebarès  prit  une  des  cavales  , que  le  cheval  de 
Darius  aimoit  le  plus.  11  la  mena  dans  le  faux- 
bourg,  l’y  attacha,  et  en  fit  approcher  le  cheval 
de  son  maître , le  fit  passer  et  repasser  plusieurs 
fois  autour  de  cette  cavale,  et  enfin  il  lui  permit 
de  la  saillir. 

LXXXVI.  Le  lendemain  , dès  qu’il  fut  jour , 
les’six  Perses,  selon  (iSq)  leur  convention,  se 
trouvèrent  à cheval  au  rendez-vous.  Comme  ils 
alloient  de  côté  et  d’autre  dans  le  fauxbourg , 
lorsqu’ils  furent  vers  l’endroit  où,  la  nuit  précé- 
dente , la  cavale  avoit  été  attachée , le  cheval  de 
Darius  y accoimut,  et  se  mit  à hennir.  En  mémo 
temps,  il  parut  uiv  éclair,  et  l’on  entendit  un 
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coup  de  tonnerre , quoique  Vair  fût  alors  serein. 
Ces  signes  survenant  comme  si  le  ciel  eût  été- 
d’intelligence  avec  Darius,  furent  pour  ce  Prince^ 
une  espèce  d’inauguration.  Les  cinq  autres  des- 
cendirent aussi-tôt  de  cheval , se  prosternèrent  » 
ses  pieds,  et  le  reconnurent  pour  leur  Roi  (i6o)i 

LXXXVII.  Tel  fut,  suivant  quelques-uns,  le 
moyen  dont  se  servit  (BEbarès  : mais  d’autres  rap- 
portent le  fait  différemment  ; car  les  Perses  le 
content  de  deux  manières.  Ils  disent  donc  qu’(BE- 
barès  passa  la  main  sur  les  parties  naturelles 
de  cette  cavale,  et  qu’ensuite  il  la  tint  cachée 
sous  (]6i)  sa  ceinture  : que  dans  le  moment  que 
le  soleil  commençoit  à paroître , les  chevaux  fai- 
sant le  premier  pas  pour  se  mettre  en  marche , il 
la  tira  de  sa  ceinture , l’approcha  des  naseaux  du 
cheval  de  Darius  ; que  cet  animal,  sentant  l’odeur 
de  la  cavale , se  mit  à ronfler  et  à hennir. 

LXXXVIII.  Darius,  fils  d’Hystaspes,  fut  pro- 
clamé Roi,  et  tous  les  peuples  de  l’Asie,  qui 
avoient  été  subjugués  par  Cyrus ,,  et  ensuite  par 
Cambyses,  lui  furent  soumis,  excepté  les  Arabes. 
Ceux-ci  en  effet  n’ont  jamais  été  esclaves  des  (162) 
Perses,  mais  leurs  alliés.  Ils  donnèrent  passage  à 
Cambyses  pour  entrer  en  Egypte.  S’ils  s’y  fussent 
opposés , l’armée  des  Perses  n’auroit  jamais  pu  y . 
pénétrer.  Ce  fut  avec  des  femmes  Perses  que 
Darius  contracta  ses  premiers  mariages  : il  épousa 
deux  filles  de  Cyrus , Atosse  et  Artystone.  Atosse 
avoit  été  femme  de  son  frère  Cambyses,  et  ensujtq 
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<lu  Mage  ; Artystone  étoit  encore  vierge.  Il  prit 
ensuite  pour  femme  Parmys , fillè  de  Smerdis , 
fils  de  Cyrus,  et  Pliédyme  , fille  (i63)  d’Otanes, 
qui  avoit  découvert  l’imposture  du  Mage. 

Sa  puissance  étant  affermie  de  tous  côtés,  il 
commença  par  faire  ériger,  en  pierre , sa  statue  . 
équestre,  avec  cette  inscription  : Dariu.s,  fils 
D’HySïA.SPES  , EST  PARVENU  A l’eMPIRE  DES 
Perses  par  (i64)  l’instinct  de  son  cheval  (son 
nom  étoit  marqué  dans  l’inscription)  et  l’adresse 
d’(Sbarès  son  écuyer. 

LXXXIX.  Cela  fait,  il  partagea  ses  Etats  en 
vingt  gouvernemens , que  les  Perses  appellent 
Satrapies  j et  dans  chacune  il  établit  un  gouver- 
neur. 11  régla  le  tribut  que  chaque  nation  devoit 
lui  payer;  et,  à cet  effet,  il  joignoit  à une  na- 
tion les  peuples  limitrophes  ; et  quelquefois , omet- 
tant (a)  ceux  qui  étoient  voisins,. il  mettoit  dans 
un  même  département,  des  peuples  éloignés  l’un 
de  l’autre. 

Voici  commentil  distribualesSàtrapies,  et  régla 
les  tributs  que  chacune  lui  devoit  rendre  tous 
les  ( 1 65)  ans.  Il  fut  ordonné  que  ceux  qui  dévoient 
payer  leur  contribution  en  argent , la  paieroient 
au  poids  du  talent  babylonien  , et  que  ceux  qui 
la  dévoient  en  or,  la  paieroient  au  poids  du  talent 
euboïque  : or  le  talent  babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  euboïques  ( i66). 

Sous  le  règne  de  Cyrus , et  même  sous  celui  de 

. (a)  Dans  le  grec  : passant  par-dessus,  ' 
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Cambyses  , il  n’y  avoit  rien  de  réglé  (167)  con-» 
cernant  les  tributs  j on  donnoit  seulement  att 
Roi  un  doti  gratuit.  Ces  impôts,  et  autres  pareils 
établissemens , font  dire  aux  Perses  que  Darius 
étoit  (168)  un  marchand,  Cambyses  un  maître  et 
Cyrus  un  père;  le  premier,  parce  qu’il  faisoit 
argent  de  tout}  le  deuxième,  parce  qu’il  étoit  dm* 
et  négligent  ; et  le  troisième  enfin , parce  qu’il 
étoit  doux,  et  qu’il  avoit  fait  à ses  sujets  le  plus 
de  bien  qu’il  avoit  pu. 

XC.  Les  Ioniens,  les  Magnètes  (16g)  d’Asie, 
les  Eoliens,  les  Cariens,  lesLyciens,  les  Milyens, 
les  Pamphyliens  composoient  le  premier  dépar- 
tement, et  payoient  ensemble  quatre  cents  talens 
d’argent.  Les  Mysiens,  les  Lydiens,  les  Laso- 
niens  , les  Cabaliens  et  les  ( ï 70)  Hygenniens , 
étoient  taxés  à cinq  cents  (170^)  talens  d’argent, 
et  composoient  la  deuxième  Satrapie.  Les  habi- 
’tâns  de  l’Hellespont , qu’on  trouve  à droite  (a) 
en  navigant  de  ce  côté  , les  Phrygiens  , les 
Thraces  d’Asie,  les Papblagoniens,  lesMarian- 
dyniens  et  les  (ô)  Syriens , faisoient  le  troir-ième 
déparlement.,  et  payoient  trois  cent  soixante 
talens.  Les  Cilicieiis  donnoient  tous  les  jours 
un  cheval  blanc,  trois  cent  soixante  en  tout;  et, 
outre  cela  , cinq  cents  talens  d’argent,  dont  cerit 
quarante  se  distribuoient  à la  cavalerie  qui  étoit 

(o)  Hérodote  écrivoit  à Halicarnasse , ou  en  Ionie. 

(I>).lies  Leucosyiiens  ou  Cappadocient. 
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pour  la  garde  de  ce  pays  : les  trois  cent  soixante 
autres  talens  entroient  dans  les  cofires  de  Darius; 
c’étoit  le  quatrième  département. 

XCI.  Le  suivant  se  prenoit  à commencer  (171) 
depuis  la  ville  de  Posideium , construite  sur  les 
frontières  de  laCilicie  et  de  la  Syrie  par  (17  2)  Ara- 
philochus,  fils d’AmphiaTaiis,  jusqu’en  Egypte, 
sans  y comprendre  le  pays  des  Arabes , qui  étoit 
exempt  de  tout  tribut.  Il  payoit  trois  cent  cin- 
quante talens.  Ce  même  département  renfermoit 
aussi  toute  la  Phénicie , la  Syrie  de  la  Palestine 
et  l’île  de  Cypre. 

Dé  l’Egypte,  des  Libyens  voisina  de  l’Egypte, 
de  Cyrène  et  de  Barcé , villes  comprises  dans  le 
gouvernement  de  l’Egypte , U revenoit  au  Roi 
un  tribut  de  sept  cents  talens , sans  compter  le 
produit  (a)  de  la  pêche  du  lac  Mœris , et  sept 
cents  talens  {b)  en  bled  : caron  erl  fournissoit  cent 
vingt  mille  mesures  (c)  aux  Perses,  en  garnison 
dans  le  château (lyS)  blanc  de  Memphis,  et  (c?) 
aux  troupes  qui  ét oient  à leur  solde.  Cette  Satrapie 
étoit  la  sixième.  La  septième  comprenoit  les  Sat- 
tagydes , les  Gandariens , les  Dadices  et  les  ( 1 73^) 
Aparytes.  Ces  nations  étoient  du  même  gouver- 
nement , et  pjtyoient  cent  soixante-dix  talens. 


(a)  Voyez  liv.  ii,  §.  cxlix. 

(b)  35,3oi  liv,  deux  onces,  deux  gros,  3a  grains  pesant. 

(c)  Voyez  la  note  de  Gronovius,  pag.  912  de  son  ddition. 
([<2)  Dans  le  grec  : ^ux  auxiliaires. 
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Suses  et  le  reste  du  pays  des  Cissiens  , faisoient 
le  huitième  gouvernement,  et  rendoient  au  Roi 
trois  cents  taletls. 

XCII.  De  Babylone  et  du  reste  de  l’Assyrie , il 
lui  revenoit  raille  talens  d’argent,  et  cinq  cents 
jeunes  eunuques  : c’étoit  le  neuvième  départe- 
inenti  D’Agbatanes  et  du  reste  de  la  Médie,  des 
Paricaniens  et  des  Orthocorybantiens  , qui  fai* 
soient  le  dixiètne  gouvernement,  il  tiroit  quatre 
cent  cinquante  talens.  Les  Caspiens , les  Pau- 
sices , les  Pantimathiens  èt  les  Darites  compo- 
soient  le  onzième  gouvernement.  Ils  payoient 
ensemble  deux  cents  talens.  Tout  le  pays,  depuis 
les Bactriens  jusqu’aux  Ægles , faisoit  la  douzième 
Satrapie,  et  rendoit  un  tribut  de  trois  cent  soi- 
xante talens. 

XCI  II.'.Le  tréi  zi  ème  départemen  t pay  oit  ( 1 7 5^*) 
(juatre  cents  talens.  Il  s’étendoit  depuis  la  Pac- 
tyice,  l’Arménie  et  les  pays  voisins,  jusqu’au  Poiit- 
Ëuxin.  Les  Sagartiens , les  Sarangéens  , les  Thà- 
tnanéens,  les  Oti tiens,  les  Myciens  et  les  peuples 
qui  habitent  les  îles  de  la  mer  Erythrée , où  le 
Roi  envoie  ceux  qu’il  relègue,  payoient  un  tribut 
de  six  cents  talens  : ils  étoient  compris  sous  la 
quatdrzième  Satrapie.  La  quinzième  renfermoit 
les  Saces  et  les (a),  qui  donnoient  deux  ceift 

(a)  J’ai  mieux  aimé  supposer  ici  une  laciuie  que  de  mettre 
lès  Caspiens,  qui  se  trouvent  dans  toutes  les  éditions;  on 
pdurroity  substituer  les  Casiens.  Fbyesliv.  vu,  Ç.txxxvi, 
note  i38,  et  l’article  Casiexs  dans  la  Table  Géogiapliiquc. 
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cinquante  talens.  Les  Partlies,  les  Chorasmiens, 
les  Sogdiens  et  les  Ariens , étoient  taxés  à trois 
cents  talens  : cette  Satrapie  étoit  la  seizième. 

XCIV.  LesParicaniens  et  les  Ethiopiens  (174) 
Asiatiques , rendoient  quatre  cents  talens.  Ils 
composoient  le  dix-septième  gouvernement.  Le 
dix-huitième  renfermoit  lesMalianiens,  les  (lyS) 
Sapires  et  les  Alarodiens.  Ils  étoien  t taxés  à deux 
cents  talens.  Les  Mosches  , les  Tibaréniens  , les 
Macrons,  les  Mosynœques,  les  Mardes  payoient 
trois  cents  talens.  Us  faisoient  le  dix-neuvième 
département.  Les  Indiens  sont , de  tous  les  peuples 
qui  nous  soient  connus , le  plus  nombreux.  Ils 
payoient  autant  d’impôts  que  tous  les  autres  en- 
semble , et  ils  étoient  taxé“s  à trois  cent  soixante 
talens  de  paillettes  d’or.  C’étoit  le  A'ingtième 
gouvernement. 

XCV.  Si  l’on  veut  réduire  au  talent  Euboïque 
tout  cet  argent  qui  se  payoit  au  poids  du  talent 
Babylonien  , on  trouvera  (176)  neuf  mille  huit 
(177)  cent  quatre-vingts  talens  ; et  ^ si  l’on  met  le 
prix  de  l’or  à treize  (178)  fois  autant  que  celui  de 
l’argent,  en  le  réduisant  aussi  au  talent  Euboïque, 
on  aura  quatre  mille  six  cent  quatre-vingts  ta- 
lens de  paillettes  d’or.  En  réunissant  toutes  ces 
sommes  , on  verra  que  Darius  retiroit  par  An  un 
tribut  de  quatorze  mille  cinq  cent  soixante  talens 
Euboïques , sans  y comprendre  d’autres  sommes 
plus  petites,  que  je  passe  sous  silence. 

XCVI.  Tels  étoient  les  revenus  que  Darius 

Tome  III,  F 
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tiroit  de  l’Asie  et  d’une  petite  partie  delà  Libye. 
Il  leva  aussi,  dans  la  suite,  des  impôts  sur  les 
îles,  ainsi  que  sur  les  peuples  qui  habitoient 
l’Eiurope  jusqu’en  Thessalie.  Le  Roi  met  ses  re- 
venus dans  ses  trésors,  et  voici  comment.  Il  fait 
fondre  l’or  et  l’argent  dans  des  vaisseaux  de  terre  j 
lorsqu’ils  sont  pleins,  on  ôte  le  métal  du  vaisseau; 
et , quand  il  a besoin  d’argent , il  en  fait  frapper 
autant  qu’il  lui  en  faut; 

XCVII.  Tels  sont  les  différens  gouvernemens 
et  les  impôts  auxquels  ils  sont  soumis.  La  Perse 
est  la  seule  province  que  je  n’aie  point  mise  au 
rang  des  pays  tributaires.  Ses  peuples  en  font 
valoir  les  terres,  sans  payer  d’impôts  ; mais,  s’ils 
ne  sont  point  taxés,  ils  accordent  du  moins  un 
don  gratuit.  Il  en  étoit  de  même  des  Ethiopiens , 
voisins  de  l’Egypte  , que  Cambyses  subjugua 
dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens  Ma- 
crobiens, et  de  ceux  qui  (179)  habitent  la  ville 
sacrée  de  Nyse,  et  qui  célèbrent  des  fêtes  en 
l’honneur  de  Bacchus.  Ces  Ethiopiens , et  leurs 
voisins , observent , à l’égard  (180)  des  morts, 
les  mêmes  coutumes  que  les  Indiens  Calaties , et 
leurs  maisons  sont  sous  terre.  Ces  deux  peuples 
portoient , tous  les  trois  ans , au  Roi , deux  ché- 
nices  d’or  (181)  fin  avec  deux  cents  (182)  troncs 
d’ébène,  et  vingt  grandes  (1 63)  dents  d’éléphant. 
De  plus,  ils  lui  présentoient  cinq  jeunes  Ethio- 
piens ; et  cet  usage  s’observoit  encore  de  mo© 
temps. 
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Les  peuples  de  Colchide  se  taxoient  eux- 
mêmes  pour  lui  faire  un  présent , ainsi  que  leurs 
voisins  jusqu’au  Mont  Caucase;  car  tout  le  pays, 
jusqu’à  cette  montagne,  est  soumis  aux  Perses  : 
mais  les  Nations  qui  habitent  au  Nord  du  Cau- 
case , ne  tiennent  aucun  compte  d’eux.  Ces 
peuples  avoient  coutume  d’envoyer  pour  don 
gratuit,  de  cinq  en  cinq  ans,  cent  jeunes  gar- 
çons et  autant  de  jeunes  filles.  Ce  présent  au- 
quel ils  s’étoient  taxés  eux-mêmes , se  faisoit 
encore  démon  temps.  Les  Arabes  donnoient  aussi 
tous  les  ans , au  Roi , mille  talens  (a)  d’encens. 
Tels  étoient  les  présens  de  ces  dififérens  peuples, 
sans  compter  les  tributs  dont  nous  avons  parlé. 

XCVIII.  Quant  à cette  grande  quantité  de 
paillettes  d’or,  dont  les  Indiens  paient,  comme  je 
l’ai  dit , leur  tribut  au  Roi  de  Perse , voici  com- 
ment ils  se  les  procurent.  La  partie  des  Indes 
qui  s’étend  vers  le  soleil  levant , est  sablon- 
neuse j car , de  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissions,  et  dont  on  dise  quelque  chose  de  cer- 
tain , il  n’y  en  a pas  un  qui  soit  plus  près  de 
l’aurore  et  du  lever  du  soleil  que  les  Indiens.  Ils 
sont,  de  ce  côté , les  premiers  habitans  de  l’Asie. 
A l’Est , les  sables  rendent  le  pays  désert.  On 
comprend  sous  le  nom  d’indiens  , plusieurs 
peuples  qui  ne  parlent  pas  une  même  langue  : les 
uns  sont  nomades , et  les  autres  (i84)  ont  une 

(a)  5 1,43a  Uv.  4 onces,  5 gros,  a4  grains,  poids  de  Paris.. 
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demeure  fixe.  Il  y en  a qui  habitent  dans  les 
marais  formés  par  les  dcbordemens  du  fleuve,  et 
qui  se  nourrissent  de  poissons  cruds,  qu’ils  (l85) 
pêchent  de  dessus  leurs  canots  (i  86)  de  cannes  ou 
roseaux.  Ils  coupent  ces  cannes  de  nœuds  en 
nœuds;  chaque  morceau  fait  une  nacelle.  Ces  In- 
diens portent  des  habits  tissus  (i8f)  d’une  plante 
qui  croît  dans  les  rivières  ; ils  la  recueillent , et , 
Payant  bien  battue,  ils  l’entrelacent  en  forme 
de  natte,  et  s’en  revêtent,  comme  si  c’étoit  une 
cuirasse. 

XCIX.  Les  autres  Indiens , qui  habitent  à l’Est 
de  ceux  - ci , sont  nomades , et  vivent  de  chair 
crue.  On  les  appelle  (i88)  Padéens.  Voici  les  loix 
qu’on  leur  attribue.  Quiconque , parmi  eux  , 
tombe  malade , si  c’est  un  homme , ses  plu» 
proches  parens  et  ses  meilleurs  amis  le  tuent , 
apportant  pour  raison  que  la  maladie  le  feroit 
maigrir,  et  que  sa  chair  en  seroit  moins  bonne. 
11  a beau  nier  qu’il  soit  malade , ils  l’égorgent 
(189)  impitoyablement,  et  se  régalent  de  sa  chair. 
Si  c’est  une  femme , ses  plus  proches  parentes  la 
traitent  de  la  même  manière  que  les  hommes  en 
agissent  entr’eux.  Ils  tuent  ceux  qui  sont  par- 
venus à un  grand  âge  et  les  mangent  ; mais  il 
s’en  trouve  peu  , parce  qu’ils  ont  grand  soin  de 
tuer  tous  ceux  qui  tombent  malades. 

C.  Il  y a d’autres  Indiens  qui  ont  des  usages 
dilférens.  Ils  ne  tuent  (190)  aucun  animal;  ils  no 
sèment  rien  n’ont  point  de  maisons , et  vivent 
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d’herbages.  Ils  ont  chez  eux  une  espèce  de  grain 
que  la  terre  produit  d’elte-mème.  Ce  grain  est 
à-peu-près  de  la  grosseur  du  millet,  et  vient  dans 
une  cosse.  Ils  le  recueillent , le  font  bouillir  avec 
sa  cosse , et  le  mangent.  Si  quelqu’un  d’entr’eux 
tombe  malade , il  va  dans  un  lieu  désert  , ^t  s’y 
tient , sans  que  personne  s’en  occupe , soit  pen- 
dant sa  maladie,  soit  après  sa  mort. 

CI.  Ces  Indiens,  dont  je  viens  de  parler,  voient 
publiquement  (191)  leurs  femmes  comme  les 
bêtes.  Ils  sont  tous  de  la  même  conteur , et  elle 
approche  beaucoup  de  celle  des  Ethiopiens.  La 
Kqueur  séminede  n’est  pas  blanche,  chez  eux, 
comme  chez  les  autres  hommes  ; mais  noire  (195s) 
comme  leur  peau , et  ressemble  à celle  des  Ethio- 
piens. Ces  sortes  d’indiens  sont  fort  éloignés  des< 

Perses  ; ils  habitent  du  côté  du  Midi , et  n’ônt 
jamais  été  soumis  à Darius. 

CII.  Il  y a d’autres  Indiens  qui  habitent  au 
Nord  : ils  sont  voisins  de  la  ville  de  Caspatyre  et 
de  la  Pactyice.  Leurs  moeurs  et  leurs  coutumes 
approchent  beaucoup  de  celles  des  Bactriens.  Ils 
sont  aussi  les  plus  braves  de  tous  les  Indiens , et 
ce  sont  eux  qu’on  envoie  chercher  l’or.  Il  y a , 
aux  environs  de  leur  pays , des  endroits  que  le  * 

sable  rend  inhabitables.  On  trouve  dans  ces  dé- 
serts, et  parmi  ces  sables , des  fourmis  (193)  plus 
petites  qu’un  chien , mais  plus  grandes  qu’un  fe- 
nard.  On  en  peut  juger  par  celles  qui  se  voient 
dans  la  ménagerie  du  Roi  de  Perse,  et  qui  vien-^ 
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nent  de  ce  pays  où  elles  ont  été  prises  à la  chasse.^ 

Ces  fourmis  ont  la  forme  de  celles  qu’on  voit 
en  Grèce  : elles  se  pratiquent , sous  terre , un 
logement  Pour  le  faire , elles  poussent  en  haut  la 
terre,  de  la  même  manière  que  nos  fourmis  ordi- 
naires, et  le  sable  qu’elles  élèvent  est  rempli  d’or. 
On  envoie  les  Indiens  ramasser  ce  sable  dans  les 
déserts.  Ils  attellent  ensemble  chacun  trois  cha- 
meaux : ils  mettent  un  mâle  de  chaque  côté,  et , 
entre  deux , une  femelle , sur  laquelle  ils  montent. 
Mais  ils  ont  l’attention  de  ne  se  servir  que  de 
celles  qui  nourrissent , et  qu’ils  viennent  d’arra- 
cher à leurs  petits  encore  à la  mamelle.  Leurs 
chameaux  ne  sont  pas  moins  légers  à la  course 
que  les  chevaux  , et  portent  néanmoins  de  plus 
grands  fardeaux. 

cm.  Je  ne  ferai  point  ici  la  description  de  la 
figure  du  chameau  ; les  Grecs  la  connoissent  : je 
dirai  seulement  ce  qu’ils  ignorent.  Le  chameau 
a (ig4)  deux  cuisses  et  deux  genoux  à chaque 
jambe  de  derrière , et  le  membre  passe  entre  les 
cuisses  de  derrière , et  est  tourné  vers  la  queue. 

CIV.  Les  Indiens,  ayant  attelé  leurs  chameaux 
de  la  sorte , règlent  tellement  leur  marche  vers 
les  lieux  où  est  l’or,  qu’ils  n’y  arrivent  et  ne 
l’enlèvent  que  pendant  la  grande  chaleur  du  jour  : 
car  alors  l’ardeur  excessive  du  soleil  oblige  les 
fourmis  à se  cacher  sous  terre.  Dans  ce  pays,  le 
soleil  est  (i  g5)  le  plus  ardent  le  matin , et  non  à 
midi , comme  chez  les  autres  Nations.  Ils  l’ont 
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à-plomb  sur  la  tête  , jusqu’à  l’heure  (a)  où  l’on  a 
coutume  de  sortir  de  la  place  publique.  Dans  cetlo 
partie  de  jour , il  est  beaucoup  plus  brûlant  qu’il 
ne  l’est  en  Grèce  ên  plein  midi.  Aussi  dit- on  que 
pendant  ce  temps-là  ils  se  tiennent  dans  l’eau. 
A midi , il  est  à-peu-près  aussi  chaud  dans  les 
autres  pays  que  chez  les  Indiens  ; mais  après  midi, 
la  chaleur  est  aussi  modérée  chez  eux  qu’elle 
l’est  le  matin  chez  les  autres  peuples  j et , plus  il 
s’éloigne  du  midi , plus  l’air  devient  frais , de 
sorte  qu’à  son  coucher,  ils  jouissent  d’une  grande 
fraîcheur. 

CV.  Les  Indiens  ne  sont  pas  plutôt  arrivés  sur 
les  lieux  où  se  trouve  l’or , qu’ils  remplissent  de 
sable  les  (196)  sacs  de  cuir  qu’ils  ont  apportés,  et 
s’en  retournent  en  diligence  : car,  au  rapport  des 
Perses',  les  fourmis,  averties  par  l’odorat,,  les 
poursuivent  incontinent.  Il  n’est  poinit , disent- 
ils,  d’animal  si  vite  à là  course;  et  si  les  Indiens 
ne  prenoient  pas  les  devans  pendant  qu’elles  se 
rassemblent,  il  né  s’en  sauvcroit  pas  un  seul. 
C’est  pourquoi  les  chameaux  mâles , ne  courant 
pas  si  vite  que  les  femelles , resteroient  ( 197  ) en 
àrriCTe , s’ils  n’étoient  point  tirés  ensemble  et  à 
côté  d’elles.  Quant  aux  femelles , le  souvenir  de 
leurs  petits  leur  donne  des  forces,  C’est  ainsi , 
disent  les  Perses , que  ces  Indiens  recueillent  la 


(a)  J’ai  parlé  de  cette  expression,  livre  ii,  note  Sjj, 
livre  VII , note  344. 
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plus  grande  partie  de  leur  or  : celui  qu’ils  tirent 
de  leurs  mines  est  plus  rare. 

CVI.  Les  extrémités  de  la  terre  habitée  ont  eu  , 
en  quelque  sorte,  en  partage , ce  qu’elle  a de  plus 
beau , comme  la  Grèce  a eu , pour  le  sien , la  plus 
agréable  température  des  saisons.  L’Inde  est, 
ainsi  que  je  viens  de  le  dire,  la  dernière  contrée 
habitée  à l’Est,  Les  quadrupèdes  et  les  volatiles 
y sont  beaucoup  plus  grands  que  dans  les  autres 
pays  ; mais  les  chevaux  y sont  plus  petits  que 
ceux  de  la  Médie , qu’on  appelle  Niséens.  Ce  pays 
abonde  en  or  : on  le  tire  des  mines , des  fleuves 
qui  le  charient’avec  leurs  eaux , et  de  la  manière 
dont  nous  avons  dit  qu’on  l’enlevoit.  On  y voit , 
outre  cela,  des  arbres  sauvages,  qui,  pour  fruit, 
portent  une  espèce  de  (198)  laine,  plus  belle  et 
meilleure^que  celle  des  brebis.  Les  Indiens  s’ha- 
billent (199)  avec  la  laine  qu’ils  recueillent  sur 
ces  arbres. 

CVII.  Du  côté  du  midi , l’Arabie  est  le  dernier 
des  pays  habités.  C’est  aussi  le  seul  où  l’on  trouve 
(200)  l’encens,  la  myrrhe,  la  cannelle,  le  cinna- 
mome,  le  lédanon.  Les  Arabes  recueillent  toutes 
ces  choses  avec  (201  ) beaucoup  de  peine,  excepté 
la  myrrhe. 

Pour  récolter  l’encens , ils  font  brûler  sous  les 
arbres  qui  le  donnent,  une  gomme  appelée  Sty- 
rax , que  les  Phéniciens  apportent  aux  Grecs.  lia 
brûlent  cette  gomme  pour  écarter  une  multitude 
de  petits  serpens  volans,  d’espèces  différentes,^ 
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qüi  gardent  ces  arbres,  et  qui  ne  les  quitte- 
roient  pas  sans  la  fumée  du  Styrax.  Ce  sont  ces 
sortes  de  serpens  (a)  qui  volent  par  troupes  vers 
l’Egypte. 

CVIII.  Les  Arabes  disent  aussi  que  tout  le  pays 
seroit  rempli  de  ces  serpens , s’il  ne  leur  arrivoit 
la  même  chose  que  nous  savons  arriver  aux  vi- 
pères. C’est  (202)  la  Providence  divine,  dont  la 
sagesse  a voulu  , comme  cela  est  vraisemblable, 
que  tous  les  animaux  timides,  et  qui  servent  de 
nourriture , fussent  très- féconds  , de  crainte  que 
la  grande  consommation  qu’on  en  fait  n’en  dé- 
truisît l’espèce,  et  qu’au  contraire  tous  les  ani- 
maux nuisibles  (2o3)  et  féroces  fussent  beaucoup 
moins  féconds. 

Le  lièvre  trouve  par-tout  des  ennemis  ; les  bê- 
tes, les  oiseaux  , les  hommes  lui  font  la  guerre  : 
aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  (2o4)  fécontL 
, Sa  femelle  est,  de  tous  les  animaux , la  seule  (qo5) 
qui  conçoive , quoique  déjà  pleine , et  qui  porte 
en  même  temps  des  petits,  dont  les  uns  sont  cou- 
verts de  poil , les  autres  n’en  ont  point  encore,  et 
d’autres  ne  font  que  de  se  formèr , tandis  qu’elle 
en  conçoit  encore  d’autres. 

La  lionne,  au  contraire,  cet  animal  si  fort  et 
si  féroce,  ne  porte  qu’une  fois  en  sa  vie,  et  ne 
fait  qu’un  petit  : car  sa  matrice  ( 206  ) sort  avec 
son  fruit  ; et  en  voici  la  raison.  Dès  que  le  lion- 


{çt)  Voyez  liv.  11,  §.  utxv.. 
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ceau  commence  à remuer  dans  le  ventre  de.s» 
mère , comme  il  a les  griffes  beaucoup  plus  poin- 
tues que  tout  autre  animal,  il  déchire  la  matrice  y 
et  plus  il  croît , plus  il  la  déchire.  Enfin , lorsque 
la  lionne  est  près  de  mettre  bas , il  n’y  reste  rien 
de  sain. 

CIX.  Si  donc  les  vipères  et  les  serpens  volans  (a) 
d’Arabie  ne  mouroient  ( 207  ) que  de  leur  mort 
naturelle,  il  seroit  impossible  aux  hommes  de 
vivre  j mais , lorsqu’ils  fraient  ensemble , la  fe- 
melle , dans  l’accouplement  et  dans  l’instant  de 
l’émission , prend  le  mâle  à la  (i>)  gorge , s’y  atta- 
che fortement , et  ne  lâche  point  prise  qu’elle 
ne  (208)  l’ait  dévoré.  Ainsi  périt  le  mâle.  La  fe- 
melle en  reçoit  la  punition.  Ses  petits  étant  prêts 
à sortir , lui  rongent  la  matrice  et  le  ventre , se 
font  un  passage,  et  vengent  de  la  sorte  la  mort  de 
leur  père.  Les  autres  serpens , qui  ne  font  point 
de  mal  aux  hommes , pondent  des  œufs,  d’où  l’on 
voit  éclorre  une  grande  quantité  de  petits  ser- 
pens. Au  reste , il  y a des  vipères  par  toute  la 
terre  ; mais  on  ne  voit  qu’en  Arabie  des  serpens 
ailés  j ils  s’y  troureent  en  très-grand  nombre. 

ex.  C’est  ednsi  que  les  Arabes  recueillent  l’en- 
cens; Voici  comment  ils  font  la  récolte  de  (20g) 
la  cannelle.  Lorsqu’ils  vont  la  chercher,  ils  se  cou- 
vrent le  corps  entier , et  même  le  visage , excepté 


(a)  Voyez  liv.  ii,  note  270,  et  suivantes. 

(b)  Voyez  sur  J'ttfi,  liv.  ii,  §.  xxxvi,  note  276. 
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les  yeux , de  peaux  de  bœufs  et  de  chèvres.  La 
cannelle  croît  dans  un  lac  peu  profond.  Sur  ce 
lac,  et  tout  à l’entour,  il  y a des  animaux  vola- 
tiles, semblables  à des  chauves  - soui-is.  Ces  ani- 
maux jettent  des  cris  perçans  et  terribles,  et  sont 
très-forts.  Les  Arabes  ont  soin  de  les  repousser , 
et  de  se  garantir  les  yeux  j et  avec  cette  précau- 
tion , ils  récoltent  la  cannelle. 

CXI.  Le  cinnamome  (210)  se  recueille  d’une 
façon  encore  plus  merveilleuse.  Les  Arabes  eux- 
mêmes  ne  sauroient  dire  ni  où  il  vient , ni  quelle 
est  la  terre  qui  le  produit  Quelques-uns  préten- 
dent qu’il  croît  dans  lé  pays  où  Bacchus  fut  élevé  ; 
et  leur  sentiment  est  appuyé  sur  des  conjectures 
vraisemblables.  Ils  racontent  que  de  certains  groa 
oiseaux*  vont  chercher  ces  brins  ou  bâtons  que 
nous  appelons  cinnamome,  nom  que  nous  avons 
appris  des  (211)  Phéniciens  j que  ces  oiseaux  les 
portent  à leurs  nids  , qu’ils  construisent  avec  de 
la  boue , sur  des  montagnes  escarpées,  et  où  au- 
cun homme  ne  peut  monter.  Pour  avoir  ces  brins 
de  cinnamome , on  prétend  que  les  Arabes  em- 
ploient cet  artifice.  Ils  prennent  de  la  chair  de 
bœuf,  d’âne  et  d’autres  bêtes  mortes , la  coupent 
en  très-gros  morceaux,  et  l’ayant  portée  le  plus 
près  des  nids  qu’il  leur  est  possible  , ils  s’en  éloi- 
gnent. Les  oiseaux  fondent  sur  cette  proie,  et 
l’emportent  dans  leurs  nids  ; mais , comme  ces 
nids  ne  sont  point  assez  solides  pour  la  soutenir , 
ils  se  brisent , et  tombent  à terre.  Les  Arabes  sur- 
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Tiennent  alors,  etramassentle  cinnamome,  qu’ils 
font  ensuite  passer  dans  les  autres  pays. 

ÇXII.  Le  lédanon  (aia)  , que  les  Arabes  ap- 
pellent (2*5)  ladanon , se  recueille  d’une  ma- 
nière encore  plus  merveilleuse  que  le  cinnamome. 
Quoique  très  - odoriférant , il  vient  dans  un  en- 
droit d’une  odeur  très  - désagréable  ; car  on  le 
trouve  dans  la  barbe  des  boucs  et  des  chèvres 
(ai4) , tel  que  la  moisissure  qui  se  forme  sur  le 
bois.  On  le  fait  entrer  dans  la  composition  de  plu- 
sieurs parfums  ; et  c’est  principalement  avec  le 
lédanon  que  se  parfument  les  Arabes.  En  voilà 
assez  sur  les  substances  odoriférantes. 

CXIII.  On  respire  en  Arabie  une  odeur  très- 
suave.  Les  Arabes  ont  deux  espèces  de  moutons 
dignes  d’admiration , et  qu’on  ne  voit  point  ail- 
leurs : les  uns  ont  la  queue  longue  au  moins  de 
trois  coudées.  Si  on  la  leur  laissait  traîner , il  y 
viendrait  des  ulcères , parce  que  la  terre  l’écor- 
cheroit  et  la  meurtriroit.  Mais  aujourd’hui  tous 
(2 15)  les  bergers  de  ce  pays  savent  faire  de  petits 
chariots  , sur  chacun  desquels  ils  attachent  la 
queue  de  ces  animaux.  L’autre  espèce  de  moutons 
a la  (216)  queue  large  d’une  coudée. 

CXIV.  L’Ethiopie  s’étend  au  Couchant  de 
l’Arabie,  en  tirant  vers  le  Midi  : c’est  le  demie» 
des  pays  habités.  Elle  produit  beaucoup  d’or,  des 
éléphans  (217)  monstrueux,  toutes  sortes  d’arbres 
sauvagesj  et  de  l’ébène.  Les  hommes  y sont  grands^ 
beaux,  bien  faits,  et  vivent  fort  long-temps. 
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CXV.  Telles  sont  les  extrémités  de  l’Asie  et  de 
ia  Libye.  Quant  à celles  -de  l’Europe  à l’Occi- 
dent, je  n’en  puis  rien  dire  de  certain  ; car  je 
ne  conviendrai  pas  que  les  Barbares  nomment 
Eridan  (218)  un  fleuve  quisejette  dans  la  mer  du 
Nord,  et  (219)  dont  on  dit  que  nous  vient  l’am- 
bre. Je  ne  connois  pas  non  plus  les  îles  (220)  Cas- 
sitérides,  d’où  l’on  nous  apporte  l’étain  : le  nom 
même  du  fleuve  est  une  preuve  de  mon  sentiment. 
Eridanos  n’est  point  un  mot  barbare  : c’est  un 
nom  grec  inventé  par  quelque  Poète.  D’ailleurs  ^ 
je  n’ai  jamais  trouvé  personne  ( 221  ) qui  ait  pu 
me  dire,  comme  témoin  oculaire,  quelle  est  cette 
mer  que  l’on  place  dans  cette  région  de  l’Europe. 
Ce  qu’il  y a de  certain , c’est  que  l’étain  et  l’am- 
bre nous  viennent  de  cette  extrémité  du  monde. 

CXVI.  Il  paroît  constant  qu’il  y a une  très- 
grande  quantité  d’or  (a)  vers  le  Nord  de  l’Eu- 
rope j mais  je  ne  saurois  dire  avec  certitude , 
comment  on  parvient  à se  le  procurer.  On  dit  ce- 
pendant que  les  Arimaspes  enlèvent  cet  or  aux 
Gryphons,  et  que  ces  Arimaspes  n’ont  qu’un  œil. 
Mais,  qu’il  y ait  des  hommes  qui  naissent  avec  un 
œil  seulement , et  qui,  dans  tout  le  reste,  ressem- 
blent parfaitement  aux  autres  hommes , c’est  une 

(a)  Quoique  je  né  sois  pas  tout-à-fait  de  l’avis  de  M.  le 
Major  Rcnnel  sur  la  position  des  Arimaspes,  il  paroît  cepen- 
dant par  les  découvertes  modernes  qu’il  se  trouve  encore 
beaucoup  d’or  dans  ces  pays,  The  Géographie.  System 

of  Herodotus,  pag.  109  et  i36. 
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de  ces  choses  que  je  ne  puis  me  persuader.  Quoi 
qu’il  en  soit , il  paroît  que  les  extrémités  de  la 
terre  possèdent  ce  que  nous  estimons  de  plus  beau 
et  de  plus  rare. 

CXVII.  Il  y a en  Asie,  une  plaine  environnée 
de  tous  côtés  d’une  montagne  qui  a cinq  ouver- 
tures. Cette  plaine  appartenoit  autrefois  aux  Cho- 
rasmiens.  Elle  est  située  ( 222  ) sur  les  frontières 
de  ce  même  peuple , sur  celles  des  Hyrcaniens, 
des  Parthes , des  Sarangéens  et  des  Thamanéens. 
Mais , depuis  que  les*Perses  sont  en  possession  de 
la  puissance  souveraine,  elle  appartient  au  Roi. 

De  cette  montagne , qui  renferme  la  plaine  en 
question  , coule  un  grand  fleuve  appelé  Acès.  Il 
prenoit  autrefois  son  cours  par  chacune  des  cinq 
ouvertures , se  distribuoit  de  tous  côtés , et  arro- 
soit  les  terres  des  peuples  dont  je  viens  de  parler.  ^ 
Mais , depuis  qu’ils  sont  tous  sous  la  domination 
des  Perses , voici  ce  qui  leur  est  arrivé.  Le  Roi  a 
fait  faire , à chacune  des  ouvertures  de  la  mon- 
tagne, des  portes  ou  écluses.  L’eau  ne  trouvant 
plus  d’issue , et  se  répandant  toujours  dans  la 
plaine  qui  est  entre  les  montagnes , en  a fait 
une  vaste  mer.  Ces  peuples  ne  pouvant  plus  so 
servir  de  ces  eaux , dont  ils  faisoient  usage  aupa- 
ravant , se  trouvent  exposés  à de  fâcheux  acci- 
dens.  Il  est  vrai  qu’en  hiver  (225)  , il  pleut  chez 
eux  comme  chez  les  autres  nations j mais  en  été, 
ils  ont  besoin  d’eau , lorsqu’ils  sèment  le  panis  et 
le  sésame,  et  elle  leur  manque.  Voyant  donc  qu’on 
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ïie  leur  en  donne  point,  ils  vontavec  leurs  femmes 
trouver  les  Perses,  et  se  tenant  aux  portes  du  pa- 
lais du  Roi,  ils  poussent  des  cris  lamentables.  Alors, 
le  Roi  ordonne  de  lâcher  les  écluses  du  côté  de  ceux 
qui  out  le  plus  besoin  d’eau.  Lorsque  leurs  terres 
sont  suffisamment  abreuvées,  on  referme  les  éclu- 
ses. R vient  ensuite  un  ordre  de  les  ouvrir  pour 
ceux  dont  les  besoins  sont  les  plus  pressans.  Mais , 
comme  je  l’ai  oui  dire,  le  Roi  exige , pour  les  lâ- 
cher, de  grandes  sommes  d’argent,  sans  compter 
le  tiibut  ordinaire. 

CXVIII.  Intaphernes,  un  des  sept  Perses  qui 
avoient  conspiré  contre  le  Mage , se  permit  una  . 
insulte,  qui  le  fit  punir  de  mort.  Immédiatement 
après  le  soulèvement  contre  les  Mages , il  voulut 
entrer  dans  le  palais  pour  parler  au  Roi  : car  il 
avoit  été  arrêté , entre  les  sept  qui  s’étoient  ligués 
contre  le  Mage , qu’ils  auroient  leurs  entrées  libres 
chez  le  Roi , sans  avoir  besoin  d’introducteur , à 
moins  qu’il  ne  fût  pour  lors  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes  voulut  entrer  chez  Darius, 
croyant  qu’il  ne  devoit  point  se  faire  annoncer , 
parce  qu’il  étoit  un  des  sept.  Le  garde  de  la 
porte  et  l’introducteur,  lui  refusèrent 

l’enti’ée , disant  que  le  Roi  étoit  avec  une  de  ses 
femmes.  Intaphernes,  s’imaginant  qu’ils  men- 
toient , tire  son  cimeterre , leur  coupe  le  nez  et 
les  oreilles  , qu’il  fait  attacher  à la  bride  de  son 
cheval  j et,  la  leur  ayant  fait  passer  à l’entour  du 
col , il  les  laisse  aller. 
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CXIX.  Ils  se  présentèrent  au  Roi , et  lui  dirent 
pourquoi  on  les  avoit  ainsi  maltraités.  Darius  ^ 
appréhendant  que  cette  violence  n’eût  été  com- 
mise de  concert  avec  les  cinq  autres , les  fit  venir 
l’un  après  l’autre , et  les  sonda  chacun  en  parti- 
culier, pour  savoir  s’ils  approuvoient  ce  qui 
s’étoit  passé.  Quand  il  fut  bien  sûr  que  celas’étoit 
fait  sans  leur  participation , comme  il  avoit  tout 
sujet  de  croire  qu’Intaphernes  chercheroit  à se 
révolter  avec  ses  parens,  il  le  fit  arrêter,  lui,  ses 
fils  et  toute  sa  famille.  S’étant  assuré  de  leurs 
personnes , il  les  fit  mettre  aux  fers , et  les  con- 
damna à mort. 

La  femme  d’Intaphernes  se  rendait  chaque 
jour  aux  portes  du  palais,  toute  éplorée,  et  pous- 
sant (224)  des  cris  lamentables.  Ses  pleurs  et  son 
assiduité  firent  impression  sur  le  cœur  de  DariuSi 
On  vint  lui  dire , de  la  part  de  ce  Prince  : « Le 
» Roi  Darius  vous  accorde  un  des  prisonniers  ; 
» vous  pouvez  choisir , parmi  vos  parens , celui 
M que  vous  voulez  délivrer  du  supplice».  Après 
un  moment  de  réflexion  , elle  répondit  : « Si  le 
))  Roi  m’accorde  la  vie  d’un  de  mes  proches,  je 
i)  choisis  mon  frère  préférablement  à tous  les 
))  autres  ».  Darius  en  fut  surpris.  « Quel  motif, 
))  lui  fit-il  dire , vous  fait  préférer  votre  frère  à 
))  votre  mari  et  à vos  enfans,  quoiqu’il  ne  vous 
» soit  pas  si  proche  que  vos  enfans , et  qu’il  doi  ve 
» vous  être  moins  cher  que  votre  mari?  Grand 
» Roi,  répondit-elle,  si  Dieu  le  permet,  je  pourrai 

» trouver 
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))  trouver  (aaô)  un  autre  mari,  et  avoir  d’autres  * 
))  enfans,  lorsque  j’aurai  perdu  ceux-ci  : mais, 

))  mon  père  et  ma  mère  étant  morts,  il  n’est  pas 
))  possible  que  j’aie  jamais  d’autre  frère.  Tels 
» sont  les  (226)  motifs  qui  me  l’ont  fait  préférer». 
Darius  ^ trouvant  sa  réponse  pleine  de  sens  et 
-de  raison , et  l’ayant  goûtée  , il  lui  rendit  non- 
seulement  ce  frère  qu’elle  avoit  demandé,  mais 
encore  l’aîné  de  ses  enfans.  Quant  aux  autres, 
il  les  fit  tous  mettre  à mort.  Ainsi  périt,  dés  le 
commencement,  l’un  des  sept. 

CXX.  Il  arriva,  à-peu-près  vers  le  temps  de 
la  maladie  de  Cambyses  , une  aventure  que  je  ne 
dois  pas  omettre.  (227)  Orétès,  Perse  de  Nation , 
à qui  Cyrus  avoit  donné  le  Gouvernement  de 
Sardes , conçut  le  projet  abominable  de  se  saisir 
de  Polycrates  de  Samos , et  de  le  faire  mourir , 
quoiqu’il  n’en  eût  jamais  reçu  la  moindre  offense, 
ni  en  paroles , ni  en  actions , et  qu’il  ne  l’eût  même 
jamais  vu.  Mais  voici  la  raison  qu’en  donnent  la 
plupart  de  ceux  qui  racontent  cette  histoire. 

Orétès,  se  trouvant  un  jour  à (228)  la  Cour 
avec  Mitrobates,  Gouverneur  de  Dascylium;  de 
discours  en  discours  ils  en  vinrent  aux  reproches. 
Comme  leur  dispute  rouloit  sur  le  courage  : « Vous 
))  êtes  véritablement,  dit  Mitrobates  à Orétès,  un 
» homme  de  cœur , vous , qui  ne  vous  êtes  pas 
» encore  emparé  de  l’île  de  Samos,  quoiqu’elle 
))  soit  contiguë  à votre  Gouvernement , et  si  facile 
î)  à subjuguer,  qu’un  de  ses  habitans  l’a  prise 
Tome  III.  G 
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» avec  quinze  soldats , et  en  est  maintenant  les. 
» maître».  Orétès  fut,  dit-on,  si  sensible  à ce 
reproche , qu’il  chercha  moins  les  moyens  de  se 
venger  de  celui  qui  le  lui  avoit  fait,  que  de  perdre 
entièrement  Polycrates,  à l’occasion  duquel  U 
l’avoit  reçu. 

C^XI.  Quelques-uns,  mais  en  plus  petit  nom- 
bre, racontent  qu’Orétès  envoya  un  Héraut  à 
Samos , lui  faire  une  demande  quelconque  ; on 
ne  dit  point  ce  que  c’étoit.  Quand  le  Héraut 
arriva , ce  Prince  étoit  sur  un  lit  de  repos , dans 
l’appartement  des  hommes,  ayant  près  de  lui 
Anacréon  (229)  de  Téos.  Le  Héraut  s’étant  avancé 
pour  lui  parler , Polycrates , qui  avoit  Sflors  le 
visage  du  côté  du  mur , soit  qu’il  se  trouvât  par 
hasard  dans  cette  posture , soit  qu’il  s’y  fût  mis 
exprès  pour  montrer  le  mépris  qu’il  faisoit  d’Oré- 
tès , ne  daigna  point  se  tourner,  ni  même  lui  ré- 
pondre. 

CXXII.  On  rapporte  ces  deux  causes  de  la 
mort  de  Polycrates  : chacun  est  libre  de  croire 
celle  qui  lui  paraîtra  la  plus  probable.  Orétès, 
étant  à Magnésie  sur  le  Méandre  , envoya  à 
Samos  un  Lydien  nommé  Myrsus , fils  de  Gygès , 
vers  Polycrates,  dont  il  connoissoit  le  caractère. 
Polycrates  est  le  premier  de  tous  les  Grecs  que 
nous  connoissions  qui  ait  eu  le  dessein  de  se 
^rendre  maître  de  la  mer,  si  l’on  excepte  Minoa 
de  Cnosse  (23o),  ou  quelqu’autre  plus  ancien 
que  ce  Législateur , supposé  qu’il  y en  ait  eu. 
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i^uant  à ce  que  l’on  appelle  les  Temps  (aSi)  His- 
toriques , Polycrates  est  le  premier  qui  se  soit 
flatté  de  l’espérance  de  s’emparer  de  l’Ionie  et 
des  Isles.  Orétès,  instruit  de  ses  vues,  lui  envoya 
ce  message  : 

Orétès  parle  ainsi  à Polycrates: 

« J’ai  appris  que  vous  aviez  conçu  de  vastes 
))  projets  J mais  que  vos  richesses  n’y  répondoient 
y>  pas.  Si  (sSs)  donc  vous  suivez  mes  conseils , 

» vous  vous  éleverez , et  vous  me  mettrez  moi- 
» même  à couvert  de  tout  danger.  Cambyses  a ^ 
» dessein  de  me  faire  mourir  j on  me  le  mande 
))  comme  une  chose  certaine.  Donnez-moi  une 
))  retredte  chez  vous , et  recevez-moi  avec  mes 
))  trésors  ; la  moitié  est  à vous,  laissez -moi 
))  l’autre  : ils  vous  rendront  maître  de  toute  la 
))  Grèce.  Au  reste,  si  vous  avez  quelque  doute 
))  au  sujet  de  mes  richesses,  envoyez-moi  quel- 
)>  qu’un  de  confiance,  je  les  lui  montrerai  ». 

CXXIII.  Polycrates,  charmé  des  offres  d’Orétès, 
lui  accorda  d’autant  plus  volontiers  sa  demande, 
qu’il  avoit  une  grande  passion  pour  l’argent. 
D’abord  il  lui  envoya  Mæandrius,  son  Secré- 
taire, fils  d’un  père  de  même  nom.  Ce  Mæandrius 
étoit  de  Samos  ; ce  fut  lui  qui,  quelque  temps 
après,  consacra,  dans  le  temple  de  Junon,  le  riche 
ameublement  de  l’appartement  de  Polycrates. 

Orétès,  sachant  qu’on  devoit  venir  visiter  ses 
trésors , fit  remplir  de  pierres  (aSS)  huit  grands 
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coffres  presque  jusqu’aux  bords.  Il  fit  couvrir  ces 
pierres  de  pièces  d’or;  et,  ayant  fait  fermer  (234) 
les  coffres  avec  un  nœud,  il  les  tint  prêts.  Cepen- 
dant Mæandrius  arrive , visite  les  trésors , et 
retourne  faire  son  rapport  à Polycrates. 

eXXIV.  Celui-ci  partit  pour  se  rendre  auprè» 
d’Orétès,  malgré  les  représentations  des  Devins  > 
et  celles  de  ses  amis  : d’ailleurs  sa  fille  avoit  crû 
voir  en  songe  son  père  élevé  dans  les  airs , où  il 
éloit  baigné  par  (a)  les  eaux  du  Ciel,  et  oint  par 
le  Soleil.  Effrayée  de  cette  vision , elle  fit  tous 
ses  efforts  pour  le  dissuader  de  partir  ; et,  comme 
il  alloit  s’embarquer  sur  un  vaisseau  à cinquante 
rames  , elle  lui  rapporta  des  choses  de  mauvais 
augure.  Alors  il  la  menaça  de  ne  la  marier  de 
long-temps,  s’il  revenoit  sain  et  sauf  de  ce  voyage. 
«Je  souhaite,  lui  répondit-elle,  que  vos  me~ 

» naces  aient  leur  effet  ; et  j’aime  mieux  rester 
))  long-temps  vierge,  que  d’étre  privée  de  mon- 
n père  » . 

eXXV.  Polycrates  sans  aucun  égard  pour  les 
conseils  qu’on  lui  donnoit,  s’embarqua  pour  se 
rendre  auprès  d’Orétès  , avec  plusieurs  de  ses 
amis  , et  entr’autres  avec  le  Médecin  (â)  Demo- 
cèdes , fils  de  Calliphon  , de  la  ville  de  Crotone , 
et  le  plus  habile  homme  de  son  temps  dans  sa 
profession.  Etant  arrivé  à Magnésie , il  y périt 


(a)  Dans  le  grec  ; Par  Jupiter.  Voyez  J.  cxvii,  note  aa3. 
(U)  Voyez  J.  cxxix  et  snivans. 
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misérablement , et  d’une  manière  indigne  de  son 
rang  et  de  la  grandeur  de  son  ame.  En  effet , de 
tous  les  Tyrans  (a)  qui  ont  régné  dans  les  villes 
Grecques, il  n’y  en  a pas  un  seul,  si  l’on  excepte 
(a35)  ceux  de  Syracuses,  dont  la  magnificence 
mérite  d’être  comparée  à celle  de  Polycrates. 
Orétès,  l’ayant  fait  périr  d’une  mort  que  j’ai(i236) 
horreur  de  rapporter , le  fit  mettre  en  croix.  Il 
renvoya  tous  les  Samiens  qui  l’avoient  suivi , et 
leur  dit  qu’ils  dévoient  lui  savoir  gré  de  la  liberté 
qu’il  leur  laissoit.  Quant  aux  étrangers  et  aiix 
esclaves , qui  avoient  accompagné  Polycrates , il 
les  retint  tous  dans  la  servitude.  Polycrates , élevé  “ 
en  l’air,  accomplit  toutes  les  circonstances  du 
songe  de  sa  fille.  11  étoit  baigné  par  {b)  les  eaux 
du  Ciel  et  oint  par  le  Soleil , dont  la  chaleur  faisoit 
sortir  les  humeurs  de  son  corps.  Ce  fut  là  qu’abou- 
tirent les  prospérités  de  Polycrates,  comme  le 
. lui  avoit  prédit  (c)  Âmasis. 

CXXVI.  La  mort  de  Polycrates  ne  tarda  pas 
à être  vengée  sur  Orétès.  Cambyses  étant  mort, 
et  les  Mages  s’étant  emparés  du  trône , Orétès  , 
qui  résidoit  à Sardes , bien  loin  de  rendre* aucun 
service  aux  Perses,  à qui  lesMèdes  avoient  enlevé 
la  couronne,  profita  de  ces  temps  (afiy)  de  trou- 
bles et  de  désordres , pour  faire  périr  Mitrobates  , 


(а)  Voyez  ci-dessus,  §.  i.,  note  io3. 

(б)  Par  Jupiter,  quand  il  pleuvoit. 
(c)  Voyez  §.  xlhi. 
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gouverneur  de  Dascylium  , qui  lui  avoit  fait  (a) 
des  reproches  au  sujet  de  Polycrates , et  son  fils 
Cranapes , quoiqu’ils  fussent , l’un  et  l’autre,  en 
grande  considération  parmi  les  Perses.  Outre  une 
infinité  d’autres  crimes,  un  Courier  lui  ayant 
apporté,  de  la  part  de  Darius,  des  ordres  qui  ne 
lui  étaient  pas  agréables , il  aposta  des  assassins, 
pour  l’attaquer  sur  le  chemin , lorsqu’il  s’en  re^ 
tourneroit  : ils  le  tuèrent  lui  et  son  cheval , et  en 
firent  disparoître  les  cadavres. 

CXXVII.  Darius  ne  fut  pas  plutôt  sur  le  trône, 
qu’il  résolut  de  ne  point  laisser  impunis  les  crimes 
d’Orétès , et  particulièrement  la  mort  de  Mitro- 
bates  et  de  son  fils.  Mais  il  jugea  d’autant  moins 
convenable  d’envpyer  une  armée  directement 
contre  lui  , au  commencement  de  son  règne , et 
dans  le  temps  que  les  affaires  étoient  encore  dans 
une  espèce  de  fermentation,  qu’il  savoit  qu’Orétès 
avoit  des  forces  considérables.  Sa  garde,  en  effet,  ^ 
étoit  composée  de  mille  Perses,  et  son  Gouver- 
nement comprenoitlaPhrygie,  la  Lydie  et  l’Ionie, 

, Voici  ce  qu’il  imagina. 

Il  convoqua  les  Perses  les  plus  qualifiés. 
« Perses , leur  dit-il , qui  d’entre  vous  me  pro- 
))  mettra  d’exécuter  une  chose  où  il  ne  s’agit  que 
» d’habileté , et  où  il  n’est  pas  nécessaire  d’em- 
3)  ployer  la  force  et  le  grand  nombre?  car  la  vio- 
» lençeest  inutile,  quand  il  ne  faut  que  del’adresse. 


(a)  Voyez  ci-dessus,  cxx. 
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» Qui  d’entre  vous  tuera  Orétès,  ou  me  l’amènera 
» vif,  lui  qui  n’a  jamais  rendu  aucun  service  aux 
» Perses , et  qui  a commis  plusieurs  crimes?  Il  a 
» fait  périr  deux  d’entre  nous,  Mitrobates  et  son 
» fils;  et,  non  content  de  cela,  il  a fait  assassiner 
» les  Couriers  que  je  lui  envoyais , pour  lui  or- 
»)  donner  de  se  rendre  auprès  de  moi.  C’est  une 
» insulte  qu’on  ne  peut  supporter.  Prévenons, 

» par  sa  mort,  des  maux  encore  plus  grands 
» qu’il  pourrait  faire  aux  Perses  ». 

CXXVIII.  Sur  cette  proposition , trente  Perses 
promirent,  à l’envi  l’un  de  l’autre,  de  le  servir. 
Pour  (a38)  terminer  leurs  contestations,  Darius 
ordonna  que  le  sort  en  déciderait.  On  tira  donc , 
et  le  sort  étant  tombé  sur  Bagéus , fils  d’Artontès , 
voici  comment  il  s’y  prit.  Il  écrivit  plusieurs 
lettres  sur  différentes  afiairee  , les  scella  du  sceau 
de  Deirius,  et  partit  pour  Sardes  avec  ces  dé- 
pêches. Aussi-tôt  qu’il  y fut  arrivé , il  alla  trouver 
Orétès  , et  donna  les  lettres , l’une  après  l’autre, 
au  Secrétaire  du  Roi , pour  en  faire  la  lecture  : 
car  tous  les  Gouverneurs  de  Province  ont , auprès 
d’eux , des  Secrétaires  du  Roi.  En  donnant  ces 
lettres , Bagéus  avoit  intention  de  sonder  les 
gardes  du  Gouverneur , pour  voir  s’ils  seroient 
disposés  à l’abandonner.  Ayant  remarqué  qu’ils 
avoient  beaucoup  de  respect  pour  ces  lettres , et 
encore  plus  pour  les  ordres  qu’elles  contenoient, 
il  en  donna  une  autre  conçue  en  ces  termes  : 

« Perses,  le  Roi  Darius  vous  défend  (aSg)  de  ser- 
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))  vir  désormais  de  gardes  à Orétès ».  Là-dessus, 
ils  mirent  sur-le-champ , bas  leurs  piques.  Bagéus , 
encouragé  par  leur  soumission  , mit  entre  les 
mains  du  Secrétaire  la  dernière  lettre,  ainsi  con- 
çue : « Le  Roi  Darius  ordonne  aux  Perses  , qui 
))  sont  à Sardes , de  tuer  Orétès  ».  Aussi-tôt  les 
gardes  tirent  leurs  cimeterres,  et  tuent  leGou- 
verneuî’  sur  la  place.  Ce  fut  ainsi  que  la  mort  do 
Polycrates  de  Samos  fut  vengée  par  celle  du  Perso 
Orétès. 

CXXIX.  Les  biens  de  celui-ci  ayant  été  confis- 
qués et  transportés  à Suses,il  arriva , peu  de  temps 
après , que  Darius , étant  à la  chasse , se  donna 
une  entorse  au  pied  en  sautant  en  bas  de  son  che- 
val. Elle  fut  si  violente , que  la  cheville  du  pied 
se  déboîta.  Darius  avoit  à sa  Cour  les  Médecins 
qui  passoient  pour  les  plus  habiles  qu’il  y eût  en 
Egypte.  S’étant  mis  d’abord  entre  leurs  mains,  ils 
lui  tournèrent  le  pied  avec  tant  de  violence, 
qu’ils  augmentèrent  le  mal.  Le  Roi  fut  sept  jours 
et  sept  nüits  sans  fermer  l’œil,  tant  la  douleur 
étoit  vive.  Enfin, le  huitième  jour,  comme  il  se 
trouvoit  très-mal , quelqu’un  qui , pendant  son 
séjour  à Sardes  , avoit  entendu  dire  quelque  chose 
de  la  profession  de  Démocèdes  de  Crotone,  lui 
parla  de  ce  Médecin  : Darius  se  le  fit  amener  en 
diligence.  On  le  trouva  confondu  parmi  les  es- 
claves d’Orétès , comme  un  homme  dont  on  ne 
faisoit  pas  grand  cas.  On  le  présenta  au  Roi  cou-^ 
yert  de  haillons,  et  ayant  des  ceps  aux  pieds. 
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CXXX.  Darius  lui  ayant  demandé  s’il  savoit 
la  Médecine , Dcmocèdes  n’en  convint  point , 
dans  la  crainte  de  se  fermer  à jamais  le  chemin 
de  la  Grèce , s’il  se  faisoit  connoître.  Darius , 
s’étant  apperçu  qu’il  (a'io)  tergiversoit , en  di- 
sant qu’il  n’étoit  pas  Médecin  , quoiqu’il  le  fût 
effectivement , ordonna  à ceux  qui  le  lui  avoient 
ameMé,  d’apporter  des  fouets  et  des  (a)  poin- 
çons. Démocèdes  ne  crut  pas  devoir  dissimuler 
plus  long-temps.  Il  dit  qu’il  n’avoit  pas  une  con- 
noissance  profonde  de  la  Médecine  ; mais  qu’il  en 
avoit  pris  une  légère  teinture  en  fréquentant  un 
Médecin.  Sur  cet  aveu , le  Roi  se  mit  entre  ses 
mai  ns.  Démocèdes  le  traita  à la  manière  des  Grecs, 
et  faisant  succéder  les  remèdes  doux  et  caïmans 
aux  remèdes  (a^i)  violens , il  parvint  à lui  pro- 
curer du  sommeil,  et  en  peu  de  temps  il  le  guérit, 
quoique  ce  Prince  eût  perdu  toute  espérance  de 
pouvoir  jamais  se  servir  de  son  pied.  Cette  cure 
achevée,  Darius  lui  fit  présent  de  deux  paires  de 
ceps  d’or.  Démocèdes  lui  demanda  (24a)  s’il  pré- 
tendoit  doubler  ainsi  son  mal  en  récompense  de 
sa  guérison.  Le  Roi , charmé  de  cette  repartie , 
l’envoya  à ses  femmes.  Les  eunuques,  qui  le 
conduisoient  , leur  dirent  que  c’étoit  lui  qui 
avoit  rendu  la  vie  au  Roi.  Ces  femmes  firent  pré- 
sent à Démocèdes  de  statères  qu’elles  puisoient 
dans  (a43)  un  coffre  avec  une  soucoupe.  Ce  pré- 


(a)  C’étoit  U»  instrnineut  de  tortore. 
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sent  fut  si  considérable , que  le  domestique  qui 
le  suiroit , et  qui  s’appeloit  Sciton , fit  une  grosse 
somme  des  pièces  d’or  qu’il  ramassa  à mesure 
qu’elles  tomboient  des  soucoupes. 

CXXXI.  Voici  à quelle  occasion  Démocèdes 
avoit  quitté  Crotone,  sa  patrie , et  s’étoit  attaché 
à Polycrates.  Il  (244)  vivoit  avec  un  père  d’un  ca- 
ractère dur  et  colère.  Ne  pouvant  plus  supporter 
son  humeur,  il  alla  à Egine , où  s’étant  établi,  il 
surpassa,  dès  la  première  année , les  plus  habiles 
Médecins , quoiqu’il  ne  se  fût  point  préparé  à y 
exercer  sa  profession,  et  qu’il  n’eût  aucun  des 
instrumens  (a)  nécessaires.  La  seconde  année,  les 
Eginètes  lui  donnèrent  un  (é)  talent  de  pension 
sur  le  trésor  public.  La  troisième,  les  Athéniens 
lui  firent  une  pension  (245)  de  cent  (c)  mines. 
Enfin  la  quatrième  année,  Polycrates  lui  offrit 
deux  [d)  talens  ; et , par  cette  amorce  , l’attira 
à Samos.  C’est  à lui  que  les  Médecins  de  Crotone 
doivent  la  plus  grande  partie  de  leur  réputation. 
Il  fut  un  temps  où  on  les  regarda,  comme  les  pre- 
miers Médecins  de  toute  la  Grèce , et  les  Cyré- 
néens  comme  les  seconds.  Vers  le  même  temps  , 


(d)  La  Chirurgie  n’étoit  point  autrefois  séparée  de  ht 
Iifédccine. 

{b)  5,4oo  liy.  de  notre  monnoie. 

(c)  9,000  liv. 

(d)  lOjSoQ  Uv. 
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les  Argiens  (a46)  passoient  pour  les  plus  habiles 
Musiciens  de  la  Grèce. 

CXXXII.  Démocèdes  ayant  parfaitement  guéri 
Darius , on  lui  donna  une  très-grande  maison  à 
Suses  J il  mangeoit  à la  table  du  Roi , et  rien  ne 
luimanquoit,  quelaliberté  de  retourner  en  Grèce. 
Il  obtint  duRoila  gracedes  Egyptiens,  qui  étoient 
auparavant  ses  Médecins  ordinaires,  et  qui,  pour 
s’être  laissé  surpasser  en  leur  art  par  un  Médecin 
grec,  avoient  été  condamnés  à être  mis  en  croix. 
Il  fit  rendre  la  liberté  à un  Devin  d’Elée,  qui  avoit 
suivi  Polycrates,  et  qu’on  avoit  mis  au  nombre 
des  esclaves , sans  qu’on  songeât  à lui.  Enfin  Dé.- 
mocèdes  jouissoit , auprès  du  Roi , d’une  très- 
grande  considération. 

CXXXIII.  Il  survint , peu  de  temps  après,  à 
Atosse  , fille  de  Cyrus  et  femme  de  Darius,  une 
tumeur  au  sein , qui  s’ouvrit  et  fit  de  grands  pro- 
grès. Tant  que  le  mal  fut  peu  considérable,  cette 
Princesse  le  cacha  par  pudeur,  et  n’en  dit  mot  à 
personne.  Mais  quand  elle  vit  qu’il  devenoit  dan- 
gereux, elle  manda  Démocèdes,  et  le  lui  fit  voir. 
Il  lui  promit  de  la  guérir;  mais  il  exigea  d’elle, 
avec  serment , qu’elle  l’obligeroit , à son  tour , 
dans  une  chose  dont  il  la  prier  oit,  l’assurant,  au 
reste,  qu’il  ne  lui  demanderoit  rien  dont  elle  eût 
à rougir. 

CXXXIV.  Atosse , guérie  par  les  remèdes  de 
Démocèdes , résolut  de  lui  tenir  parole.  Etant  au 
fit  avec  Darius , elle  lui  parla  ainsi , selon  les  in-* 
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structions  de  Déniocèdes:«  Je  m’étonne,  Seigneur^ 
» qu’ayant  tant  de  troupes  à votre  disposition , 
» vous  demeuriez  tranquillement  dans  votre  pa- 
» lais , sans  songer  à conquérir  de  nouveaux  pays,^ 
» et  à étendre  les  bornes  de  votre  empire.  Ce- 
» pendant  il  convient  à un  Monarque  jeune,  et 
» qui  possède  de' grandes  richesses,  de  se  signaler 
» par  des  actions  qui  fassent  connoître  àses  sujets , 
» qu’ils  ont  un  homme  de  cœur  à leur  tête.  Il 
» vous  importe  , par  deux  raisons , de  suivre  mon 
))  conseil  : la  première,  pour  montrer  aux  Perses 
» qu’ils  ont  un  Roi  plein  de  courage  et  de  valeur  ; 
» la  seconde  , afin  qu’accablés  de  travaux , l’oisi- 
» veté  ne  les  porte  point  à se  soulever  contre  vous. 
» Faites  donc  quelques  grands  exploits,  tandis 
» que  vous  êtes  dans  la  fleur  de  l’âge.  L’ame(:^47) 
» croît  avec  le  corps  ; mais , à mesure  que  le  corps 
» vieillit , l’ame  vieillit  aussi , et  devient  inhabile 
» à tout  M.  Ainsi  parla  Atosse,  suivant  les  instruc- 
tions de  Démocèdes. 

« Vos  discours,  lui  répondit  Darius,  s’accordent 
» avec  mes  desseins.  J’ai  résolu  de  marcher  contre 
» les  Scythes , et  de  construire  à cet  effet , un  pont 
» pour  passer  de  notre  continent  dans  l’autre.  Il 
» ne  faut  que  peu  de  temps  pour  en  venir  à 
» bout». 

« Seigneur,  reprit  Atosse , ne  commencez  point, 
» je  vous  prie,  par  les  Scythes;  ils  seront  à vous 
» quand  vous  le  voudrez  : marchez  (a48)  plutôt 
» contre  la  Grèce.  Car , Seigneur,  sur  ce  que  j’ai 
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» OUÏ  dire  des  femmes  de  ce  pa)’’s  , je  ne  desire 
))  rien  tant  que  d’avoir  à mon  service  des  Lacé- 
))  démoniènes  , des  Argiènes , des  Athéniènes  et 
))  des  Corinthiènes.  Vous  avez  ici  l’homme  du 
» monde  le  plus  propre  à vous  instruire  de  ce  qui 
» regarde  la  Grèce , et  à vous  servir  de  guida 
» dans  cette  expédition  ; c’est  celui  qui  vous  a 
» guéri  de  votre  entorse  ». 

« Puisque  vous  êtes  d’avis,  répondit  Darius, 
» que  nous  commencions  par  la  Grèce,  il  me 
)>  semble  qu’avant  tout,  il  est  à propos  d’envoyer 
» quelques  Perses  avec  l’homme  dont  vous  me 
» parlez,  pour  prendre  une  connoissance  exacte 
» du  pays;  et,  lorsqu’à  leur  retour,  ils  m’auront 
» instruit  de  tout  ce  qu’ils  auront  vu  et  appris , je 
» me  mettrai  en  marche  ». 

CXXXV.  A peine  eut-il  dit  ces  choses , qu’il 
les  exécuta.  Dès  que  le  jour  commença  à paroître, 
il  fit  venir  quinze  Perses  des  premiers  de  la  Na- 
tion , leur  commanda  de  suivre  Démocèdes,  de 
reconnoître  avec  lui  tous  les  pays  maritimes  de  la 
Grèce  , et  leur  enjoignit  sur -tout  de  prendre 
garde  qu’il  ne  leur  échappât , et  de  le  ramener 
avec  eux  , quelque  chose  (a4ç))  qui  arrivât.  Ces 
ordres  donnés , il  manda  Démocèdes , le  pria  de 
revenir,  dès  qu’il  auroit  fait  voir  aux  Perses 
toute  la  Grèce.  Il  lui  commanda  aussi  de  porter, 
avec  lui , tous  ses  meubles , pour  en  faire  présent 
à son  père  et  à ses  frères,  lui  promettant  de  le 
dédommager  au  centuple  ; et,  outre  cela , il  lui  dit 
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qu’il  le  feroit  accompagner  par  (aSo)  un  vais^ 
seau  de  charge,  rempli  de  ces  présens,  et  dë 
toutes  sortes  de  richesses.  Les  promesses  de  ce 
Prince  étoient , comme  je  le  crois , sans  artifice  ; 
cependant  Démocèdes , craignant  qu’il  n’eût 
dessein  de  l’éprouver  (aôi),  accepta  tous  ses 
dons  sans  montrer  beaucoup  d’empresse- 

ment. Mais , pour  les  meubles  et  autres  effets 
qui  lui  appartenoient , il  dit  qu’il  les  laisseroit 
à Suses,  afin  de  les  retrouver  à son  retour.  Il  se 
contenta  du  vaisseau  de  charge  que  lui  promet- 
toit  le  Roi , afin  de  porter  les  présens  qu’il  faisoit 
à ses  frères. 

CXXXVI.  Darius , lui  ayant  aussi  donné  ces 
ordres , lui  dit  de  se  rendre  , avec  les  Perses  , sur 
les  bords  de  la  mer.  Lorsqu’ils  furent  arrivés  en 
Phénicie , ils  allèrent  à Sidon , où  ils  firent  équi- 
per sur-le-champ  deux  trirèmes  et  un  gros  vais- 
seau de  charge , qü’ils  remplirent  de  toutes  sortes 
de  richesses.  Leurs  préparatifs  achevés , ils  pas- 
sèrent en  Grèce  , dont  ils  visitèrent  les  côtes , et 
levèrent  le  plan.  Enfin  , après  en  avoir  reconnu 
les  places  les  plus  célèbres  ^ ils  firent  voile  en 
Italie  , et  abordèrent  à Tarente.  Aristophilides , 
Roi  de  ce  pays,  fit  ôter,  par  bonté  (262)  pour 
Démocèdes , le  gouvernail  des  vaisseaux  des 
Mèdes,  et  arrêter,  en  même  temps,  les  Perses 
Comme  espions.  Tandis  qu’on  les  tenoit  en  prison, 
Démocèdes  se  retira  à Crotone.  Lorsqu’il  fut 
arrivé  chez  lui , Aristophilides  relâcha  les  Perses  , 
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et  leur  rendit  ce  qu’il  avoit  fait  enlever  de  leurâ 
vaisseaux. 

CXXXVII.  Les  Perses , ayant  remis  à la  voile, 
poursuivirent  Démocèdes , et  arrivèrent  à Cro- 
tone.  Ils  l’arrêtèrent  dans  la  place  publique  , où 
ils  le  rencontrèrent.  La  crainte  de  la  puissance 
des  Perses  avoit  disposé  une  partie  des  Croto- 
niates  à le  leur  remettre  ; mais  d’autres  l’arra-«i 
chèrent  de  leurs  mains,  et  les  repoussèrent  à coups 
de  bâtons  (253). 

« Crotoniates , leur  disoient  les  Perses , prenea 
» garde  à ce  que  vous  faites  : celui  que  vous  nous 
» enlevez  est  un  esclave  fugitif  ; il  appartient  au 
))  Roi.  Pensez-vous  donc  que  Darius  souffre  im- 
))  punément  une  telle  insulte , et  que  vous  vous 
))  trouviez  bien  de  nous  avoir  arraché  Démocè- 
» des?  car  enfin,  votre  ville  ne  sera-t-elle  pas  la 
» première  que  nous  attaquerons , et  que  nous 
» tâcherons  de  réduire  en  servitude  » ? 

Ces  menaces  furent  inutiles.  Les  Crotoniates, 
sans  y avoir  égard , leur  enlevèrent  non  - seule- 
ment Démocèdes , mais  encore  le  vaisseau  de 
charge  qu’ils  avoient  amené  avec  eux.  Les  Perses , 
privés  de  leur  guide,  retournèrent  en  Asie,  sans 
chercher  à pénétrer  plus  avant  dans  la  Grèce 
pour  reconnoître  le  pays. 

Démocèdes,  à leur  départ,  leur  enjoignit  de 
dire  à Darius  qu’il  étoit  fiancé  avec  la  fille  de 
Milon.  Le  nom  de  ce  ( a54)  Lutteur  étoit  alors 
fort  connu  à la  cour  de  Perse.  Pour  moi,  je  pense 


Digitized  by  Google 


IjsJ  lltStOtRE  D ’ Il  É R O D O T E. 
qu’il  hàla  ce  mariage,  et  qu’il  y dépensa  de  gran- 
des sommes  , afin  de  faire  voir  à Darius  qu’il 
jouissoit  aussi  dans  sa  patrie  d’une  grande  consi- 
I dération. 

CXXXVIII.  Les  Perses  ayant  levé  l’ancre^  les 
vents  les  écartèrent  de  leur  route  , et  les  poussè- 
rent en  lapygie , où  on  les  fit  prisonniers.  Mais 
Gillus,  banni  de  l’arente,  les  délivra,  et  les  re- 
mena  à Darius.  La  reconnoissance  avoit  disposé 
ce  Prince  à lui  accorder  toutes  ses  demandes. 
Gillus  lui  raconta  sa  disgrâce , et  le  pria  de  le 
faire  rétablir  à Tarente.  Mais,  pour  ne  pas  jeter 
l’épouvante  et  le  trouble  dans  la  Grèce,  comme 
cela  n’auroit  pas  manqué  d’arriver,  si  l’on  eût 
envoyé  à cause  de  lui  une  flotte  considérable  en 
Italie , il  dit  que  les  Cnidiens  sufliroient  seuls 
pour  le  rétablir  dans  sa  patrie , et  qu’étant  amis 
des  Tarentins,  il  étoit  persuadé  qu’à  leur  sollici- 
tation , on  ne  feroit  nulle  difficulté  de  lui  accor- 
der son  rappel.  Darius  le  lui  promit  j et,  sans  dif- 
férer plus  long  - temps  , il  envoya  un  exprès  à 
Cnide,  avec  ordre  aux  Cnidiens  de  remener  Gil- 
lus à Tarente.  Les  Cnidiens  obéirent  ; mais  ils  ne 
purent  rien  obtenir  des  Tarentins , et  ils  n’étoient 
point  assez  puissans  pour  employer  la  force.  C’est 
ainsi  que  les  choses  se  passèrent.  Ces  Perses  sont 
les  premiers  qui  soient  venus  d’Asie  en  Grèce , 
pour  reconnoître  le  pays. 

CXXXIX.  Après  ces  événemens , Darius  prit 
Samos.  De  toutes  les  villes , tant  Grecques  que 

Barbares , 
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Barbares , celle-ci  fut  la  première  qu’il  attaqua  j 
pour  les  raisons  que  je  vais  dire.  Beaucoup  de 
Grecs  avoient  suivi  Cambyses , fils  de  Cyrus,  dans 
son  expédition  en  Egypte  ; les  uns,  comme  (a55) 
on  peut  le  croire , pour  trafiquer , d’autres  pour 
servir , et  quelques  - uns  aussi  par  cui’iosité , et 
pour  voir  le  pays.  Du  nombre  de  cés  derniers  fut 
Syloson,  banni  de  Samos,  fils  (256)  d’Æacès,  et 
frère  de  Polycrates.  Il  lui  arriva  une  aventure 
qui  contribua  à sa  fortune.  Se  promenant  un  Jour 
sur  la  place  de  Memphis , un  manteau  d’écarlate 
sur  les  épaules , Darius , qui  n’étoit  alors  qu’un 
simple  Garde-du-corps  de  Cambyses  , et  qui  ne 
jouissoit  pas  encore  d’une  grande  considération  ^ 
i’apperçut,  et  eut  envie  de  son  manteau.  Il  s’ap- 
procha de  cet  étranger , et  le  pria  de  le  lui  vendre. 
Syloson,  remarquant  que  Darius  en  avoit  une 
fenvie  extrême,  lui  répondit,  comme  inspiré  de 
quelque  Dieu  : « Pour  quelque  prix  que  ce  soit , 
n je  ne  veux  point  le  vendre  ; mais , puisqu’il  faut 
» que  les  choses  soient  ainsi,  j’aime  mieux  vous 
» en  faire  présent  ».  Darius  loua  sa  générosité, 
et  accepta  le  manteau. 

CXL.  .Syloson  croyoit  avoir  perdu  son  man-' 
teau  par  son  trop  de  facilité;  mais,  quelque  temps 
après,  Cambyses  étant  mort,  les  sept  Perses  détrô- 
nèrent le  Mage,  et  Darius,  l’un  des  sept  conjurés, 
monta  sur  le  trône.  Syloson  ayant  appris  que  la 
couronne  étoit  échue  à celui  à qui,  sur  ses  vives 
instances,  il  avoit  donné  son  manteau  en  Egypte* 
Tome  III.  H 
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par»,  pour  Suscs,  se  rend  au  palais,  et,  s’étant  assis 
uu  vestibule,  il  dit  qu’il  avoit  autrefois  obligé 
],)arius.  Le  Garde  de  la  porte,  qui  avoit  entendu 
ce  discours,  en  fit  son  rapport  au  Roi.  « Quel  est 
)>  donc  ce  Grec , se  dit  en  lui  - même  Darius 
))  étonné , qui  m’a  prévenu  (267)  de  ses  bienfaits  ? 
))  Je  n’ai  que  depuis  peu  la  puissance  souveraine, 
))  et  depuis  ce  temps , à peine  peut-il  en  être 
))  venu  un  seul  à ma  cour.  Pour  moi,  je  ne  sache 
))  point  qu’aucun  Grec  m’ait  rien  prêté.  Mais 
))  qu’on  le  fasse  entrer } je  verrai  ce  qu’il  veut 
))  dire». 

Le  Garde  ayant  introduit  Syloson , les  Inter- 
prètes lui  demandèrent  qui  il  étoit , et  en  quoi  il 
pouvoit  se  vanter  d’avoir  obligé  Darius.  Syloson 
raconta  tout  ce  qui  s’étoit  passé  au  sujet  du  man- 
teau , et  ajouta  que  c’étoit  lui-même  qui  l’avoit 
donné. 

« O le  plus  généreux  de  tous  les  hommes  ! ré- 
' n pondit  Darius  J vous  êtes  donc  celui  qui  m’avez 
» fait  un  présent  dans  le  temps  où  je  n’avois  pas 
» la  moindre  autorité  ! Quoique  ce  présent  soit 
))  peu  de  chose,  je  vous  en  ai  cependant  autant 
» d’obligation  que  si  j’en  recevois  aujourd’hui  un 
» considérable;  et,  pour  reconnoître  ce  plaisir, 
» je  vous  donnerai  tant  d’or  et  d’argent , que  vous 
» n’aurez  jamais  sujet  de  vous  repentir  d’avoir 
»)  obligé  Darius , fils  d’Hystaspes.  Grand  Roi  , 
))  reprit  Syloson,  je  ne  vous  demande  ni  or  ni 
» argent;  rendez-moi  Samos,  ma  patrie,  et  dé-, 


Digitized  by  Google 


T IT  A ï.  T E.  LIVRE  III.  1 15 
» livrez-la  de  l’oppression.  Depuis  qu’Orélès  a 
» fait  mourir  mon  frère  Polycrates , un  de  nos 
))  esclaves  s’en  est  emparé  ; c’est  cette  patrie  que 
))  je  vous  demande  : rendez  - la-moi , Seigneur , 

» sans  effusion  de  sang , et  ne  permettez  pas 
V qu’elle  soit  réduite  en  servitude  » . 

' CXLI.  Darius  lui  accorda  sa  demande.  Il  en- 
voya une  armée  sous  les  ordres  d’Otanes , un  des 
sept  qui  avoient  détrôné  le  Mage , et  lui  recom- 
manda d’exécuter  tout  ce  dont  Syloson  le  prie— 
roit.  Otanes  se  rendit  sur  les  bords  de  la  mer , où 
il  fit  embarquer  ses  troupes  (a58). 

CXLII.  Mæandrius , fils  de  Mæandrius , avoit 
alors  la  puissance  souveraine  dans  l’île  de  Sam  os  ; 
Polycrates  lui  en  avoit  confié  la  régence.  Il  vou- 
lut se  montref  le  plus  juste  de  tous  les  hommes  j 
mais  les' circonstances  ne  le  lui  permirent  pas. 
Quand  il  eut  appris  la  mort  de  Polycrates,  il 
érigea  d’abord  un  autel  à Jupiter  Libérateur,  et 
traça  autour  de  cet  autel  ( aSg  ) , l’aire  sacrée 
, qu’on  voit  encore  aujourd’hui  dans  le  fauxbourg 
de  Samos.  Ensuite  il  convoqua  une  assemblée  de 
tous  les  cifôyens,  et  leur  tint  c©  discours  : « Vous. 

» savez,  Samiens,  que  Polycrates  m’a  confié  son 
))  sceptre  avec  son  autorité,  et  qu’aujourd’hui  il 
» ne  tient  qu’à  moi  de  conserver  l’empire  sur 
» vous.  Mais,  autantquejele pourrai,  je  ne  ferai 
})  jamais  ce  que  je  condamne  dans  les  autres.  J’ai  ' 
» blâmé  Polycrates  de  s’être  rendu  maître  de  scs 
))  égaux , et  je  n’approuverai  jamais  la  même  «ou- 

H a 
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)>  duite  dans  un  autre.  Mais  enfin  il  a rempli  sa 
» destinée.  Quant  à moi , je  me  démets  de  la 
» puissance  souveraine , et  je  rétablis  l’égalité. 
» Accordez-j-moi  seulement,  je  vous  prie,  par  une 
» sorte  de  distinction  que  je  crois  juste,  six  ta- 
» lens  (a)  de  l’argent  de  Polycrates.  Permettez 
» encore  que  je  me  réserve,  à moi  et  à mes 
))  descendans , à perpétuité , le  sacerdoce  de  Ju- 
))  piler  Libérateur,  à qui  j’ai  élevé  un  autel , et 

je  vous  rends  votre  ancienne  liberté  ». 

Telles  furent  les  demandes  et  les  promesses  de 
Mœandrius  ; mais  un  Samien , se  levant  du  mi- 
lieu de  l’assemblée,  lui  dit  : «Vous  ne  méritez  pas 
))  de  nous  commander,  vous  qui  avez  toujours 
» été  un  méchant  et  un  scélérat.  Il  faut  bien  plu- 
))  tôt  vous  faire  rendre  compte  de  l’argent  que 
» vous  avez  eu  en  maniement  ».  Celui  qui  parla 
de  la  sorte , s’appeloit  Télésarque  ; il  jouissoit 
d’une  grande  considération  parmi  ses  conci- 
toyens. 

CXLIII.  Mæandrius  faisant  réflexion  que  s’il 
se  dépouilloit  de  l’autorité  souveredne , quelqu’un 
s’en  empareroit , et  se  mettroit  en  sa  place , ne 
pensa  plus  à la  quitter.  Dès  qu’il  fut  rentré  dans 
la  citadelle,  il  manda  les  citoyens  l’un  après  l’au- 
tre , comme  s’il  eût  voulu  leur  rendre  compte  de 
l’administration  des  finances  ; mais  ils  furent  ar- 
rêtés et  mis  aux  fers.  Pendant  qu’ils  étoient  en 

(a)  32;4oo  liv. 
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prison,  Mæandrius  tomba  malade.  Son  frère  Ly- 
carète  crut  qu’il  n’en  reviendroit  point , et  pour 
usurper  plus  facilement  la  puissance  souveraine 
dans  Samos , il  fit  mourir  tous  les  prisonniers  : 
car  il  paroît  bien  que  les  Samiens  regardoient 

(260)  comme  une  chose  indigne  d’un  homme 
libre',  d’obéir  à un  Tyran. 

CXLIV.  Cependant,  les  Perses  qui  ramenoient 
Syloson  étant  arrivés  à Samos , n’y  trouvèrent 

(261)  pas  la  moindre  résistance.  Ceux  du  parti  de 
Mæandrius , et  Mæandrius  lui-raéme,  leur  décla- 
rèrent qu’ils  étoient  prêts  à capituleret  à sortir  de 
l’île.  Otanes  accepta  cétte  proposition  ; et  lorsqu» 
le  traité  eut  été  conclu , les  gens  les  plus  distin- 
gués d’entre  les  Perses  firent  apporter  des  »éges, 
et  s’assirent  devant  la  forteresse. 

CXLV.  Le  Tyran  Mæandrius  avoit  un  frère , 
nommé  Charilée , dont  l’esprit  n’étoit  pas  fort 
sain , et  qu’on  tenoit  enchaîné  dans  une  prison 
souterraine,  pour  quelque  faute  qu’il  avoit  com- 
mise. Charilée , informé  de  ce  qui  se  passoit , et 
ayant  vu  par  une  ouverture  de  sa  prison  les  Per- 
ses tranquillement  assis , se  mit  à crier  qu’il  vou- 
loit  parler  à son  frère.  Mæandrius,  qui  l’avoit 
entendu , ordonna  de  le  délier,  et  de  le  lui  ame- 
ner. 11  n’eut  pas  plutôt  été  amené  , que  char- 
geant son  frère  d’invectives,  il  tâcha  de  l’engager 
à se  jeter  sur  les  Perses.  « O le  plus  lâche  de  tous 
V les  hommes  ! tu  as  bien  eu  le  cœur  assez  dur 
U pour  me  faire  enchaîner  dans  une  prisoa  sou-» 
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))  terrain  e , moi  qui  suis  ton  frère , et  qui  n’ai 
))  mérité  par  aucun  crime  un  pareil  traitement  ; 
))  et  tu  n’as  peis  le  courage  de  te  venger  des  Per-» 
» ses , qui  te  chassent  de  ta  maison  et  de  ta  pa-< 
))  trie,  quoiqu’il  te  soit  facile  de  les  vaincre.  Mais, 
))  si  tu  les  redoutes,  donne-moi  tes  troupes  auxi- 
))  liaires , et  je  les  ferai  repentir  d’être  venus  ici. 
))  Quant  à toi , je  suis  prêt  à te  renvoyer  de  cette 
» île». 

CXLYI.  Ainsi  parla  Charilée.  Mæandrius  prit 
en  bonne  part  son  discours.  Il  n’étoit  pas  cepen- 
dant , à mon  avis,  assez  insensé  pour  s’imaginer 
qu’avec  ses  forces  il  pourroit  l’emporter  sur  le 
lloi  f mais  il  envioit  à Syloson  le  bonheur  de 
recouvrer , sans  peine , la  ville  de  Samos , et  de 
la  recevoir  florissante , et  sans  qu’on  y eût  fait  le 
moindre  dégât.  En  irritant  les  Perses , il  vouloit 
afibiblir  la  puissance  des  Samiens , et  ne  les  livrer 
qu’en  cet  état.  Il  savoit  bien , en  effet,  que , si  les 
Perses  étoient  maltraités,  ils  s’aigriroient  conü'e 
les  Samiens.  D’ailleurs  il  avoit  un  moyen  sûr  pour 
se  retirer  de'l’île  quand  il  le  voudroit.il  avoit 
fait  pratiquer  sous  terre  un  chemin  qui  condui- 
soit  de  la  forteresse  à la  mer.  Et  en  effet,  il  sortit 
de  Samos  par  cette  route , et  mit  à la  voile.  Pen- 
dant ce  temps'là,  Charilée  ayant  fait  prendre  les 
armes  à toutes  les  troupes  auxiliaires,  ouvrit  les 
portes,  et  fit  une  sortie  sur  les  Perses,  qui , bien 
loin  de  s’attendre  à cet  acte  d’hostilité , croyoient 
que  toutétoit  réglé.  Les  auxiliaires  tombèrent  sur 
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ces  Perses  de  distinction , qu’ils  trouvèrent  (a6a) 
assis , et  les  massacrèrent.  Tandis  qu’ils  les  pas- 
soient  au  fil  de  l’épée , le  reste  de  l’armée  Perse 
vint  au  secours,  et  poussa  les  auxiliaires  avec  tant 
de  vigueur,  qu’ils  furent  contraints  de  se  renfer- 
mer dans  la  forteresse. 

CXLVII.  Otanes  s’étoit  ressouvenu  jusqu’alors 
des  ordres  que  Darius  lui  avoit  donnés  en  pai-- 
tant , de  ne  tuer  aucun  Samien , de  n’en  réduire 
aucun  en  servitude  , et  de  rendre  l’île  de  Samos 
à Syloson  , sans  permettre  qu’on  y fît  le  dégât. 
Mais,  a la  vue  du  carnage  qui  s’étoit  fait  des 
Perses , il  les  oublia.  Il  ordonna  à son  armée  do 
faire  main-basse  sur  tout  ce  qu’elle  trouveroit  en 
son  chemin , hommes  et  enfans,  sans  aucune  dis- 
tinction. Ainsi,  tandis  qu’une  partie  de  ses  troupes 
assiégeoit  la  citadelle,  les  autres  passèrent  au  fil 
de  l’épée  tous  ceux  qu’ils  rencontrèrent,  tant 
dans  les  lieux  sacrés  que  dans  les  profanes. 

CXLVIII.  Mæandrius  s’étant  sauvé  de  Samos, 
fit  voile  à Lacédémone.  Lorsqu’il  y fut  arrivé 
avec  les  richesses  qu’il  avoit  emportées,  il  fit  tirer 
de  ses  coffres,  des  coupes  d’or  et  d’argent , et  ses 
gens  se  mirent  à les  nettoyer.  Pendantce  temps-là, 
il  alla  trouver  Cléomènes  , fils  d’Anaxandrides , 
Roi  de  Sparte  ; et  , s’entretenant  avec  lui,  il 
l’amena  insensiblement  dans  sa  maison.  Voyant 
ce  Prince  saisi  d’admiration  à la  vue  de  ces  vases  , 
il  le  pressa  d’en  prendre  autant  qu’il  le  voudroil , 
et  de  les  faire  porter  dans  son  palais. 

Il  i 
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Cléomènes  montra , en  cette  occasion , qu’H 
étoit  le  plus  juste  et  le  plus  désintéressé  des  hom- 
mes. Quoique  Mæandrius  insistât  jusqu’à  deux 
ou  trois  fois , il  ne  voulut  jamais  accepter  ses 
dons.  Mais  , ayant  appris  que  ce  Samien  faisoit 
présent  de  ces  vases  à d’autres  citoyens , et  que  , 
par  ce  moyen , il  se  procureroit  du  secours  , il 
alla  trouver  les  Ephores  , et  leur  remontra  qu’il 
étoit  de  l’intérêt  de  la  République  de  faire  sortir 
du  Péloponnèse  cet  étranger,  de  crainte,  ajouta-t- 
il  , qu’il  ne  me  corrompe  moi-même  et  d’autres 
citoyens  aussi.  Les  Epliores  approuvèrent  le  con- 
seil de  Cléomènes  , et  firent  signifier  à Mæan- 
drius, par  un  Héraut,  qu’il  eiit  (a65)  à sortir 
des  terres  de  la  République. 

CXLIX.  Quand  les  Perses  eurent  pris  tous  les 
habitans  de  Samos , comme  dans  (a64)  un  filet, 
ils  remirent  la  ville  à Syloson  ; mais  déserte  et 
sans  aucun  (265)  habitant.  Quelque  temps  après, 
Otanes  repeupla  cette  île , à l’occasion  d’une 
vision  qu’il  eut  en  songe , et  d’un  mal  dont  il  se. 
sentit  attaqué  aux  parties  de  la  génération. 

CL.  Tandis  que  l’armée  navale  se  rendoit  à 
Samos , les  Rabyloniens  se  révoltèrent  après  avoir 
fait  de  grands  préparatifs.  Pendant  le  règne  du 
Mage,  et  tandis  que  les  sept  Perses  se  soulevaient 
contre  lui , ils  profitèrent  de  ce  temps  et  des 
troubles  qu’il  y eut  à cette  occasion  , pour  se 
disposer  à soutenir  un  siège  , sans  que  les  Perse», 
f n eussent  la  moindre  connoissance.  Après  qu’ila. 
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eurent  secoué  ouvertement  le  joug , ils  prirent  les 
mesures  suivantes.  De  toutes  les  femmes  qui  se 
trouvèrent  dansBabylone,  chaque  homme,  indé- 
pendamment de  sa  mère , ne  se  réserva  que  celle 
qu’il  aimoit  le  plus  de  toutes  celles  de  sa  maison, 
t^uant  aux  autres,  ils  les  assemblèrent  tontes  en 
un  même  lieu,  et  les  étranglèrent.  Celle  que 
chacun  s’étoit  réservée,  devoit  lui  apprêter  à 
manger,  et  ils  étranglèrent  le  reste , afin  de  mé- 
nager leurs  provisions. 

CLl.  A la  première  nouvelle  de  leur  révolte , 
Darius  assembla  toutes  ses  forces,  et  marcha 
contr’eux.  Lorsqu’il  fut  arrivé  devant  la  place , 
il  en  forma  le  siège  ; mais  les  Babyloniens  firent 
voir  qu’ils  s’en  inquiétoient  peu.  Ils  montèrent 
sur  leurs  remparts , et  se  mirent  à danser , et  à 
faire  des  plaisanteries  contre  Darius  et  son  armée; 
et  l’un  d’entr’eux  leur  dit  cette  parole  remar- 
quable : « Perses , pourquoi  perdre  ainsi  le  temps 
))  devant  nos  murailles?  Retirez-vous  plutôt: 
» vous  prendrez  Babylone , lorsque  les  mules 
))  engendreront  ».  Ainsi  parla  un  Babylonien  , 
ne  pensant  pas  qu’une  mule  pût  jamais  (266)  en- 
gendrer. 

CLII.  Il  y avoit  déjà  un  an  et  sept  mois  que 
Darius  étoit  avec  son  armée  devant  Babylone , 
sans  pouvoir  la  prendre  ; il  en  étoit  très-afïligè. 
Il  s’étoit , mais  en  vain , servi  de  toutes  sortes 
de  stratagèmes  ; il  avoit  même  eu  recours  à celui 
^ui  avoit  autrefois  réussi  à Cyrus  ; mais  les  Baby-. 
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Ioniens  se  tenoient  sans  cesse  sur  leurs  gardes,  et 
il  n’étoit  pas  possible  de  les  forcer. 

CLIII.  Le  vingtième  mois  du  siège , il  arrivs 
un  prodige  chez  Zopyre,  fils  de  ce  Mégabyse,. 
qui , avec  les  six  autres  Conjurés , détrôna  le 
Mage.  Une  des  mules , qui  lui  servoient  à porter 
ses  provisions,  fit  un  poulain.  Il  n’en  voulut 
d’abord  rien  croire  ; mais , s’en  étant  convaincu 
par  ses  yeux , il  défendit  expressément  à ses  gens 
d’en  parler.  S’étant  mis  ensuite  à réfléchir  sur  ce 
prodige,  il  se  rappela  les  paroles  du  JBabylonien , 
qui  avoit  dit,  au  commencement  du  siège,  qu’on 
prendroit  la  ville  lorsque  les  mules,  toutes  (367) 
stériles  qu’elles  sont , engendreroient.  Il  crut  en 
conséquence  de  ce  (268)  présage , qu’on  pouvoit 
prendre  Babylone;  que  le  Babylonien  avoitparlé 
de  la  sorte  par  une  permission  divine , et  que  le 
prodige  (a)  de  la  mule  le  regardoit. 

CLIV.  Ayant  reconnu  que  les  Destins  assu- 
roient  la  prise  de  Babylone , il  alla  trouver  Da- 
rius , et  lui  demanda  s’il  avoit  fort  à cœur  la 
conquête  de  cette  place.  Ce  Prince  lui  ayant 
répondu  qu’il  le  souhaitoit  ardemment , il  déli- 
béi'a  comment  il  feroit  pour  s’en  emparer,  et 
pour  que  la  prise  de  cette  ville  ne  pût  être  attri- 
buée à d’autre  qu’à  lui.  Les  Perses  estiment 
en  efiet  beaucoup  (269)  les  belles  actions  ; et , 
chez  eux , c’est  le  plus  sûr  moyen  de  parvenir 


(a)  Dans  le  grec  : Et  que  la  mule  avoit  mie  bas  pour  lui. 
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*ux  plus  grands  honneurs.  Ayant  fait  réfle- 
xion (270)  qu’il  ne  pouvoit  se  rendre  maître  de 
cette  place,  qu’en  se  mutilant,  pour  passer 
ensuite  chez  les  ennemis  en  qualité  de  transfuge  } 
il  ne  balança  pas  un  instant , et  ne  tint  aucun 
compte  d’une  difformité , à laquelle  il  n’étoit  pas 
possible  de  remédier.  Il  se  coupa  donc  le  nez  et 
les  oreilles , se  rasa , d’une  manière  honteuse , le 
tour  de  la  tête , se  mit  le  corps  en  sang  à coups 
de  fouet  ; et,  en  cet  état,  il  alla  se  présenter  au 
Roi. 

CLV.  Darius , indigné  de  voir  un  homme  de 
ce  rang  si  cruellement  traité',  se  lève  précipitam- 
ment de  son  trône,  et  lui  demande , avec  em- 
pressement, qui  l’avoit  ainsi  mutilé,  et  pour  quel 
sujet  «Personne que  vous.  Seigneur,  répondit 
))  Zopyre,  n’est  assez  puissant  pour  me  traiter  de 
))  la  sorte.  Une  main  étrangère  ne  m’a  point  mis 
» en  cet  étatj  je  l’ai  fait  moi -même,  outré 
» de  voir  les  Assyriens  s6  moquer  des  Perses. 
))  O le  plus  malheureux  des  hommes , s’écria 
» Darius  j vous  cherchez , par  ces  (a)  propos , à 
))  couvrir  d’un  beau  nom  l’action  la  plus  hon- 
))  teuse.  Insensé  ! les  ennemis  se  rendront-ils  donc 
» plutôt,  parce  que  vous  vous  êtes  ainsi  mutilé? 
w N’avez-vous  donc  pas  perdu  l’esprit , quand 
» vous  vous  êtes  mis  en  cet  état  ? Seigneur , 


(a)  Dans  le  grec  ; En  disant  que  vous  vous  êtes  traité ^ 
0 cause  des  assiégés,  d’une  manière  irrémédiable. 
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» reprit  Zopyre , si  je  vous  avois  communiqu» 
)>  mon  dessein , vous  ne  m’auriez  jamais  permia 
» de  l’exécuter  : aussi  n’ai-je  pris  conseil  que  de 
» moi-même.  Babylone  est  a nous , si  vous  ne 
» nous  manquez  pas.  Dans  l’état  ou  vous  me 
» voyez , je  vais  passer  dans  la  ville  en  qualité  de 
» transfuge;  je  dirai  aux  Babyloniens  que  ce  trai- 
» tement  m’a  été  fait  par  votre  ordre  : j’espère 
» que,  si  je  réussis  à les  persuader , j’obtiendrai 
» le  commandement  d’une  partie  de  leurs  troupes. 
» Pour  vous,  Seigneur,  le  dixième  jour  après  que 
i>  j’aurai  été  reçu  à Babylone , choisissez  mille 
))  hommes , dont  la  perte  vous  importe  peu  ; 
» placez-les  près  de  la  porte  de  Sémiramis.  Sept 
J)  jours  après,  postez-en  deux  mille  autres,  près 
» de  la  porte  de  (271)  Ninive.  Laissez  ensuite 
» passervingt  jours,  et  vous  enverrez  quatre  mille 
» hommes  près  de  la  porte  des  Chaldéens.  Mais 
» que  les  uns  et  les  autres  n’aient , pour  se  dé- 
» fendre , d’autres  armes  que  leurs  épées.  Enfin , 
» le  vingtième  jour  après , faites  avancer  le  reste 
» de  l’armée  droit  à la  ville , pour  donner  un 
J)  assaut  général.  Mais , sur-tout,  placez -moi  les 
» Perses  aux  portes  Bélides  et  Cissiènes.  Je  ne 
» doute  point  que  les  Babyloniens , témoins  de 
» meagrandes  actions,  ne  me  confient  en  tr’autres 
))  choses  les  clefs  de  ces  portes  : alors  nous  aurons 
» soin  , les  Perses  et  moi , de  faire  ce  qu’il  fau- 

dra  (272)  ». 

CLVI.  Ce  discours  achevé,  il  s’enfuit  vers  lest 


Diijiii-  by  Google 


T II  A LIE.  LIVRE  III.  X2S 
J^ortes  de  la  ville  , se  retournant  de  temps  en 
temps,  comme  s’il  eut  été  un  véritable  transfuge. 
Ceux  qui  étoient  en  sentinelle  sur  les  tours,  l’ayant 
apperçu , descendirent  promptement  j et , ayant 
entr’ouvert  un  guichet  de  la  porte,  ils  lui  deman-  * 
dèrent  qui  il  étoit,  et  ce  qu’il  venoit  chercher. 
Il  leur  répondit  qu’il  étoit  Zopyre , et  qu’il  venoit 
se  rendre  aux  Babyloniens.  Sur  cette  déclaration, 
les  gardes  dé  la  porte  le  conduisirent  à l’assemblée 
de  la  nation  Lorsqu’il  fut  arrivé,  il  se  mit 

à déplorer  son  malheur , il  attribua  à Darius  le 
traitement  qu’il  s’étoit  fait,  et  leur  dit  que  ce 
Prince  l’avoit  rhis  en  cet  état , parce  que , ne 
voyant  nulle  apparence  de  forcer  la  place  , il  lui 
avoit  conseillé  d’en  lever  le  siège.  « Maintenant 
))  donc , leur  dit-il , je  viens  vers  vous , ô Baby-^ 

» Ioniens , et  pour  votre  plus  grand  avantage , et 
M pour  le  plus  grand  malheur  de  Darius , de  son 
» armée  et  des  Perses.  Tous  ses  projets  me  sont 
» connus  ; il  ne  m’aura  point  ainsi  mutilé  impu- 
» nément». 

CLVII.  Les  Babyloniens , voyant  un  Perse  de 
la  première  qualité,  le  nez  et  les  oreilles  coupés, 
le  corps  déchiré  de  coups,  et  tout  en  sang,  crurent 
qu’il  disoit  vrai , et  qu’il  venoit  les  secourir.  Ils 
étoient  disposés  à lui  accorder  tout  ce  qu’il  sou- 
haitoit.  Il  leur  demanda  des  troupes.  On  lui  en 
donna,  et  il  lit  tout  ce  dont  il  étoit  convenu  avec 
le  Roi. 

Le  dixième  jour  après  son  arrivée , il  sortit  à la 
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tête  des  troupes  dont  les  Babyloniens  lui  avoient 
confié  le  comnfandement  ; et , ayant  investi , dan» 
leur  poste,  les  premiers  mille  hommes  que  Darius 
avoit  envoyés  par  son  conseil , il  les  tailla  en  pièces . 
Les  Babjdoniens , ayant  reconnu  que  ses  actions 
répondoient  à ses  discours , en  témoignèrent  une 
grande  joie , et  n’en  furent  que  plus  disposés  à loi 
obéir  en  tout 

Zopyre  laissa  passer  le  nombre  de  jours  dont  il 
étoit  convenu  avec  Darius  ; et,  s’étant  mis  à la 
tête  de  l’élite  des  troupes  Babyloniènes , il  fit  une 
seconde  sortie,  dans  laquelle  il  tua  deux  mille 
hommes.  Les  Babyloniens,  témoins  de  cette  ac- 
tion , ne  s’entretenoient  que  de  Zopyre. 

Après  ce  second  exploit , laissant  encore  écou- 
ler le  nombre  de  jours  convenu,  il  fit  une  troi- 
sième sortie,  mena  ses  troupes  vers  le  poste  où  il 
avoit  dit  àDarius  d’envoyer  quatre  mille  hommes , 
et , les  ayant  investis , il  les  massacra.  Ce  nouveau 
succès  le  rendit  tout-puissant  parmi  les  assiégés  : 
il  étoit  tout , on  lui  confia  tout , le  commande- 
ment de  l’armée  et  la  garde  des  remparts. 

CLVIII.  Enfin  Darius  fit,  au  jour  marqué, 
approcher  son  armée  de  toutes  parts,  pour  don- 
ner un  assaut  général.  Alors  Zopyre  manifesta  sa 
fraude.  Tandis  que  les  Babyloniens , montés  sur 
les  remparts,  se  défendaient  contre  l’armée  de 
Darius , Zopyre  ouvrit  les  portes  Cissiènes  et 
Bélides , et  introduisit  les  Perses  dans  la  place. 
Ceux  des  Babyloniens  qui  s’en  étaient  apperçus,  se 
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réfugièreut  dans  le  teraple  de  Jupiter  Bélus.  Mais 
ceux  qui  ne  l’avoient  pas  vu  , tinrent  ferme  dans 
leurs  postes,  j usqu’à  ce  qu’ils  eussent  aussi  reconnu 
qu’on  les  avoit  livrés  aux  ennemis. 

CLIX.  Ce  fut  ainsi  que  Babylone  tomba,  pour 
laseconde  fois,  en  la  puissance  des  Perses.  Darius, 
s’en  étant  (274)  rendu  maître , en  fit  abattre  les 
murs,  et  enlever  toutes  les  portes.  Cyrus,  qui 
l’avoit  prise  avant  lui,  n’avoit  fait  ni  l’un  ni 
l’autre.  Il  fit  ensuite  mettre  en  croix  environ  trois 
mille  hommes , des  plus  distingués  de  Babylone. 
Quant  aux  autres , il  leur  permit  d’habiter  la  ville 
comme  auparavant  : en  même  temps  il  eut  soin 
de  leur  donner  des  femmes , pour  la  repeupler  j 
car  les  Babyloniens , comme  nous  l’avons  dit  au 
commencement  ,"avoient  étranglé  les  leurs , dans 
la  vue  de  ménager  leurs  provisions.  Il  ordonna 
donc  aux  peuples  voisins  d’envoyer  des  femmes 
à Babylone , et  chaque  nation  fut  taxée  à un  cer- 
tain nombre.  Elles  se  montoient  en  tout  à cin- 
quante mille.  C’est  de  ces  femmes  que  sont  des- 
cendus les  Babyloniens  d’aujourd’hui. 

CLX.  Il  n’y  a jamais  eu  en  Perse,  au  jugement 
de  Darius,  dans  les  siècles  les  plus  reculés , ou 
flans  les  derniers  temps , personne  qui  ait  surpassé 
Zopyre  par  ses  belles  actions , excepté  Cyrus , à 
qui -jamais  aucun  Perse  ne  se  jugea  digne  d’être 
comparé.  On  rapporte  que  Darius  déclaroit  (376) 
souvent  qu’il  eût  mieux  aimé  que  Zopyre  ne  se 
fût  pas  traité  si  cruellement, que  de  devenir  maître 
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de  (a)  vingt  autres  villes  comme  Babylone.  Il  lui 
accorda  les  plus  grandes  distinctions:  tous  les  ans, 
il  lui  faisoit  présent  de  ce  que  les  Perses  regardent 
comme  le  plus  honorable;  Il  lui  donna  la  ville  de 
Babylone  sans  en  exiger  la  moindl*e  fedévance, 
pour  en  jouir  sa  viè  durant , et  y ajouta  beaucoup 
d’autres  choses.  Zopyre  eut  un  fils,  nommé  Mé- 
gabyze , qui  commanda  (276)  en  Egypte  contre 
les  Athéniens  et  leurs  alliés.  Mégabyze  eut  un 
fils  , qui  s’appeloit  aussi  (277)  Zopyre.  Celui-ci 
quitta  les  Perses  , et  passa  volontairement  à 
Athènes. 


(a)  Dans  le  grec  : De  vingt  Babylones,  outre  celle  qu'il 
avait.  Mais  le  mot  autres  exprime  ce  sens. 


J'IN  DU  TROISIÈME  LIVRE, 
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LIVRE  QUATRIEME. 

» * 

MELPOMÊNE. 

ï.  A.  PRÈS  la  prise  de  Babylone,  Darius  marcha 
en  personne  contre  les  Scythes.  L’Asie  étoit  alors 
riche,  très-peuplée,  et  se  trouvoitdans  l’état  le 
plusflorissant.  Ce  Prince  souhaitoit  ardemment  se 
venger  de  l’insulte  que  les  Scythes  avoientfaite  les 
premiers  aux  Mèdes , en  entrant  à main  armée 
dans  leur  pays,  et  de  ce  qu’après  une  victoire 
complète,  ils  étoient  devenus  les  maîtres  de  l’Asie 
supérieure,  pendant  vingt  huit  années, comme  je 
l’ai  (a)  dit  auparavant.  Ils  y étoient  entrés  en 
poursuivant  les  Cimraériens,  et  en  avoient  enlevé 
l’empire  aux  Mèdes , qui  le  possédoieut  avant  leur 
arrivée. 

Après  une  absence  de  vingt-huit  ans,  les  Scythes 
avoient  voulu  retourner  dans  leur  patrie  ; mais  iU 

(a)  Liv.  I,  §.  cui  et  cv. 

2'vrnelll»  I 
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ii’avoiciit  pas  trouvé  dans  cette  entreprise  moins 
de  difficultés  qu’ils  u’en  avoient  renconti'c  en  vou- 
lant pénétrer  en  Médie.  Une  armée  nombreuse 
ctoit  allée  au-devant  d’eux  , et  leur  en  avoit  dis- 
puté l’entrée.  Car  leurs  femmes , ennuyées  de  la 
longueur  de  leur  absence , avoient  eu  commerce 
avec  leurs  esclaves. 

II.  Les  Scythes  crèvent  les  yeux  à tous  leui  s 
esclaves , afin  de  les  employer  à traire  le  lait,  dont 
ils  font  leur  boisson  ordinaire.  Ils  ont  des  soufflets 
d’os, qui  ressemblent  à des  flûtes:  ils  les  mettent  (i  ) 
dans  les  parties  naturelles  des  jumens  j les  esclaves 
soufflent  dans  ces  os  avec  la  bouche , tandis  que 
d’autres  tirent  le  lait.  Ils  se  servent,  à ce  qu’ils 
disent,  de  ce  moyen  , parce  que  le  souffle  fait  en- 
fler les  veines  des  jumens,  et  baisser  leur  ma- 
melle. 

Lorsqu’ils  ont  tiré  le  lait , ils  le  versent  dans 
des  vases  de  bois,  autour  desquels  (2)  ils  placent 
leurs  esclaves  pour  Icv  remuer  et  l’agiter.  Ils  en- 
lèvent la  partie  du  lait  (3)  qui  surnage  , la  regar- 
dant comme  la  meilleure  et  la  plus  délicieuse, 
et  celle  de  dessous  comme  la  moins  estimée. C’est 
pour  servir  à cette  fonction , que  les  Scythes 
crèvent  les  yeux  à tous  leurs  prisonniers,  car  ils 
ne  sont  point  cultivateurs , mais  nomades. 

III.  De  ces  esclaves  et  des  femmes  Scythes , il 
étoitné  beaucoup  de  jeunes  gens,  qui,  ayant  ap- 
pris quelle  étoit  leur  naissance,  marchèrent  au- 
devant  des  Scythes  qui  revenoient  de  la  Médie.  Ils 
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commencèrent  d’abord  par  couper  le  pays,  en 
creusant  un  (4)  large  fossé , depuis  les  monts 
Tauriques  jusqu’au  Palus-Mæotis,  qui  est  d’une 
vaste  étendue.  Ils  allèrent  ensuite  camper  devant 
les  Scythes  qui  tùchoient  de  pénétrer  dans  le 
pays  , et  les  combattirent.  II  y eut  enlr’eux  des 
actions  fréquentes  , sans  que  les  Scythes  pussent 
remporter  le  moindre  avantage.  « Scythes  , que 
))  faisons-nous  ? s’écria  l’un  d’entr’eux  ; s’ils  nous 
))  tuent  quelqu’un  des  nôtres , notre  nombre  di- 
))  minue;  et,  si  nous  tuons  quelqu’un  d’entr’eux , 
))  nous  diminuons  nous-mêmes  le  nombre  de  nos 
» esclaves.  Laissons  là,  si  vous  m’en  croyez,  nos 
))  arcs  et  nos  javelots  , et  marchons  à eux  , armés 
))  chacun  du  fouet  dont  il  se  sert  pour  mener  ses 
))  chevaux.  Tant  qu’ils  nous  ont  vus  avec  nos 
))  armes , ils  se  sont  imaginé  qu’ils  étoient  nés  nos 
» égaux.  Mais  quand , au  lieu  d’armes  , ils  nous 
))  verront  le  fouet  à la  main , ils  apprendront 
))  qu’ils  sont  nos  esclaves,  et,  convaincus  de  la 
» bassesse  de  leur  naissance , ils  n’oseront  plus 
))  nous  résister  ». 

IV.  Ce  conseil  fut  suivi.  Les  esclaves  étonnés 
prirent  aussi-tôt  la  fuite , sans  songer  à combattre. 
C’est  ainsi  que  rentrèrent  dans  leur  pays , les 
Scythes, qui,  après  avoir  été  les  maîtres  de  l’Asie, 
en  avoient  été  chassés  par  les  Mèdes.  Darius  leva 
contre  eux  une  nombreuse  armée , pour  se  venger 
de  cette  invasion. 

y.  Les  Scythes  disent  (5)  que  de  toutes  les 
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nations  du  monde, la  leur  est  la  plus (6)  nouvelle, 
et  qu’elle  commença  ainsi  que  je  vais  le  rap- 
porter. 

La  Scythie  étoit  autrefois  un  pays  désert.  Le 
premier  homme  qui  y naquit  s’appeloitTargitaüs. 
Ils  prétendent  qu’il  étoit  fils  de  Jupiter  et  d’une 
fille  du  Borystènes  : cela  ne  me  paroît  nullement 
croyable } mais  telleest  l’origine  qu’ils  rapportent. 
Ce  Targitaüs  eut  trois  fils;  l’aîné  s’appeloit  (7) 
Lipoxaïs , le  second  Arpoxaïs , et  le  plus  jeune 
Colaxaïs. 

Sous  leur  règne , il  tomba  du  ciel , dans  la  Scy- 
tbie,une  charrue,  un  joug, une  hache  et  unesou^ 
coupe  d’or.  L’aîné  les  apperçut  le  premier , et  s’en 
approcha  dans  le  dessein  de  s’en  emparer  ; mais 
aussi-tôt  l’or  devint  brûlant.  Lipoxaïs  s’étant  re- 
tiré, le  second  vint  ensuite , et  l’or  s’enflamma  de 
nouveau.  Ces  deux  frères  s’étant  donc  éloignés 
de  cet  or  brûlant , le  plus  jeune  s’en  approcha  ; 
et  trouvant  l’or  éteint,  il  le  prit  et  l’emporta  chez 
lui.  Les  deux  aînés  eu  ayant  eu  connoîssance,  lui 
remirent  le  Royaume  en  entier. 

VI.  Ceux  d’entre  les  Scythes  qu’on  appelle 
Auchates,  sont,  à ce  qu’on  dit,  issus  de  Lipoxaïs  j 
ceux  qu’on  nomme  Catiares  et  Traspies , des- 
cendent d’ Arpoxaïs,  le  second  des  trois  frères  ; et 
du  plus  jeune,  qui  fut(8)  Roi,  viennent  lesPara- 
lates.  Tous  ces  peuples  en  général  s’appellent  (9) 
Scolotes , du  surnom  de  leur  Roi  ; mais  il  a plu 
aux  Grecs  de  leur  donner  le  nom  ( 1 o)  de  Scy  thes<. 
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VII.  C’est  ainsi  que  les  Scythes  racontent  l’ori- 
gine de  leur  nation.  Ils  ajoutent  qu’à  compter  de 
cette  origine  et  de  Targitaüs  , leur  premier  Roi , 
jusqu’au  tçmps  où  Darius  passa  dans  leur  pays , il 
n’y  a pas  en  tout  plus  de  mille  (i  i)  ans  ; mais  que 
certainement  il  n’y  en  a pas  moins.  Quant  à l’or 
sacré  (a) , les  Rois  lê  gardent  avec  le  plus  grand 
soin.  Chacun  d’eux  le  fait  venir  (12)  tous  les  ans 
dans  ses  Etats,  et  lui  offre  de grauds  sacrifices  pour 
se  le  rendre  propice.  Si  celui  qui  a cet  or  en  garde , 
s’endort  le  jour  de  la  fête,  en  plein  air,  il  meurt 
dans  l’année , suivant  les  Scythes  ; et  c’est  pour  le 
récompenser  et  le  dédomm  ager  ( 1 5)  du  risque  qu’i  l 
court,  qu’on  lui  donne  toutes  les  terres  dont  il 
peut,  dans  une  journée , faire  ( i4)  le  tour  à che- 
val. Le  pays  des  Scythes  étant  très- étendu , Cola- 
xaïs  le  partagea  en  trois  Royaumes  ,.  qu’il  donna 
à ses  trois  fils.  Celui  des  trois  R oyaumes  où  l’on 
gardoit  l’or  tombé  du  ciel , étoit  le  plus  grand . 
Quant  aux  régions  situées  au  nord  et  au-dessus 
des  derniers  habitans  de  ce  pays , les  Scythes 
disent  que  la  vue  ne  peut  percer  plus  avant , et 
qu’on  ne  peut  y entrer  à cause  des  (1 5)  plumes 
qui  y tombent  de  tous  côtés.  L’air  en  est  rempli , 
et  la  terre  couverte  j et  c’est  ce  qui  empêche  la 
vue  de  pénétrer  plus  avant. 

VIIL  Voilà  ce  que  les  Scythes  disent  d’eux- 
mémes , et  du  pays  situé  au-dessus  du  leur.  Mais 

(a)  Voyez  ci-dessus,  §.  v.. 
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les  Grecs,  qui  habitent (i 6)  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  racontent  qu’Hercules,  emmenant  les 
troupeaux  de  bœufs(i7)  de  Géryon,  arrivadans 
le  pays  occupé  maintenant  par  les  Scythes,  et 
qui  éloit  alors  désert  : que  Géryon  demeuroit  par- 
delà  le  (i 8) Pont,  dans. une  île,  que  les  Grecs 
appellent  Erythie,  située  près  de  Gades , dans 
l’Océan , au  (ig)  delà  des  Colonnes  d’Hercules. 
Ils  prétendent  aussi  que  l’Océan  commence  à l’Est, 
et  environne  toute  la  terre  de  ses  eaux  ; mais  ils 
se  contentent  de  l’affirmer , sans  en  apporter  de 
preuves. 

Ils  ajoutent  qu’Hercules,  étantparti  de  ce  pays, 
arriva  dans  celui  qu’on  connoît  aujourd’hui  sous 
le  nom  de  Scythie  ; qu’y  ayant  été  surpris  d’un 
orage  violent  et  d’un  grand  froid , il  étendit  sa 
peau  de  lion , s’en  enveloppa  , et  s’endormit  j et 
que  ses  jumens , qu’il  avoit  détachées  de  son  char 
pour  paître , disparurent  pendant  son  sommeil 
par  une  permission  divine. 

IX.  Hercules  les  chercha  à son  réveil , par- 
courut tout  le  pays , et  arriva  enfin  dans  le  canton 
appelé  Hylée.  Là  il  trouva,  dans  un  antre,  un 
monstre  (20)  composé  de  deux  natures,  femme 
depuis  la  tète  jusqu’au-dessous  de  la  ceinture  , 
serpent  par  le  reste  du  corps.  Quoique  surpris  en 
la  voyant , il  lui  demanda  si  elle  n’avoit  point  vu 
quelque  part  ses  chevaux.  « Je  les  ai  chez  moi  , 
))  lui  dit-elle  ; mais  je  ne  vous  les  rendrai  point, 
))  que  vous  n’ayez  habité  avec  moi  ».  Hercules  lui 
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accorda,  à ce  prix,  ce  qu’elle  desiroit.  Cette 
femme  différoit  cependant  de  lui  remettrejses  che- 
Yaux , afin  de  jouir  plus  long-temps  de  sa  com- 
pagnie. Hercules  de  son  côté  souhaitoit  les  recou- 
vrer pour  partir  incessamment.  Enfin  elle  les  lui 
rendit , et  lui  tint  en  même  temps  ce  discours  : 
« Vos  chevaux  étoient  venus  ici  j je  vous  les  ai 
)»  gardés  : j’en  ai  reçu  la  récompense.  J’ai  conçu 
» de  vous  trois  enfans.  Mais  que  faudra-t-il  que 
))  j’en  fasse,  quand  ils  (21)  seront  grands?  Les 
» établirai -je  dans  ce  pays-ci,  dont  je  suis  la 
» souveraine?  Ou  voulez -vous  que  je  vous  le» 
n envoie»? 

« Quand  ces  enfans  auront  atteint  l’age  viril,. 
» lui  répondit  Hercules,  suivant  les  Grecs,  etr 
))  vous  conduisant  de  la  manière  que  je  vais  dire  , 
1)  vous  ne  courrez  point  risque  de  vous  tromper. 
» Celui  d’entr’eux  que  vous  verrez  bander  cet  arc 
» comme  moi , et  se  ceindre  de  ce  baudrier  comme 
» je  fais,  retenez-le  dans  ce  pays , et  qu’il  y fixe 
» sa  demeure.  Celui  qui  ne  pourra  point  exécuter 
» les  deux  choses  que  (22)  j’ordonne,,  faites-le 
» sortir  du  pays.  Vous  vous  procurerez  par-là  de 
» la  satisfaction , et  vous  ferez  ma  volonté 

X.  Hercules,  en  finissant  ces  mots,  tiraFuiv 
de  ses  arcs,  car  il  en  avoit  eu  deux  jusqu’alors,, 
et  le  donna  à cette  femme.  Il  lui  montra  aussi  le 
baudrier;  à l’endroit  où  il  s’attaclioit,  pendoit 
une  coupe  d’or  : il  lui  en  fit  aussi  présent , après 
quoi  il  partit.  Lorsque  ces  enfans  eurent  atteint 
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l’âge  viril , elle  nomma  l’aîné  Agathyrsus , le  sui- 
vant Gélonus , et  le  plus  jeune  (25)  Scythès.  Elle 
se  souvint  aussi  des  ordres  d’Hercules , et  les 
suivit.  Les  deux  aînés , trouvant  au-dessus  de 
leurs  forces  l’épreuve  prescrite,  furent  chassés 
par  leur  mère , et  allèrent  s’établir  en  d’autres 
pays.  Scythès  , le  plus  jeune  des  trois  , fit  ce  que 
son  père  avoit  ordonné,  et  resta  dans  sa  patrie. 
C’est  de  ce  Scythès  , fils  d’Hercules , que  sont 
descendus  tous  les  Rois  qui  lui  ont  succédé  en 
Scythie  ; et  jusqu’aujourd’hui  les  Scythes  ont 
toujours  porté  au  bas  de  leur  baudrier  une  coupe, 
à cause  de  celle  qui  étoit  attachée  à ce  baudrier. 
Telle  fut  la  chose  qu’imagina  (24)  sa  mère  en  sa 
faveur.  C’est  ainsi  que  les  Grecs,  qui  habitent  le» 
bords  du  Pont-Euxin  , rapportent  cette  histoire. 

XI.  On  en  raconte  encore  une  autre,  à laquelle 
je  souscris  volontiers.  Les  (a)  Scythes  Nomades, 
qui  habitoient  en  Asie , accablés  par  les  Massa- 
gètes,  avec  qui  ils  étoient  en  guerre,  passèrent 
l’Araxes , et  vinrent  en  Cimmérie;  car  le  pays 
que  possèdent  aujourd’hui  les  Scythes , apparte- 
noit  autrefois,  à ce  que  l’on  dit,  aux  Cimmériens, 
Ceux-ci  les  voyant  fondre  sur  leurs  terres , déli- 
bérèrent entr’eux  sur  cette  attaque.  Les  senti- 
mens  furent  partagés , et  tous  deux  furent  ex- 
trêmes j celui  des  Rois  étoit  le  meilleur.  Le  peuple 


(a)  Voyez  sur  les  Scythes,  mon  Essai  sur  la  Chronologie, 
chap.  VIII;  §.  X , pag.  258  et  suiv.  ■.  > 
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étoit  d’avis  de  se  retirer , et  de  ne  point  s’ex- 
poser (a5)  au  hasard  d’un  combat  contre  une 
si  grande  multitude  ; les  Rois  vouloient , de  leur 
côté,  qu’on  livrât  bataille  à ceux  qui  venoient 
les  attaquer.  Le  peuple  ne  voulut  jamais  céder  au 
sentiment  de  ses  Rois,  ni  les  Rois  suivre  celui  de 
leurs  sujets.  Le  peuple  étoit  d’avis  de  se  retirer 
sans  combattre , et  de  livrer  le  pays  à ceux  qui 
venoient  l’envahir  ; les  Rois , au  contraire,  avoient 
décidé  qu’il  valoit  mieux  mourir  dans  la  patrie 
que  de  fuir  avec  le  peuple.  D’un  côté  ils  envisa- 
geoient  les  avantages  dont  ils  avoient  joui  jusqu’a- 
lors } et , d’un  autre , ils  prévoyoient  les  maux 
qu’ils  auroient  indubitablement  à soulFrir,  s’ils 
abandonnoient  leur  patrie.  ' 

Les  deux  partis  persévérant  dans  leur  première 
résolution,  la  discorde  s’alluma  entr’eux  de  plus 
en  plus.  Comme  ils  étoient  égaux  en  nombre,  ils 
en  vinrent  aux  mains.  Tousceuxquipérirentdans 
cette  occasion , furent  enterrés  par  le  parti  ( 36  ) 
du  peuple , près  du  fleuve  Tyras , où  l’on  voit 
encore  aujourd’hui  leurs  tombeaux.  Après  avoir 
rendu  les  derniers  devoirs  aux  morts,  on  sortit 
du  pays  j et  les  Scythes,  le  trouvant  désert  et 
abandonné , s’en  emparèrent. 

XII.  On  trouve  encore  aujourd’hui , dans  la 
Scythie  , les  villes  (37)  de  Cimmérium  et  de  (38) 
Portbmies  Cimmériènes.  On  y voit  aussi  un  pays 
qui  retient  le  nom  de  Cimraérie,  et  un  Bosphore 
appelé  Cimmérien.  Il  paraît  certain  que  les  Cim- 
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niériens,  fuyant  les  Scythes,  se  retirèrent  erp 
Asie  , et  qu’ils  s’établirent  dans  la  presqu’île  où 
l’on  voit  maintenant  une  ville  Grecque  appelée? 
Sinope.  Il  ne  paroît  pas  moins  certain  que  les- 
Scythes  s’égarèrent  en  les  poursuivant,  et  qu’ils 
entrèrent  en  Médie.  Les  Cimmériens , dans  leur 
fuite , côtoyèrent  toujours  la  mer  ; les  Scythes  , 
au  contraire,  avoient  le  Caucase  (a)  à leur  droite, 
jusqu’à  ce  que,  s’étant  détournés  de  leur  chemin , 
et  ayant  pris  par  le  milieu  des  terres  , ils  péné- 
trèrent en  Médie. 

XIII.  Cette  autre  manière  de  (ag)  raconter  la 
chose  est  également  reçue  des  Grecs  et  des  Bar- 
bares, Mais  (5o)  Aristée  de  Proconnèse , fils  de 
Caystrobius  , écrit  dans  son  Poëme  épique  , 
qu’inspiré  par  Phœbus  , il  alla  jusque  chez  les 
Issédons  ; qu’au-dessus  de  ces  peuples,  on  trouve 
les  Arimaspes , qui  n’ont  qu’un  oeil  ^ qu’au-delâ 
sont  les  (3i)  Gryphons,  qui  gardent  l’or;  que 
plus  loin  encore  demeurent  (Sa)  les  Hyperbo- 
réens , qui  s’étendent  vers  la  mer  : que  toutes  ces 
nations , excepté  les  Hyperboréens , font  conti— 
nuellementla  guerre  à leurs  voisins,  à commencer 
par  les  Arimaspes  : que  les  Issédons  ont  été  chassés 
<Ie  leur  pays  par  les  Arimaspes,  les  Scythes  par 
les  Issédons  , et  les  Cimmériens , qui  habitoient 
les  côtes  de  la  mer  (55)  au  Midi , l’ont  été  par 
les  Scythes.  Ainsi  Aristée  ne  s’accorde  pas  mèiue- 
avec  les  Scythes  sur  cette  contrée. 

(a)  Voyez  liv.  i,  §.  xv , cm  et  civ,  avec  la  iiate  a8a. 
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XIV.  On  a vu  (a)  de  quel  pays  étoit  Aristée, 
auteur  des  histoires  qu’on  vient  de  lire.  Mais  je 
ne  dois  pas  passer  sous  silence  ce  que  j’ai  oui  ra- 
conter de  lui  à Proconnèse  et  à Cyzique. 

Aristée  étoit  d’une  des  meilleures  familles  de 
son  pays  ; on  raconte  qu’il  mourut  à Proconnèse , 
dans  la  boutique  d’un  Foulon,  où  il  étoit  entré 
]>ar  hasard  : que  le  Foulon , ayant  fermé  sa  bou- 
tique, alla  sur-le-champ  avertir  les  parens  du 
mort;  que  ce  bruit  s’étant  bientôt  répandu  par 
toute  la  ville,  un  Cyzicénien  , qui  venoit  d’Ar- 
tacé,  contesta  cette  nouvelle,  et  assura  qu’il  avoit 
rencontré  Aristée  allant  (34)  à Cyzique,  et  qu’il 
lui  avoit  parlé  : que  pendant  qu’il  le  soutenoit 
Ibrtement , les  parens  du  mort  se  rendirent  à la 
boutique  du  Foulon , avec  tout  ce  qui  étoit  néces- 
saire pour  le  porter  au  lieu  de  la  sépulture;  mais 
que,  lorsqu’on  eut  ouvert  la  maison , on  ne  trouva 
Aristée  ni  mort , ni  vif:  que  , sept  ans  après,  il 
reparut  à Proconnèse , y fit  ce  Poëme  épique , 
que  les  Grecs  appellent  maintenant  Arimaspies, 
et  qu’il  disparut  pour  la  seconde  fois.  Voilà  ce 
que  disent  d’Aristée  les  villes  de  Proconnèse  et 
de  Cyzique. 

XV.  Mais  voici  ce  que  je  sais  être  arrivé  aux 
Métapontins  en  Italie,  trois  cent  quarante  (55) 
ans  après  qu’Aristée  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois,  comme  je  le  conjecture  d’après  ce  que  j’ai 
entendu  dire  à Proconnèse  et  à Métaponte.  Les 

(a)  Au  comincnccuient  du  §.  xui. 
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Métapontins  content  qu’Aristée , leur  ayant  ap- 
paru , leur  commanda  d’ériger  un  autel  à Apollon, 
et  d’élever,  près  de  cet  autel,  une  statue,  à laquelle 
on  donneroit  le  nom  d’Aristée  de  Proconnèse  : 
qu’il  leur  dit  qu’ils  éloient  le  seul  peuple  (36)  des 
Italiotes  qu’Apollon  eut  visité  ; que  lui-même, 
qui  étoit  maintenant  Aristée,  accompagnoit  alors 
le  Dieu  sous  Informe  d’un  (37)  corbeau,  et  qu’a- 
près  ce  discours , il  disparut.  Les  Métapontins 
ajoutent  qu’ayant  envoyé  à Delphes  demander 
au  Dieu  quel  pouvoit  être  ce  spectre  , la  Pythie 
leur  avoit  ordonné  d’exécuter  ce  qu’il  leur  avoit 
prescrit , et  qu’ils  s’en  trouveroient  mieux  ; et 
que , sur  cette  réponse , ils  s’étoient  conformés 
aux  ordres  qui  leur  avoient  été  donnés.  On  voit 
encore  maintenant  sur  la  place  publique  de  Mé— 
taponte , près  de  la  statue  d’Apollon , une  autre 
statue  qui  porte  le  nom  d’Aristée,  et  des  lau- 
riers (58)  qui  les  environnent.  Mais  en  voilà  assez 
sur  Aristée. 

XVI.  On  n’a  aucune  connoissance  certaine  de 
ce  qui  est  au-delà  du  pays  dont  nous  avonsdesseia 
de  parler.  Pour  moi , je  n’ai  trouvé  personne,  qui 
l’ait  vu.  Aristée,  dont  je  viens  de  faire  mention  , 
n’a  pas  été  au-delà  des  Issédons,  comme  il  le  dit 
dans  son  Poëme  épique.  Il  avoue  aussi  qu’il  tenoit 
des  Issédons  ce  qu’il  racontoit  des  pays  plus  éloi- 
gnés , et  qu’il  n’en  parloit  que  sur  leur  rapport. 
Quoi  qu’il  en  soit,  nous  avons  porté  (38^)  noa 
recherches  le  plus  loin  qu’il  nous  a été  possible  , 
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et  nous  allons  dire  tout  ce  que  nous  avons  ap- 
pris de  plus  certain , par  les  récits  qu’on  nous  a 
faits. 

XVII.  Après  le  port  des  Borysthénites , qui 
occupe  justement  le  milieu  des  côtes  maritimes 
de  toute  la  Scytliie , les  premiers  peuples  qu’on 
rencontre  sont  les  Callipides  j ce  sont  des  Gréco- 
Scythes.  Au-dessus  d’eux  sont  les  Alazons.  Ceux- 
ci  et  les  Callipides  observent  en  plusieurs  choses 
les  mêmes  coutumes  que  les  Scythes;  mais  ils  sè- 
ment du  bled,  et  mangent  des  oignons,  de  l’ail, 
des  lentilles  et  du  millet.  Au-dessus  des  Alazons, 
habitent  les  Scythes  laboureurs,  qui  sèment  du 
bled , non  pour  en  faire  leur  nourriture , mais 
pour  le  vendre.  Par-delà  ces  Scythes,  on  trouve 
les  Neures.  Autant  que  nous  avons  pu  le  savoir, 
la  partie  septentrionale  de  leur  pays  n’est  point 
habitée.  Voilà  les  nations  situées  le  long  du  fleuve 
Hypanis  , à l’Ouest  du  Borysthènes. 

XVIII.  Quand  on  a passé  ce  dernier  fleuve,  on 
rencontre  d’abord  l’Hylée,  vers  les  côtes  de  la 
mer.  Au-dessus  (5g)  de  ce  pays,  sont  les  Scythes 
cultivateurs.  Les  Grecs  qui  habitent  les  bords  de 
l’Hypanis , les  appellent  Borysthénites  ; ils  se  don- 
nent eux-mêmes  le  nom  d’Olbiopolites.  Le  pavs 
de  ces  Scythes  cultivateurs  a,  à l’Est,  trois  jours 
de  chemin , et  s’étend  jusqu’au  fleuve  Panticapes; 
mais  celui  qu’ils  ont  au  Nord  est  de  onze  jours  de 
navigation , en  remontant  le  Borysthènes.  Plus 
avant , on  trouve  de  vastes  déserts , au-delà  des- 
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quels  habitent  les  (a)  Androphages,  nation  par- 
ticulière, et  nullement  Scythe.  Au-dessus  des 
(59^)  Androphages,  il  n’y  a plus  que  de  vérita- 
bles déserts  j du  moins  n’y  rencontre-t-on  aucun 
peuple,  autant  que  nous  avons  pu  le  savoir. 

XIX.  A l’Est  de  ces  Scythes  cultivateurs,  et 
au-delà  du  Panticapes,  vous  trouvez  les  Scythes 
Nomades,  qui  ne  sèment  ni  ne  labourent.  Ce  pays 
entier , si  vous  en  exceptez  l’Hylée , est  sans  (4o) 
arbres.  Ces  Nomades  occupent  à l’Est  une  éten- 
due de  quatorze  jours  de  chemin,  jusqu’au  fleuve 
Gerrhus. 

XX.  Au-delà  du  Gerrhus,  est  le  pays  des  Scy- 
thes (4i)  {b)  Royaux.  Ces  Scythes  sont  les  plus 
braves  et  les  plus  nombreux  ; ils  regardent  les 
autres  comme  leurs  esclaves.  Ils  s’étendent  du  , 
côté  du  Midi  , jusqu’à  la  Taurique  j à l’Est,  jus- 
qu’au fossé  (c)  que  creusèrent  les  fils  des  esclaves 
aveugles,  et  jusqu’à  Cremnes,  ville  commerçante 
sur  le  Palus-Mæotis.  Il  y a même  une  partie  de 
cette  nation  qui  s’étend  jusqu’au  Tanaïs.  Au 
Nord , au-dessus  de  ces  Scythes  Royaux,  on  ren- 
contre les  Mélanchlænes , peuple  qui  n’est  point 
Scythe.  Au-delà  des  Mélanchlænes,  il  n’y  a,  au- 
tant que  nous  pouvons  le  savoir,  que  des  marais 
et  des  terres  sans  habitans. 

XXL  Le  pays  au-delà  du  Tanaïs  n’appartient 

(a)  Les  mêmes  que  les  Anthropophages. 

(b)  Voyez  ci-dessous,  uvi. 

(e)  Voyez  ci-dessus  , §.  ni. 
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pas  a la  hcythie  : il  se  partage  en  plusieurs  con- 
trées. La  première  (42)  est  aux  Sauromates.  Ils 
commencent  à l’extrémité  du  Palus-Mæotis , et 
occupent  le  pays  i^ui  est  au  Nord  j il  est  de  quinze 
jo  urnées  de  marche  : on  n’y  voit  ni  arbres  fruitiers, 
ni  sauvages.  La  seconde  contrée  au-dessus  des 
Sauromates  est  liabitée  par  les  Budins  ; elle  porte 
toutes  sortes  d’arbres  en  abondance.  Mais , au- 
de.ssus  et  au  Nord  des  Budins  , le  premier  pays 
où  l’on  entre  est  un  vaste  désert  de  sept  jours  de 
chemin. 

XXIf.  Après  ce  désert,  en  déclinant  vers  l’Est, 
vous  trouvez  les  Thyssagètes  : c’est  une  nation 
]>articulière  et  nombreuse , qui  ne  vit  que  de  sa 
chasse.  Les  lyrques  (43)  leur  sont  contigus.  Ils 
habitent  le  même  pays , et  ne  vivent  aussi  que  do 
gibier , qu’ils  prennent  de  cette  manière  : Comme 
tout  est  plein  de  bois,  les  chasseurs  montent  sur 
un  arbre  , pour  épier  et  attendr  e la  bête.  Ils  ont 
chacun  un  cheval  dressé  à se  mettre  ventre  à 
terre , afin  de  paroître  plus  petit.  Ils  mènent  aussi 
un  chien  avec  eux.  Aussi -tôt  que  le  chasseur; 
apperçoit  du  haut  de  l’arbre  la  bête  à sa  portée, 
il  l’atteint  d’un  coup  de  flèche,  monte  sur  son 
cheval,  et  la  poursuit  avec  son  chien,  qui  ne  le 
quitte  point. 

Au-delà  des  lyrques,  en  avançant  vers  l’Est, 
on  trouve  d’autres  Scythes , qui , ayant  secoué  le 
joug  des  Scythes  Royaux,  .sont  venus  s’établir 
en  cette  contrée. 
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XXIII.  Tout  le  pays  dont  je  viens  de  parler  , 
jusqu’à  celui  de  ces  Scythes , est  plat , et  les  terres 
en  sont  excellentes  et  fortes  ; mais  au-delà  il  est 
rude  et  pierreux.  Lorsque  vous  en  avez  traversé 
une  grande  partie  , vous  trouvez  des  peuples  qui 
habitent  au  pied  de  hautes  montagnes.  On  dit 
qu’ils  sont  tous  chauves  de  naissance , hommes  et- 
femmes;  qu’ils  ont  le  nez  (44)  applati  et  le  menton 
alongé.  Ils  ont  (4Ô)  une  langue  particulière;  mais 
ils  sont  vêtus  à la  Scythe.  Enfin  ils  vivent  du  fruit 
d’une  espèce  d’arbre  appelé  Pontique.  Cet  arbre  , 
à-peu-près  de  la  grandeur  d’un  figuier,  porte  un 
fruit  à noyau  de  la  grosseur  d’une  fève.  Quand  ce 
fruit  est  mûr  ils  le  pressent  dans  un  morceau 
d’étoffe , et  en  expriment  une  liqueur  noire  et 
épaisse , qu’ils  appellent  Aschy.  Ils  sucent  cette 
liqueur , et  la  boivent  mêlée  avec  du  lait.  A l’égai'd 
du  marc  le  plus  épais , ils  en  font  des  masses  qui 
leur  servent  de  nourriture  : car  ils  ont  peu  de  bé- 
tail (46) , faute  de  bons  pâturages. 

Ils  demeurent,  toute  l’année,  chacun  sous  un 
arbre.  L’hiver  , ils  couvrent  ces  arbres  d’une 
étoffe  (47)  de  laine  blanche , serrée  et  foulée , 
qu’ils  ont  soin  d’ôter  pendant  l’été.  Personne  ne 
les  insulte  : on  les  regarde  en  effet  comme  sacrés. 
Ils  n’ont , en  leur  possession , aucune  arme  ofièn— 
sive.  Leurs  voisins  les  prennent  pour  arbitres 
dans  leurs  différends;  et  quiconque  se  réfugie  dans 
leur  pays , y trouve  un  asyle  inviolable , où  per— 
sonueu’ose l’attaquer.  On  les  appelle  Argippéens. 

XXIV". 
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XXtV.  On  a une  (48)  connoissance  exacte  de 
tout  I^pays  jusqu’à  celui  qu’occupent  ces  hommes 
chauves , et  de  toutes  les  nations  en  deçà.  Il  n’est 
pas  difficile  d’en  savoir  des  nouvelles  par  les 
Scythes  qui  vont  chez  eux,  par  les  Grecs  de  la  (o) 
ville  de  commerce,  située  sur  le  Borysthènes,  et 
par  ceux  des  autres  villes  commerçantes , situées 
sur  le  Pont -Euxin.  Ces  peuples  parlent  sept 
langues  difiiérentes.  Ainsi , les  Scythes  qui  voya- 
gent dans  leur  pays , ont  besoin  de  sept  inter- 
prètes, pour  y commercer. 

XXV.  On  connoît  donc  tout  ce  pays  jusqu’à  . 
celui  de  ces  hommes  chauves  : mais  on  ne  peut 
rien  dire  de  certain  de  celui  qui  est  au-dessus  ; des 
montagnes  élevées  et  inaccessibles  en  interdisent 
l’entrée.  Les  (4g)  Argippéens  racontent  cepen- 
dant qu’elles  sont  habitées  par  des  Ægipodes,  ou 
hommes  (6o)  aux  pieds  de  chèvre  : mais  cela  ne  me 
paroît  mériter  aucune  sorte  de  croyance.  Ils  ajou- 
tent aussi  que  si  l’on  avance  plus  loin , on  trouve 
d’autres  peuples  qui  dorment  six  mois  de  l’année. 
Pour  moi,  je  ne  puis  absolument  le  croire.  On 
sait  que  le  pays  à l’Est  des  Argippéens  est  occupé 
par  les  Issédons;  mais  celui  qui  est  au-dessus,  du, 
côté  du  Nord,  n’est  connu  ni  des  Argippéens, 
ni  des  Issédons , qui  n’en  disent  que  ce  que  j’ai 
rapporté  d’après  eux. 

XXVI.  Voici  les  usages  qui  s’observent , à ce 

(a)  C’est  la  -ville  de  Borysthènes.  . . 

Tomé  III,  K 
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qu’on  dit,  chez  les  Issédons.  Quand  un  Issédon  a 
perdu  son  père , tous  ses  parens  lui  amènent  du 
bétail  : ils  l’égorgent  j et,  l’ayant  coupé  par  mor- 
ceaux , ils  coupent  de  même  le  cadavre  du  père 
de  celui  qui  les  reçoit  dans  sa  maison  ; et,  mêlant 
toutes  ces  chairs  ensemble,  ils  en  font  un  festin. 
Quant  à la  tête , ils  en  ôtent  le  poil  et  les  cheveux  5 
et , après  l’avoir  parfaitement  nettoyée , ils  la 
dorent,  et  s’en  servent  (5i)  comme  d’un  vase 
précieux  dans  les  sacrifices  solemnels  qu’ils  offrent 
tous  les  ans.  Telles  sont  leurs  cérémonies  funèbres  5 
car  ils  en  observent  en  l’honneur  de  leurs  pères  , 
ainsi  que  les  Grecs  célèbrent  l’anniversaire  (Sa) 
de  la  mort  des  leurs.  Au  reste , ils  passent  aussi 
pour  aimer  la  justice;  et,  chez  eux,  les  femmes 
ont  autant  d’autorité  que  les  hommes. 

XXVII.  On  connoît  donc  aussi  ces  peuples  : 
mais , pour  le  pays  qui  est  au-dessus,  on  sait,  par 
le  témoignage  des  Issédons,  qu’il  est  habité  par 
des  hommes  qui  n’ont  qu’un  œil , et  par  des 
Gryphons  qui  gardent  l’or.  Les  Scythes  l’ont  ap- 
pris des  Issédons , et  nous  des  Scythes.  Nous  les 
appelons  Arimaspes  en  langue  Scythe.  Arima 
signifie  Un  en  cette  langue,  et  Spou  (53)  (Eil. 

XXVIII.  Dans  tout  le  pays  dont  je  viens  de 
parler , l’hiver  est  si  rude , et  le  froid  si  insup- 
portable, pendant  huit  mois  entiers,  qu’enrépan- 
dant  de  l’eau  sur  la  terre  , on  n’y  fait  point  de 
boue,  mais  seulement  en  y allumant  du  feu.  La 
pier  même  se  glace  dans  (54)  cet  afiGreux  climat. 
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binsi  que  tout  le  Bosphore  Cimmérien  ; et  les 
Scythes  de  la  Chersonèse  (55)  passent  (56)  en 
corps  d’armée  sur  cette  glace,  et  y conduisent 
leurs  chariots  pour  aller  dans  le  pays  des  Sindes. 
L’hiver  continue  de  la  sorte  huit  mois  entiers  ; 
• les  quatre  autres  mois , il  fait  encore  froid.  L’hi- 
ver , dans  ces  contrées , èst  bien  différent  de  celui 
des  autres  pays.  Il  y pleut  si  peu , en  cette  saison, 
que  ce  n’est  pas  la  peine  d’en  parler  ; et , l’été , il 
De  cesse  d’y  pleuvoir.  Il  n’y  tonne  point  dans  le 
temps  qu’il  tonne  ailleurs  ; mais  le  tonnerre  est 
très-fréquent  en  été.  S’il  s’y  fait  entendre  en 
hiver,  on  le  regarde  comme  un  prodige.  Il  en  est 
de  même  des  tremblemens  de  terre.  S’il  en  arrive 
en  Scythie , soit  en  été , soit  en  hiver  , c’est  un 
prodige  qui  répand  la  terreur.  Les  chevaux  y sou" 
tiennent  le  froid  ; mais  les  mulets  et  les  ânes  (67) 
ne  le  peuvent  absolument  5 quoiqu’ailleurs  les 
chevaux , exposés  à la  gelée , dépérissent , et  que 
les  ânes  et  les  mulets  y résistent  sans  peine. 

XXIX.  Je  pense  que  la  rigueur  du  climat  em- 
pêche les  boeufs  (58)  d’y  avoir  des  cornes.  Homère 
xend  témoignage  à mon  opinion  dans  (58^)  l’O- 
dyssée , lorsqu’il  parle  en  ces  termes  : « Et  la 
))  Libye,  où  les  cornes  viennent  promptement 
» aux  agneaux  » . 

Cela  me  paroît  d’autant  plus  juste , que , dans 
les  pays  chauds , les  cornes  poussent  de  bonne 
heure  aux  animaux,  et  que,  dans  ceux  où  il 
fait  un  froid  violent,  ils  n^en  ont  point  du  tout  j 
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OU , si  elles  poussent , ce  n’est  qu’avec  peine, 

XXX.  Dans  ce  pays,  le  froid  en  est  la  cause  j 
mais,  pour  le  dire  en  passant,  puisque  je  me  suis 
accoutumé,  dès  le  commencement  de  cette  his- 
toire , à faire  des  digressions , je  m’étonne  que  , 
dans  toute  l’Elide,  il  ne  s’engendre  point  de  ^ 
mulets  ; quoique  le  climat  n’y  soit  pas  froid , et 
qu’on  n’en  puisse  alléguer  aucune  autre  cause 
sensible.  Les  Eléens  disent  que,  s^il  ne  s’engendre 
point  de  mulets  chez  eux,  c’est  l’effet  (5g)  de 
quelque  malédiction . Lorsque  le  temps  s’approche 
où  les  cavales  sont  en  chaleur  , les  Eléens  les 
conduisent  dans  les  pays  voisins,  où  ils  les  font 
saillir  par  des  ânes  ; lorsqu’elles  sont  pleines , ils 
les  ramènent  chez  eux. 

XXXI.  Quant  aux  plumes , dont  les  Scythes 
disent  que  l’air  est  tellement  rempli , qu’ils  ne 
peuvent  ni  voir  ce  qui  est  au-delà,  ni  pénétrer 
plus  avant , voici  l’opinion  que  j’en  ai.  Il  neige 
toujours  dans  les  régions  situées  au-dessus  de  la 
Scythie  j mais  vraisemblablement  moins  en  été 
qu’en  hiver.  Quiconque  a vu  de  près  la  neige 
tomber  à gros  floccons , comprend  facilement  ce 
que  je  dis.  Elle  ressemble  en  effet  à des  plumes.- 
Je  pense  donc  que  cette  partie  du  continent , qui 
est  au  Nord , est  inhabitable  à cause  des  grands 
froids , et  que , lorsque  les  Scythes  et  leurs  voisins 
parlent  de  plumes,  ils  ne  le  font  que  par  compa- 
raison (6o)  avec  la  neige.  Voilà  ce  qu’on  dit  sur 
ces  pays  (6i)  çi  éloignés. 
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XXXII.  Ni  Ifcs  Scythes,  ni  aucun  autre  peu- 
ple de  ces  régions  lointaines  , ne  parlent  pas  des 
(62)  Hyperboréens,  si  ce  n’est  peut-êù’e  les  Issé- 
dons  J et  ceux-ci  même , à ce  que  Je  pense,  n’en 
disent  rien.  Car  les  Scythes,  qui,  sur  le  rapport 
des  Issédons , nous  parlent  des  peuples  qui  n’ont 
qu’un  œil , nous  diroient  aussi  quelque  chose  des  , 
H3rperboréens.  Cependant  Hésiode  en  fait  men- 
tion , et  Homère  aussi  dans  (63)  les  Epigones , 
en  supposant  du  moins  qu’il  soit  l’auteur  de  ce 
poërae. 

XXXIII.  Les  DéHens  en  parlent  beaucoup 
plus  amplement.  Us  racontent  que  les  (64)  of- 
frandes des  Hyperboréens  leur  venoient  enve- 
loppées dans  de  la  paille  de  froment.  Elles  pas- 
soient  chez  les  Scythes  : transmises  ensuite  de 
peuples  en  peuples , elles  étoient  portées  le  plus 
loin  possible,  vers  l’Occident,  jusqu’à  la  mer 
, (65)  Adriatique.  De-là,  on  les  envoyoit  du  côté 
du  Midi.  Les  Dodonéens  étoient  les  premiers 
Grecs  qui  les  recevoient.  Elles  descendoient  de 
Dodone  jusqu’au  Golfe  Matiaque,  d’où  elles  pas- 
soient  en  Eubée,  et,  de  ville  en  ville,  jusqu’à  Ca- 
lyste.  De-là , shns  toucher  à Andros , les  Carys- 
tiens  les  port  oient  à Ténos,  et  les  Téniens  à 
Délos.  Si  l’on  en  croit  les  Déliens,  ces  oHrandes 
parviennent  de  cette  manière  dans  leur  île.  Ils 
ajoutent  que  dans  les  premiers  temps , les  Hy- 
perboréens envoyèrent  ces  offrandes  par  deux 
vierges,  dont  l’une,  suivant  eux,  s’appeloitHy- 

K 3 


Digitized  by  Googic 


35o  histoire  D’HÊRODOTE. 
peroché , et  l’autre  Laodicc  j que  pour  la  sûreté 
de  CCS  jeunes  personnes , les  Hyperboréens  les 
firent  accompagner  par  cinq  de  leurs  citoyens, 
qu’on  appelle  actuellement  (66)  Perphères,  et  à 
qui  l’on  rend  de  grands  honneurs  à Délos,  mais 
que  les  Hyperboréens  ne  les  voyant  point  reve- 
nir , et  regardant  comme  une  chose  très-fàcbeuse 
s’il  leur  arrivoil  de  ne  jamais  revoir  leurs  dépu- 
tés , ils  prirent  le  parti  de  porter  sur  leurs  fron- 
tières , leurs  offrandes  enveloppées  dans  de  la 
paille  de  froment;  ils  les  remettoient  ensuite  à 
leurs  voisins,  les  priant  instamment  de  les  accom- 
pagner jusqu’à  une  autre  nation.  Elles  passent 
ainsi,  disent  les  Uéliens,  de  peuples  en  peuples  , 
jusqu’à  ce  qu’enfin  elles  parviennent  dans  leur 
île.  J’ai  remarqué,  parmi  les  femmes  de  Thrace 
et  de  Pæonie , un  usage  qui  approche  beaucoup 
de  celui  qu’observent  les  Hyperboréens  , relati- 
vement à leurs  offrandes.  Elles  ne  sacrifient  jamais 
à (67)  Diane  la  Royale,  sans  (68)  faire  usage  de 
j^aille  de  froment. 

XXXIV.  Les  jeunes  Déliens  de  l’un  et  de  l’au-> 
tre  sexe,  se  coupent  les  cheveux  en  l’honneur  de 
ces  vierges  Hyperboréènes , qui  moururent  à 
Délos.  Les  filles  leur  rendent  ce  devoir  avant 
leur  mariage.  Elles  prennent  une  boucle  de  leurs 
cheveux  , l’entortillent  autour  d’un  fuseau,  et  la 
mettent  sur  le  (69)  monument  de  ces  vierges,  qui 
est  dans  le  lieu  ( 70  ) consacré  à Diane  , à main 
gauche  eu  eptrant,  On  voit  suy  ce  tonibeau  uu 
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olivier  qui  y eit  venu  de  lui-même.  Les  jeunes 
Déliens  entortillent  leurs  cheveux  autour  d’une 
certaine  herbe,  et  les  mettent  aussi  sur  le  tombeau 
des  Hyperboréènes.  Tels  sont  les  honneurs  que 
les  habitans  de  Délos  rendent  à ces  vierges. 

XXX  V.  Les  Déliens  disent  aussi  que  dans  le 
même  siècle  où  ces  Députés  vinrent  à Délos  , 
deux  autres  vierges  Hyperboréènes,  dont  l’une 
s’appeloit  Argé , et  l’autre  (71)  Opis , y étoient 
déjà  venues  avant  Hyperoché  et  Laodicé.  Celles- 
ci  apportoient  à Ilithye  ( a ) le  tribut  qu’elles 
'étoient  chargées  d’offrir  pour  le  prompt  et  heu- 
reux accouchement  des  femmes  de  leur  pays. 
Mais  Argé  et  Opis  étoient  arrivées  en  la  com- 
pagnie des  Dieux  (6)  mêmes.  Aussi  les  Déliens 
leur  rendent-ils  d’autres  honneurs.  Leurs  femmes 
(72)  quêtent  pour  elles,  et  célèbrent  leurs  noms 
dans  un  hymne  qu’Olen  (75)  de  Lycie  a composé 
en  leur  honneur.  Les  Déliens  disent  encore  qu’ils 
ont  appris  aux  Insulaires  et  aux  Ioniens  à célé- 
brer et  à'nommer  dans  leurs  hymnes,  Opis  et 
Argé , et  à faire  la  quête  pour  elles.  C’est  cet  Olea 
qui,  étant  venu  de  Lycie  à Délos,  a composé  le 
reste  des  anciens  hymnes  qui  se  chantent  en  cette 
île.  Les  mêmes  Déliens  ajoutent  qu’après  avoir 
fait  brûler  sur  l’autel  les  cuisses  des  victimes,  on 
en  répand  la  cendre  sur  le  tombeau  d’Opis  et 


(a)  Lucine. 

(i)  Apollon  et  Diane. 
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d’Argé,  et  qu’on  l’emploie  toute  a cet  usage.  Ce 
tombeau  est  derrière  le  temple  de  Diane,  à l’Est , 
et  près  de  la  salle  (74)  où  les  Céiens  font  leurs 
festins. 

XXXVI.  En  voilà  assez  sur  les  Hyperborêens. 
Je  ne  m’arrête  pas  en  effet  à ce  qu’on  conte  ( 76  ) 
d’Abaris,  qui  étoit,  dit-on , Hyperboréen,  et  qui, 
sans  manger,  voyagea  par  toute  la  terre j porté 
(76)  sur  une  flèche.  Au  reste,  s.’il  y a des  (a)  Hy- 
perboréens  (77) , il  doit  y avoir  aussi  des  (b)  Hy- 
pernotiens.  Pour  moi , je  ne  puis  m’empêcher  de 
rire , quand  je  vois  quelques  gens  qui  ont  donné 
des  descriptions  de  la  circonférence  de  la  terre  , 
prétendre , sans  se  laisser  guider  par  la  raison , 
que  la  terre  est  ronde  comme  si  elle  eût  été  tra- 
vaillée au  tour , que  l’Océan  l’environne  de  toutes 
■parts , et  que  l’Asie  est  égale  à l’Europe.  Mais  je 
vais  montrer  en  peu  de  mots  la  grandeur  de  cha- 
cune de  ces  deux  parties  du  monde,  et  en  décrire 
la  figure. 

XXXVII.  Le  pays  occupé  par  les  Perses , s’é- 
tend jusqu’à  la  mer  Australe , qu’on  appelle  mer 
Erythrée.  Au-dessus,  vers  le  Nord,  habitent  les 
Mèdes  ; au-dessus  des  Mèdes,  les  (o)  Sapiresj  et, 
par  - delà  les  Sapires , les  Colchidiens , qui  sont 
contigus  à la  mer  du  Nord  (d)  où  se  jette  le  Phase, 

(a)  Suivant  l’étymologie,  qui  sont  au-delà  de  Borée, 

(b)  Hypernotiens,  qui  sont  au-delà  du  Sud. 

(e)  Voyez  liv.  in,  note  1J5, 

(U)  Le  Pont-Euxin. 
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Ces  quatre  nations  s’étendent  d’une  mer  à l’autre. 

XXXVIII.  De-là,  en  allant  vers  l’Occident,  on 
rencontre  deux  (78)  péninsules  (79)  opposées,  qui 
aboutissent  a lamer.  levais  en  faire  la  description  : 
l’une , du  côté  du  Nord , commence  au  Phase , 
s’étend,  vers  la  mer,  le  long  du  Pont-Euxin , et  de 
l’Hellespont  jusqu’au  Promontoire  de  Sigée  dans 
la  Troade  : du  côté  du  Sud , cette  même  péninsule 
commence  au  Golfe  Myriandrique  (80),  adjacent 
à la  Phénicie-,  le  long  de  la  mer  jusqu’au  promon- 
toire Triopium.  Cette  péninsule  est  habitée  par 
trente  nations  différentes. 

XXXIX.  L’autre  péninsule  commence  aux 
Perses  , et  s’étend  jusqu’à  la  (81)  mer  Erythréey 
et  le  long  de  cette  mer.  Elle  comprend  la  Perse, 
ensuite  l’Assyrie  et-  l’Arabie.  Elle  aboutit , mais 
seulement  en  vertu  d’une  loi , au  golfe  Arabique  , 
où  Darius  (82)  fît  conduire  un  canal  qui  vient  du 
Nil.  De  la  Perse  à la  Phénicie,  le  pays  est  grand 
et  vaste  ; depuis  la  Phénicie,  la  même  péninsule 
s’étend  le  long  de  cette  mer-ci  (a) , par  la  Syrie 
de  la  Palestine  et  l’Egypte , où  elle  aboutit.  Elle 
ne  renferme  que  trois  nations.  Tels  sont  les  pays 
de  l’Asie  à l’occident  de  la  Perse.  ' 

XL.  Les  pays  à l’Est,  au-dessus  des  Perses,  des 
Mèdes,  des  Sapires  et  des  Colchidiens , sont  bor- 
nés de  ce  côté  par  la  nier(ô)  Erythrée,  et  du  côté 

■ ^ — ' ■ ■—  - ■ ■ ■ — I . 

(a)  La  Méditerranée.  Voyez  partie  de  la  note  44o  sur  le 
Ç.  cnxxxv  du  premier  Livre,  pag.  4g5. 

(i)  Le  golfe  Pcrsique. 
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du  Nord,  par  la  mer  Caspiène,*et  par  l’Araxes^ 
qui  prend  son  cours  vers  le  soleil  levant.  L’Asie 
est  habitée  jusqu’à  l’Inde  ; mais , depuis  ce  pays  , 
on  rencontre  , à l'Est,  des  déçerts,  que  personne 
he  oonnoît , et  dont  on  ne  peut  rien  dire  de  cer- 
tain. Tels  sont  les  pays  que  comprend  l’Asie  , et 
telle  est  son  étendue. 

XLI.  La  Libye  suit  immédiatement  l’Egypte  , 
et  fait  partie  de  la  seconde  péninsule,  laquelle  est 
étroite  (83)  aux  environs  de  l’Egypte.  En  effet  , 
depuis  (84)  cette  mer-ci  (a)  jusqu’à  la  mer  (&) 
Erythrée,  il  n’y  a que  cent  mille  orgyies,  qui  font 
mille  (c)  stades.  Mais,  depuis  cet  endroit  étroit  , 
la  péninsule  devient  spacieuse  , et  prend  le  nom 
de  Libye. 

XLII.  J’admire  d’autant  plus  ceux  qui  ont  dé- 
crit la  Libye,  l’Asie  et  l’Europe, et  qui  en  ont  déter- 
miné les  bornes , qu’il  y a beaucoup  de  différence 
entre  ces  trois  parties  de  la  terre.  Car  l’Europe 
surpasse  en  longueur  les  (</)  deux  autres  j mais  il 
ne  me  paroît  pas  qu’elle  puisse  leur  être  comparée 
par  rapport  à la  largeur.  La  Libye  montre  elle- 
même  qu’elle  est  environnée  de  la  mer  , excepté 
du  côté  où  elle  confine  à l’Asie.  Nécos,  Roi  d’E- 
gypte, est  le  premier  que  nous  sachions  qui  l’ait 


(a)  La  Mr'ditcrranée. 

{b)  Mer  Rouge  ou  golfe  Arabique, 
(c)  Voyez  liv.  ii,  J.  ci-viii. 

{il)  Voyez  ci-dessous,  xcv. 
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prouvé.  Lorsqu’il  eut  fait  cesser  de  creuser  le  canal 
qui  devoit  conduire  les  eaux  du  Nil  au  golfe 
Arabique,  il  lit  partir  (a)  des  Phéniciens  sur  des 
vaisseaux , avec  ordre  d’entrer,  à leur  retour , par 
les  Colonnes  d’He^’cules , dans  la  mer  septentrio- 
nale {b) , et  de  revenir  de  cette  manière  ea 
Egypte. 

Les  Phéniciens,  s’étant  donc  embarqués  sur  la 
mer  (o)  Erythrée,  naviguèrent  dans  la  mer  aus- 
trale (85).  Quand  l’automne  étoit  venu  , ilsabor- 
doient  à l’endroit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient, 
et  semoient  du  bled.  Ils  attendoient  ensuite  le 
temps  de  la  moisson  ; et,  après  la  récolte  , ils  se 
remettoient  en  mer.  Ayant  ainsi  voyagé  pendant 
deux  ans,  la  troisième  année  ils  doublèrent  les 
Colonnes  d’Hercules,  et  revinrent  en  Egypte.  Ils 
racontèrent , à leur  arrivée  , qu’en  faisant  voile 
autour  de  la  Libye , ils  avoient  eu  le  soleil  à leur 
droite.  Ce  fait  ne  me  paroît  nullement  (8(i) 
cro}^able  J mais  peut-être  le  paroîtra-t-il  à quel- 
qu’autre.  C’est  ainsi  que  la  Libye  a été  (87)  con- 
nue pour  la  première  fois. 

XLIII.  Les  Carthaginois  racontent  que  (88) 
depuis  ce  temps , Sataspes,  lils  de  Téaspis,de 
la  race  des  Achéménides , avoit  reçu  l’ordre  de 
faire  le  tour  de  la  Libye , mais  qu’il  ne  l’acheva 

(a)  Voyez  liv.  ii,  5-  clix. 

(J))  La  Méditerranée , qui  est  septentrionale , relative- 
ment à l’Océan  méridional,  t 

(c)  Le  golfe  Arabique. 
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pas.  Rebuté  par  la  longueur  dé  la  navigation  ^ 
et  effrayé  des  (a)  déserts  qu’il  rencontra  sur  sa 
route , il  revint  sur  ses  pas , sans  avoir  terminé 
les  travaux  que  sa  mère  lui  avoit  imposés. 

Sataspes  avoit  fait  violence  à une  jeune  per- 
sonne, fille  de  (89)  Zopyre.  fils  de  Mégabyze. 
Etant  sur  le  point  d’être  mis  en  croix  pour  ce 
crime,  parles  ordres  de  Xerxès , sa  mère , qui  étoit 
sœur  de  Darius , demanda  sa  grâce , promettant 
de  le  punir  plus  rigoureusement  que  le  Roi  ne  le 
vouloit,  et  qu’elle  le  forceroit  à faire  le  tour  de  la 
Libye,  jusqu’à  cé  qu’il  parvînt  au  golfe  Arabique. 
Xerxès  lui  ayant  accordé  sa  grâce  à cette  condi- 
tion , Sataspes  vint  en  Egypte , y prit  un  vaisseau 
et  des  matelots  du  pays  ; et  s’étant  embarqué , if 
fit  voile  par  les  Colonnes  d’Hercules.  Lorsqu’il  les 
eut  passées , il  doubla  le  promontoire  Soloëis , et 
fit  route  vers  le  Sud.  Mais , après  avoir  mis  plu- 
sieurs mois  à traverser  une  vaste  étendue  de  mer, 
voyant  qu’il  lui  en  restoit  encore  une  plus  grande 
à parcourir , il  retourna  sur  ses  pas , et  regagna 
l’Egypte.  De-là  il  se  rendit  à la  Cour  de  Xerxès. 
y raconta  que  sur  les  côtes  de  la  mer  les  plus 
éloignées  qu’il  eut  parcourues , il  avoitvu  de  petits 
hommes , vêtus  d’habits  de  (go)  palmier , qui 
avoient  abandonné  leurs  villes  pour  s’enfuir  dans 
les  montagnes , aussi-tôt  qu’ils  l’avoient  vu  abor- 
der avec  son  vaisseau  : qu’étant  (gi)  entré  dans 


(a)  Les  côtes  de  l’Afrique  n’étoicnt  point  habitées. 
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leurs  villes , il  ne  leur  avoit  fait  aucun  tort , et 
s’étoit  contenté  d’en  enlever  (92)  du  bétail.  Il 
ajouta  qu’il  n’avoit  point  achevé  le  tour  de  la 
Libye, parce  que  son  vaisseau  avoit  été  arrêté,  et 
n’avoit  pu  (g3)  avancer.  Xerxès  , persuadé  qu’il 
ne  lui  disoit  pas  la  vérité , fit  exécuter  la  première 
sentence,  et  il  fut  mis  en  croix  j parce  qu’il  n’avoit 
pas  achevé  les  travaux  qu’on  lui  avoit  imposés. 
Un  eunuque  de  Sataspes  n’eut  pas  plutôt  appris 
la  mort  de  son  maître,  qu’il  s’enfuit  à Samos  avec 
de  grandes  richesses , dont  s’empara  un  certain 
Samien  ; je  sais  son  nom,  mais  je  veux  bien  le 
passer  sous  silence. 

XLI V.  La  plus  grande  partie  de  l’Asie  fut  dé- 
couverte par  Darius.  Ce  Prince  voulant  savoir  en 
quel  endroit  de  la  mer  se  jetoit  l’Indus,  qui, 
après  le  Nil , est  le  seul  fleuve  dans  lequel  on 
trouve  des  crocodiles,  envoya,  sur  des  vaisseaux, 
des  hommes  sûrs  et  véridiques,  et  entr’autres 
Scylax  {94)  de  Caryande.  Ils  s’embarquèrent  à 
Caspatyre  dans  la  Pactyice,  descendirent  (gS)  la 
fleuve  à l’Est  jusqu’à  la  mer  : de-là , naviguant 
vers  l’Occident , ils  arrivèrent  enfin  le  trentième 
mois  après  leur  départ,  au  même  port  où  les 
Phéniciens,  dont  j’ai  parlé  ci-dessus  (a) , s’étoient 
autrefois  embarqués  par  l’ordre  du  Roi  d’Egypte, 
pour  faire  le  tour  de  la  Libye.  Ce  périple  achevé, 
Deurius  (96)  subjugua  les  Indiens , et  se  servit  de 


(a)  Voyez  §.  xlii. 
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cette  mer.  C’est  ainsi  qu’on  a reconnu  que  l’Asié* 
si  l’on  en  excepte  la  partie  orientale , ressemble 
en  tout  à la  Libye. 

XLV.  Quant  à l’Europe,  il  ne  paroît  pas  que 
personne  jusqu’ici  ait  découvert  si  elle  est  envi- 
ronnée de  la  mer  à l’Est  et  au  Nord.  Mais  on  sait 
qu’en  sa  longueur,  elle  (96^)  surpasse  (a)  les  deux 
autres  parties  de  la  terre.  Je  ne  puis  conjecturer 
pourquoi  la  terre  , étant  une,  on  lui  donne  trois 
différens  noms  , qui  sont  des  noms  de  femme,  et 
pourquoi  on  donne  à (97)  l’Asie  pour  bornes  le 
Nil,  fleuve  d’Egypte , et  le  Phase , fleuve  de  Col- 
cbide,  ou,  selon  d’autres,  le  Tanaïs,  le  Palu.s- 
Mæotis  et  la  ville  dePorthmies  en  Cimmérie  (ô). 
Enfin  je  n’ai  pu  savoir  comment  s’appeloient 
ceux  qui  ont  ainsi  divisé  la  terre,  ni  d’où  ils 
ont  (98)  pris. les  noms  qu’ils  lui  ont  donnés.  La 
plupart  des  Grecs  disent  que  la  Libye  tire  le  sien 
d’une  femme  originaire  du  pays  même,  laquelle 
s’appeloit  Libye , et  que  l’Asie  prend  le  sien  de  la 
femme  de  Prométhée  ; mais  les  Lydiens  reven- 
diquent ce  dernier  nom , et  soutiennent  qu’il 
vient  d’Asias , fils  de  (99)  Cotys , et  petit-fils  de 
Manès,  dont  (100)  l’Asiade,  tribu  de  Sardes,  a 
aussi  emprunté  le  sien. 

Quant  à l’Europe , personne  ne  sait  si  elle  est 
environnée  de  la  mer.  Il  ne  paroît  pas  non  plus 


(a)  Voyez  ci-dessns,  §.  xlii. 

(i)  Voyez  §.  XII,  et  la  note  a8. 
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qu’on  sache  ni  d’où  elle  a tiré  ce  nom  , ni  qui  le 
lui  a donné;  à moins  que  nous  ne  disions  qu’elle 
l’a  pris  d’Europe  (ioi)  de  Tyr  : car  auparavant, 
ainsi  que  les  deux  autres  parties  du  monde , elle 
n’avoit  point  de  nom.  Il  est  certain  qu’Europe 
étoit  Asiatique,  et  qu’elle  n’est  jamais  venue  dans 
ce  pays  que  les  Grecs  appellent  maintenant  Eu- 
rope ; mais  qu’elle  passa  seulement  de  Phénicie 
en  Crète , et  de  Crète  en  Lycie.  C’en  est  assez  à 
cet  égard , et  nous  nous  en  tiendrons  là  - dessus 
aux  opinions  reçues. 

XLVI.  Le  Pont-Euxin , que  Darius  attaqua , 
est  de  tous  les  pays  celui  qui  produit  les  nations 
les  plus  ignorantes.  J’en  excepte  toutefois  les 
Scythes.  Parmi  celles  en  effet  qui  habitent  en- 
deçà  (102)  du  Pont-Euxin  , nous  ne  pouvons  pas 
en  citer  une  seule  qui  ait  donné -des  marques  de 
, prudence  et  d’hahileté , ni  même  qui  ait  fourni 
un  homme  instruit , si  ce  n’est  la  nation  (io3) 
Scythe,  et  Anacharsis.  Les  Scythes  sont,  de  tous 
les  peuples  que  nous  connoissions , ceux  qui  ont 
trouvé  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  se  conserver 
les  avantages  les  plus  précieux.  Mais  je  ne  vois 

chez  eux  rien  autre  chose  à admirer.  Ces  avan- 

* 

tages  (io4)  consistent  à ne  point  laisser  échapper 
ceux  qui  viennent  les  attaquer , et  à ne  pouvoir 
être  joints , quand  ils  ne  veulent  point  l’être  : car 
ils  n’ont  ni  villes,  ni  (io5)  forteresses.  Ils  traî- 
nent avec  eux  leurs  maisons  ; ils  sont  habiles  à 
tirer  de  l’arc  étant  à cheval.  Ils  ne  vivent  point 
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des  fruits  du  labourage  , mais  de  bétail,  et  n’ont 
point  d’autres  maisons  que  leurs  (106)  chariots. 
Comment  de  pareils  peuples  ne  seroient-ils  pas 
invincibles,  et  comment  seroit-il  aisé  de  les  join- 
dre pour  les  combattre  ? 

XLVII.  Ils  ont  imaginé  ce  genre  de  vie , tant 
parce  que  la  Scythie  y est  très-propre,  que  parce 
que  leurs  rivières  la  favorisent  et  leur  servent  de 
rempart.  Leur  pays  est  un  pays  de  plaines,  abon- 
dant en  pâturages,  et  bien  arrosé  : il  n’est,  en 
effet , guère  moins  coupé  de  rivières  que  l’Egypte 
l’est  de  canaux.  Je  ne  parlerai  que  des  plus  célè- 
bres , de  celles  sur  lesquelles  on  peut  naviguer  en 
remontant  de  la  mer.  Tels  sont  (106*)  l’Ister, 
fleuve  qui  a cinq  embouchures  ; ensuite  le  Tyras  , 
l’Hypanis,  le  Borysthènes,  le  Panticapes,  l’Hy- 
pacyris , le  Gerrhus  et  le  Tanaïs.  Je  vais  en  dé- 
crire le  cours. 

XLVIII.  L’Ister,  le  plus  grand  de  tous  les  fleuves 
que  nous  connoissions,  est  toujours  égal  à lui- 
même,  soit  en  été,  soit  en  hiver.  On  le  rencontre 
le  premier  en  Scythie  à l’Occident  des  autres , et 
il  est  le  plus  grand , parce  qu’il  reçoit  les  eaux  de 
plusieurs  autres  rivières.  Parmi  celles  qui  contri- 
buent aie  grossir,  il  y en  a cinq  grandes  (107)  qui 
traversent  la  Scythie  : celle  que  les  Scythes 
appellent  Porata , et  les  Grecs  Pyretos,  le  Tia- 
rante,  l’Ararus,  le  Naparis  et  l’Ordessus.  La 
première  de  ces  rivières  est  grande  j elle  coule  à 
l’Ëst,  et  se  mêle  ayec  l’Ister  : la  seconde,  je  veux 

dire. 
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iiire , le  Tiarante,  est  plus  petite , et  coule  plus  à 
l’Occident  : les  trois  dernières , l’Ararus , le  Na- 
paris  et  l’Ordessus , ont  leur  cours  entre  les  deux 
autres  j et  se  jettent  aussi  dans  l’Ister.  Telles  sont 
les  rivières  qui , prenant  leur  source  en  Scythie , 
Vont  grossir  l’Ister. 

XLIX.  Le  Maris  coulé  du  pays  des  Agathyrsës, 
et  se  jette  dans  l’Ister.  Des  sommets  du  mont  Hæ- 
mus , sortent  trois  autres  grandes  rivières , l’At- 
las , l’Auras  et  le  Tibisis  ; elles  prennent  leur  cours 
vers  le  Nord , et  se  perdent  dans  le  même  fleuve, 
il  en  vient  aussi  trois  autres  par  la  Thrace  et  lé 
pays  des  Thraces  Crobyziens,  qui  se  rendent  dans 
l’Ister.  Ces  fleuves  sont  l’Athrys,  le  (108)  Noès  et 
l’Artanès.  Le  Cios  vient  de  la  Pæonie  et  du  mont 
Rhodope  ; il  sépare , par  le  milieu , lé  mont  Hæ- 
hius,et  se  décharge  dans  le  même  fleuve.  L’Ail-^ 
grus  coule  de  l’Illyrie  vers  le  Nord , traverse  lé 
plaine  Triballique , se  jette  dans  le  firongus , et 
celui-ci  dans  l’Ister  ; de  sorte  que  l’Ister  reçoit 
tout  à-la-fois  les  eaux  de  deux  grandes  rivières. 
Le  Carpis  et  l’Alpis  sortent  du  pays  au-dessus  des 
Ombriques , coulent  vers  le  Nord , et  se  perdent 
dans  le  même  fleuve.  On  (109}  ne  doit  pas  au  reste 
s’étonner  que  l’Ister  reçoive  tant  de  rivières , puis- 
qu’il traverse  toute  l’Europe.  Il  prend  sa  source 
dans  le  pays  (a)  des  Celtes  ( ce  sont  les  dernierd 
peuples  de  l’Europe , du  côté  de  l’Occident , si 

(a)  Voyez  liv.  n,  §.  xxxiij. 

Tome  ///.  L 
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l’on  (iio)  excepte  lesCynètes)  j et,  après  avoir 
traversé  l’Europe  entière,  il  entre  dans  la  Scythie 
par  une  de  ses  extrémités, 

L.  La  réunion  de  toutes  les  rivières  dont  je 
viens  de  parler  , et  de  beaucoup  d’autres  , rend 
l’Ister  le  plus  grand  des  fleuves.  Mais  si  on  le  com- 
pare lui  seul  avec  le  Nil , on  donnera  la  préfé- 
rence au  fleuve  d’Egypte , parce  que  celui-ci(i  1 1) 
ne  reçoit  ni  rivière  ni  fontaine  qui  serve  à le 
grossir.  L’Ister,  comme  je  l’ai  déjà  dit,  est  tou- 
jours égal , soit  en  été , soit  en  hiver.  En  voici , 
ce  me  semble,  la  raison.  En  hiver,  il  n’est  pas 
plus  grand  qu’à  son  ordinaire,  ou  du  moins  guère 
plus  qu’il  doit  l’êfre  naturellement , parce  qu’en 
cette  saison , il  pleut  très-peu  dans  les  pays  où  il 
passe , et  que  toute  la  terre  y est  couverte  (i  1 2) 
de  neige.  Cette  neige,  qui  est  tombée  en  abondance 
pendant  l’hiver,  venant  à se  fondre  en  été,  se 
jette  dans  l’Ister.  La  fonte  des  neiges  et  les  pluies 
fréquentes  et  abondantes,  qui  arrivent  en  cette 
saison , contribuent  à le  grossir.  Si  donc,  en  été, 
le  soleil  attire  à lui  plus  d’eau  qu’en  hiver , celle» 
qui  se  rendent  dans  ce  fleuve , sont  aussi , à pro- 
portion , plus  abondantes  en  été  qu’en  hiver.  Il 
résulte  de  cette  opposition , une  compensation 
qui  fait  paraître  ce  fleuve  toujours  égal. 

Ll.  L’Ister  est  donc  un  des  fleuves  qui  coulent 
en  Scythie.  On  rencontre  ensuite  le  Tyras  ; il 
vient  du  Nord , et  sort  d’un  grand  lac  qui  sépare 
la  Scythie  de  la  Neuride.  Les  Grecs , qu’on 
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appelle  (a)  Tyrites,  habitent  vers  son  embou- 
chure. 

LU.  L’Hypanis  est  le  troisième  : il  vient  de  la 
Scythie  , et  coule  d’un  grand  lac  , autour  duquel 
paissent  des  chevaux  blancs  sauvages.  Le  lac  s’ap- 
pelle , avec  raison  , la  Mère  (i  lo)  de  l’Hypanis. 
Cette  rivière,  qui  prend  sa  source  dans  ce  lac , est 
petite,  et  son  eau  est  douce  pendant  l’espace  de 
cinq  journées  de  navigation  ; mais  ensuite,  et  à 
quatre  journées  de  la  mer,  elle  devient  très-amère. 
Cette  amertume  provient  d’une  fontaine  qu’elle 
reçoit,  et  qui  estsi(ii4)  amère,  que,  quoique  fort 
petite,  elle  ne  laisse  pas  de  gâter  toutes  les  eaux 
de  cette  rivière,  qui  est  de  (J>)  grandeur  moyenne. 
Cette  fontaine  est  sur  les  frontières  du  pays  des 
Scythes  Laboureurs  et  des  Alazons , et  porte  le 
même  nom  que  l’endroit  d’où  elle  sort.  On  l’ap- 
pelle en  langue  Scythe , Exampée , qui  signifie, 
en  Grec,  Voies  sacrées.  LeTyras  et  l’Hypanis 
s’approchent  l’un  de  l’autre  dans  le  pays  des  Ala- 
zons ; mais  bientôt  après , ils  s’éloignent  et  laissent 
entr’eux  un  grand  intervalle. 

LUI.  Le  Borysthènes  est  le  quatrième  fleuve, 
et  le  plus  grand  de  ce  pays  après  l’Ister.  C’est 
aussi , à mon  avis , le  plus  fécond  de  tous  les  fleu- 
ves , non-seulement  de  la  Scythie,  mais  du  monde, 
si  l’on  excepte  le  Nil,  avec  lequel  il  n’y  en  a pas 

(а)  Les  babitans  de  la  ville  de  Tyras,  Milésiens  d’origine. 

(б)  Dans  le  grec  : Grande  entre  les  petites. 
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un  qui  puisse  entrer  en  comparaison.  Il  fournit  ail 
bétail  de  beaux  et  d’excelltens  pâturages.  On  y 
pêche  abondamment  toutes  sortes  de  bons  pois- 
sons. Son  eau  est  très-agréable  à boire,  et  elle  est 
toujours  claire  et  limpide,  quoique  les  fleuves 
( 1 1 5)  voisins  soient  limoneux.  On  recueille  sur 
ses  bords  d’excellentes  moissons  ; et , dans  les  en- 
droits où  l’on  ne  sème  point , l’herbe  y vient  fort 
haute,  et  en  abondance.  Le  sel  (116)  se  cristal- 
lise de  lui-même,  à son  embouchure , et  en  grande 
quantité.  Il  produit  de  gros  poissons  sans  arê- 
tes, qu’on  sale  : on  les  appelle  (117)  antacées.  On 
y trouve  aussi  beaucoup  d’autres  choses  dignes 
d’admiration. 

Jusqu’au  pays  appelé  Gerrhus , il  y a quarante 
(118)  journées  de  navigation,  et  l’on  sait  que  ce 
fleuve  vient  du  Nord.  Mais  on  ne  connoit  (a)  ni 
les  pays  qu’il  traverse  plus  haut , ni  les  nations 
qui  l’habitent.  Il  y a néanmoins  beaucoup  d’ap- 
parence qu’il  coule  à travers  un  pays  désert  ^ 
pour  venir  sur  les  terres  des  Scytlies  cultivateurs. 
Ces  Scythes  habitent  sur  ses  bords , pendant  l’es- 
pace de  {b)  dix  journées  de  navigation.  Ce  fleuve 
et  le  Nil  sont  les  seuls  dont  je  ne  puis  indiquer  les 
sources , et  je  ne  crois  pas  qu’aucun  Grec  en  sa- 

(o)  Voyez  dans  la  Table  Géographique  l’article  Borys- 

TilhNES. 

(b)  n avoit  dit  plus  haut,  §.  xviii  : Onze  journées  de 
TMvigation.  ix)  é'tK»  signifie  peut-être  environ  mais 
j'en  souhaitcrois  un  exemple. 
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elle  dayantage.  Quand  le  Borysthènes  est  près  do 
la  mer,  l’Hypanis  mêle  avec  lui  ses  eaux,  en  se 
jetant  dans  le  même  (319)  marais.  La  langue 
(lao)  de  terre  qui  est  entre  ces  deux  fleuves,  s’ap- 
pelle le  promontoire  d’Hippolaüs.  Ou  y a bâti  un 
temple  à (1  ai)  Cérès.  Au-delà  de  ce  temple,  vers 
le  bord  de  l’Hypanis,  habitent  les  Borysthénites. 
Mais  en  voilà  assez  sur  ces  fleuves. 

UV.  On  rencontre  ensuite  le  (a)  Panticapes, 
et  c’est  la  cinquième  (1  aa)  rivière.  Elle  vient  aussi 
du  Nord,  sort  d’un  lac , entre  dans  (é)  l’Hylée, 
et  après  l’avoir  traversée,  elle  mêle  ses  eaux  avec 
celles  du  Borysthènes.  Les  Scythes  (ia5)  cultiva- 
teurs habitent  entre  ces  deux  rivières. 

LV.  La  sixième  est  l’Hypacyris  j elle  sort  d’un 
lac , traverse  par  le  milieu  les  terres  des  Scythes 
Nomades , et  se  jette  dans  la  mer , près  de  la  ville 
de  Carcinitis , enfermant  à droite  le  pays  d’Hy- 
lée,  et  ce  qu’on  appelle  la  Course  d’Achilles. 

LVI.  Le  septième  fleuve  est  le  Gerrhus  j il  se 
sépare  du  Borysthènes  vers  l’endroit  où  ce  fleuve 
commence  à être  (c)  connu,  depuis  le  Gerrhus 
pays  qui  lui  donne  son  nom.  En  coulant  vers 
la  mer , il  sépare  les  Scythes  Nomades  {d)  des 
Scythes  Royaux , et  se  jette  dans  l’Hypacyris.. 

(a)  Voyez  notre  Table  Géographique. 

(b)  Voyez,  sur  ce  pays,  ci-dessous,  5.  xxxYi,  et  notre 
Table  Géographique. 

(c)  Voyez  le  nm. 

(d)  Voyez  ci-dessus,  5.  xx. 

L î 
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,LV1I.  Le  huitième  , enfin  , est  le  Tanajs  j il. 
Tient  d’un  pays  fort  éloigné,  et  sort  d’un  grand 
lae , d’où  il  se  jette  dans  un  autre  encore  plus 
grand , qu’pn  appelle  Mæotis,  qui  sépare  les  Scy- 
thes (i24)  Royaux  des  Sauromates.  L’Hyrgis  se^ 
décharge  dans  le  Tanaïs. 

LVIII.  Tels  sont  les  fleuves  célèbres  dont  la 
Scvthie  a l’avantage  d’être  arrosée,  L’herhe  que 
produit  ce  pays  est  la  meilleure  pour  le  bétail  ^ 
et  la  plus  succulente  que  nous  connoissions  ^ 
comme  on  peut  (laô)  le  remarquer  en  ouvrant 
les  bestiaux  qui  s’en  sopt  nourris.  Les  Scythes 
ont  donc  en  abondance  les  choses  les  plus  néces- 
saires à la  vie. 

LIX.  Quant  à leurs  autres  loix  et  coutumes ,, 
les  voici  telles  qu’elles  sont  établies  chez  eux.  Ils 
cherchent  à se  rendre  propices  principalement. 
Vesta,  ensuite  Jupiter  et  la  Terre,  qu’ils  croient 
femme  de  Jupiter;  et,  après  ces  trois  divinités^ 
Apollon,  Vénus-Uranie,  Hercules,  Mars.  Tous 
les  Scythes  reconnoissent  ces  divinités  ; mais  les 
Scythes  Royaux  sacrifient  aussi  à Neptune.  En 
langue  Scythe , Vesta  s’appelle  Tahiti  ; Jupiter, 
Papæus,nom  (i  26)  qui,  à mon  avis,  lui  convient 
parfaitement;  la  Terre,  Apia  ; Apollon  (127) 
(lîtosyros;  Vénus-Uranie,  Artimpasa;  Neptune  , 
Tharaimasadas.  Ils  élèvent  des  statues , des  au- 
tels et  des  temples  à Mars , et  n’en  élèvent  qu’à 
lui  seul. 

LX.  Les  Scythes  sacrifient  de  la  même  manièro 
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dam  tous  leurs  lieux  ( 1 28)  sacrés.  Ces  sacrifice» 
se  font  ainsi  : la  victime  est  debout,  les  deux 
pieds  de  devant  attachés  avec  une  corde.  Celui 
qui  doit  l’immoler  se  tient  derrière,  tire  à lui  I0 
bout  de  la  corde , et  la  fait  tomber.  Tandis  qu’eller 
«tombe  , il  invoque  le  Dieu  auquel  il  va  la  sacri- 
fier. Il  lui  met  ensuite  une  corde  au  cou , et  serra 
la  corde  avec  un  bâton  qu’il  tourne.  C’est  ainsi 
qu’il  l’étrangle,  sans  allumer  du  feu  , sans  faira 
de  libations  , et  sans  aucune  autre  cérémonie 
(129)  préparatoire.  La  victime  étranglée,  le  sa- 
crificateur la  dépouille,  et  se  dispose  à la  faire 
cuire. 

LXI.  Comme  il  n’y  a point  (i5o)  du  tout  do 
bois  (fl)  en  Scytbie,  voici  comment  ils  ont  ima- 
giné de  faire  cuire  la  victime.  Quand  ils  l’ont  dé- 
pouillée, ils  enlèvent  toute  la  chair  qui  est  sur  les 
os,  et  la  mettent  dans  des  chaudières,  s’il  se 
ttouve  qu’ils  eir  aient.  Les  chaudières  de  ce  pays 
ressemblent  beaucoup  aux  (i3i)  cratères  de  Les- 
bos,  excepté  qu’elles  sont  beaucoup  plus  grandes. 
On  allume  dessous  du  feu  avec  les  os  de  la  vic- 
time. Mais , s’ils  n’ont  point  de  chaudières , ils 
tneltent  toutes  les  chairs  avec  de  l’eau  dans  le  ven- 
tre (iSo)  de  l’animal,  et  allument  les  os  dessous. 
Ces  os  font  un  très-bon  feu , et  le  ventre  tient  ai- 
sément les  chairs  désossées.  Ainsi , le  bœuf  se  fait 
cuire  lui-même.  Pareille  (i53)  chose  s’observe  à 


Voyez  cwlessu*,  J. /Xix. 
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l’égard  des  autres  victimes.  Quand  le  tout  est 
cuit,  le  sacrificateur  offre  les  prémices  de  la  chair 
et  des  entrailles , en  les  jetant  devant  lui.  Ils  im- 
molent aussi  d’autres  (i34)  animaux , et  princi- 
palement des  chevaux. 

LXII.  Telles  sont  les  espèces  d’animau:^  quo 
les  Scythes  sacrifient  à ces  (i35)  Dieux,  et  tels 
sont  leurs  rits  : mais  voici  ceux  qu’ils  observent 
à l’égard  du  Dieu  Mars.  Dans  chaque  Nome,  on 
lui  élève  un  temple  de  la  manière  suivante,  dans 
(i36)  un  champ  destiné  aux  assemblées  de  la  na- 
tion. On  entasse  des  fagots  de  menu  bois , et  on 
en  fait  une  pile  de  trois  stades  en  longueur  et  en 
largeur, etmoins(i37)  en  hauteur.  Sur  cette  pile, 
on  pratique  une  espèce  de  plate  - forme  carrée  , 
dont  trois  côtés  sont  inaccessibles  ; le  quatrième 
va  en  pente , de  manière  qu’on  puisse  y monter. 
On  y entasse  tous  les  ans  cent  cinquante  charre-t 
tées  de  menu  bois,  pour  relever  cette  pile,  qui 
s’affaisse  par  les  injures  des  saisons.  Au  haut  de 
cette  pile,  chaque  nation  Scythe  plante  un  vieux 
(i38)  cimeterre  de  fer , qui  leur  tient  lieu  de  si- 
mulacre de  Mars.  Ils  offrent  tous  les  ans  à ce  ci- 
meterre des  sacrifices  de  chevaux  et  d’autres  ani- 
maux, et  lui  (i3g)  immolent  plus  de  victimes 
qu’au  reste  des  Dieux.  Ils  lui  sacrifient  aussi  le 
centième  de  tous  les  prisonniers  qu’ils  font  sur 
leurs  ennemis,  mais  non  de  la  même  manière  que 
les  animaux  j la  cérémonie  en  est  bien  différente^ 
Ils  font  d’abord  des  libations  avec  du  vin  sur 
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tête  de  ces  victimes  humaines , les  égorgent  en- 
suite sur  un  vase,  portent  ce  vase  au  haut  de  la 
pile,  et  en  répandent  le  sang  sur  le  cimeterre. 
Pendant  qu’on  porte  ce  sang  au  haut  de  la  pile, 
ceux  qui  sont  au  bas  coupent  (i4o)  le  bras  droit 
avec  l’épaule  à tous  ceux  qu’ils  ont  inunolés , et 
les  jettent  en  l’air.  Après  avoir  (i4i)  achevé  le 
sacrifice  de  toutes  les  autres  victimes , ils  se  reti- 
rent J le  bras  reste  ou  il  tombe , et  le  corps  demeure 
étendu  dans  un  autre  endroit, 

LXIII.  Tels  sont  les  sacrifices  établis  parmi 
ces  peuples  ; mais  ils  n’immolent  jamais  de  pour- 
ceaux , et  ne  veulent  pas  même  en  nourrir  dans 
leur  pays, 

LXIV.  Quant  à la  guerre,  voici  les  usages  qu’ils 
observent.  Un  Scythe  boit  du  sang  du  premier 
homme  qu’il  renverse , coupe  la  tête  à tous  ceux 
qu’il  tue  dans  les  combats , et  la  porte  au  Roi. 
Quand  il  lui  a présenté  la  tête  d’uii  ennemi , il  a 
part  à tout  le  butin 5 sans  cela,  il  en  seroit  privé. 
Pour  écorcher  une  tête , le  Scythe  fait  d’abord  une 
incision  à l’entour , vers  les  oreilles,  et , la  prenant 
par  le  haut , il  en  arrache  la  peau  en  la  secouant. 
Il  pétrit  ensuite  cette  peau  entre  ses  mains , après 
en  avoir  enlevé  toute  la  chair  avec  une  côte  de 
bœuf  ; et,  quand  (i42;  il  l’a  bien  amollie,  il  s’en 
sert  comme  d’une  serviette.  II  la  suspend  à la 
bride  du  cheval  qu’il  monte,  et  s’en  fait  honneur  : 
car  plus  un  Scythe  peut  avoir  de  ces  sortes  de 
^rviettes,  plus  il  est  estimé  vaillant  et  courageux. 


Digilized  by  Google 


170  nrSÏOIRE  D’HÉRODOTE. 

Il  s’en  trouve  beaucoup  qui  cousent  ensemble  des 
peaux  humaines,  comme  des  capes  (i43)  de  ber- 
gers, et  qui  s’en  font  des  vêtemens.  Plusieurs 
aussi  écorchent,  jusqu’aux  ongles  inclusivement, 
la  main  droite  des  ennemis  qu’ils  ont  tués , et  en 
font  des  couvercles  à leurs  carquois.  La  peau 
d’homme  est  en  elfet  épaisse;  et,  de  toutes  les 
peaux  , c’est  presque  la  plus  brillante  par  sa 
blancheur.  D’autres  enfin  écorchent  des  hommes 
tlepuis  les  pieds  jusqu’à  la  tête  ; et , lorsqu’ils  ont 
étendu  leurs  peaux  sur  des  morceaux  de  bois , ils 
les  portent  sur  leurs  chevaux.  Telles  sont  les  cou- 
tumes reçues  parmi  ces  peuples. 

LXV.  Les  Scythes  n’emploient  pas , à l’usage 
que  je  vais  dire , toutes  sortes  de  têtes  indifférem- 
ment;  mais  celles  de  leurs  plus  grands  ennemis. 
Ils  scient  le  crâne  au-dessous  des  sourcils,  et  le 
nettoient.  Les  pauvres  se  contentent  de  le  revêtir 
par-dehors  d’un  morceau  de  cuir  de  bœuf,  sans 
apprêt  : les  riches  non-seulement  le  couvrent  d’un 
morceau  de  peau  de  bœuf,  mais  ils  le  dorent  aussi 
en  dedans,  et  s’en  servent,  tant  les  pauvres  que 
les  riches,  comme  d’une  coupe  (i44)  a boire.  Ils 
font  la  même  chose  des  têtes  de  leurs  proches , si 
après  avoir  eu  quelque  querelle  ensemble  , ils  ont 
remporté  sur  eux  la  victoire  en  présence  du  Roi. 
S’il  vient  chez  eux  quelque  étranger  dont  ils 
fassent  cas,  ils  lui  présentent  ces  têtes,  lui  con- 
tent comment  ceux  à qui  elles  appartenoient  le» 
ont  (i45)  attaqués,  quoiqu’ils  fussent  leurs  pa- 
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rens , et  comment  ils  les  ont  vaincus.  Ils  en  tirent 
vanité , et  appellent  cela  des  actions  de  valeur. 

LXVI.  Chaque  Gouverneur  donne,  tous  les 
ans,  un  festin  dans  son  Nome,  où  l’on  sert  du 
vin  mêlé  avec  de  l’eau , dans  un  cratère.  Tous 
ceux  qui  ont  tué  des  ennemis  boivent  de  ce  vin  : 
ceux  qui  n’ont  rien  fait  de  semblable,  n’en  goû- 
tent point.  Ils  sont  honteusement  assis  à part  j et 
c’est  pour  eux  une  grande  (i46)  ignominie. Tous 
ceux  qui  opt  tué  un  grand  nombre  d’ennemis, 
boivent , en  même  temps,  dans  deux  coupes  (147) 
jointes  ensemble. 

LX  V II.  Lesdevinssont  en  grand  nombre  parmi 
les  Scythes , et  se  servent  de  (i48)  baguettes  de 
saule  pour  exercer  la  divination.  Ils  apportent  des 
faisceaux  de  baguettes,  les  posent  à terre,  les 
délient;  et,  lorsqu’ils  ont  mis  à part  chaque  ba- 
guette, ils  prédisent  l’avenir.  Pendant  qu’ils  font 
ces  prédictions,  ils  reprennent  les  baguettes  l’une 
après  l’autre,  et  les  remettent  ensemble.  Ils  ont 
appris  de  leurs  ancêtres  cette  sorte  de  divination. 
L«es  Enarées  (1 4g) , qui  sont  des  hommes  efféminés, 
disent  qu’ils  tiennent  ce  don  de  Vénus.  Ils  se  ser- 
vent , pour  exercer  leur  art,  d’écorce  (i5o)  de 
tilleul.  Ils  fendent  en  trois  cette  écorce,  l’entor-*- 
tillent  autour  de  leurs  doigts,  puis  ils  la  défont  et 
annoncent  ensuite  l’avenir. 

LXVIII.  Si  le  Roi  des  Scythes  tombe  malade , 
il  envoie  chercher  trois  des  plus  célèbres  d’entre 
ces  devins , qui  exercent  leur  art  de  la  manière 
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que  nous  avons  dit.  Ils  lui  répondent  ordinaire^ 
ment  que  tel  et  tel,  dont  ils  disent  en  mém» 
temps  les  noms,  ont  fait  un  faux  serment,  en 
jurant  par  les  Lares  du  palais.  Les  Scythes  en 
effet  jurent  assea  ordinairement  par  les  (i5i) 
Lares  du  palais , quand  ils  veulent  faire  le  plus 
grand  de  tous  les  sermens. 

Aussi-tôt  on  saisit  l’accusé,  l’un  d’un  côté,  l’autre 
de  l’autre  : quand  on  l’a  amené , ils  lui  déclarent 
que  par  l’art  de  la  divination , ils  sont  sûrs  qu’il  a 
fait  un  faux  serment  en  jurant  par  les  Lares  dit 
palais,  et  qu’eiinsi  il  est  la  cause  de  la  maladie  du 
Roi.  Si  l’accusé  nie  le  crime  et  s’indigne  qu’on  ait 
pu  le  lui  imputer , le  Roi  fait  venir  lé  double 
d’autres  devins.  Si  ceux-ci  le  convainquent  (iSa) 
missi  de  parjure  par  les  règles  de  la  divination , 
on  lui  tranche  sur-le-champ  la  tête , et  ses  biens 
sont  confisqués  au  profit  des  premiers  devins.  Si 
les  devins , que  le  Roi  a mandés  en  second  Heu , 
le  déclarent  (i53)  innocent,  on  en  fait  venir 
d’autres,  et  puis  d’autres  encore;  et,  s’il  est  dé- 
chargé de  l’accusation  par  le  plus  grand  nombre,, 
la  sentence  qui  l’absout  est  l’arrêt  de  nxort  des 
premiers  devins. 

LXIX.  Voici  comment  on  les  fait  mourir  : on  ' 
remplit  de  menu  bois  unchariot,  auquel  on  attelle 
des  boeufs  : on  place  les  devins  au  milieu  de  ces 
fagots , les  pieds  attachés , les  mains  hees  der- 
rière le  dos , et  un  bâillon  à la  bouche.  On  met 
ensuite  le  feu  aux  fagots , et  l’oiji.  chasse  les  hœulà. 
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tNi  les  épouvantant.  Plusieurs  de  ces  animaux  sont 
brûlés  avec  les  devins  ; d’autres  se  sauvent  à demi- 
brûlés  , lorsque  la  flamme  a consumé  le  limon. 
C’est  ainsi  qu’on  brûle  les  devins , non-seulement 
pour  ce  crime , mais  encore  pour  d’autres  causes; 
et  on  les  appelle  Faux-devins. 

LXX.  Le  Roi  fait  mourir  les  enfans  males  de 
ceux  qu’il  punit  de  mort;  mais  il  (i54)  épar- 
gne les  filles.  Lorsque  les  Scythes  font  nn 
traité  (i55)  avec  quelqu’un,  quel  qu’il  puisse 
être , ils  versent  du  vin  dans  une  grande  coupe 
de  terre,  et  les  contractans  y mêlent  de  leur  sang, 
en  se  faisant  de  légères  (i56)  incisions  au  corps 
avec  un  couteau  ou  une  épée  : après  quoi , ils 
trempent , dans  cette  coupe , un  cimeterre , des 
flèches,  une  hache  et  un  javelot.  Ces  cérémonies 
achevées,  ils  prononcent  une  longue  formule  de 
prières , et  boivent  ensuite  une  partie  de  ce  qui 
est  dans  la  coupe , et , après  eux , les  personnes 
les  plus  distinguées  de  leur  suite. 

LXXI.  Les  tombeaux  de  leurs  Rols  sont  dans 
le  pays  des  Gerrhes , où  le  (a)  Borysthènes  (157) 
commence  à être  navigable.  Quand  le  Roi  vient 
à mourir , ils  font , en  cet  endroit , une  grande 
fosse  carrée.  Cette  fosse  achevée , ils  enduisent  le 
corps  de  cire , lui  fendent  le  ventre  ; et , après 
l’avoir  nettoyé  et  rempli  de  (i58)  souchet  broyé, 
de  parfums,  de  graine  d’aché  et  d’anis,  ils  le 

(a)  Voyez  ci-desstis,  iiu  et  tvi. 
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recousent.  On  porte  ensuite  le  corps  sur  un  char, 
dans  une  autre  province,  dont  les  h abi tans  se 
coupent , comme  les  Scythes  Royaux  , un  peu 
de  ( 1 69)  l’oreille , se  rasent  les  cheveux  autour 
de  la  tète , se  font  des  incisions  aux  bras , se 
déchirent  le  front  et  le  nez  , et  se  passent  des 
flèches  à travers  la  main  gauche.  De-là  on  porte  le 
corps  du  Roi  , sur  un  char,  dans  une  autre  pro- 
vince de  ses  Etats , et  les  habitans  de  celle  où  il  a 
été  porté  d’abord  suivent  le  convoi.  Quand  on  lui 
a fait  parcourir  toutes  les  provinces  et  toutes  les 
nations  soumises  à son  obéissance , il  arrive  dans 
le  pays  des  Gerrhes , à l’extrémité  de  la  Scythie , 
et  on  le  place  dans  le  lieu  de  sa  sépulture,  sur  un 
lit  de  verdure  et  de  feuilles  entassées.  On  plante 
ensuite,  autour  du  corps,  des  piques,  et  on  pose 
par  - dessus  des  pièces  de  bois  , qu’on  couvre 
de  (160)  branches  de  saule.  On  met,  dans  l’espace 
vide  de  cette  fosse  , une  des  concubines  du  Roi  , 
qu’on  a étranglée  auparavant , son  échanson  , son 
cuisinier , son  écuyer , son  (161)  ministre,  un  de 
ses  serviteurs , des  chevaux  ; en  un  mot , les  pré- 
mices du  reste  de  toutes  les  choses  à son  usage , 
et  des  coupes  d’or  : ils  ne  connoissent  en  efiet  ni 
l’argent  ni  le  cuivre.  Cela  fait,  ils  remplissent  la 
fosse  de  terre , et  travaillent  tous , à l’envi  l’un 
de  l’autre , à élever , sur  le  lieu  (o)  de  sa  sépul- 
ture , un  tertre  très-haut. 

(a)  On  trouve  des  choses  curieuses  et  intéressantes  sur 
la.  séptdtiu'e  des  Tartares  dans  l’ouvrage  de  M.  Reunel, 
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LXXII.  L’année  révolue , ils  prennent,  parmi 
le  reste  des  serviteurs  du  Roi,  ceux  qui  lui  étoient 
les  plus  utiles.  Ces  serviteurs,  sont  tous  Scythes 
de  nation  ; le  Roi  n’ayant  point  d’esclaves  achetés 
à prix  d’argent,  et  se  faisant  servir  par  ceux  de 
«es  sujets  à qui  il  l’ordonne.  Ils  (163)  étranglent 
une  cinquantaine  de  ces  serviteurs,  avec  un  pareil 
nombre  de  ses  plus  beaux  chevaux.  Ils  leur  ôtent 
les  entrailles,  leur  nettoient  le  ventre;  et,  après 
l’avoir  rempli  de  paille , ils  le  recousent.  Ils  posent 
sur  deux  pièces  de  bois,  un  demi-cercle  renversé, 
puis  un  autre  demi- cercle  sur  deux  autres  pièces 
de  bois,  et  plusieurs  autres  ainsi  de  suite  qu’ils 
attachent  de  la  même  manière.  Ils  élèvent  ensuite, 
sur  ces  demi-cercles,  les  chevaux,  après  leur  avoir 
fait  passer  des  pieux,  dans  toute  leur  (i63)  lon- 
gueur jusqu’au  col  : les  premiers  demi-cercle» 
soutiennent  Içs  épaules  des  chevaux,  et  les  autres 
les  flancs  et  la  croupe  ; de  sorte  que  les  jambes 
n’étant  point  appuyées  , restent  suspendues.  Ils 
leur  mettent  ensuite  un  mors  et  une  bride , tirent 
la  bride  en  avant,  et  l’attachent  à un  pieu.  Cela 
fait,  ils  prennent  les  cinquante  jeunes  gens  qu’ils 
ont  étranglés , les  placent  chacun  sur  un  cheval , 
après  leur  avoir  fait  passer , le  long  de  l’épine  du 
dos  jusqu’au  col,  une  perche,  dont  l’extrémilé 
inférieure  s’emboîte  dans  le  pieu  qui  traverse  le 


intitulé  The  Geographical  System  of  Herodettu io8, 
109,  110. 
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cheval.  Enfin , lorsqu’ils  ont  arrangé  ces  cinquante 
cavaliers  autour  du  tombeau , ils  se  retirent, 
LXXIII.  Telles  sont  les  cérémonies  qu’ils  ob- 
servent aux  obsèques  de  leurs  Rois.  Quant  au 
reste  des  Scythes , lorsqu’il  meurt  quelqu’ un  d’en- 
tr’eüx , ses  plus  proches  parens  le  mettent  sur  un 
chariot , et  le  conduisent  de  maison  en  maison 
chez  leurs  amis  : ces  amis  le  reçoivent , et  prépa- 
rent chacun  un  festin  à ceux  qui  accompagnent 
le  corps , et  font  pareillement  servir  au  mort  de 
tous  les  mets  qu’ils  présentent  aux  autres.  On 
transporte  ainsi , de  côté  et  d’autre,  les  corps  des 
particuliers  pendant  quarante  jours;  ensuite  (i  64) 
on  les  enterre.  Lorsque  les  Scythes  ont  donné  la 
sépulture  à un  mor  t , ils  se  purifient  de  la  manière 
suivante.  Après  s’être  frotté  la  tête  avec  quelque 
chose  de  détersif,  et  se  l’être  lavée,  ils  observent, 
à l’égard  du  reste  du  corps , ce  que  je  vais  dire. 
Ils  inclinent  trois  perches  l’une  vers  l’autre  ; et, 
sur  ces  perches,  ils  étendent  des  étoffes  de  laine 
foulée,  qu’ils  bandent  et  ferment  le  plus  qu’ils 
peuvent.  Ils  placent  ensuite , au  milieu  de  ces 
perches  et  de  ces  étoffes , un  vase , dans  lequel  ils 
mettent  des  pierres  rougies  au  feu. 

LXXIV.  Il  croît  en  Scythie  (i65)  dü  chanvre  j 
il  ressemble  fort  au  Un , excepté  qu’il  est  plus  gros 
f et  plus  grand.  Il  lui  est,  en  cela,  de  beaucoup 
supérieur.  Cette  plante  vient  d’elle-même  et  de 
gtaine.  Les  Thraces(i66)  s’en  font  desvêternens, 
qui  ressemblent  tellement  à ceux  de  lin , qu’il 

faut 
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Faut  être  connoisseur  pour  les  distinguer  j et  quel- 
qu'un qui  n’en  auroit  jamais  vu  de  chanvre,  les 
prendroit  pour  des  étoffes  de  lin.  ’ 

LXXV.  Les  Scythes  prennent  de  la  graine  de 
chanvre,  et  s étant  glissés  sous  ces  (167)  tentes 
de  laine  foulée,  ils  mettent  de  cette  graine  sur  des 
pierres  rougies  au  feu.  Lorsqu’elle  commence  à 
brûler,  elle  répand  une  si  grande  vapeur,  qu’il 
n’y  a point  (168),  en  Grèce,  d’étuve  qui  ait  plus 
de  force.  Les  Scythes,  étourdis  (169)  par  cette 
vapeur,  jettent  des  cris  confus.  Elle  leur  tient'lieu 
de  bain;  car  jamais  ils  ne  se  baignent.  Quanta 
leurs  femmes,  elles  broient,  sur  une  pierre  rabo- 
teuse , du  bois  de  cyprès  > de  cèdre  et  de  l’arbre 
qui  (o)  porte  l’encens  ; et,  lorsque  le  tout  est  bien 
broyé,  elles  y mêlent  un  peu  d’eau  , et  en  font 
une  pâte,  dont  elles  se  frottent  tout  le  corps  et  le 
visage.  Cette  pâte  leur  donne  une  odeur  agréable  * 
et,  le  lendemain , quand  elles  l’ont  enlevée,  elles 
sont  propres,  et  leur  beauté  en  a plus  d’éclat. 

LXX VI.  Les  Scythes  ont  un  (170)  prodigieux 
éloignement  pour  les  coutumes  étrangères  ; les 
habitans  d’une  province  ne  veulent  pas  même 
suivre  celles  d’une  province  voisine.  Mais  il  n’en 
est  point  dont  ils  aient  plus  d’éloignement  que 
de  celles  des  Grecs.  Anacharsis,  et  Scylès  après 
lui , en  sont  une  preuve  convaincante.  Anachar- 
sis (17*)»  ayant  parcouru  beaucoup  de  pays, 

(a)  Je  ne  conçois  pas  comment  ils  peuvent  s’en  procurer. 
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et  (173)  montré  par-tout  une  grande  sagesse^ 
s’embarqua  sur  l’Hellespont , pour  retourner  dans 
sa  patrie.  Etant  abordé  à Cyziquej  dans  le  temps 
que  les  Cyzicéniens  étoient  occupés  à célébrer , 
avec  beaucoup  de  solemnité , la  fête  de  la  Mère 
des  Dieux , il  fit  vœu , s’il  retoumoit  sain  et  sauf 
dans  sa  patrie,  d’ofirir  à cette  déesse  des  sacrifices, 
avec  les  mêmes  rits  et  cérémonies  qu’il  avoit  vu 
pratiquer  par  les  Cyzicéniens,  et  d’instituer,  en 
son  honneur,  la  veillée  (173)  delà  fête.  Lorsqu’il 
fut  arrivé  dans  l’Hylée,  contrée  de  la  Scythie, 
entièrement  couverte  d’arbres  de  toutes  espèces , 
et  située  prés  de  la  Course  d’Achilles , il  célébra 
la  fête  en  l’honneur  de  la  Déesse,  ayant  de  petites 
statues  (174)  attachées  sur  lui,  et  tenant  à la  main 
un  tambourin.  11  fut  apperçu , en  cet  état , par 
un  Scythe , qui  alla  le  dénoncer  au  Roi  Sauliua. 
Le  Roi , s’étant  lui-même  transporté  sur  les  lieux, 
n’eut  pas  plutôt  vu  Anacharsis  occupé  à la  célé- 
bration de  cette  fête , qu’il  le  tua  d’un  coup  de 
flèche  ; et  même  encore  aujourd’hui , si  l’on  parle 
d’ Anacharsis  aux  Scythes , ils  font  semblant  de 
ne  le  point  connoîfre,  parce  qu’il  avoit  voyagé 
en  Grèce , et  qu’il  observoit  des  usages  étrangers. 
J’ai  oui  dire  à Timnès , tuteur  d’Ariapithès  , 
qu’Anacharsis  étoit  oncle  paternel  d’Idanthyrse, 
Roi  des  Scythes,  qu’il  étoit  fils  de  Gnurus,  petit- 
fils  de  Lycus , et  arrière-petit-fils  de  Spargapithès. 
Si  donc  Anacharsis  étoit  de  cette  maison , il  est 
certain  qu’il  fut  tué  par  son  propre  (»7Ô)  frère. 


Digitized  by  Google 


MELPOMÈnE.  livre  I'V. 
idanthyrse  étoit  en  effet  fils  de  Saulius;  et  ce  fut 
Saulius  qui  tua  Anacharsis. 

LXXVII.  Cependant  j’en  ai  entendu  parler 
autrement  à des  Péloponnésiens.  Ils  disent  qu'A- 
nacharsis  , ayant  été  envoyé  par  le  Roi  des 
Scythes,  dans  les  pays  étrangers,  devint  dis- 
ciple des  Grecs  ; qu’étant  de  retour  dans  sa  patrie 
il  dit  au  Prince  qui  l’avoit  envoyé,  que  tous  les 
peuples  de  la  Grèce  s’appliquoient  aux  Sciences 

et  aux  Arts,  excepté  les  Lacédémoniens  J mais  que 

ceux-ci  seuls  s’étudioient  à parler  et  à répondre 
avec  prudence  et  modération  : mais  cette  his- 
toire (176)  est  une  pure  invention  des  Grecs. 
Anacharsis  fut  donc'tué,  comme  on  vient  de  le 
dire  J et  il  éprouva  ce  malheur,  pour  avoir  pra- 
tiqué des  coutumes  étrangères,  et  avoir  eu  com- 
merce avec  les  Grecs. 

^ LXXVIII.  Bien  des  années  après,  Scylès,  fils 
d’Anapithès,  Roi  des  Scythes,  eut  le  même  sort. 
Ariapithès  avoit  plusieurs  enfans  j mais  il  avoit  eu 
Scyles  d’une  femme  étrangère  de  la  ville  (177) 
d’Istrie,  qui  lui  apprit  la  langue  et  les  lettres 
grecques.  Quelque  temps  après,  Ariapithès  fut 
tué  , en  trahison , par  Spargapithès , Roi  des 
Agathyrses.  Scylès,  étant  monté  sur  le  trône 
épousa  Opœa,  Scythe  de  nation,  femme  de  sor 

pere , et  dont  ie  feu  Roi  avoit  eu  un  fils,  nommé 
Oricus. 

Quoique  Scylès  fût  Roi  des  Scythes , les  cou- 
tumes de  la  Scythie  ne  lui  plaisoient  nulleIpen^,- 
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et  il  se  sentoit  d’autant  plus  de  goût  pour  celles 
des  Grecs  , qu’il  y avoit  été  instruit  dès  sa  plu» 
tendre  enfance.  Voici  quelle  étoit  sa  conduite: 
toutes  les  fois  qu’il  menoit  l’armée  Scythe  vers 
la  ville  des  Borysthénites , dont  les  habitans  se 
disent  originaires  de  Milet , il  la  laissoit  devant 
la  ville  J et , dès  qu’il  y étoit  entré , il  en  faisoit 
fermer  les  portes.  II  quittoit  alors  l’habit  Scythe, 
en  prenoit  un  à la  Grecque;  et,  vêtu  de  la  sorte, 
il  se  promenoit  sur  la  place  publique,  sans  être 
accompagné  de  gardes , ni  même  de  toute  autre 
personne.  Pendant  ce  temps-là,  on  faisoit  sen- 
tinelle aux  portes  , de  peur  que  quelque  Scythe 
ne  l’apperçùt  avec  cet  habit.  Outre  plusieurs 
autres  usages  des  Grecs , auxquels  il  se  confor- 
moit,  il  observait  aussi  leius  cérémonies  dans  les 
sacrifices  qu’il  offroit  aux  Dieux,  Après  avoir 
demeuré,  dans  cette  ville,  un  mois  ou  même 
davantage , il  reprenoit  l’habit  Scythe , et  alloit 
rejoindre  son  armée.  Il  pratiquoit  souvent  la 
même  chose.  Il  se  fit  aussi  bâtir  un  palais  à 
Borysthènes,  et  y épousa  (178)  une  femme  du 
pays. 

LXXIX.  Les  destins  ayant  résolu  sa  perte, 
voici  ce  qui  l’occasionna:  Scylès  desira  de  sefairo 
initier  aux  mystères  de  Bacchus.  Comme  on 
commençoit  la  cérémonie,  et  qu’on  alloit  lui 
mettre  entre  les  mains  les  choses  sacrées , il 
arriva  un  très -grand  prodige.  Il  avoit  à Borys- 
thènes , un  palais , dont  j’ai  fait  mention  un 
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peu  (fit)  auparavant.  C’étoit  un  édifice  superbe , 
et  d’une  vaste  étendue , autour  duquel  on  voyoit  > 
des  sphinx  et  des  gryphons  de  marbre  blanc.  Lé 
Dieu  le  (179)  frappa  de  ses  traits  , et  il  fut  entiè- 
rement réduit  en  cendres.  Scylès  n’en  continua 
pas  moins  la  cérémonie  qu’il  avait  commencée. 
Les  Scythes  reprochent  aux  Grecs  leurs  Baccha- 
nales , et  pensent  qu’il  est  contraire  ( 1 80)  à la 
raison  d’imaginer  un  Dieu  qui  pousse  les  hommes 
à des  extravagances.  liorsque  Scylès  eut  été  initié 
aux  mystères  de  Bacchus,  un  habitant  de  Borys- 
thènes  se  rendit  (181)  secrètement  à l’armée  des 
Scythes  : «Vous  vous  moquez  de  nous,  leur 
» dit- il , parce  qu’en  célébrant  les  Bacchanales, 

» le  Dieu  se  rend  maître  de  nous.  Ce  Dieu  s’est 
» aussi  emparé  de  votre  Roi  5 Scylès  célèbre  Bac- 
» chus,  et  le  Dieu  l’agite  et  trouble  sa  raison. 

» Si  vous  ne  voulez  pas  m’en  croire , suivez- 
))  moi,  et  je  vous  le  montrerai».  Les  premiers 
de  la  nation  le  suivirent.  Le  Borysthénite  les 
plaça  secrètement  dans  une  tour,  d’où  ils  virent 
passer  Scylès  avec  sa  troupe , célébrant  les  Bac- 
chanales. Les  Scythes,  regardant  oette  conduite 
comme  quelque  chose  de  très  - affligeant  pour 
leur  nation,  firent,  en  présence  de  toute  l’armée, 
le  rapport  de  ce  qu’ils  venoient  de  voir. 

LXXX.  Scylès  étant  parti  après  cela  pour  re- 
tourner chez  lui , ses  sujets  se  révoltèrent , et  pro- 


(a)  5.  uxxvm. 
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clamèrent  en  sa  place,  Octamasades,  son  frère, 
fils  de  la  fille  de  Térès.  Ce  Prince,  ayant  appris 
cette  révolte,  et  quel  en  étoit  le  motif,  se  réfugia 
en  Thrace.  Sur  cette  nouvelle,  Octamasades,  à la 
tête  d’une  armée,  le  poursuivit  dans  sa  retraite. 
Quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords  de  l’Ister,  les 
Thraces  vinrent  à sa  rencontre.  Mais,  comme  on 
étoit  sur  le  pointde  donner  (182)  bataille,  Sitalcès 
envoya  un  héraut  à Octamasades , avec  ordre  de 
lui  dire  : « Qu’est-il  besoin  de  tenter , l’un  et 
» l’autre,  le  hasard  d’un  combat?  Vous  êtes  fils 
» de  ma  sœur , et  vous  avez  mon  frère  en  votre 
i)  puissance  : si  vous  me  le  rendez , je  vous  livrerai 
))  Scylès,  et  nous  ne  nous  exposerons  point  au 
» sort  d’une  bataille  ».  Le  frère,  de  Sitalcès  s’éloit 
en  efiet  réfugié  auprès  d’Octamasades. 

Ce  Prince  accepta  l’offre,  remit  son  oncle  ma- 
ternel entre  les  mains  de  Sitalcès,  et  reçut,  en 
échange,son  frère  Scylès.  Sitalcès  n’eut  pas  plutôt 
son  frère  en  son  pouvoir,  qu’il  se  retira  avec  ses 
troupes  ; et  dès  qu’on  eut  rendu  Scylès , Octama- 
sades lui  fit  trancher  la  tête  sur  la  place  même. 
Telle  est  la  scrupuleuse  exactitude  des  Scythes 
dans  l’observation  de  leurs  loix  et  de  leurs  cou- 
tumes , et  la  rigueur  avec  laquelle  ils  punissent 
ceux  qui  en  affectent  d’étrangères. 

LXXXI.  Quant  à la  population  de  laScythie, 
on  m’en  a parlé  diversement,  et  je  n’en  ai  jamais 
rien  pu  apprendre  de  certain  : les  uns  m’ont  dit 
que  ce  pays  étoit  très-peupté,  et  les  autres , qu’à 
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ne  compter  que  les  véritables  Scythes,  il  l’étoit 
peu.  Mais  voici  ce  que  j’ai  vu  par  moi-même. 

Ëntre  leBorysthènesetl’Hypanis,  est  un  cer- 
tain canton  qu’on  appelle  Ëxampée.  J’en  ai  fait 
mention  (i83)  un  peu  plus  haut  (o) , en  parlant 
d’une  fontaine,  dont  les  eaux  sont  si  amères,  que 
celles  de  l’Hypanis , dans  lequel  elle  se  jette , en 
sont  tellement  altérées , qu’il  n’est  pas  possible 
d’en  boire.  11  y a dans  ce  pays  un  vase  d’airain , 
six  fois  plus  grand  que  le  (i84)  cratère  qui  se 
voit  à l’embouchure  du  Pont-Euxin,  et  quePau- 
sanias , fils  de  Cléombrote , y a consacré.  Je  vais 
en  donner  les  dimensions , en  faveiur  de  ceux  qui 
ne  l’ont  point  vu.  Ce  vase  d’airain , qui  est  dans 
laScythie  , contient  aisément  six  cents  ampho- 
res, et  il  a six  doigts  d’épaisseur.  Les  habitans  du 
pays  m’ont  dit  qu’il  avoit  été  fait  de  pointes  de 
flèches  ; que  leur  Roi  Ariantas,  voulant  savoir 
le  nombre  de  ses  sujets,  commanda  à tous  les 
Scythes  d’apporter  chacun  une  pointe  de  flèche, 
sous  peine  de  mort  ; qu’on  lui  en  apporta  en  effet 
une  quantité  prodigieuse,  dont  il  fit  faire  ce  vase 
d’airain, qu’il  consacra  dans  le  lieu  qu’on  appelle 
Exampée , comme  un  monument  qu’il  laissoit  à 
la  postérité.  Voilà  ce  que  j’ai  appris  de  la  po- 
pulation des  Scythes. 

LXXXII.  La  Scythie  n’a  rien  de  merveilleux 
que  les  fleuves  qui  l’arrosent  ; ils  sont  très*-consi- 


(a)  §.  ui. 
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dérables,  et  en  trèS-grand  nombre.  Mais,  indé-> 
pendaminent  de  ses  fleuves  et  de  ses  vastes  plai-^ 
nés , on  y montre  encore  une  chose  digne  d’ad- 
miration ; c’est  l’empreinte  du  pied  d’Hercules 
sur  un  roc  près  du  T yras.  Cette  empreinte  res- 
semble à celle  d’un  pied  d’homme;  mais  elle  a 
deux  coudées  (i85)  de  long.  Revenons  mainte- 
nant au  sujet  dont  je  m’étois  proposé  de  parler 
au  commencement  de  ce  livre.  . . t 

LXXXIII.  Darius  lit  de  grands  préparatifs 
contre  les  Scythes;  il  dépêcha  de  toutes  parts  des 
couriers,  pour  ordonner  aux  uns  de  lever  une 
armée  de  terre,  aux  autres  d’équiper  une  flotte, 
à d’autres  enfin  de  construire  un  pont  (186)  de 
bateaux  sur  le  Bosphore  de  Thrace.  Cependant 
Artabane,  fils  d’Hystaspes  et  frère  de  Darius, 
n’étoit  nullement  d’avis  que  le  Roi  entreprît  de 
porter  la  guerre  en  Scythie.  Il  lui  représenta  la 
pauvreté  des  Scythes  ; mais , quand  il  vit  que  ses 
remontrances,  quoique  sages,  ne  faisoient  aucune 
impression  sur  son  esprit,  il  n’insista  pas  davan- 
tage. Les  préparatifs  achevés , Darius , à la  tête 
de  son  armée , partit  de  Suses. 

LXXXIV.  Alors  un  Perse , nommé  (Kobazus  , 
dont  les  trois  fils étoient de  cette  expédition,  pria 
Darius  d’en  laisser  un  auprès  de  lui.  Ce  Prince 
lui  répondit , comme  à un  ami , dont  la  demande 
étoit  modérée,  qu’il  les  lui  laisseroit  tous  trois. 
Le  Perse , charmé  de  oette  réponse,  se  flattoit  que 
tes  trois  fils  alloient  savoir  leur  congé  ; mais  le  RoÀ 
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ordonna  à ceux  qui  présidoient  aux  exécutions , 
de  faire  mourir  tous  les  enfans  d’(H)obazus;  et, 
après  leur  mort , on  les  laissa  en  cet  endroit-là 
même  (187). 

, LXXXV.  Darius  se  rendit  de  Suses  à Chalcé- 
doine,  sur  le  Bosphore, où  l’on  avoit  faille  pont. 
Il  s’y  embarqua,  et  fit  voile  vers  les  îles  Cyanées, 
qui  étoient  autrefois  (188)  errantes , s’il  faut  en 
croire  les  Grecs.  Il  s’assit  dans  (18g)  le  temple, 
et  de-là  se  mit  à considérer  le  Pont-Euxin  : c’est, 
de  toutes  les  mers , celle  qui  mérite  le  plus  notre 
admiration.  Elle  (igo)  a onze  mille  cent  stades 
de  longueur,  sur  trois  mille  trois  cents  (igi)  de 
largeur,  à l’endroit  où  elle  est  le  plus  large.  L’em- 
bouchure de  cette  mer  a quatre  stades  de  large , 
sur  environ  six  vingts  stades  de  long.  Ce  col , ou 
détroit,  s’appelle  Bosphore.  C’étoit  là  où  l’on 
avoit  jeté  le  pont.  Le  Bosphore  s’étend  jusqu’à 
la  Propontide.  Quant  à la  Propontide,  elle  a 
cinq  cents  stades  de  lar'geur,  sur  quatorze  cents 
de  longueur,  et  se  jette  dans  l’Hellespont , qui, 
dans  l’endroit  où  il  est  le  moins  large,  n’a  que 
sept  stades  de  largeur , sur  quatre  cents  de  lon- 
gueur, L’Hellespont  communique  à une  mer 
d’une  vaste  étendue,  qu’on  appelle  la  Mer  Egée. 

LXXXVI.  On  a mesuré  ces  mers  de  la  manière 
suivante  : dans  les  longs  jours , un  vaisseau  fait 
en  tout  environ  soixante  et  (192)  dix  mille  or- 
gyies  de  chemin , et  soixante  mille  par  nuit.  Or 
de  l’embouchure  du  Pont-Euxin  au  Phase , qui 
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est  sa  plus  grande  longueur , il  y a neuf  jours  et 
huit  nuits  de  navigation  : cela  fait  onze  cent  dix 
mille  (ig3)  orgyies , c’est-à-dire,  onze  mille  cent 
stades.  De  la  Sindique  à Thémiscyre,  sur  le  Ther- 
modon , où  le  Pont-Euxin  est  le  plus  large , on 
compte  trois  jours  etdeuxnuits  denavigation,  qui 
font  trois  cent  trente  mille  orgyies , ou  trois 
mille  trois  cents  stades.  C’est  ainsi  que  j’ai  pri^ 
les  dimensions  du  Pont-Euxin , du  Bosphore  et 
de  l’Hellespont , et  ces  mers  sont  naturellement 
telles  que  je  les  ai  représentées.  Le  Palus- Mæotis 
se  jette  dans  le  Pont-Euxin  ; il  n’est  guère  moins 
grand  que  cette  mer , et  on  l’appelle  la  mer  du 
Pont. 

LXXXVII.  Lorsque  Darius  eut  considéré  le 
Pont-Euxin,  il  revintparmer  au  pont  de  bateaux, 
dont  Mandroclés  de  Samos  étoit  l’entrepreneur. 
Il  examina  aussi  le  Bosphore  ; et , sur  le  bord  de 
ce  détroit,  on  érigea , par  son  ordre , deux  colon- 
nes de  pierre  blanche.  Il  fit  graver  sur  l’une , en 
caractères  (a)  Assyriens,  et  sur  l’autre , en  lettres 
Grecques,  les  noms  de  toutes  les  nations  qu’il 
avoit  à sa  suite.  Or  il  menoit  à cette  guerre  tous 
les  peuples  qui  lui  étoient  soumis.  On  comptoit, 
dans  cette  armée , sept  cent  mille  hommes  avec 
la  cavalerie , sans  y comprendre  la  flotte  qui 
étoit  de  six  cents  voiles. 


(a)  Les  lettres  Assyiiènes  étoient  les  mêmes  que  les 
Chaldéëncs. 
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Depuis  l’expédition  des  Perses  en  Scythie , les 
Byzantins  ont  transporté  ces  deux  colonnes  dans 
leur  ville,  et  les  ont  fait  servir  à l’autel  de  Diane 
(194)  Orthosiène , excepté  une  seule  pierre  qu’on 
a laissée  auprès  du  temple  de  Bacchus  à Byzance, 
et  qui  est  entièrement  chargée  de  lettres  Assy- 
riènes.  Au  reste,  l’endroit  (ig5)  du  Bosphore  où 
Darius  fit  jeter  un  pont , est , ce  me  semble , au- 
tant que  je  puis  le  conjecturer,  à moitié  che- 
min de  Byzance , au  temple  qu’on  voit  à l’em- 
bouchure du  Pont-Euxin. 

LXXXVIII.  Darius,  satisfait  de  ce  (a)  pont, 
fit  de  riches  (196)  présens  à Mandroclès  de  Sa- 
mos , qui  en  ëtoit  l’entrepreneur.  Mandroclès 
employa  les  prémices  de  ces  présens  à faire  (197) 
faire  un  tableau  qui  représentoit  le  pont  du  Bos- 
phore, avec  le  Roi  Darius  assis  sur  son  trône, 
et  regardant  défiler  ses  troupes.  Il  fit  une  ofirande 
de  ce  tableau  au  temple  (ô)  de  Junon , et  y ajouta 
une  inscription  en  ces  termes  : 

« Mandroclès  a consacré  à Junon  ce  monu- 
))  ment , ei^  reconnoissance  de  ce  qu’il  a réussi , 
» au  gré  du  Roi  Darius , à jeter  un  pont  sur  le 
» Bosphore.  Il  s’est,  par  cette  entreprise , couvert 
» de  gloire,  et  a rendu  immortel  le  nom  de  Sa- 
y)  mos  sa  patrie  ».  . 

Tel  est  le  monument  qu’a  laissé  celui  qui  a 
présidé  à la  construction  de  ce  pont. 

(os)  C’étoit  un  pont  de  bateaux.  Voyez  la  note  186. 

(6)  Le  fameux  temple  de  Junon  à Samos. 
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LXXXIX.  Darius,  ayant  récompensé  Man— 
droclès , passa  en  Europe.  Il  ayoit  ordonné  aux 
Ioniens  de  faire  voile  par  le  Pont-Euxin  jusqu^à 
l’Ister , de  jeter  un  pont  sur  ce  fleuve , quand  ils 
y seroient  arrivés , et  de  l’attendre  en  cet  en- 
droit. Les  Ioniens , les  Eoliens  et  les  habitans  da 
l’Hellespont , conduisoient  l’armée  navale,  La 
flotte  passa  donc  les  Cyanées , fit  voile  droit  à l’Is- 
ter ; et , après  avoir  remmité  le  fleuve  pendant 
deux  jours , depuis  la  mer  jusqu’à  l’endroit  où.  il 
se  partage  eu  plusieurs  bras , qui  forment  autant 
d’embouchures,  toute  l’au’mée  navale  y construi- 
sit un  pont.  Darius , ayant  traversé  le  Bosphore 
sur  le  pont  de  bateaux , prit  son  chemin  par  la 
Thrace  ; et , quand  il  fut  arrivé  aux  sources  du 
Téare,  il  y campa  trois  jours. 

XC.  Les  peuples  qui  habitent  sur  ses  bords  , 
prétendent  que  ses  eaux  sont  excellentes  contre 
plusieurs  sortes  de  maux , et  particulièrement 
qu’elles  guérissent  les  hommes  et  les  chevaux  de 
la  gale.  Ses  sources  sortent  du  même  socber,  aa 
nombre  de  trente-huit  : les  unes  sont  chaudes 
les  autres  froides.  Elles  sont  à égale  distance  de 
la  ville  d’Héræum,  qui  est  près  de  Périnthe,  et 
d’ApoUonie , ville  située  sur  le  Pont-Euxin,.  c’est- 
à-dire,  à deux  journées  de  marche  de  L’une  et 
de  l’autre  de  ces  places.  Le  Téare  se  jette  dans 
le  Contadesdus,  le  Contadesdus  dans  l’Agrianès  , 
l’Agrianès  dans  l’Hèbre  , et  l’Hèbre  dans  la  mer, 
près  de  la  ville  d’Ænos. 
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XCI.  Darius,  étant  arrivé  aux  sources  du  Téare, 
y assit  son  camp.  Il  prit  tant  de  plaisir  à voir  ce 
fleuve,  qu’il  fit  ériger,  dans  le  même  endroit, 
une  colonne , avec  cette  inscription  : 

Les  (198)  SOURCES  nu  Téare  donnent  les 

MEILLEURES  ET  LES  VLUS  BELLES  EAUX  DU  MONDE  : 

Darius,  fils  d’Hystaspes,  le  meilleur  et  lb 
PLUS  beau  de  tous  les  hommes  , Roi  des  Perses 
ET  DE  toute  la  TERRE  (199)  FERME  , MARCHANT 
CONTRE  LE$  ScYTHES  , EST  ARRIVÉ  SUR  SES  BORDS. 

XCII.  Darius  partit  de-là  pour  se  rendre  sur 
une  autre  rivière , qu’on  appelle  Artiscus , et  qui 
traverse  le  pays  des  Odryses.  Quand  il  fut  arrivé 
sur  ses  bords,  il  désigna  à ses  troupes  un  certain 
endroit,  où  il  ordonna  à chaque  soldat  de  mettre 
une  pierre  en  passant.  L’ordre  fut  exécuté  par 
toute  l’armée  ; et  Darius , ayant  laissé  en  ce  lieu  , 
de  grands  tas  de  pierres,  continua  sa  marche  avec 
ses  troupes. 

XCIII.  Avant  que  d’arriver  à l’Ister,  ïesGétes, 
qui  se  disent  immortels , furent  les  premiers  peu- 
ples qu’il  subjugua.  Les  Thraces  de  Salmydesse, 
et  ceux  qui  demeurent  au-dessus  d’Apollonie  et 
de  la  ville  de  Mésambria,  qu’on  appelle  Scyr- 
miades  et  Nipséens , s’étoient  rendus  à lui  sans 
combattre  et  sans  faire  la  moindre  résistance.  Les 
Gètes , par  un  fol  entêtement , se  mirent  en  dé- 
fense; mais  ils  furent  sur-le-champ  réduits  en 
esclavage.  Ces  peuples  sont  les  plus  braves  et  les 
plus  justes  d’entre  les  Thraces. 
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XCIV.  Les  Gètes  se  croient  (200)  immortels , et 
pensent  que  celui  qui  meurt  va  trouver  leur  (201) 
Dieu  (202)  Zalmoxis,  que  quelques-uns  d’en— 
tr’eux  croient  le  même  que  (2o3)  Gébéleïzis. 
Tous  (204)  les  cinq  ans  ils  tirent  au  sort  quelqu’un 
de  leur  nation , et  l’envoient  porter  de  leurs  nou- 
velles à Zalmoxis , avec  ordre  de  lui  représenter 
leurs  besoins.  V oici  comment  se  fait  la  députation. 
Trois  d’entr’eux  sont  chargés  de  tenir  chacun  une 
javeline  la  pointe  en  haut , tandis  que  d’autres 
prennent,  par  les  pieds  et  par  les  mains,  celui 
qu’on  envoie  à Zalmoxis.  Ils  le  mettent  em  branle  , 
et  le  lancent  en  l’air , de  façon  qu’il  retombe  sur 
la  pointe  des  javelines.  S’il  meurt  de  ses  blessimes, 
ils  croient  que  le  Dieu  leur  est  propice  : s’il  n’en 
meurt  pas , ils  l’accusent  d’être  un  méchant.  Quand 
ils  ont  cessé  de  l’accuser,  ils  en  députent  un 
autre,  et  lui  donnent  aussi  leurs  ordres,  tandis 
qu’il  est  encore  en  vie.  Ces  mêmes  Thraces  tirent 
aussi  des  flèches  contre  le  ciel , quand  il  tonne  et 
qu’il  éclaire,  pour  menacer  le  Dieu  qui  lance  la 
foudre , persuadés  qu’il  n’y  a point  d’autre  Dieu 
que  celui  qu’ils  adorent. 

XCV.  J’ai  néanmoins  oui  dire  aux  Grecs  qui 
habitent  l’Hellespont  et  le  Pont,  que  ce  Zalmoxis 
étoit  un  homme,  et  qu’il  avoit  été  à Samos  esclave 
de  Pythagore,fils  de  Mnésarque  j qu’ayant  été  mis 
en  liberté , il  avoit  amassé  de  grandes  richesses  , 
avec  lesquelles  il  étoit  retourné  dans  son  pays. 
Quand  il  eut  remarqué  la  vie  malheureuse  et 
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grossière  des  Tliraces,  comme  il  avoit  été  instruit 
des  usages  des  Ioniens , et  qu’il  avoit  contracté 
avec  les  Grecs , et  particulièrement  avec  Pjrtha- 
gore,  un  des  plus  (soS)  célèbres  Philosophes  de  la 
Grèce , l’habitude  de  penser  plus  profondément 
que  ses  compatriotes , il  fit  bâtir  une  salle  où  il 
régaloit  les  premiers  de  la  nation.  Au  milieu  du 
repas , il  leur  apprenoit  que  ni  lui , ni  ses  conviés  ^ 
ni  leurs  descendans  à perpétuité  , ne  mourroient 
point  ; mais  qu’ils  iroient  dans  un  lieu  où  ils  joui- 
roient  éternellement  de  toutes  sortes  de  biens. 
Pendant  qu’il  traitoit  ainsi  ses  compatriotes,  et 
qu’il  les  entretenoit  de  pareils  discours , il  se  fai- 
soit  faire  un  logement  sous  terre.  Ce  logement 
achevé,  il  se  déroba  aux  yeux  des  Thraces , des- 
cendit dans  ce  souterrain  , et  y demeura  environ 
trois  ans.  Il  fut  regretté  et  pleuré  comme  mort. 
Enfin  la  quatrième  année,  if  reparut,  et  rendit 
croyables , par  cet  artifice , tous  les  discours  qu’il 
avoit  tenus. 

XCVI.  Je  ne  rejette  ni  n’admets  ce  qu’on  ra- 
conte de  Zalmoxis  et  de  son  logement  souterrain  ; 
mais  je  pense  qu’il  est  antérieur  de  bien  des  an- 
nées à Pythagore.  Au  reste , que  Zalmoxis  ait  été 
un  homme , ou  que  ce  soit  quelque  dieu  du  pays 
des  Gètes , c’en  est  assez  sur  ce  qui  le  concerne. 
Les  Gètes , chez  qui  se  pratique  la  cérémonie  (a) 
dont  je  viens  de  parler,  ayant  été  subjugués  par 
les  Perses  , suivirent  l’armée. 


(a)  5-  xciv. 
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XCVII.  Darius  étant  arrivé  sur  les  bords  de 
l’Ister  avec  son  (206)  armée  de  terre  j la  fit  passeï^ 
de  l’autre  côté  du  fleuve.  Alors  il  commanda  aui 
Ioniens  de  rompre  le  pont , et  de  l’accompagner 
par  terre,  avec  toutes  les  troupes  de  la  flotte. 
Mais,  cottime  ils  étoient  sur  le  point  de  le  rompre 
et  d’exécuter  ses  ordres , Coès , fils  d’Erxàndre , 
qui  commandoit  lés  Mytiléniens , parla  à Darius 
en  ces  termes , après  lui  avoir  demandé  la  per- 
mission de  lui  dire  son  sentiment  : 

« Seigneur,  puisque  vous  allez  porter  la  guerre 
» dans  un  pays  où  il  n’y  a ni  tetres  labourées , ni 
))  villes , laissez  subsister  le  pont  tel  qu’il  est  : 
M ordonnez  seulement  à ceux  qui  l’ont  construit , 
» de  rester  auprès  pour  le  garder.  Par  ce  moyen  , 
» soit  que  nous  trouvions  les  Scythes,  et  que  nous 
» réussissions  selon  notre  espérance,  soit  que  nous 
))  ne  puissions  les  rencontrer,  nous  pourrons  nous 
))  retirer  avec  sécurité.  Ce  n’est  pas  que  je  craigne 
))  que  nous  soyons  battus  par  les  Scythes  ; mais 
J)  j’appréhende  que,  ne  pouvant  les  trouver , il  ne 
))  nous  arrive  quelque  fâcheux  accident  dans  les 
))  déserts.  On  dira  peut-être  que  je  paiie  pour  moi , 
» et  que  je  voudrois  rester  ici.  Mais,  Seigneur  , 
» content  de  (207)  proposer  à votre  Conseil  le 
» sentiment  qui  me  paroît  le  plus  avantageux.,  je 
))  suis  prêt  à vous  suivre  ; et  la  grâce  que  je  vous 
))  demande  j c’est  de  ne  me  point  laisser  ici  ». 

Darius,  charmé  de  ce  discours,  lui  dit  : « Mon. 
» Hôte  de  Lesbos , lorsqu’après  mon  expédition 

» je 
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» je  serai  de  retour  sain  et  sauf  dans  mes  Etats, 

» ne  manquez  pas  de  vous  présenter  devant  moi , 

» afin  que  je  vous  récompense  dignement  du  bon. 

))  conseil  que  vous  me  donnez  ». 

XCVIU.  Ayant  ainsi  parlé,  il  fit  soixante  (208) 
nœuds  à une  courroie  , manda  les  Tyrans  des 
Ioniens  , et  leur  tint  ce  discotirs  : « Ioniens,  j’ai 
» changé  d’avis  au  sujet  du  pont  : prenez  cette 
))  courroie  , et  ayez  soin  d’exécuter  mes  ordres  ; 
» quand  vous  me  verrez  parti  pour  la  Scjrthie  , 
» commencez  dès-lors  à défaire  chaque  jour  un 
» de  ces  nœuds.  Si  je  ne  suis  pas  de  retour  ici , 
))  après  que  vous  les  aurez  tous  dénoués,  vous 
» retournerez  dans  votre  patrie.  Mais  puisque  j’ai 
«'changé  de  sentiment , gardez  le  pont  jusqu’à 
w ce  temps,  et  ne  négligez  rien  , tant  pour  le  dé- 
» fendi*e  que  pour  le  conserver  ; vous  me  rendrez 
» en  cela  un  service  essentiel  » . Darius , ayant 
ainsi  parlé , marcha  en  avant 

XCIX.  La  Thrace  a devant  elle  la  partie  (209) 
de  la  Scythie  qui  aboutit  à la  mer  (a).  A l’endroit 
où  finit  le  golfe  de  Thrace , là  commence  la 
Scythie.  L’Ister  en  traverse  une  partie,  et  se  jette 
dans  la  nier  du  côté  du  Sud-Est.  1 

Je  vais  indiquer  (210)  ce  qu’on  trouve  après 
l’Ister , et  donner  la  mesure  de  la  partie  de  la 
Scythie  qui  est  au-delà  de  ce  fleuve,  du  côté  de 
la  mer.  L’ancienne  Scythie  est  située  (b)  au  Midi 

(a.')  Le  Pont-Euxin. 

(è)  En  se  tenant  à l’extrémité  Nord  de  la  Scythie , et  le 
l'orne  III.  îs 


tg4  HISTOIRE  D’HERODOTE, 
jusqu’à  la  ville  de  Carcinitis.  Le  pays  au-delà  de 
cette  ville , en  allant  vers  la  même  mer,  est  mon- 
tagneux ; il  est  habité  par  la  Nation  Taurique, 
qui  s’étend  jusqu’à  la  ville  de  (an)  Chersonèse- 
Trachée , et  cette  ville  est  sur  tes  bords  de  la  mer 
qui  est  à l’Est  (a).  Il  y a en  eflFet  deux  parties  des 
confins  de  la  Scythie  qui  sont  bornées  comme 
l’Attique*,  l’une  par  la  mer  (6)  qui  est  au  Sud, 
l’autre  par  celle  qui  est  à l’Est.  Les  Taures  sont, 
par  rapport  à cette  partie  de  la  Scythie , dans  la 
même  position  que  seroit,  par  rapport  aux  Athé- 
niens , un  autre  peuple  qui  habiteroit  la  pointe 
du  promontoire  Sunium , qui  s’étend  depuis  le 
bourg  deThorique  jusqu’à  celui  d’Anaphlyste, 
et  s’avance  beaucoup  dans  la  mer.  Telle  est  la 
situation  de  la  Tauride,  s’il  est  permis  de  com- 
parer de  petites  choses  aux  grandes.  Mais,  en 
faveur,  de  ceux  qui  n’ont  jamais  côtoyé  cette 
partie  de  l’Attique , je  vais  expliquer  cela  d’une 
autre  façon  : qu’on  suppose  qu’une  autre  nation 
que  celte  des  lapyges  habite  1e  promontoire  d’Ia- 
pygie,  à commencer,  au  port  de  Brentésium , et 
le  coupe  ou  sépare  depuis  cet  endroit  jusqu’à 
Tarente,  Au  reste,  en  parlant  de  ces  deux  pro- 
montoires, c’est  comme  si  je  parlois  de  plu— 

visage  tourné  vers  la  Chersonèse-Taurique  ou  Crimée  , la 
Scytliic  est  au  Midi. 

(a)  La  ville  de  Clicrsonèse  est  à l’Ouest;  mais  elle  est  à 
l'Est  de  la  Scythie. 

{b)  Ce  sont  des  points  diilerens  du  même  rout-Duxiu; 
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si«nrs  autres  pareils,  auxquels  la  Tauride  res- 
semble. 

C.  Au-delà  de  la  Tauride,  on  trouve  des  Scythes 
qui  habitent  le  pays  au-dessus  des  Taures,  et  celui 
qui  s’étend  vers  (dis)  la  mer  qui  est  à l’Est,  ainsi 
que  les  côtes  occidentales  du  Bosphore  Cimmériea 
et  du  Palus-Mæotis  jusqu’au  Tanaïs , fleuve  qui 
se  décharge  dans  une  anse  de  ce  Palus.  A prendre 
donc  depuis  l’Ister , et  à remonter  par  le  milieu 
des  terres,  la  Scythie  est  bornée  premièrement 
par  le  pays  des  Agathyrses , ensuite  par  celui  des 
Neures,  troisièmement  par  celui  des  Andro- 
phages,  et  enfin  par  celui  des  Mélanchlænes. 

■ CI.  La  Scythie  étant  (a  1 3)  tétragone , et  deux 
de  ses  côtes  s’étendant  le  long  de  la  mer,  l’espace 
qu’elle  occupe  vers  le  milieu  des  terres , est  par- 
faitement égal  à celui  qu’elle  a le  long  des  côtes. 
En  efiet,  depuis  l’Ister  jusqu’au  Borysthènes,  il 
y a dix  journées  de  chemin  ; du  Borysthènes  au 
Palus-Mæotis  , il  y en  a dix  autres  ; et  depuis  la 
mer  en  remontant  parle  milieu  des  terres  jusqu’au 
pays  des  Mélanchlænes  , qui  habitent  au-dessus 
des  Scythes , il  y a vingt  jours  de  marche.  Or  je 
compte  (ai4)  deux  cents  stades  pour  chaque 
journée  de  chemin.  Ainsi  la  Scythie  aura  quatre 
mille  stades  de  traverse  le  long  des  côtes,  et  quatre 
mille  autres  stades  à prendre  droit  par  le  milieu 
des  terres.  Telle  est  l’étendue  de  ce  pays. 

CII.  Les  Scythes,  ayant  fait  réflexion  (21 5) 
qu’ils  ne  pouvoieht  pas , avec  leurs  seules  forces , 

N a 
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raiftcre  en  bataille  rangée,  une  année  aussi  nom- 
})reuse  que  celle  de  Darius , envoyèrent  des  Am- 
bassadeurs àleurs  voisins.  LesRois  de  ces  nations, 
s’étant  assemblés  , délibérèrent  sur  cette  armée 
' qui  venoit  envahir  la  Scythie.  Ces  Rois  étoient 
ceux  des  Taures , des  Agatliyrses , des  Neures , 
des  Androphages,  des  Mélanchlænes , des  Gélons, 
des  Budins  et  des  Sauromates. 

GUI.  Ceux  d’entre  ces  peuples  qu’on  appelle 
Taures,  ont  (a  16)  des  coutumes  particulières.  IJs 
immolent  à Iphigénie  (217),  de  la  manière  que 
je  vais  le  dire , les  étrangers  qui  échouent  sur  leurs 
côtes,  et  tous  les  Grecs  (218)  qui  y abordent  et 
qiii  tombent  entre  leurs  mains.  Après  les  céré- 
monies (219)  accoutumées,  ils  les  assomment 
d’un  coup  de  massue  sur  la  tête  : quelques-uns 
disent  qu’ils  leur  coupent  ensuite  la  tête,  et  l’at- 
tachent à une  croix,  et  qu’ils  précipitent  le  corps 
du  haut  du  rocher  où  le  temple  est  bâti  : quel- 
ques autres  conviennent  du  traitement  fait  à la 
tête  ; mais  ils  assurent  qu’on  enterre  le  corps , au 
lieu  de  le  précipiter  du  haut  du  rocher.  Les  Taures 
eux-mêmes  disent  que  la  Déesse  à laquelle  ils  font 
ces  sacrifices  est  Iphigénie,  fille  d’Agamemnon. 
Quant  à leurs  ennemis , si  un  Taure  fait  dans  les 
combats  un  prisonnier  , il  lui  coupe  la  tête , et 
l’emporte  chez  lui.  Il  la  met  ensuite  au  bout  d’une 
perche  qu’il  place  sur  sa  maison,  et  sur-tout  au- 
dessus  de  la  cheminée.  Ils  élèvent  de  la  sorte  la 
tête  de  leurs  prisonniers,  afin , disent-ils,  qu’elle 
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garde  et  protège  toute  la  maison.  Ils  subsistent  du 
butin  qu’ils  font  à la  guerre. 

CIV.  Les  Agathyrses  portent,  la  plupart  du 
temps , des  ornemens  d’or , et  sont  les  plus  effé- 
minés (219^)  de  tous  les  hommes.  Les  femmes 
sont  communes  entr’eux , afin  qu’étant  tous  unis 
par  les  liens  du  sang , et  que  ne  faisant  tous , pour 
ainsi  dire,  qu’une  seule  et  même  famille,  ils  ne 
soient  sujets  ni  à la  haine , ni  à la  jalousie.  Quant 
au  reste  de  leurs  coutumes , elles  ont  beaucoup 
de  conformité  arec  celles  des  Thraces. 

CV.  Les  Neures  observent  les  mêmes  usages 
que  les  Scythes.  Une  génération  avant  l’expédi- 
tion de  Darius,  ils  furent  forcés  de  sortir  de  leur 
pays , à cause  d’une  multitude  de  serpens  qu’il 
produisit , et  parce  qu’il  y en  vint  en  plus  grand 
nombre  des  déserts  qui  sont  au-  dessus  d’eux.  Ils 
( 220  ) en  furent  tellement  infestés  qu’ils  s^expa- 
ti’ièrent,  et  se  (220^)  retirèrent  chez  les  Budins. 

Il  paroît  (221)  que  ces  peuples  sont  des  (222) 
enchanteurs.  En  effet , s’il  faut  en  croire  les  Scy- 
thes et  les  Grecs  établis  en  Scythie  , chaque 
Neure  se  change  «ne  fois  par  an  en  loup , pour 
quelques  jours,  et  reprend  ensuite  sa  première 
forme.  Les  Scythes  ont  beau  dire , ils  ne  me  fe- 
ront pas  croire  de  pareils  contes  ; ce  n’est  pas 
qu’ils  ne  les  soutiennent , et  même  avec  serment/ 

CVI.  11  n’est  point  d’hommes  qui  aient  des 
moeurs  plus  sauvages  que  les  (a)  Androphages. 

(a)  Antbrc^Oi>liages. 
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Ils  ne  connoissent  ni  les  loix , ni  la  justice  ; ils  sonl 
- Nomades  (225).  Leurs  habits  ressemblent  à ceux 
des  Scythes  J mais  ils  ont  une  langue  particulière. 
De  tous  les  peuples  (224)  dont  je  viens  de  parler, 
ce  sont  les  seuls  qui  mangent  de  la  chair  hu- 
maine. 

CVII.  Les  Mélanchlænes  portent  tous  (224^) 
des  habits  noirs  j de-là  vient  leur  nom.  Ils  suivent 
les  coutumes  et  les  usages  des  Scythes. 

CVIII.  Les  Budins  forment  une  grande  et  nom- 
breuse nation.  Ils  se  peignent  (225)  le  corps  enti^ 
en  (o)  bleu  et  en  rouge.  Il  y a dans  (226)  leurpays 
une  ville  entièrement  bâtie  en  bois  j elle  s’appelle 
Gélonus.  Ses  murailles  sont  aussi  toutes  de  boisj 
elles  sont  hautes , et  ont  à chaque  face  trente  sta- 
des de  longueur.  Leurs  maisons  et  leurs  temples 
sont  aussi  de  bois.  Il  y a en  effet  dans  ce  pays  des 
temples  consacrés  aux  Dieux  des  Grecs.  Ils  sont 
bâtis  à la  façon  des  Grecs , et  ornés  de  statues , 
d’autels  et  de  chapelles  de  bois.  De  trois  en  (227) 
trois  ans , ils  célèbrent  des  fêtes  en  l’honneur  de 
Bacchus.  Aussi  les  Gelons  sont  - ils  Grecs  d’ori- 
gine. Ayant  été  chassés  des  villes  de  (è)  Com- 
merce , ils  s’établirent  dans  le  pays  des  Budins. 
Leur  langue  est  un  mélange  de  grec  et  de  scythe. 

CIX.  Les  Budins  n’ont  ni  la  même  langue  ni 
la  même  manière  de  vivre  que  (228)  les  Gélons. 

(a)  Ou  plutôt , c’est  le  verd  de  mer. 

(ô)  Ce  sont  les  villes  sur  le  Pont-Euxin  et  la  ville  do 
Borysthënes.  Voyez  ci-dessus,  5.  xxiv. 
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Ils  sont  Aiitochthones , Nomades,  et  les  seuls  de 
cette  contrée  qui  mangent  (aag)  de  la  vermine. 
Les  Gélons  , au  contraire , cultivent  la  terre , 
vivent  de  bled , ont  des  jardins , et  ne  ressemblent 
aux  Budins  ni  par  l’air  du  (aSo)  visage,  ni  par 
la  couleur.  Les  Grecs  les  confondent,  et  com- 
prennent les  Budins  sous  le  nom  de  Gélons  ; mais 
ils  se  trompent 

Leur  pays  entier  est  couvert  d’arbres  de  tou- 
tes espèces  ; et ,,  dans  le  canton  où  il  y en  a le 
plus-,  on  trouve  un  lac  grand  et  spacieux , et  un 
marais  bordé  de  roseaux.  On  prend  dans  ce  lac 
des  loutres , des  castors  et  d’autres  animaux  qui 
ont  le  museau  quarré.  Leurs  peaux  servent  à 
faire  des  bordures  aux  (aSi)  habits , et  leurs  tes- 
ticules sont  excellens  pour  lesraaux  de  mère. 

ex.  Quant  aux  (aSa)  Sauromates  , voici  ce 
qu’on  en  dit  Lorsque  les  Grecs  eurent  combattu 
contre  les  (a53)  Amazones,  que  les  Scythes  ap- 
pellent Aiorpata,  nom  que  les  Grecs  rendent  en 
leur  langue  par  celui  d’Androctones  ( a)  ; car 
Aior,  en  Scythe,  signifie  un  homme,  et  Pata 
veut  dire  tuer;  quand  ils  eurent,  dis-je,  com- 
battu contr’elles,  et  qu’ils  eurent  remporté  la 
victoire  sur  les  bords  du  Thermodon , on  raconte 
qu’ils  emmenèrent  avec  eux,  dans  trois  vais- 
seaux , toutes  celles  qu’ils  avoient  pu  faire  pri- 
sonnières. Lorsqu’on  fut  en  pleine  mer,,  elles 

(a)  Qui  tuent  des  hommes. 

N é 
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attaquèrent  leurs  vainqueurs,  et  les  taillèrent  en 
pièces.  Mais,  comme  elles  n’entendoient  rien  à la 
manœuvre  des  vaisseaux,  et  qu’elles  ne  savoient 
pas  faire  usage  du  gouvernail , des  voiles  et  des 
rames,  après  qu’elles  eurent  tué  les  hommes,  elles 
se  laissèrent  aller  au  gré  des  flots  et  des  vents , et 
abordèrent  à Cremnes  (a)  sur  le  Palus-Mæotis. 
Cremnes  est  du  pays  des  (6)  Scythes  libres.  LeS 
Amazones  étant  descendues  de  leurs  vaisseaux  en 
cet  endroit , avancèrent  par  le  milieu  des  terres 
habitées  , et  s’étant  emparées  du  premier  haras 
qu’elles  rencontrèrent  sur  leur  route,  elles  mon- 
tèrent à cheval , et  pillèrent  les  terres  des  Scythes. 

CXI.  Les  Scythes  ne  pouvoient  deviner  qui 
étoient  ces  ennemis,  dont  ils  ne  connoissoient  ni 
le  langage  ni  l’habit  ; ils  ignoroient  aussi  de 
quelle  nation  ils  étoient  ; et,  dans  leur  surprise, 
ils  n’imaginoient  pas  d’où  ils  venoient;  Trompés 
par  l’uniformité  (254)  de  leur  taille,  ils  les  pri- 
rent d’abord  pour  des  hommes  j et , dans  cette 
idée,  ils  leur  livrèrent  bataille.  Mais  ils  recon- 
nurent'par  les  morts  restés  en  leur  pouvoir,  après 
le  combat,  que  c’étoient  des  femmes.  Ils  résolu- 
rent, dans  un  conseil  tenu  à ce  sujet,  de  n’en  plus 
tuer  aucune,  mais  de  leur  envoyer  les  plus  jeunes 
d’entr’eux,  en  aussi  grand  nombre  qu’ils  conjec- 
turoient  qu’elles  pouvoient  être , avec  ordre  d’as- 


(a)  Voyez  ci-dessns , J.  xx. 

(&)  Ce  sont  les  Scythes  Royaux,  f'oj'ez  5.  xx. 
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«edir  Idiir  camp  près  de  celui  des  Amazones;  de 
faire  les  mêmes  choses  qu’ils  leur  verroient  faire; 
de  ne  pas  combattre , quand  même  elles  les  atta- 
"queroient , mais  de  prendre  la  fuite , et  de  s’ap- 
procher et  de  camper  près  d’elles,  lorsqu’elles 
cesseroient  de  les  poursuiiTC.  Les  Scythes  pri- 
rent cette  résolution,  parce  qu’ils  vouloient  avoir 
des  enfans  de  ces  femmes  belliqueuses. 

CXII.  Les  jeunes  gens  suivirent  ces  ordres  : 
les  Amazones , ayant  reconnu  qu’ils  n’étoient  pas 
venus  pour  leur  faire'dumal,  les  laissèrent  tran- 
quilles. Cependant  les  deux  camps  s’approchoient 
tous  les  jours  de  plus  en  plus  : les  jeunes  Scythes 
n’avoient,  comme  les  Amazones,  que  leurs  armes 
et  leurs  chevaux , et  vivoient , comme  elles , de 
leur  chasse  et  du  butin  qu’ils  pouvoient  enlever. 

CXin.  Vers  l’heure  de  midi,  les  Amazones 
s’éloignoient  du  camp , seules  ou  deux  à deux , 
pour  satisfaire  aux  besoins  de  la  nature.  Les 
Scythes , s’en  étant  apperçus , firent  la  même 
chose.  Un  d’entr’eux  s’approcha  d’une  de  ces 
Amazones  isolées , et  celle-ci,  loin  de  le  repous- 
ser, lui  accorda  ses  faveurs.  Comme  elle  ne  pou- 
voit  lui  parler,  parce  qu’ils  ne  s’entendoient  pas 
l’un  et  l’autre,  elle  lui  dit,  par  signes,  de  reve- 
nir le  lendemain  au  même  endroit  avec  un  de 
ses  compagnons,  et  qu’elle  amèneroit  aussi  une 
de  ses  compagnes.  Le  jeune  Scythe,  de  retour 
mi  camp,  y raconta  son  aventure  ; et,  le  jour 
suivant,  il  revint  avec  un  autre  Scythe  au  même 
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endroit , où  il  trouva  l’Âmazone  qui  l’attendoit 
avec  une  de  ses  compagnes. 

CXIV.  Les  autres  jeunes  gens,  instruits  de 
cette  aventure,  apprivoisèrent  (aSô)  aussi  le 
reste  des  Amazones;  et,  ayant  ensuite  réuni  les 
deux  camps,  ils  demeurèrent  ensemble  , et  cha- 
cun prit  pour  femme  celle  dont  il  avoiteu  d’abord 
les  faveurs.  Ces  jeunes  gens  ne  pouvoient  appren- 
dre la  langue  de  leurs  compagnes  ; mais  les  Ama- 
zones apprirent  celle  de  leurs  maris;  et,  lors- 
qu’ils commencèrent  à s’entendre,  les  Scythes 
leur  parlèrent  ainsi  : « Nous  avons  des  parens , 
» nous  avons  des  biens  ; menons  une  autre  vie  : 
» réunissons-nous  au  reste  des  Scythes,  et  vivons 
» avec  eux  ; nous  n’aurons  jamais  d’autres  fem- 
» mes  que  vous  ». 

« Nous  ne  pourrions  pas,  répondirent  les  Ama- 
» zones,  demeurer  avec  les  femmes  devotre  pays;; 
» leurs  coutumes  ne  ressemblent  en  rien  aux  nô- 
» très  ; nous  tirons  de  l’arc , nous  lançons  le  jave- 
» lot , nous  montons  à cheval , et  nous  n’avons 
» point  appris  les  ouvrages  propres  à notre  sexe. 
» Vos  femmes  ne  font  rien  de  ce  que  nous  venons 
» de  dire,  et  ne  s’occupent  qu’a  des  ouvrages  do 
» femmes  ; elles  ne  quittent  point  leurs  (2.36) 
» chariots , ne  vont  point  à la  chasse , ni  mémo 
))  nulle  part  ailleurs;  nous  ne  pourrions  par  con— 
» séquent  jamais  nous  accorder  ensemble.  Mais  , 
» si  vous  voulez  nous  avoir  pour  femmes , et  mon- 
» trer  de  la  justice,  allez  trouver  vos  pèves,  d®- 
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» mandez-leur  la  partie  de  leurs  biens  qui  vous 
))  appartient  ; revenez  après  l’avoir  reçue,  et  nous 
))  vivrons  en  notre  particulier  » . 

CXV.  Les  jeunes  Scythes  persuadés  firent  ce 
que  souhaitoient  leurs  femmes  5 et , lorsqu’ils  eu- 
rent recueilli  la  portion  de  leur  patrimoine  (237) 
qui  leur  revenoit,  ils  les  rejoignirent.  Alors  elles 
leur  parlèrent  ainsi  : « Après  vous  avoir  privés 
M de  vos  pères,  et  après  les  dégâts  que  nous  avons 
))  faits  sur  vos  terres,  nous  en  craindrions  (238) 
))  les  suites , s’il  nous  falloit  demeurer  dans  ce 
})  pays  : mais,  puisque  vous  voulez  bien  nous 
))  prendre  pour  femmes , sortons-en  tous  d’un 
« commun  accord,  et  allons  nous  établir  au-delà 
» du  Tanaïs  ». 

CXVI.  Les  jeunes  Scythes  y consentirent.  Ils 
passèrent  le  Tanaïs  j et,  ayant  marché  trois  jours 
à l’Est,  et  autant  depuis  le  Palus-Mæotis  vers 
le  Nord,  ils  arrivèrent  dans  le  pays  qu’ils  habi- 
tent encore  maintenant , et  où  ils  fixèrent  leur 
demeure.  De-là  vient  que  les  femmes  des  Sauro- 
mates  ont  conservé  leurs  anciennes  coutumes; 
elles  montent  à cheval  et  vont  à la  chasse , tantôt 
seules,  et  tantôt  avec  leurs  maris.  Elles  les  ac- 
compagnent aussi  à la  guerre,  et  portent  les  mê- 
mes habits  qu’eux. 

CXVII.  Les  Sauromates  font  usage  de  la  lan- 
gue Scythe;  mais,  depuis  leur  origine,  ils  ne 
l’ont  jamais  parlée  avec  pureté,  parce  que  les 
Amazones  ne  la  savoient  qu’imparfaitement. 
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Quant  aux  mariages , ils  ont  réglé  qu’une  fille  ne 
pourroit  se  marier,  qu’elle  (aSg)  n’eût  tué  un 
ennemi.  Aussi  y en  a-t-il  qui,  ne  pouvant  ac- 
complir la  loi,  meurent  de  vieillesse,  sans  avoir 
été  mariées. 

CXVIII.  Les  Ambassadeurs  des  Scythes , ayant 
été  admis  à l’assemblée  des  Rois  des  nations  dont 
nous  venons  de  parler  (a),  apprirent  à ces  Prin- 
ces que  (a4o)  Darius,  après  avoir  entièrement 
subjugué  l’autre  (Jb)  continent,  étoit  passé  dans 
le  leur  sur  un  pont  de  bateaux , qu’il  avoit  fait 
construire  à l’endroit  le  plus  étroit  du  Bosphore; 
qu’il  avoit  ensuite  soumis  les  Thraces , et  tra- 
versé l’Ister  sur  un  pont,  à dessein  de  se  rendre 
maître  de  leur  pays.  « Il  ne  seroit  pas  juste,  ajou- 
» tèrent-ils,  que,  gardant  laneutralité,  vous  nous 
)>  laissiez  périr  par  votre  négligence  : marchons 
» donc  de  concert  au-devant  de  l’ennemi  qui  vient 
» envahir  notre  patrie.  Si  vous  nous  refusez,  et  que 
» nous  nous  trouvions  pressés,  nous  quitterons  le 
))  pays,  ou,  si  nous  y restons,  ce  sera  aux  condi- 
))  tions  que  nous  imposeront  les  Perses  : car  enfin 
» (24i)  que  faire  àcela,  si  vous  ne  voulez  pas  nous 
» donner  de  secours  ? Ne  vous  flattez  pas  que  vo- 
))  tre  sort  en  soit  meilleur,  et  que , contens  de 
» nous  avoir  subjugués,  les  Perses  vous  épar- 
» gnent.  Leur  invasion  ne  vous  regarde  pas 


(a)  Voyez  le  §.  eu. 
{b)  L’Asie. 
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))  moins  que  nous.  En  voici  une  preuve  à laquelle 
» vous  n’avez  rien  à opposer.  Si  les  Perses  n’a- 
» voient  point  d’autre  intention  que  de  venger 
)>  l’assujettissement  où  nous  les  avons  tenus  pré- 
y>  cédemment , ils  se  seroient  contentés  de  mar— 
» cher  contre  nous , sans  attaquer  les  autres  peu- 
» pies;  et  par-là  ils  auroient  fait  voir  à tout  le 
» monde  qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux  Scythes. 
» Mais  à peine  sont-ils  entrés  dans  ce  conti- 
» nent , qu’ils  ont  façonné  au  joug  tous  les  peu- 
» pies  qui  se  sont  rencontrés  sur  leur  route , et 
)>  déjà  ils  ont  soumis  les  Thraces  et  les  Gètes  nos 
» voisins  » . 

CXIX.  Le  discours  des  Ambassadeurs  fini , ces 
Princes  (a)  délibérèrent  sur  leur  proposition  : les 
avis  furent  partagés.  Les  Rois  des  Gélons , des 
Budins  et  des  Sauromates  promirent  unanime- 
ment du  secours  aux  Scythes.  Mais  ceux  des  Aga- 
thyrses , des  Neures , des  Androphages , des  Mé- 
lanchlænes  et  des  Taures  leur  firent  cette  répon- 
se : « Si  vous  n’aviez  pas  fait  les  premiers  une 
» guerre  injuste  aux  Perses  , vos  demandes  nous 
)>  paroitroient  équitables  ; et  pleins  de  déférence 
» pour  vous,  nous  prendrions  en  main  (b)  vos 
» intérêts.  Mais  vous  avez  envahi  leur  pays  sans 
» notre  participation , vous  l’avez  tenu  sous  le 
» joug  aussi  long-temps  que  le  Dieu  l’a  permis  ; 


(a)  Voyez  ci-dessus,  J.  en  et  cxviii. 

(i)  Daus  le  grec  : Nous  ferions  la  même  chose  que  vous. 
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» et  aujourd’hui  que  le  meme  Dieu  suscite  les 
» Perses  contre  vous,  ils  vous  rendent  la  pareille. 
))  Pour  nous,  nous  ne  les  offensâmes  point  alors, 
» et  nous  ne  serons  pas  aujourd’hui  les  premiers 
))  agresseurs.  Si  cependant  ils  viennent  aussi  at- 
))  taquer  notre  pays , s’ils  commencent  des  hosti- 
))  lités  contre  nous,  nous  saurons  (aâa)  les  re- 
))  pousser.  Mais , jusqu’à  ce  moment,  nous  res- 
» terons  tranquilles  : car  il  nous  paroît  que  les 
» Perses  n’en  veulent  qu’à  ceux  qui  les  ont  in- 
» suites  les  premiers  ». 

CXX.  Les  Scythes  ayant  appris , par  le  rapport 
de  leurs  Ambassadeurs , qu’ils  ne  dévoient  pas 
compter  sur  le  secours  des  Princes  leurs  voisins , 
résolurent  de  ne  point  présenter  de  bateiille  aux 
Perses,  et  de  ne  point  les  attaquer  ouvertement; 
mais  de  céder  peu  à peu  le  ten  ein  , en  se  retirant 
toujours  en  avant , de  combler  les  puits  et  les 
fontaines  qu’ils  trouveroient  sur  leur  route , de 
détruire  l’herbe , et  pour  cet  effet  de  se  partager 
en  deux  corps.  On  convint  aussi  que  les  Sauro- 
mates  se  rendroient  dans  les  Etats  de  Scopasis(û!)  ; 
que,  si  les  Perses  tournoient  de  ce  côté  , ils 
se  retireroient  peu  à peu  droit  au  Tanaïs , le  long 
du  Palus- Mæotis , et  que,  lorsque  l’ennemi  re- 
tourneroit  sur  ses  pas , ils  se  mettroient  alors  à 
le  poursuivre.  Tel  étoit  le  plan  de  défense  que 
devoit  suivre  cette  partie  des  Scythes  Royaux. 

(a)  Yoyea  ci-dessu*,  §.  i.vii,  note  xaà. 
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Quant  aux  deux  autres  parties  des  Scythes 
Royaux , il  avoit  été  décidé  que  la  plus  grande, 
sur  laquelle  régnoit  Idanthyrse , se  joindroit  à la 
troisième  dont  étoit  Roi  Taxacis , et  que  toutes 
les  deux , réunies  avec  les  Gélons  et  les  Budins , 
auroient  aussi  une  journée  d’avance  sur  les  Perses, 
qu’elles  se  retireroient  peu  à peu,  et  en  exécutant 
les  résolutions  prises  dans  le  Conseil , et  sur-tout 
qu’elles  attireroient  les  ennemis  droit  sur  les  terres 
de  ceux  qui  avoient  refusé  leur  alliance , afin  de 
les  forcer  aussi  à la  guerre  contre  les  Perses , et  de 
leur  faire  prendre  les  armes  malgré  eux,  puisqu’ils 
ne  vouloient  pas  le  faire  de  bonne  volonté.  Elles 
dévoient  ensuite  retourner  dans  leur  pays,  et 
même  attaquer  l’ennemi , si , après  en  avoir  déli- 
béré , ce  parti  leur  paroissoit  avantageux. 

CXXI.  Cette  résolution  prise  , les  Scythes 
allèrent  au-devant  de  Darius,  et  se  firent  précéder 
par  des  coureurs-,  l’élite  de  la  cavalerie.  Ils  avoient 
fait  prendre  (a)  les  devans  à leurs  chariots , qui 
tenoient  lieu  de  maisons  à leurs  femmes  et  à leurs 
enfans,  et  leur  avoient  donné  ordre  d’avancer 
toujours  vers  le  Nord.  Ces  chariots  étoient  ac- 
compagnés de  leurs  troupeaux , dont  ils  ne  me- 
noient  avec  eux  que  ce  qui  leur  étoit  nécessaire  • 
pour  vivre.  * 

CXXII.  Tandis  que  les  chariots  avançoient  vers 


(a)  Non  pas  du  côté  de  l’ennemi,  mais  vers  le  Nord,  où 
ils  avoient  dessein  de  se  retirer. 
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le  Nord , les  coureurs  (a)  découvrirent  les  Perses 
environ  à trois  journées  de  l’Ister.  Comme  ils  n’en 
étoient  éloignés  que  d’une  journée,  ils  campèrent 
dans  cet  endroit , et  détruisirent  toutes  les  pro- 
ductions de  la  terre.  Les  Perses  ne  les  eurent  pas 
plutôt  apperçus,  qu’ils  les  suivirent  dans  leur 
retraite.  Ayant  (ô)  ensuite  marché  droit  à une  des 
trois  parties  des  Scythes  Royaux , ils  la  poursui- 
virent à l’Est  jusqu’au  Tanaïs.  Les  Scythes  tra- 
versèrent le  fleuve,  et  les  Perses  (s43)  l’ayant 
passé  après  eux , ne  cessèrent  de  les  suivre,  que 
lorsqu’après  avoir  parcouru  le  pays  des  Sauro- 
mates,  ils  furent  (243"'‘)  arrivés  dans  celui  des 
Budins. 

CXXIII.  Les  Perses  ne  purent  causer  aucun 
dégât,  tout  le  temps  qu’ils  furent  en  Scythie  et 
dans  le  pays  des  Sauromates  , les  habitans  ayant 
détruit  tout  ce  qui  étoit  dans  les  campagnes;  mais, 
quand  ils  eurent  pénétré  dans  le  pays  des  Budins, 
ils  trouvèrent  la  ville  de  Gélonus  qui  étoit  bâtie 
en  bois.  Comme  elle  étoit  entièrement  (a44)  dé- 
serte, et  que  les  habitans  en  avoient  tout  emporté , 
ils  y mirent  le  feu.  Cela  fait,  ils  allèrent  en  avant, 
marchant  sur  les  traces  de  l’ennemi  : enfin , après 
avoir  parcouru  le  pays  des  Budins  ,'ils  arrivèrent 

(a)  C’est  l’élite  de  la  cavalerie  envoyée  pour  reconnoître 
l’ennemi , dont  il  a été  pai-lé  dans  le  paragi-apbe  précédent. 

(è)  Dans  le  grec  : lia  allient  droit  à l’une  dea parties , ùc. 
J’ai  ajouté  à l’une  des  trois  parties  des  Scythes  Royaux,  aQii 
d’étJ-e  plus  clair.  Voyez  ci-dessus , cxx. 

dans 
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dans  un  désert  par-delà  ces  peuples,  où  l’on  ne 
rencontre  pas  un  seul  homme.  Ce  désert  a sept 
journées  de  chemin  ; on  trouve  au-dessus  le  pays 
des  Thyssagètes  , d’où  viennent  quatre  grandes 
rivières  ; le  Lycus,  l’Oarus , le  Tanaïs  et  le  Syrgis 
qui  se  jettent  dans  le  Palus-Mæotis , après  avoir 
arrosé  les  terres  des  Mæotes. 

CXXIV.  Darius , étant  arrivé  dans  ce  désert , 
s’arrêta  sur  les  bords  de  l’Oarus,  où  il  campa  avec 
son  armée.  Il  fit  ensuite  construire  huit  grands 
châteaux  (a45) , à soixante  stades  ou  environ  l’un 
de  l’autre , dont  les  ruines  subsistent  encore  main,- 
tenant.  Tandis  qu’il  s’occupoit  de  ces  ouvrages , 
les  Scythes , qu’il  avoit  poursuivis,  firent  le  tour 
par  le  haut  du  pays,  et  retournèrent  en  Scythie. 
Comme  ils  avoient  entièrement  disparu,  et  qu’ils 
ne  se  montroient  plus  , il  laissa  ces  châteaux  im- 
parfaits, et  dirigea  sa  marche  à l’Occident , per- 
suadé que  ces  Scythes  formoient  toute  la  nation , 
et  qu’ils  s’étoient  sauvés  de  ce  côté.  Comme  il 
marchoit  à grandes  journées,  il  arriva  en  Scythie, 
où  il  rencontra  (a)  les  deux  corps  d’armée  des 
Scythes.  Il  ne  les  eut  pas  plutôt  trouvés , qu’il  se 
mit  à les  poursuivre  ; mais  ils  avoient  soin  de  se 
tenir  toujours  à une  journée  de  lui. 

eXXV.  Ils  s’enfuyoient , suivant  les  conven- 
tions faites  entr’eux , chez  les  peuples  qui  avoient 

, (a)  L’un  étoit  commandé  par  Idanthyrsc , et  I autre  par 
Taxacis.  Voyez  J.  cxx. 
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refusé  leur  alliance  , et  Darius  les  suivoit  sans 
relâche.  Us  se  jetèrent  premièrement  sur  les  terres 
des  Mélanclilænes,  qui  furent  alarmés  à leur  vue 
et  à celle  des  Perses.  De-là  ils  attirèrent  les  Perses 
chez  les  Androphages,  où , ayant  semé  le  trouble 
et  l’épouvante,  ils  les  conduisirentchez  lesNeures, 
qui  furent  également  effrayés  : enlin  ils  se  sauvè- 
rent du  côté  des  Agathyrses.  Mais  ceux-ci , voyant 
leurs  voisins  alarmés  prendre  la  fuite,  envoyèrent 
aux  Scythes  un  Héraut,  aA^ant  qu’ils  eussent  mis 
le  pied  dans  leur  pays,  afin  de  leur  en  interdire 
l’entrée  ; les  menaçant  de  leur  livrer  bataille,  en 
cas  qu’ils  y vinssent.  Après  ces  menaces,  les  Aga- 
thyrses portèrent  leurs  forces  sur  leurs  fron- 
tières , pour  les  en  écarter. 

Les  Mélanchlænes , les  Androphages  et  lea 
Neures,  voyant  les  Scythes  se  jeter,  avec  lea 
Perses , sur  leurs  terres , ne  se  mirent  pas  en  devoir 
de  les  repousser.  Saisis  de  crainte  à cette  vue,  ils 
oublièrent  leurs  menaces,  et  s’enfuirent  dans  les 
déserts  vers  le  Nord.  Quant  aux  Scythes , comme 
les  Agathyrses  leur  (246)  interdisoient  l’entrée  de 
leur  pays , ils  ne  cherchèrent  plus  à y pénétrer  ; 
mais,  au  sortir  de  la  Neuride^  ils  rentrèrent  dans 
leur  patrie , où  les  Perses  les  suivirent. 

ex XVI.  Darius,  s’étant  apperçu  que  les 
Scythes  tenoient  sans  cesse  la  même  conduite  (a)  j 


(a)  L’Auteur  veut  dire  qu’ils  ne  cessoient  point  de  passer 
d'un  pays  dans  un  autre. 
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■envoya  un  cavalier  à Idanthyrse  leur  Roi , avec 
ordre  de  lui  parler  en  ces  termes  : « O le  pins  mi- 
))  sérable  des  hommes  ! pourquoi  fuis-tu  toujours,  - 
. ))  lorsqu’il  est  en  ton  pouvoir  de  t’arrêter  et  de 
» me  livrer  bataille,  si  tu  te  crois  assez  fort  pour 
» me  résister  ? Si , au  contraire , tu  te  sens  trop 
))  foible,  cesse  de  fuir  devant  moij  entre  en  con- 
» férence  avec  ton  maître,  et  ne  manque  pas  de 
» lui  apporter  la  terre  (347)  et  l’eau,  comme  un 
))  gage  dè  ta  soumission  ». 

CXXVII.  « Roi  des  Perses , répondit  Idan- 
))  thyrsej  voici  l’état  de  mes  affaires  : la  crainte 
» ne  m’a  point  fait  prendre  ci-devant  la  fuite , et 
» maintenant  je  ne  te  fuis  pas.  Je  ne  fais  actuel- 
» lement  que  ce  que  j’avois  coutume  de  faire 
» aussi  en  temps  de  paix.  Mais  je  vais  te  dire 
» pourquoi  je  ne  t’ai  pas  combattu  sur  le  champ. 

))  Comme  nous  ne  craignons  ni  qu’on  prenne  nos 
))  villes,  puisque  nous  n’en  avons  point,  ni  qu’on 
» fasse  le  dégât  sur  nos  terres , puisqu’elles  ne 
» sont  point  cultivées,  nous  n’avons  pas  de  motifs 
» pour  nous  hâter  de  donner  bataille.  Si  cepen- 
))  dant  tu  veux  absolument  nous  y forcer  au 
» plutôt,  nous  avons  les  tombeaux  de  nos  pères, 

» trouve-les , et  essaye  de  les  renverser  : tu  con- 
» noîtras  alors  si  nous  combattrons  pour  les  dé- 
n fendre.  Nous  ne  te  livrerons  pas  bataille  aupa- 
» ravant , à moins  que  quelque  bonne  raison  ne 
)i  nous  y oblige.  C’en  est  assez  surV:e  qui  regarde 
» le  combat.  Quant  à mes  maitres,  je  n’en  recon- 

O 3 
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» nois  point  d’autre  que  Jupiter,  l’un  de  mes 
» ancêtres , et  Vesta,  Reine  des  Scythes.  Au  lieu 
» de  la  terre  et  de  l’eau , je  t’enveiTai  des  présens 
» plus  convenables.  Quant  à toi,  qui  te  vantes 
» d’être  mon  maître,  c’est  à toi  de  (a)  pleurer  ». 
Telle  (siS)  est  la  réponse  des  Scythes , que  le 
Héraut  alla  porter  à Darius. 

CXXVUI.  Au  seul  nom  de  servitude,  les  Rois 
des  Scythes  irrités  firent  partir  les  Scythes  sur 
qui  régnoit  Scopasis,  avec  (è)  les  Sauromates  qui 
.«erv'oient  avec  eux  , pour  aller  conférer  avec  les 
Ioniens , à qui  l’on  avoit  confié  la  garde.du  pont 
de  l’Ister.  Quant  aux  Scythes  qui  restoient  dans 
le  pays,  ils  résolurent  de  ne  plus  forcer  les  Perses 
à courir  de  côté  et  d’autre  ; mais  de  les  attaquer 
toutes  les  fois  qu’ils  prendroient  (249)  leur  repas. 
En  conséquence  ayant  observé  le  temps  où  ils  le 
prenoient , ils  exécutèrent  ce  qui  avoit  été  con- 
certé entr’eux.  Dans  ces  attaques,  la  cavalerie  des 
Scythes  mettoit  toujours  en  fuite  celle  des  Perses  ; 
mais  celle-ci  en  fuyant  se  replioit  sur  l’in- 
fanterie, qui  ne  manquoit  pas  de  la  soutenir. 
Ainsi , lorsque  les  Scythes  avoient  fait  reculer  la 
cavalerie  ennemie,  la  crainte  des  gens  de  pied  le» 
forçoit  aussi-tôt  à se  retirer.  Ils  ne  laissoient  pa» 
néanmoins  de  recommencer  de  pareilles  attaques 
pendant  la  nuit. 

(a)  C’est  l’expression  du  plus  grand  mépris. 

(i)  Dans  le  grec  : Et  qui  avoient  été  placée  avec  les  Sau»^ 
tomates.  Voyez  §,  cxx. 
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CXXIX.  Ce  qui  est  bien  étonnant,  c’est  que  la 
cri  des  ânes  et  la  figure  des  mulets  favorisoient  les 
Perses , et  étoient  désavantageux  aux  Scythes , 
quand  ils  attaquoient  le  camp  de  Darius.  Il  no 
naît  en  effet,  en  .Scythie,  ni  âne  ni  mulet,  comme 
je  l’ai  dit  (a)  plus  haut , et  même  on  n’en  voit 
pas  un  (ado)  seul  dans  tout  le  pays , à cause  du 
froid.  Les  ânes  jetoient , par  leurs  cris , l’épou- 
vante parmi  la  cavalerie  des  Scythes.  Il  arrivoit 
souvent  que  celle-ci  alloit  à la  charge;  mais  si, 
sur  ces  entrefaites,  les  chevaux  les  entendoient, 
ils  dressoient  les  oreilles  d’étonnement , et  recu- 
loient  troublés,  parce  qu’ils  n’étoient  accoutumés 
ni  aux  cris  ni  à la  figure  de  ces  animaux.  Mais 
c’étoit  un  foible  avantage. 

CXXX.  Les  Scythes  s’étant  apperçus  de  l’em- 
barras des  Perses , eurent  recours  à cet  artifice, 
pour  les  faire  rester  plus  long- temps  en  Scythie, 
et  les  tourmenter  par  l’extrême  disette  de  toutes 
choses.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  (25i)  troupeaux,  avec  ceux  qui  les  gar- 
daient, et  se  retirèrent  dans  un  antre  canton.  Les 
Perses  se  jetèrent  sur  ces  troupeaux,  et  les  enle- 
vèrent. 

CXXXI.  Ce  premier  succès  les  encouragea, 
et  fut  suivi  de  plusieurs  autres  ; mais  enfin  Da- 
rius se  trouva  dans  une  extrême  disette.  Les 
Rois  des  Scythes  en  étant  instruits,  lui  envoyé- 


(rt)  Voyez  ci-dessus,  5-  xxviii. 
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rent  un  Héraut  avec  des  présens , qui  consis- 
toient  en  un  oiseau,  un  rat,  une  grenouille  et 
cinq  flèches.  Les  Perses  demandèrent  à l’envoyé 
ce  que  signifioient  ces  présens.  Il  répondit  qu’on 
l’avoit  seulement  chargé  de  les  offrir,  et  de  s’en 
retom-ner  aussi -tôt  après;  qu’il  les  exhortoit 
cependant,  s’ils  avoient  de  la  sagacité,  à tâcher 
d’en  pénétrer  le  sens. 

CXXXII.  Dans  un  conseil  tenu  à ce  sujet, 
Darius  prétendoit  que  les  Scythes  lui  donnoient 
la  terre  et  l’eau,  comme  un  gage  de  leur  soumis- 
sion. Il  le  conjecturoit  sur  ce  que  le  rat  naît  dans 
la  terre,  et  se  nourrit  de  blé  ainsi  que  l’homme  j 
que  la  grenouille  s’engendre  dans  l’eau  ; que  l’oi- 
seau (sSaj  a beaucoup  de  rapport  au  cheval,  et 
qu’enfin  les  Scythes,  en  lui  donnant  des  flèches,  ’ 
lui  livroient  leurs  forces.  Tel  fut  le  sentiment  de 
Darius.  Mais  Gobryas,  l’un  des  sept  qui  avoient 
détrôné  le  Mage,  fut  d’un  autre  avis.  « Perses  , 

))  leur  dit-il , ces  présens  signifient  que , si  vous 
))  ne  vous  envolez  pas  dans  les  airs,  comme  des 
))  oiseaux , ou  si  vous  ne  vous  cachez  pas  sous 
))  terre,  comme  des  rats , ou  si  vous  ne  sautez  pas 
))  dans  les  marais,  comme  des  grenouilles,  vous  ne 
w reverrez  jamais  votre  patrie  ; mais  que  vous 
))  périrez  par  ces  flèches  ».  C’est  ainsi  que  les 
Perses  interprétèrent  ces^résens. 

* CXXXIII.  La  partie  des  Scythes  à qui  l’on 
avoit  précédemment  confié  la  garde  des  environs 
du  Palus-Mæotis , et  qui  venoit  de  recevoir  l’or- 
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cire  d’aller  sur  les  bords  de  l’Ister  pour  s’aboucher 
avec  les  Ioniens,  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  au 
pont  que  ceux-ci  avoient  jeté  sur  cette  rivière , 
qu’ils  leur  parlèrent  en  ces  termes  : « Ioniens , 
))  nous  venons  vous  apporter  la  liberté , supposé 
))  toutefois  que  vous  vouliez  nous  écouter.  Nous 
» avons  en  eflFet  appris  que  Darius  vous  a enjoint 
))  de  garder  ce  pont  (a)  durant  soixante  jours  seu- 
))  lement,  et  que  s’il  n’étoit  pas  de  retour  dans 
» cet  intervalle  , vous  seriez  les  maîtres  de  vous 
» retirer  dans  votre  patrie.  En  exécr*'  ant  cet  or- 
))  dre  , il  n’aura  rien  à vous  reprocher  , et  nous 
» n’aurons  aucun  sujet  de  plainte  contre  vous. 
» Puisque  vous  êtes  demeurés  le  nombre  de  jours 
» prescrit,  que  ne  retournez-vous  dans  votre 
» pays  » ? Les  Ioniens  ayant  promis  de  le  faire , 
les  Scythes  se  retirèrent  en  diligence. 

CXXXIV.  Après  l’envoi  des  présens,  le  reste 
des  Scythes  se  mit  en  ordre  de  bataille  vis-à-vis 
des  Perses,  tant  l’infanterie  que  la  cavalerie, 
comme  s’ils  avoient  voulu  en  venir  aux  mains. 
Mais , tandis  qu’ils  étoient  ainsi  rangés  en  ba- 
taille , un  lièvre  se  leva  entre  les  deux  armées.  Ils 
ne  l’eurent  pas  plutôt  apperçu  , qu’ils  le  poursui- 
virent en  jetant  de  grands  cris.  Darius  demanda 
quelle  étoit  la  cause  de  ce  tumulte j et,  sur  ce 
qu’on  lui  répondit  que  les  Scythes  couroient 
après  un  lièvre , il  dit  à ceux  d’entre  les  Perses 


(o)  Voyez  §.  xcviii. 
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avec  qui  il  avoit  coutume  de  s’entretenir  : « Ces 
» hommes -ci  ont  pour  nous  un  grand  mépris. 
))  L’interprétation  qu’a  donné  Gobryas  de  leurs 
» présens,  me  paroît  actuellement  juste.  Mais, 
» puisque  son  sentiment  me  semble  vrai , je  pense 
)>  qu’il  nous  faut  un  bon  conseil  pour  sortir  sains 
))  et  saufs  de  ce  pas  dangereux.  Seigneur,  ré- 
» pondit  Gobryas  , je  ne  connoissois  guère  la 
3)  pauvreté  de  ces  peuples  que  par  ce  qu’en  pu- 
3)  blioit  la  Renommée.  Mais , depuis  notre  arri- 
3)  vée , je  la  connois  mieux,  en  voyant  de  quelle 
3)  manière  ils  se  jouent  de  nous.  Ainsi,  je  suis 
3)  d’avis  qu’aussi-tôt  que  la  nuit  sera  venue,  on 
3)  allume  des  feux  dans  le  camp , selon  notre  cou- 
» tume,  et  qu’après  avoir  engagé,  par  des  pro- 
3)  pos  trompeurs , la  partie  de  l’armée  la  moins 
3)  propre  aux  fatigues , à y rester , et  qu’après 
3)  avoir  attaché  ici  tous  les  ânes , nous  partions 
» avant  que  les  Scythes  aillent  droit  à l’Ister  pour 
» en  rompre  le  pont,  et  avant  que  les  Ioniens 
3)  prennent  une  résolution  capable  de  nous  faire 
33  périr  ». 

CXXXV.  Darius  suivit  le  conseil  de  Gobryas. 
Dès  que  la  nuit  fut  venue,  il  laissa  dans  le  camp 
les  malades  avec  ses  plus  mauvaises  (a)  troupes. 
Il  y fit  aussi  attacher  tous  les  ânes , afin  que  leurs 
cris  se  fissent  entendre.  Quant  aux  hommes,  il  les 


{a)  Dans  le  grec  : (Jeux  qu’il  se  soucioit  le  moins  de 
perdre. 
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y laissoit  sous  prétexte  de  garder  le  camp , tan- 
dis qu’avec  la  fleur  de  (aôS)  ses  troupes,  il  iroit 
en  personne  attaquer  l’ennemi  ; mais  en  effet, 
parce  qu’ils  étoient  foibles  ou  malades.  Ayant 
persuadé  ces  malheureux,  il  fit  allumer  des  feux, 
et  marcha  en  grande  diligence  vers  l’Ister.  Les 
ânes,  se  voyant  dans  une  espèce  de  solitude , se 
mirent  à braire  beaucoup  plus  fort  qu’aupara- 
vant.  Les  Scythes,  entendant  leurs  cris,  crurent 
les  Perses  toujours  dans  leur  camp. 

CXXXVI.  Quand  le  jour  parut , les  soldats 
que  Darius  avoit  abandonnés,  se  voyant  trahis, 
tendirent  les  mains  aux  Scythes , et  leur  dirent 
tout  ce  que  leur  situation  put  leur  suggérer.  Là- 
dessus  , les  (354)  deux  parties  des  Scythes  s’étant 
réunies  promptement  à la  troisième , coururent 
après  les  Perses , droit  à l’Ister , avec  les  Sauro- 
mates , les  Budins  et  les  Gélons.  Mais , comme  la 
plus  grande  partie  de  l’armée  Perse  consistoit  en 
infanterie , et  qu’elle  ne  savoit  pas  les  chemins , 
parce  qu’il  n’y  en  avoit  pas  de  tracés , et  qu’au 
contraire  les  Scythes  étoient  à cheval , et  qu’ils 
connoissoient  la  route  la  plus  courte , ils  ne  pu- 
rent se  rencontrer.  Les  Scythes  arrivèrent  au 
pont  de  l’Ister  long- temps  avant  les  Perses  ; et, 
sachant  qu’ils  n’étoient  point  encore  venus , ils 
s’adressèrent  ainsi  aux  louiçns , qui  étoient  sur 
leurs  vaisseaux  : 

« Ioniens,  le  terme  qui  vous  a été  (a)  prescrit, 


(a)  Voyez  §.  xcviii. 
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^ » est  passé;  vous  avez  tort  de  rester  plus  long- 
» temps.  Si  la  crainte  vous  a retenus  jusqu’à  pré- 
» sent  en  ces  lieux,  rompez  maintenant  le  pont , 
» retirez-vous  promptement;  et,  flattés  d’avoir 
» recouvré  votre  liberté , rendez-en  grâces  aux 
» Dieux  et  aux  Scythes.  Quant  à celui  qui  étoit 
» auparavant  votre  maître , nous  allons  le  traiter 
» de  manière  qu’il  ne  fera  plus  la  guerre  à per- 
» sonne  » . 

CXXXVII.  L’affaire  mise  en  délibération , 
Miltiades  d’Athènes,  qui  étoit  Commandant , et 
Tyran  (a55)  de  la  Chersonèse  de  l’Hellespont , 
fut  d’avis  de  suivre  le  conseil  des  Scytlies,  et  de 
rendre  la  liberté  à l’Ionie  ; mais  Histiée,  Tyran 
de  Milet , s’y  opposa.  Il  représenta  qu’ils  ne  ré- 
gnoient  dans  leurs  villes  que  par  Darius  ; que 
si  la  puissance  de  ce  Prince  étoit  détruite,  ils 
perdroient  leur  autorité,  et  que  lui -même  ne 
pourroit  plus  conserver  la  sienne  dans  Milet,  ni 
les  autres  la  leur  dans  leurs  Etats  ; les  villes  pré- 
férant toutes  la  Démocratie  à la  Tyrannie.  Tous 
ceux  qui  avoient  d’abord  été  de  l’avis  de  Miltia- 
des, revinrent  aussi-tôt  à celui  d’Histiée. 

CXXXVIII.  Ceux  qui  furent  de  cette  (a56) 
opinion  , étoient  en  grande  estime  auprès  -du 
Roi.  Parmi  les  Tyrans  de  l’Hellespont , il  y avoit 
Daphnis  d’Abydos , Hippoclus  de  ](^ampsaque, 
llérophante  de  Parium  , Métrodore  de  Procon- 
nése,  Aristagoras  de  Cyzique,  Ariston  de  By- 
zance ; ceux  de  l’Ionie  étoient  Strattis  de  Chios  , 
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Æacès  de  Sanios , Leodamas  de  Pliocée , Histiée 
de  Milet,  qui  fut  d’un  avis  contraire  à celui  de 
Miltiades.  Aristagoras  de  Cy  me  fut  le  seul  homme 
considérable  qui  assistât  à ce  conseil , du  côté 
des  Eoliens. 

CXXXIX.  Le  sentiment  d’Histiée  ayant  été 
approuvé , on  ajouta  qu’on  romproit,  de  la  lon- 
gueur de  la  portée  d’un  trait,  l’extrémité  du  pont 
du  côté  de  la  Scythie,  afin  de  montrer  aux  Scy- 
thes qu’on  vouloit , en  quelque  sorte,  les  obliger, 
quoique  dans  le  fond  on  n’en  lit  rien , et  de 
crainte  que  les  Scythes  ne  voulussent , malgré 
eux , passer  l’Ister  sur  le  pont.  Il  fut  aussi  réglé 
qu’on  leur  enverroit  dire  qu’en  rompant  la  partie 
du  pont  qui  ahoutissoit  à leur  pays,  on  a^it 
dessein  de  leur  donner  une  entière  satisfaction. 
Après  quoi , Histiée  répondit  aux  Scythes , au 
nom  du  conseil  : 

« Scythes , votre  avis  est  salutaire , et  vous 
))  nous  pressez  fort  à propos.  Comme  vous  nous 
))  montrez  la  vraie  route  que  nous  devons  suivre, 
» nous  vous  ferons  voir  aussi  que  nous  sommes 
» disposés  à vous  servir;  nous  rompons  en  elfet 
))  le  pont,  comme  vous  le  voyez,  et  nous  nous 
» porterons  avec  ardeur  à recouvrer  notre  liberté. 
)>  Pour  vous,  pendant  que  nous  sommes  occupés 
» à détruire  ce  pont , il  est  à propos  que  vous  al- 
» liez  chercher  les  Perses , et  qu’après  les  avoir 
))  trouvés , vous  nous  vengiez,  en  vous  vengeant 
a vous-mêmes  comme  il  convient  m. 
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CXL.  Les  Scythes , se  fiant  pour  la  seconde  fois 
aux  Ioniens , rebroussèrent  chemin  pour  aller 
chercher  les  Perses  ; mais  ils  prirent  une  autre 
route , et  les  manquèrent.  Ce  fut  leur  faute , puis* 
qu’ils  avoient  détruit  les  foins,  et  bouché  les  fon- 
taines de  ce  côté.  Sans  ce  dégât,  il  leur  auroit  été 
aisé  de  trouver  les  Perses,  s’ils  l’eussent  voulu.  Le 
parti  qu’ils  avoient  cru  le  plus  avantageux , fut 
alors  cause  de  leur  méprise.  Ils  cherchèrent  l’en- 
nemi dans  les  cantons  de  la  Scythie  où  il  y avoit 
de  l’eau  et  des  fourrages  pour  les  chevaux , per- 
suadés qu’il  s’enfuyoit  de  ce  côté.  Mais  les  Perses 
suivoient  l’ancienne  route  qu’ils  avoient  obser- 
vée ; et  cependant  ils  eurent  bien  de  la  peine  à 
> gagner  l’endroit  où  ils  avoient  traversé  le  fleuve. 
Y étant  arrivés  de  nuit,  et  trouvant  le  pont 
rompu , ils  craignirent  que  les  Ioniens  ne  les 
eussent  abandonnés. 

CXLI.  Darius  avoit  dans  son  armée  un  Egyp- 
tien d’une  voix  extrêmement  sonore  5 il  lui  com- 
manda de  se  tenir  sur  les  bords  de  l’Ister,  et  d’ap- 
peler Histiée  de  Milet.  Aux  premiers  (aSy)  cris 
de  l’Egyptien , Histiée  mit  sur-le-champ  tous  les 
vaisseaux  en  état  de  passer  l’armée , et  rétablit 
le  pont. 

CXLII.  Les  Perses  échappèrent  par  ce  moyen, 
et  les  Scythes , qui  les  cherchoient , les  manquè- 
rent pour  la  seconde  fois.  C’est  à cette  occasion 
que  ceux-ci  disent  des  Ioniens , qu’à  les  considé- 
rer comme  libres , ce  sont  les  plus  vils  et  les  plus 
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lâches  tle  tous  les  hommes,  et  que  si  on  les  envi- 
sage comme  esclaves,  ce  sont  les  esclaves  les  plus 
attachés  à leurs  maîtres , et  les  moins  capables  de 
s’enfuir.  Tels  sont  les  traits  que  laucent  les  Scy- 
thes contre  les  Ioniens. 

CXLIII.  Darius  traversa  la  Thrace , et  arriva 
à Sestos  dans  la  Chersonèse,  où  il  s’embarqua 
pour  passer  en  Asie.  Il  nomma  ( 2Ô8  ) Méga* 
byse  (à) , Perse  de  naissance , Général  des  trou- 
pes qu’il  laissoit  en  Europe.  Le  discours  que  tint 
un  jour  ce  Prince,  en  présence  de  toute  sa  Cour„ 
est  bien  honorable  pour  ce  Seigneur.  Comme  il 
se  disposoit  à manger  des  grenades , à la  première 
qu’il  ouvrit,  Artabane,  son  frère,  lui  demanda 
quelle  chose  il  desireroit  avoir  en  aussi  grande 
quantité  qu’il  y avoit  de  grains  dans  cette  gre- 
nade. Darius  répondit  qu’il  aimeroit  mieux  avoir 
autant  de  Mégabyses , que  de  voir  la  Grèce  sous 
son  obéissance.  Tel  fut  le  témoignage  honorable 
que  lui  rendit  ce  Prince  parmi  les  Perses  ; mais 
alors , il  lui  donna  des  marques  de  sa  confiance, 
en  le  laissant  en  Europe  avec  quatre-vingt  milia 
hommes  sous  ses  ordres. 

CXLIV.  Un  mot  de  ce  Mégabyse  a rendu  son 
nom  immortel  parmi  les  habitans  de  l’Helles- 
pont.  Etant  à Byzance , il  apprit  que  les  Chalcé- 
doniens  avoient  bâti  leur  ville  dix-sept  ans  avant 
que  les  Byzantins  eussent  fondé  la  leur.  Là-des- 


(a)  Voyez  ses  exploits,  liv.  y , §.  i,  xiv,  xv,  &c. 
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sus,  il  dit  qu’ils  étoient  sans  doute  (269)  alors 
aveugles,  puisque,  sans  cela,  ils  n’auroient  pas 
choisi  pour  leur  ville  une  situation  désagréable  , 
lorsqu’il  s’en  présentoit  une  plus  belle.  Ce  Gé- 
néral subjugua,  avec  les  troupes  que  lui  avoit 
laissé  Darius  , tous  les  peuples  de  l’Hellespont 
qui  n’étoient  pas  les  amis  des  (260)  Médes. 

CXLV.  Il  y eut,  vers  le  même  temps,  une 
expédition  considérable  en  Libye  , dont  je  dirai 
le  sujet  ; mais  il  est  à propos  de  raconter  aupara- 
vant quelques  faits  nécessaires  pour  le  bien  en- 
tendre. 

Les  descendans  des  Argonautes , ayant  été 
chassés  de  l’île  de  Lemnos  par  les  Pélasges  (261) , 
qui  avoient  (a)  enlevé  de  Brauron  les  femmes  des 
Athéniens  , firent  voile  à Lacédémone.  Ils  cam- 
pèrent sur  le  mont  Taygète , où  ils  allumèrent  du 
feu.  Les  Lacédémoniens  , l’ayant  apperçu , leur 
envoyèrent  demander  qui  ils  étoient,  et  d’où  ils 
venoient.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Minyens, 
et  les  descendans  de  ces  héros  qui  s’étoient  embar- 
qués sur  le  navire  Argo , et  qui  étoient  abordés  à 
Lemnos,  où  ils  leur  avoient  donné  nais.sance.  Sur 
ce  rapport  de  l’origine  des  Minyens,  les  Lacédé- 
.jnoniens  envoyèrent  une  seconde  fois  leur  de- 
mander à quel  dessein  ils  venoient  dans  leur 
pays , et  par  quelle  raison  ils  avoient  allumé  du 
feu.  Les  Minyens  répondirent  qu’ayant  été  chas- 


(a)  Voyez  liv.  vi,  §.  clxxxviii. 
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fiés  par  les  Pélasges , ils  venoient  chez  leurs  pères, 
comme  cela  étoit  juste , et  qu’ils  prioient  les  La- 
cédémoniens de  les  recevoir  chez  eux , et  de  leur 
faire  part  non -seulement  de  leurs  terres,  mais 
encore  des  honneurs  et  des  dignités  de  l’Etat.  Les 
Lacédémoniens  furent  d’avis  de  les  recevoir  aux 
conditions  qu’ils  proposoient.  Ce  qui  les  y déter- 
mina principalement,  fut  que  les  Tyndarides  (a) 
avoient  été  de  l’expédition  des  Argonautes.  Ils 
reçurent  donc  les  Minyens , leur  donnèrent  des 
terres , et  les  distribuèrent  parmi  leurs  tribus. 
Ceux  - ci  se  marièrent  aussi  - tôt , et  donnèrent  à 
d’autres  les  femmes  qu’ils  avoient  amenées  de 
Leranos. 

CXLVI.  Peu  de  temps  après , les  Minyens 
montrèrent  tout-à-coup  leur  insolence , en  vou- 
lant avoir  part  à la  Royauté,  et  en  faisant  plu- 
sieurs autres  actions  contraires  aux  Loix.  Les 
Lacédémoniens  résolurent  de  les  faire  mourir. 
En  conséquence , ils  furent  arrêtés  et  mis  en 
prison.  A Lacédémone  , les  exécutions  se  font  la 
nuit,  et  jamais  de  jour  (262).  Lors  donc  qu’on 
étoit  sur  le  point  de  les  faire  mourir , leurs 
femmes , qui  éioient  Spartiates , et  filles  des  pre- 
miers de  la  ville,  demandèrent  la  permission  (265) 
d’entrer  dans  la  prison,  pour  parler  à leurs  maris. 
Comme  on  ne  les  soupçonnoit  d’aucun  artifice, 
cette  j?ermission  leur  fut  accordée.  Elles  ne  furent 


(a)  Cüstor  et  Pollux. 


Digitized  by  Google 


224  HTSTOIRE  D’HEROIÎOTE. 
pas  plutôt  entrées  , qu’elles  donnèrent  leurs  ha- 
bits  à leurs  maris,  et  se  revêtirent  des  leurs.  Les 
Minyens,  ayant  pris  les  habits  de  leurs  femmes , 
sortirent  à la  faveur  de  ce  déguisement  ; et , 
s’étant  échappés  de  la  sorte , ils  retournèrent  au 
mont  Taygète. 

CXLVII.  Vers  ce  même  temps  , Théras  partit 
de  Lacédémone  pour  aller  fonder  une  colonie. 
Autésion  (264),  son  père,  étoit  fils  deTisamène, 
petit-fils  de  Thersandre , et  arrière-petit-fils  de 
Polynices.  Il  étoit  de  la  race  de  Cadmus  , et  oncle 
maternel  ( a65)  d’Eurysthènes  et  de  (266)  Proclès, 
tous  deux  fils  d’Aristodémus.  Comme  ceux-ci 
étoient  encore  enfans  , il  eut , pendant  leur  mi- 
norité , la  régence  du  Royaume.  Mais  quand 
ils  furent  devenus  grands , ils  gouvernèrent 
par  eux-mêmes.  Théras  , affligé  d’obéir , après 
avoir  goûté  les  douceurs  du  commandement, 
déclara  qu’il  ne  resteroit  point  à Lacédémone , 
et  qu’il  s’embarqueroit  pour  aller  joindre  ses 
parens. 

Les  descendans  de  Membliarès,  fils  de  Pœciles, 
Phénicien  , demeuroient  dans  File  qu’on  nomme 
aujourd’hui  Théra , et  qui  s’appelait  autrefois 
Calliste.  Cadmus,  fils  d’Agenor,  étoit  abordé  à 
cette  île  en  cherchant  Europe  ; et,  soit  que  le  pays 
lui  plût , ou  par  quelqu’autre  raison  , il  y laissa 
plusieurs  Phéniciens  avec  Membliarès  (267) , l’un 
de  ses  parens.  Ils  l’habitèrent  pendant  huit 

générations. 
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générations , avant  que  Théras  y (a)  vînt  de 
Lacédémone. 

CXLVIII.  Théras  partit  de  Sparte  pour  cette 
île,  avec  grand  nombre  de  Lacédémoniens  qu’on 
tira  des  tribus.  Son  intention  n’étoit  pas  d’en 
chasser  les  anciens  habitans,  mais  d’y  demeurer 
avec  eux  clans  l’union  la  plus  étroite.  Les  Lacé- 
démonienspersistoient  toujours  dans  la  résolution 
de  faire  mourir  les  Minyens  , qui , après  s’être 
échappés  des  prisons , étoient  campés  sur  le  mont 
'J'aygète.  Théras  sollicita  leur  grâce , et  s’engagea 
à les  faire  sortir  du  pays.  Elle  lui  fut  accordée  ; 
pt , ayant  mis  à la  voile  avec  trois  vaisseaux  à 
trente  rames , il  se  rendit  chez  les  descendans  de 
Membliarès.  Il  n’emmena  avec  lui  qu’une  petite 
partie  des  Minyens  : les  autres,  en  beaucoup  plus 
grand  nombre , chassèrent  les  Paroréates  et  les 
Caucons , de  leur  pays  j et , s’étant  partagés  en 
six  corps,  ils  y bâtirent  six  villes,  Lépréum, 
Macistos,  Phrixes,  Pyrgos,  Epium  et  Nudium, 
qui  ont  été  la  plupart  détruites  de  mon  temps 
par  les  Eléens.  Quant  à l’île  de  Calliste , elle  s’ap- 
pela 'Théra , du  nom  de  son  Fondateur. 

CXLIX.  Son  fds  refusant  de  s’embarquer  avec 
lui , Théras  dit  qu’il  le  laisseroit  comme  (268)  une 
brebis  parmi  les  loups.  Ce  propos  fit  donner  à ce 


Ça)  Dans  le  gi'cc  ; Dans  cette  Ue , alors  connue  sous  le 
'nom  de  Calliste.  C'est  une  répétition  que  j’ai  cru  devoir 
supprimer. 
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jeune  homme  le  nom  d’Oiolycus  (a) , qui  préva- 
lut sur  celui  qu’il  avoit  auparavant.  Oiolycus  eut 
un  fils  appelé  Egée.  Les  Egides,  tribu  considéra- 
ble à Sparte,  tirent  de  lui  leur  nom.  Ceux  de  cette 
tribu , voyant  qu’ils  ne  pouvoient  conserver  d’en- 
fans , bâtirent , sur  la  réponse  d’un  Oracle,  un 
temple  aux  Furies  de  Laïus  et  d’(Edipe  j et,  de- 
puis ce  temps,  ils  ne  perdirent  plus  leurs  enfans. 
Pareille  (269)  chose  arriva  dans  l’île  de  Théra,  à 
leurs  desceudans. 

CL.  Jusqu’ici , les  Lacédémoniens  s’accordent 
avec  les  habitans  de  Théra  j mais  ceux-ci  sont  les 
seuls  qui  racontent  la  suite,  de  la  manière  que  je 
vais  dire. 

Grinus,  fils  d’yEsanius,  descendant  de  ce  Thé- 
ras,  et  Roi  de  l’île  de  Théra,  alla  à Delphes  pour 
y offrir  une  hécatombe.  Il  étoit  accompagné  de 
plusieurs  habitans  de  cette  île  , et  entr’autres  de 
Battus,  fils  de  Polymneste , de  la  race  (270)  d’Eu- 
phémus,  l’un  des  (271)  Minyens.  Ce  Prince  con- 
sultant l’Oracle  sur  quelque  chose,  la  Pythie  lui 
répondit  de  fonder  une  ville  en  Libye.  « Roi 
))  Apollon , répliqua  Grinus  , je  suis  vieux  et 
» courbé  (272)  sous  le  poids  des  ans  : chargez 
))  plutôt  de  cette  entreprise  quelqu’un  de  ces  jeu- 
» nés  gens  qui  sont  venus  avec  moi  » ; et , en  di- 
sant cela , il  montroit  Battus.  Les  Théréeiis , do 
retour  dans  leur  île , n’eurent  aucun  égard  pour 


(«l'Oiv  signifie  une  brebis,  et  un  loup. 
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la  réponse  de  l’Oracle,  ne  sachant  point  où  étoit 
la  Libye,  et  n’osant  pas  envoyer  une  colonie 
dans  une  pareille  incertitude. 

CLI.  On  fut  ensuite  sept  ans  à Théra  sans  qu’il 
y plût,  et  tous  les  arbres  y périrent  de  sécheresse, 
excepté  un  seul.  Les  Théréens  ayant  consulté 
l’Oracle,  la  Pythie  leur  reprocha  de  n’a- 

voir  point  envoyé  en  Libye  la  colonie  qu’ell» 
leur  avoit  ordonné  d’y  envoyer.  Comme  ils  ne 
voyoient  pas  de  remède  à leurs  maux , ils  dépu- 
tèrent en  Crète  , pour  s’informer  s’il  n’y  avoit 
pas  quelque  Crétois,  ou  quelque  étranger,  qui 
eût  voyagé  en  Libye.  Leurs  envoyés  parcou- 
rurent l’île  ; et , étant  arrivés  à la  ville  d’Itanos  , 
ils  y firent  connoissance  avec  un  Teinturier  en 
pourpre,  nommé  Corobius,  qui  leur  dit  qu’il 
avoit  été  poussé  par  un  vent  violent  à l’île  de 
Platée  en  Libye.  Une  ré  compense  qu’ils  lui  don- 
nèrent, le  détermina  à les  accompagner  à Théra. 
On  ne  fit  partir  d’abord  qu’un  petit  nombre  de 
citoyens  pour  examiner  les  lieux.  Corobius  leur 
servit  de  guide.  Lorsqu’il  les  eut  conduits  à l’île 
de  Platée , ils  l’y  laissèrent  avec  dps  vivres  pour 
quelques  mois  j et , s’étant  remis  en  mer , ils 
vinrent  en  diligence  faire  leur  rapport  aux  Thé- 
réens au  sujet  de  cette  île, 

CLII.  Comme  ils  furent  plus  long  temps  absens 
qu’ils  n’en  étoient  convenus  , Corobius  se  trouva 
dans  une  très-grande  disette.  Mais  un  vaisseau  do 
Samos,  qui  alloit  en  Egypte,  et  dont  le  patron 
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s’appeloit  Colæus , étant  abordé  â Platée , les 
Samiens  apprirent  de  Corobius  quelle  étoit  sa 
situation.  Ils  lui  laissèrent  des  vivres  pour  un  an  j 
et , comme  ils  desiroient  passionnément  de  se 
rendre  en  Egypte,  ils  remirent  à la  voile  par  un 
vent  d’Est.  Mais,  ce  vent  ne  discontinuantpoint, 
ils  passèrentles  Colonnes  d’Hercule,  et  arrivèrent 
à Tartessus  , sous  la  conduite  de  quelque  Dieu. 
Comme  (syS)  ce  port  n’avoit  point  été  jusqu’alors 
fi’équenté,  ils  firent,  à leur  retour,  le  plus  grand 
profit  sur  leurs  marchandises,  qu’aucun  Grec, 
que  nous  (274)  connoissions  , ait  jamais  fait , si 
du  moins  l’on  excepte  Sostrate  d’Egine  , fils  de 
Léodamas , avec  qui  personne  ne  peut  entrer  en 
comparaison.  Les  Samiens  ayant  rois  à part  (a) 
six  talens , qui  étoient  le  dixième  de  leur  gain  , 
en  firent  faire  un  vase  d’airain  en  forme  de  cratère 
argolique , autour  duquel  on  voit  des  têtes  de 
gryphons  , l’une  vis-à-vis  de  (276)  l’autre.  Ils  en 
firent  présent  au  Temple  de  Junon  (b) , où  il  est 
soutenu  par  trois  colosses  d’airain,  de  sept  coudées 
de  haut,  appuyés  sur  les  gmioux.  L’action  de  Co- 
læus  fut  le  principe  de  la  grande  amitié  que  les 
Cyrénéens  et  les  'l’héréens  ont  contractée  avec 
les  Samiens. 

CLIII.  Les  Théréens  ayant  laissé  Corobius 


(a)  32/100  liv.  de  notre  monnoie.  Leur  gain  ëtoit  par 
conséquent  de  324,000  liv. 

(b)  Le  célèbre  temple  de  Junon  à Samos. 
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dans  l’île,  dirent , à leur  retour  à Théra,  qu’ils 
avoient  commencé  une  habitation  dans  une  île 
attenante  à la  Libye.  Là-dessus,  il  fut  résolu  que 
de  tous  leurs  cantons , qui  étoient  au  nombre  de 
sept,  oii  enverroit  des  hommes,  que  les  frères 
tireroient  au  sort,  et  que  Battus  seroit  leur  Chef 
et  leur  Roi  : en  conséquence  de  cette  résolution, 
on  envoya  à Platée  deux  vaisseaux  de  cinquante 
rames  chacun.  Telle  est  la  manière  dont  les  Thé- 
réens  racontent  cette  histoire. 

CLIV.  Les  Cyrénéens  sont  d’accord  avec  eux 
en  tout,  excepté  en  ce  qui  concerne  Battus.  Voici 
de  quelle  manière  ils  le  rapportent.  Etéarque,  Roi 
de  la  ville  d’Axus  en  Crète,  ayant  perdu  sa  femme, 
dont  il  avoit  une  fille , nommée  Phronime , en 
épousa  une  autre,  qui  ne  fut  pas  plutôt  entrée 
dans  sa  maison,  qu’elle  fit  voir , par  ses  actions , 
qu’elle  étoit  une  vraie  marâtre.  Il  n’y  eut  rien  en 
effet  qu’elle  n’imaginât  pour  faire  maltraiter 
cette  Princesse;  enfin  elle  l’accusa  de  s’être  aban- 
donnée à un  homme,  et  parvint  à le  faire  croire 
à son  mari. 

Etéarque , persuadé  (276)  par  cette  femme,  se 
porta  contre  sa  fille  à une  action  odieuse.  Il  y 
avoit  alors  à Axus  un  Marchand  de  Théra,  nommé 
Thémison.  Ce  Prince  le  manda;  et  ayant  con- 
tracté avec  lui  l’hospitalité , il  lui  fit  promettre, 
avec  serment  (277)  , de  lui  prêter  son  ministère 
dans  toutes  les  choses  où  il  auroit  besoin  de  lui. 
-Le  serment  exigé , il  lui  remit  sa  fille  entre  les 
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mains,  et  lui  dit  de  l’emmener,  et  de  la  jeter 
dans  la  mer.  Thémison  , fâché  qu’on  lui  eût  fait 
faire  un  serment  pour  le  tromper  , renonça  à 
l’amitié  d’Etéarque.  Il  remit  à la  voile  avec  la 
Princesse  ; et , quand  il  fut  en  pleine  mer , il 
l’attacha  avec  des  cordes  ; et , pour  s’acquit- 
ter de  son  serment,  il  la  descendit  dans  la  inerj 
mais  il  l’en  retira,  et  la  mena  dans  l’île  de 
Théra. 

CLV.  Lorsqu’elle  y fut  arrivée  (278) , Polym- 
nestus,  homme  distingué,  la  prit  pour  concubine. 
Il  en  eut , au  bout  d’un  certain  ^emps , un  fils 
qui  (279)  bégayoit  et  grasseyoit.  Cet  enfant  fut 
appelé  Battus,  suivant  les  Théréens  et  les  Cyré- 
néens  } mais  je  pense  qu’il  eut  un  (280)  autre 
nom,  et  qu’après  son  arrivée  en  Libye,  il  fut 
ainsi  surnommé,  tant  à cause  de  la  réponse  qu’il 
avoit  reçue  de  l’Oracle  de  Delphes , que  par  rap- 
port à sa  (281)  dignité  : car  Battus  signifie  Roi 
dans  la  langue  des  Libyens  j et  ce  fut,  à mon  avis, 
par  cette  raison  que  la  Pythie , sachant  qu’il 
devoit  régner  en  Libye  , lui  donna  dans  sa  ré- 
ponse , un  nom  Libyen.  En  effet,  lorsqu’il  fut 
parvenu  à l’âge  viril , étant  allé  à Delphes,  pour 
consulter  l’Oracle  sur  le  défaut  de  sa  langue,  la 
Pythie  loi  répondit  : «Battus , tu  viens  ici  au  sujet 
» de  ta  voix  : mais  Apollon  t’ordonne  d’établir 
» une  colonie  dans  la  Libye , féconde  en  bêtes 
» à laine  )>.  C’est  comme  si  elle  lui  eut  dit  en 
grec  : «O  Roi,  tu  viens  au  sujet  de  ta  voix». 
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Battus  lui  répondit  (a)  : « Roi , je  suis  venu  vous 
» consulter  sur  le  défaut  de  ma  langue  ^ mais  vous 
))  me  commandez  des  choses  impossibles,  en 
» m’envoyant  établir  une  colonie  en  Libye.  Avec 
» quelles  troupes,  avec  quelles  forces  puis -je 
» exécuter  un  tel  projet  » ? Malgré  ces  raisons , 
il  ne  put  engager  la  Pythie  à lui  parler  autre- 
ment. Voyant  donc  que  l’Oracle  persistoit  dans 
sa  réponse  , il  quitta  Delphes  , et  retourna  à 
Théra. 

CLVI.  Mais  dans  la  suite  il  lui  arriva  (282) 
beaucoup  de  malheurs,  ainsi  qu’aux  autres  habi- 
tans  de  l’île.  Comme  ils  en  ignoroient  la  cause, 
ils  envoyèrent  à Delphes  consulter  l’Oracle  sur 
leurs  maux  actuels.  La  Pythie  leur  répondit 
qu’ils  seroieut  plus  heureux  s’ils  fondoient , avec 
Battus , la  ville  de  Cyrène  en  Libye.  Sur  cette 
réponse  , ils  firent  partir  Battus  avec  deux  vais- 
seaux à cinquante  rames.  Battus  et  ceux  qui  l’ac- 
compagnoient , forcés  par  la  nécessité,  firent 
voile  en  Libye  ; mais  ils  revinrent  à l’île  de 
Théra.  Les  Théréens  les  attaquèrent  lorsqu'ils 
voulurent  descendre  à terre  ; et , ne  leur  permet- 
tant point  d’aborder , ils  leur  ordonnèrent  de 
retourner  à l’endroit  d’où  ils  ven oient.  Contraints 
d’obéir , ils  reprirent  la  même  route , et  s’éta- 

(a)  "a  »«| , les  Dieux  sont  ainsi  appelés , à cause  îles  soins 
qu’ils  sont  censés  prendre  des  hommes.  On  l’a  donné , par 
cette  même  raison,  aux  Rois.  Ce  mot  vient  de 
T<»ôf , curam  alicujus  suscipere. 
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blirent  dans  une  île  attenante  à la  Libye.  Cette 
île , comme  il  a été  dit  (a)  ci-dessus , s’appelle 
Platée  : on  assure  qu’elle  est  de  la  grandeur  de 
la  ville  actuelle  des  Cyrénéens. 

CLVII.  Les  Théréens  restèrent  deux  ans  dans 
l’île  de  Platée  ; mais , comme  rien  ne  leur  pros- 
péroit,  ils  y laissèrent  l’un  d’entr’eux , et  le  reste 
se  rembarqua  pour  aller  à Delphes.  Quand  ils 
y furent  arrivés , ils  dirent  à la  Pythie  qu’ils 
s’étoient  établis  en  Libye , et  que  cependant  ils 
n’en  étoient  pas  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
répondit  : « J’admire  (aSS)  ton  habileté  ; tu  n’as 
)j  jamais  été  en  Libye,  et  tu  prétends  connoître 
))  ce  pays  mieux  que  moi,  qui  y ai  été  w.  Sur 
cette  réponse.  Battus  retourna  avec  ceux  de  sa 
suite  : car  le  Dieu  ne  les  tenoit  pas  quittes  de  la 
colonie , qu’ils  n’eussent  été  dans  la  Libye  même. 
De  retour  à Platée,  ils  prirent  celui  d’entr’eux 
qu’ils  y avoient  laissé,  et  s’établirent  dans  la 
Libye,  vis-à-vis  de  l’ile,  à (a84)  Aziris,  lieu 
charmant,  environné  de  deux  côtés  par  des  col- 
lines agréables,  couvertes  d’arbres,  et,  d’un  autre 
côté,  arrosé  par  une  rivière. 

CLVIII.  Ils  demeurèrent  six  années  à Aziris; 
mais  la  septième,  ils  se  laissèrent  persuader  d’en 
sortir , sur  les  vives  instances  des  Libyens , et  sur 
la  promesse  qu’ils  leur  firent  de  les  mener  dans 
un  meilleur  canton.  Les  Libyens  leur  ayant  fait 
* 

(a)  §.  eu. 
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quitter  cétte  habitation,  les  conduisirent  vers  le 
Couchant;  et,  de  crainte  (285)  qu’en  passant  par 
le  plus  beau  des  pays,  les  Grecs  ne  s’en  apper- 
çussent , ils  proportionnèrent  tellement  leur 
marche  à la  durée  du  jour  , qu’ils  le  leur  firent 
traverser  pendant  la  nuit.  Ce  beau  pays  s’appelle 
Irasa.  Quand  ils  les  eurent  conduits  à une  fon- 
taine (286)  qu’on  prétend  consacrée  à Apollon  : 
« Grecs , leur  dirent  -ils , la  commodité  du  lieu 
» vous  invite  à fixer  ici  votre  demeure  : le  ciel  y 
))  est  ouvert  (287)  pour  vous  donner  les  pluies 
))  qui  rendront  vos  terres  fécondes  ». 

CLIX.  Sous  Battus  (288),  le  Fondateur,  dont 
le  règne  fut  de  quarante  ans , et  sous  Arcésilas 
son  fils  , qui  en  régna  seize  , les  Cyrénéens  ne  se 
trouvèrent  pas  en  plus  grand  nombre  qu’au  com- 
mencement de  la  colonie.  Mais , sous  Battus  leur 
troisième  Roi , surnommé  l’Heureux,  la  Pythie, 
par  ses  Oracles,  excita  tous  les  Grecs  à s’embar- 
quer , pour  aller  habiter  la  Libye  avec  les  Cyré- 
néens qui  les  invitoient  à venir  partager  leurs 
terres.  Cet  Oracle  étoit  conçu  en  ces  termes  : 
« Celui  qui  n’ira  dans  la  fertile  Libye  qu’après 
))  le  partage  des  terres,  aura  un  jour  sujet  de  s’en 
» repentir  ».  Les  Grecs , s’étant  rendus  à Cyrène 
en  grand  nombre , s’emparèrent  d’un  canton 
considérable.  Les  Libyens  leurs  voisins,  et  Adi- 
cran  leur  Roi , se  voyant  insultés  et  dépouillés 
de  leurs  terres  par  les  Cyrénéens,  eurent  recours 
à Apriès,  Roi  d’Egypte,  et  se  soumirent  à lui. 
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Ce  prince  (a)  envoya  contre  Cyréne  fles  forces 
considérables.  Les  Cyrénéens  s’étant  rangés  en 
bataille  à Irasa,  et  près  de  la  fontaine  de  Thesté, 
en  vinrent  aux  mains , et  les  défirent.  Les  Egyp- 
tiens, qui  ne  s’étoient  pas  auparavant  essayés  dans 
les  combats  contre  les  Grecs , les  méprisoient  ; 
mais  ils  furent  tellement  battus,  qu’il  n’en  re- 
tourna en  Egypte  qu’un  très-petit  nombre.  Le 
Peuple  (ô)  fut  à ce  sujet , si  irrité  contre  Apriès, 
qu’il  se  révolta. 

CLX.  Arcésilas , fils  de  Battus , régna  après 
son  père.  Ce  Prince  eut,  aussi-tôt  après  son  avène- 
ment au  trône,  quelques  différends  avec  ses  (289) 
frères  ; mais  enfin  ils  quittèrent  le  pays , et  pas- 
sèrent dans  un  autre  canton  de  la  Libye.  Ayant 
délibéré  entr’eux  sur  ce  qu’ils  avoient  à faire,  ils 
bâtirent  une  ville  qu’ils  appelèrent  Barcé',  nom 
qu’elle  porte  encore  aujourd’hui.  Pendant  qu’ils 
étoient  occupés  à la  construire,  ils  soulevèrent  les 
Libyens  contre  les  Cyrénéens.  Arcésilas  marcha, 
contre  les  révoltés , et  contre  ceux  <fes  Libyens 
qui  les  avoient  reçus.  Les  Libyens , qui  le  redou- 
toient,  s’enfuirent  chez,  les  Libyens  Orientaux. 
Arcésilas  les  poursuivit  ; et , les  ayant  atteints  à 
Leucon  en  Libye,  ils  résolurent  de  lui  livrer 
bataille.  On  en  vint  aux  mains,  et  la  victoire  se 


(a)  Voyez  liv.  ii,  §.  ci,xi. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  liv.  ii,  §.  ci-xi,  &c.  où  il  est  parlé 
de  cette  révolte  et  des  suites  qu’elle  eut. 
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tléd ara  tellement  en  leur  faveur,  qu’il  demeura 
sur  la  place,  du  côté  des  Cyrénéens  , sept  mille 
hommes  pesamment  armés.  Après  cet  échec , 
Arcésilas  tomba  malade  ; et  ayant  pris  méde- 
cine , il  fut  étranglé  par  son  frère  Léarque.  Mais 
Eryxo , appelant  la  ruse  (290)  à son  secours,  fit 
périr  le  meurtrier  de  son  mari. 

CLXI.  Son  fils  Battus  lui  succéda  : il  étoit 
boiteux , et  ne  se  tenoit  pas  ferme  sur  ses  pieds. 
Les  Cyrénéens , extrêmement  affligés  de  leurs 
pertes , envoyèrent  à Delphes  demander  à l’Ora- 
cle , quelle  forme  de  gouvernement  ils  dévoient 
établir  pour  vivre  plus  heureux.  La  Pythie  leur 
ordonna  de  faire  venir  de  Mantinée  (291),  en 
Arcadie,  quelqu’un  qui  pût  rétablir,  parmi  eux, 
la  paix  et  la  concorde.  Les  Cyrénéens  s’étant 
adressés  aux  Mantinéens,  ceux-ci  leur  donnèrent 
un  homme  des  plus  estimés  de  leur  ville , nommé 
Démonax,  qui  se  rendit  avec  eux  à Cyréne. 
Lorsqu’il  se  fut  instruit  de  l’état  des  affaires,  il 
partagea  les  Cyrénéens  en  trois  tribus  , dont  une 
comprenoit  les  Théréens  et  leurs  voisins;  l’autre 
les  Péloponnésiens  et  les  Crétois , et  la  troisième 
tous  les  Insulaires.  Enfin  on  mit  en  réserve  (292), 
pour  Battus  , de  certaines  portions  de  terre  avec 
les  sacrificatures  , et  on  rendit  au  peuple  toutes 
les  autres  prérogatives  dont  les  Rois  avoient  joui 
jusqu’alors. 

CLXII . Ces  réglemens  subsistèren  tsousle  règne 
de  Battus;  mais,  sous  celui  de  sou  fils,  il  s’éleva 
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de  grands  troubles  au  sujet  des  honneurs.  En 
effet , Arcésilas , 61s  de  Battus  le  boiteux  et  de 
iPhérétime,  déclara  qu’il  ne  souffriroit  point  que 
les  loix  de  Démonax  subsistassent  plus  long- 
temps, et  redemanda  les  prérogatives  dont  avoient 
joui  ses  ancêtres.  Arcésilas  excita  des  troubles  à 
ce  sujet  ; mais , son  parti  ayant  eu  du  dessous,  il 
s’enfuit  à Samos,  et  Phérétime  sa  mère,  àSala- 
mine  en  Cypre. 

Salamine  étoit,  ert  ce  temps -là,  gouvernée 
par  (a)  Evellhon , qui  consacra  à Delphes  un  très- 
bel  encensoir,  qu’on  voit  dans  le  trésor  (è)  des 
Corinthiens.  Phérétime  étant  arrivée  à la  Cour 
d’Evelthon , lui  demanda  des  troupes  pour  se  ré- 
tablir à Cyrène , elle  et  son  61s.  Mais  ce  Prince 
lui  donnoit  plus  volontiers  toute  autre  chose 
qu’une  armée.  Phérétime  acceptoit  ses  présens , 
et  les  trouvoit  très-beaux  ; mais  elle  ajoutoit  qu’il 
lui  seroit  beaucoup  plus  honorable  de  lui  accor- 
der des  troupes.  Comme  elle  faisoit  toujours  la 
même  réponse  à chaque  présent , Evelthon  lui 
envoya  en6n  un  fuseau  d’or,  avec  une  quenouille 
revêtue  de  laine , et  lui  6t  dire  que  l’on  faisoit 
aux  femmes  de  pareils  présens , mais  qu’on  ne 
leur  donnoit  pas  une  armée. 

CLXIII.  Pendant  ce  temps-là,  Arcésilas,  fai- 

(a)  n est  parlé  d’Eveltlion  et  de  ses  deseeiidaus,  liv.  v, 

5-  CIV. 

(b)  Voyez  ci-dessus,  liv.  i,§.  xiv,  note  38,  et  sur-tout 
la  savante  note  de  M.  Valckenaer,  pag.  353,  note  la. 
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sant  espérer  le  partage  des  terres , assembla  à Sa- 
mos,  où  il  étoit,  une  armée  nombreuse.  Lors- 
qu’elle lut  levée  , il  alla  à Delphes  consulter 
l’Oracle  sur  son  retour.  La  Pythie  lui  répondit  : 
« Apollon  accorSe  à ta  famille  la  domination  de 
» Cyrène , pour  quatre  (agS)  Battus  et  quatre  Ar- 
» césilas , c’est-à-dire,  pour  huit  générations  ; 
w mais  il  t’exhorte  à ne  rien  tenter  de  plus.  Quant 
))  à toi  , Arcésilas , il  te  conseille  de  rester  tran- 
» quille  quand  tu  seras  de  retour  dans  ta  patrie. 
» Si  tu  trouves  un  fourneau  plein  de  vases  do 
» terre,  garde-toi  bien  de  les  faire  cuire,  remets- 
» les  plutôt  à l’air  ; et  si  tu  mets  le  feu  au  four- 
))  neau , n’entre  pas  dans  l’endroit  environné 
» d’eau  : autrement  tu  périras  toi  - mêrae’avec  le 
» plus  beau  des  taureaux  w . 

CLXIV.  Arcésilas  retourna  à Cyrène  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  levées  à Samos.  Lorsqu’il  eut 
recouvré  ses  Etats , il  fit  faire , sans  aucun  égard 
pour  l’Oracle , le  procès  à ceux  qui  s’étoient  sou- 
levés contre  lui , et  qui  l’avoient  obligé  à pren- 
dre la  fuite.  Les  uns  sortirent  de  leur  patrie  pour 
n’y  jamais  revenir;  d’autres,  ayant  été  arrêtés, 
furent  envoyés  en  Cypre  pour  y être  punis  de 
mort.  Mais  les  Cnidiens , chez  qui  ils  abordèrent, 
les  délivrèrent , et  les  envoyèrent  à l’île  de  Théra. 
Quelques  autres  , enfin , se  réfugièrent  dans  une 
grande  tour , qui  appartenoit  à un  particulier 
nommé  Aglomachus.  Arcésilas,  ayant  fait  entas- 
ser du  bois  à l’entour , y mit  le  feu , et  la  brûla. 
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Ce  crime  commis,  il  reconnut  le  sens  de  l’Oracle, 
qui  lui  avoit  (^94)  défendu , par  l’organe  de  la 
Pythie , de  faire  cuire  les  vases  de  terre  qu’il 
trou  veroit  dans  le  fourneau.  Dans  la  crainte  donc 
d’être  tué,  suivant  la  prédiction  de  l’Oracle,  il 
s’éloigna  volontairement  de  Cyi'ène , s’imaginant 
que  cette  ville  étoit  la  place  entourée  d’eau  de 
tous  côtés  , que  la  Pythie  lui  avoit  recommandé 
d’éviter.  Il  avoit  épousé  une  de  ses  parentes,  fille 
d’Alazir,  Roi  des  Barcéens.  Il  se  réfugia  chez  ce 
Prince  ; mais  des  Barcéens  et  quelques  fugitifs 
de  Cyrène , l’ayant  apperçu  dans  la  place  publi- 
que, le  tuèrent,  et  avec  lui  Alazir  son  beau- 
père.  Ce  fut  ainsi  qu’Arcésilas  remplit  sa  desti- 
née , et  qu’il  périt , pour  avoir  désobéi  à l’Oracle 
volontairement  ou  involontairement. 

CLXV.  Tandis  qu’Arcésilas  travailloit  dans 
Barcé  à son  propre  malheur , Phérétime  sa  mère 
jouissoit  à Cyrène  des  honneurs  de  son  fils  ; et , 
entr’autres  prérogatives , elle  iissistoit  aux  déli- 
bérations du  Sénat.  Mais,  dès  qu’elle  eutconnois- 
sance  qu’il  avoit  été  tué  en  cette  ville,  elle  s’en- 
fuit en  Egypte , parce  qu’Arcésilas  avoit  autrefois 
rendu  quelques  services  àCambyses,  fils  de  Cy- 
rus,  en  lui  livrant  Cyrène , et  en  lui  payant  tri- 
but. Arrivée  dans  ce  pays , elle  supplia  Aryandés 
de  la  venger , sous  prétexte  que  son  fils  n’avoit 
été  assassiné  que  parce  qu’il  favorisoit  le  parti 
des  Mèdes  (a). 

(<i)  Des  Perses. 
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CLXVI.  Aryandès  avoit  été  établi  Gouverneur 
d’Egypte  par  Cambyses.  Dans  la  suite , il  fut  puni 
de  mort , pour  avoir  voulu  s’égaler , en  quelque 
sorte  , à Darius.  Ayant  en  effet  appris , et  ayant 
vu  par  lui- même  que  ce  Prince  avoit  envie  de 
laisser  , pour  monument  de  son  règne , quelque 
chose  que  les  autres  Rois  n’eussent  point  encore, 
exécuté , il  marcha  sur  ses  traces , j usqu’à  ce  qu’il 
eût  reçu  la  récompense  qu’il  méritoit.  Darius 
avoit  fait  (296)  battre  de  la  monnoie  de  l’or  le 
plus  pur.  Aryandès  , Gouverneur  d’Egypte , fit 
frapper  de  son  côté  des  monnoies  d’argent  qu’on 
appelle  Aryandiques  ( 296  ) : elles  sont  encore 
aujourd’hui  regardées  comme  étant  d’un  argent 
extrêmement  fin.  Darius  en  ayant  été  instruit , 
l’accusa  de  rébellion , et  le  fit  mourir  sous  ce 
prétexte. 

CLXVII.  Aryandès  eut  compassion  de  Phéré- 
time  j il  lui  donna  une  armée  composée  de  toutes 
les  forces  d’Egypte , tant  de  terre  que  de  mer.  Les 
troupes  de  terre  étoient  commandées  par  Amasis , 
qui  étoitMaraphien,  et  celles  de  mer  par  Badrès, 
Pasagarde  d’extraction.  Mais , avant  de  les  faire 
partir,  il  envoya  un  Héraut  à Barcé,  pour  s’in- 
former de  celui  qui  avoit  été  le  meurtrier  d’Ar- 
césilas.  Les  Barcéens  prirent  tous  cet  assassinat 
sur  eux  ; car  ce  Prince  leur  avoit  fait  beaucoup 
de  mal.  Sur  cette  réponse,  Aryandès  envoya  l’ar- 
mée avec  Phérétime. 

CLXV'III.  Cette  cause  étoit  le  prétexte  dont 
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Aryandès  cherchoit  à colorer  son  expédition 
contre  les  Libyens,  qu’il  avoit,  à mon  avis,  des- 
sein de  subjuguer.  La  Libye  renferme  beaucoup 
de  nations  différentes.  Il  y en  avoit  peu  qui  fus- 
sent soumises  au  Roi,  et  la  plupart  ne  tenoient 
aucun  compte  de  Darius.  Voici  l’ordre  dans  le- 
quel on  trouve  les  peuples  de  la  Libye,  à com- 
mencer depuis  l’Egypte  (a).  Les  premiers  qu’on 
rencontre  sont  les  Adyrmacbides.  Ils  ont  presque 
les  mêmes  usages  que  les  Egyptiens  ; mais  il» 
s’habillent  comme  le  reste  des  Libyens.  Leurs 
femmes  portent  à chaque  jambe  un  (^97)  anneau 
de  cuivre , laissent  croître  leurs  cheveux  : si 
elles  (298)  sont  mordues  par  un  pou , elles  le 
prennent , le  mordent  à leur  tour,  et  le  jettent 
ensuite.  Ces  peuples  sont  les  seuls  Libyens  qui 
aient  cette  coutume  ; ils  sont  aussi  les  seuls  qui 
présentent  leurs  filles  au  Roi , lorsqu’elles  vont 
se  marier.  Celle  qui  lui  plaît , ne  s’en  retourne 
qu’après  qu’il  en  a joui.  Cette  nation  s’étend 
depuis  l’Egypte  jusqu’à  un  port  appelé  Plu— 
nos  (299). 

CLXIX.  Les  Giligammes  touchent  aux  Adyr- 
niachides  : ils  habitent  le  pays  qui  est  vers  l’Oc- 
cident jusqu’à  l’île  Aphrodisias.  Dans  cet  inter- 
valle est  l’île  de  Platée , où  les  Cyrénéens  en- 
voyèrent une  colonie.  Aziris , où  ils  s’établirent 


(a)  Hérodote  interrompt  ici  sa.  narration  pour  faire  la 
description  de  l’Afrique , et  la  reprend  plus  bas , §.  cc. 

aussi  , 
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.aussi,  est  sur  le  continent,  ainsi  que  le  port  de 
Ménélas.  C’est-là  qu’on  commence  à trouver  (3oo) 
leSilphium.  Le  pays  où  croît  cette  plante,  s’étend 
‘depuis  l’île  de  Platée  jusqu’à  l’embouchure  (Soi) 
de  la  Syrte.  Ces  peuples  ont  presque  les  mêmes 
coutumes  que  les  autres. 

CLXX.  Immédiatement  après  les  Giligammes, 
on  trouve  les  ( 3oi^  ) Asbystes , du  côté  du  Cou- 
chant : ils  habitent  le  pays  au-dessus  de  Cyrène  j 
mais  ils  ne  s’étendent  pas  jusqu’à  la  mer  ; les 
côtes  maritimes  sont  occupées  par  les  Cyrénéens. 
Les  chars  à quatre  chevaux  sont  beaucoup  plus 
en  usage  chez  eux  que  chez  les  autres  Libyens, 
et  ils  s’étudient  à imiter  la  plupart  des  coutumes 
des  Cyrénéens. 

CLXXI.  Les  Âuschises  sont  à l’Occident  des 
Asbystes,  auxquels  ils  confinent  : ils  habitent  au- 
dessus  de,Barcé  , et  s’étendent  jusqu’à  la  mer, 
près  des  Evespérides.  Les  Cabales  demeurent 
vers  le  milieu  du  pays  des  Auschises  : leur  nation 
est  peu  nombreuse  ; elle  s’étend  sur  les  côtes  de 
la  mer)  vers  Tauchires,  ville  du  territoire  de 
Barcé.  Leurs  usages  sont  les  mêmes  que  ceux  des 
peuples  qui  habitent  au-dessus  de  Cyrène. 

CLXXII.  Le  pays  des  Auschises  est  borné  à 
l’Ouest  par  celui  des  NasamOns,  peuple  nom- 
breux ( ).  En  été,  les  Nasamons  laissentleurs 

troupeaux  sur  le  bprd  de  la  mer , et  se  rendent 
( 3o3  ) à un  certain  canton , nommé  Augiles , 
pour  y recueillir  en  automne  les  dattes.  Les  pal- 
TomelII.  Q 
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iniers  y croissent  en  abondance , y viennent  très- 
beaux,  et  portent  tous  du  fruit.  Les  Nasamons 
vont  à la  chasse  des  sauterelles , les  font  sécher  au 
soleil  J et,  les  ayant  réduites  en  poudre,  ils  mêlent 
cette  poudre  avec  du  lait , qu’ils  boivent  ensuite. 
Ils  ont  coutume  d’avoir  chacun  plusieurs  femmes 
(5o4) , et  de  les  voir  publiquement , à peu-prés 
comme  les  (So^’^)  Massagètes,  après  avoir  planté  à 
teire  leur  bâton.  Lorsqu’un  Nasamon  se  marie 
pour  la  première  fois , la  première  nuit  de  ses 
noces,  la  mariée  accorde  ses  faveurs  à tous  les 
convives,  et  chacun  lui  fait  un  présent  qu’il  a 
apporté  de  sa  maison. 

Voici  leur  manière  de  faire  des  sermens,  et 
d’exercer  la  divination.  Ils  mettent  la  main  sur 
le  tombeau  des  hommes  qui  ont,  parmi  eux , la 
réputation  d’avoir  été  les  plus  justes  et  les  plus 
gens  de  bien,  et  jurent  par  eux.  Pour  exercer  la 
divination  , ils  vont  ( 3o5  ) aux  tombeaux  de 
leurs  ancêti'es  : ils  y font  leurs  prières , et  y dor- 
ment ensuite.  Si , pendant  leur  sommeil , ils  ont 
quelque  songe , ils  en  font  usage  dans  leur  con- 
duite. Ils  se  donnent  mutuellement  la  foi  j en  bu- 
vant réciproquement  ( 5o6  ) de  la  main  l’un  de 
l’autre.  S’ils  n’ont  rien  de  liquide , ils  ramassent 
à terre  de  la  poussière , et  la  lèchent. 

CLXXIII.  Les  Psylles  Sont  voisins  des  Nasa- 
mons j ils  périrent  autrefois  de  la  manière  que  je 
vais  dire.  Le  vent  du  Midi  avoit,  de  son  souffle, 
desséché  leurs  citernes  : car  tout  leur  pays  étoit 
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en  dedans  de  la  (Soy)  Syrte , et  sans  eau.  Ayant 
tenu  conseil  entr’eux  , ils  résolurent , d’un  con- 
sentement unanime,  d’aller  faire  la  guerre  (3oS) 
au  vent  du  Midi.  Je  rapporte  les  propos  des 
Libyens.  Lorsqu’ils -furent  arrivés  dans  les  déserts 
sâbloneux , le  même  vent , soufflant  avec  vio- 
lence , les  ensevelit  sous  des  monceaux  de  sable. 
Les  Psylles  détruits,  les  Nasamous  s’emparèrent 
de  leurs  terres. 

CLXXIV.  Au-dessus  de  ces  peuples  vers  le 
Midi , dans  un  pays  rempli  de  bêtes  féroces, sont 
les  (3og)  Garamantes,  qui  fuient  le  commerce  et 
la  société  de  tous  les  hommes  : ils  n’ont  aucune 
sorte  d’armes,  et  ne  savent  pas  même  se  défendre. 

CLXXV.  Cette  nation  habite  au-dessus  des 
Nasamons.  Elle  a pour  voisins  les  Maces.  Ceux-ci 
sont  à l’Ouest  et  le  long  de  la  mer.  Ils  se  rasent 
de  manière  qu’il  reste , sur  le  haut  de  la  tête , 
une  touffe  de  cheveux.  Ils  y parviennent  en  lais- 
sant croître  leurs  cheveux  sur  le  milieu  de  la 
tête , et  en  se  rasant  de  très -près  les  deux  côtés. 
Quand  ils  vont  à la  guerre,  ils  portent,  pour 
armes  défensives,  des  peaux  (3io)  d’autruches. 
Le  Cinyps  descend  de  la  colline  des  Grâces , tra-» 
verse  leur  pays,  et  se  jette  dans  la  mer.  Cette 
colline  est  entièrement  couverte  d’une  épaisse 
forêt  ; au  lieu  que  le  reste  de  la  Libye,  dont  j’ai 
parlé  jusqu’ici , est  un  pays  où  l’on  ne  voit  point 
d’arbres  : de  cette  colline  à la  mer , il  y a deux 
(ents  stades. 

Q » 
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CLXXVI,  Les  Gindanes  touchent  aux  Maceff. 
On  dit  que  leurs  femmes  portent  chacune,  autour 
de  la  cheville  du  pied,  autant  de  bandes  de  peaux 
qu’elles  ont  vu  d’hommes  : celle  qui  en  a davan- 
tage , est  la  plus  estimée , comme  ayant  été  aimée 
d’un  plus  grand  nombre  d’hommes. 

CLXXVII.  Les  Lotophages  habitent  le  rivage 
de  la  mer,  qui  est  devant  le  pays  des  Gindanes. 
Ces  peuples  ne  vivent  que  des  fruits  du  (3ii) 
Lotos  : ce  fruit  est  à-peu-près  de  la  grosseur  de 
celui  du  Eentisque,  et  d’une  douceur  pareille 
à celle  des  dattes.  Les  Lotophages  en  font  aussi 
du  vin.  , . 

CLXXVIII.  Ils  confinent,  le  long  de  la  mer, 
aux  Machlyes  : ceux-ci  font  aussi  usage  du  Lotos  ; 
mais  beaucoup  moins  que  les  Lotophages.  Les 
Machlyes  s’étendent  jusqu’au  Triton , fleuve  con- 
sidérnble  qui  se  jette  dans  un  grand  lac  nommé 
Tritonis , où  l’on  voit  l’île  de  Phla.  On  dit  qu’il 
avoit  été  prédit , par  les  Oracles , que  les  Lacé- 
démoniens enverroient  une  colonie  dans  cette 
ile  : on  raconte  le  fait  de  cette  manière. 

CLXXIX.  Quand  Jason  eut  fait  construire , au 
pied  du  mont  Pélion,  le  navire  (Sia)  Argo,  et 
qu’il  y eut  embarqué  une  hécatombe  avec  un  tré- 
pied d’airain , il  se  mit  en  mer , et  doubla  le 
Péloponnèse  dans  le  dessein  d’aller  à Delphes. 
Lorsqu’il  fut  arrivé  vers  le  promontoire  Malée,  il 
s’éleva  un  vent  de  Nord  qui  le  jeta  en  Libye,  et  il 
se  trouva  (5 1 3)  dans  les  bas-fonds  du  lac  Tritonis^ 
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avant  que  d’avoir  découvert  la  terre.  Ne  sachant 
comment  sortir  de  ce  pas  dangereux , on  dit  qu’un 
Ti;iton  lui  apparut , et  lui  demanda  son  trépied , 
lui  promettant  de  lui  montrer  une  route  sûre  et 
de  le  tirer  de  ce  péril.  Jason  y ayant  consenti , 
le  Triton  lui  montra  le  moyen  (3i4)  de  sortir  de 
ces  bas  - fonds  : il  prit  ensuite  le  trépied , le  mit 
dans  son  propre  temple,  et,  s’asseyant  dessus,  U 
prédit  à Jason,  et  aux  siens , tout  ce  qui  devoit 
leur  arriver.  11  lui  annonça  aus.si  que,  lorsque  ce 
• trépied  auroit  été  enlevé  par  quelqu’un  des  des- 
cendans  de  ceux  qui  étoient  dans'Ie  navire  Argo , 
il  étoit  de  toute  nécessité  que  les  Grecs  eussent 
cent  villes  sur  les  bords  du  lac  Tritonis.  On  ajoute 
que  les  Libyens  voisins  du  lac  ,.ayant  appris  cette 
réponse  de  l’Oracle , cachèrent  le  trépied. 

CLXXX-  Immédiatement  après  les  Machlyes, 
on  trouve  les  Âuséens.  Ces  deux  nations  habitent 
autour  du  lac  Tritonis  ; mais  elles  sont  séparées 
par  le  fleuve  Triton.  Les  Machlyes  laissent  croître 
leurs  cheveux  sur  le  derrière  de  la  tête , et  les 
Âuséens  sur  le  devant.  Dans  une  fête  que  ces 
peuples  célèbrent  tous  les  ans  en  l’honneur  de 
Minerve,  les  filles,  partagées  en  deux  troupes, 
se  battent  les  unes  contre  les  autres  à coups 
de  pierres  et  de  bâtons.  Elles  disent  que  ces  rits 
ont  été  institués  par  leurs  pères , en  l’honneur  de 
la  Déesse  née  dans  leur  pays , que  nous  appelons 
Minerve,  et  elles  donnent  le  nom  de  Fausses- 
Vierges  à celles  qui  meurent  de  leurs  blessures. 

Q 5 
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Mais  avant  que  de  cesser  le  combat,  elles  re- 
vêtent d’une  armure  complète , à la  grecque , 
celle  qui , de  l’aveu  de  toutes , s’est  le  plus  distin- 
guée; et,  lui  ayant  mis' aussi  sur  la  tête  un  casque 
à la  corinthiène,  elles  la  font  monter 'sur  un 
char,  et  la  promènent  autour  du  lac.' Je  ne  sais 
de  quelle  façon  ils  armoient  autrefois  leurs  filles, 
avant  que  les  Grecs  eussent  ‘ établi  des  colonies 
autour  d’eux.  Je  pense  cependant  que  c’étoit  à la 
manière  des  Egyptiens.  Je  suis  en  effet  d’avis  que 
le  bouclier  (3i5)  etle  casque  sont  venus  d’Egypte  ’ 
chez  les  Grecs.  Ils  prétendent  que  Minerve  est 
fille  de  Neptune  et  dé  la  Nymphe  (3i6)  du  lac 
Tritonis  ; et  qu’ayant  éu'quelque  sujet  de  plainte 
contre  son  père,  elle 'se  donna  à Jupiter , qui 
l’adopta  (517)  pour  sa  fille.  Les  femmes  sont  en 
commun  chez  ces  peuples  ; elles  ne  demeurent 
point  avec  les  hommes,  et  ceux-ci  les  voient  à la 
manière  des  bêtes.  Les  énfans  sont  élevés  par 
leurs  mères  : quand  ik  sont  grands , on  les  mène 
à l’assemblée  que  les  hommes  tiennent  tous  les 
trois  mois.  Celui  à qui  un  enfant  ressemble, 
passe  pour  en  être  le  père 

CLXXXI.  Tels  sont  les  peuples  Nomades  qui 
habitent  leS  côtes  maritimes  de  la  Libye.  Au- 
dessus  , en  avançant  dans  le  milieu  des  terres , 
on  rencontre  la  Libye  Sauvage  (a) , au-delà  de 
laquelle  est  une  élévation  sâbloneuse,  qui  s’étend 

(a)  Dans  le  grec  ; La  Libye  remplie  de  bêtes  féroces. 
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depuis  Thèbes  en  Egypte  jusqu’aux  Colonne» 
d’Hercules.  On  trouve  dans  ce  pays  sâbloneux  , 
environ  de  dix  journées  en  dix  journées,  de  gros 
quartiers  de  sel  sur  des  collines.  Du  haut  de  cha- 
cune de  ces  collines,  on  voit  (3i7^)  jaillir,  au 
milieu  du  sel , une  eau  fraîche  et  douce.  Autour 
de  cette  eau  , on  trouve  des  habitans , qui  sont 
les  derniers  du  côté  des  déserts  , et  au-dessus  de 
la  Libye  Sauvage.  Les  premiers  qu’on  y ren- 
contre , en  venant  de  Thèbes , sont  les  Ammo- 
niens , à dix  journées  de  cette  ville.  Ils  ont  un 
temple  avec  des  rits  qu’ils  ont  empruntés  de  celui 
de  Jupiter-Thébéen.  Il  y a en  efl’et  à Thèbes , 
comme  (a)  je  l’ai  déjà  dit , une  statue  de  Jupiter 
avec  une  tête  de  bélier.  Entr’autres  fontaines , ils 
en  (3i8)  ont  une,  dont  l’eau  est  tiède  au  point 
du  jour  , fraîche  à l’heure  du  marché,  et  extrê- 
mement froide  à midi  ; aussi  ont-ils  soin  à cette 
heure  d’arroser  leurs  jardins.  A mesure  que  le 
jour  baisse  elle  devient  moins  froide,  jusqu^au 
coucher  du  soleil  qu’elle  est  tiède.  Elle  s’échauffe 
ensuite  de  plus  en  plus,  jusqu’à  ce  qu’on  approche 
du  milieu  de  la  nuit  : alors  elle  bout  (5 19)  à gros 
bouillons.  Lorsque  le  milieu  de  la  nuit  est  passé, 
elle  se  rrfroidit  jusqu’au  lever  de  l’aurore  : on 
l’appelle  la  Fontaine  du  Soleil. 

CLXXXII.  A dix  autres  journées  de  chemin, 
après  les  Ammoniens , on  trouve , sur  celte  élé- 


(a)  Voyez  liv.  11,  §.  x1.11. 
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vation  de  sable , une  autre  colline  de  sel , sem- 
blable à celle  qu’on  voit  chez  les  Ammoniens, 
avec  une  source  d’eau.  Ce  canton  est  habité  ; il 
s’appelle  Augiles  : c’est-là  que  les  Nasamons  (a) 
vont , en  automne , recueillir  les  dattes. 

CLXXXIII.  A dix  autres  journées  du  territoire 
d’Augiles  , on  rencontre  une  autre  colline  de  sel 
avec  de  l’eau,  et  une  grande  quantité  de  palmiers 
portant  du  fruit , comme  dans  les  autres  endroits 
dont  on  vient  de  parler.  Les  (5s2o)  Gararaantes  , 
nation  fort  nombreuse,  habitent  ce  pays.  Ils  ré- 
pandent de  la  terre  sur  le  sel , et  sèment  ensuite. 
11  n’y  a pas  loin  de- là  chez  les  Lotophages  ; mais 
du  pays  de  ceux-ci,  il  y a trente  journées  de 
chemin  jusqu’à  celui  où  l’on  voit  ces  sortes  de 
bœufs , qui  (3*2i)  paissent  en  marchant  à recu- 
lons. Ces  animaux  paissent  de  la  sorte  , parce 
qu’ils  ont  les  cornes  rabattues  en  devant  (ù)  ; car 
ils  ne  peuvent  alors  marcher  en  avant , attendu 
que  leurs  coraes  s’enfonceroient  dans  la  terre. 
Ils  ne  diffèrent  des  autres  bœufs  qu’en  cela,  et  en 
ce  qu’ils  ont  le  cuir  plus  épais  et  (Saa)  plus  souple. 
Ces  paramantes  font  la  chasse  aux  Troglodytes 
Ethiopiens  ; ils  se  servent  pour  cela  de  chars  à 
quatre  chevaux.  Les  Troglodytes  Ethiopiens  sont 
en  effet  les  plus  légers  et  les  plus  vîtes  de  tous  les 
peuples  dont  nous  ayons  jamais  ouï  parler.  Ils 

(a)  Voyez  ci-dessus,  J.  CLxxii. 

{b)  Le  grec  ajoute  ; C’est  pour  cela  qu’ils  vont  à reculons 
quand  ils  paissent. 
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vivent  de  serpens , de  lézards  et  autres  reptiles  : 
ils  parlent  une  langue  qui  n’a  rien  de  commun 
avec  celles  des  autres  nations  j on  croit  entendre 
le  cri  des  chauve-souris. 

CLXXXIV.  A dix  journées  pareillement  des 
Garamantes,  on  trouve  une  autre  colline  de  sèl, 
avec  une  fontaine  et  des  hommes  à l’entour  : ils 
s’appellent  Atarantes  (SaS),  et  sont  les  seuls 
hommes  que  jesachen’avoirpointdenom.  Réunis 
en  corps  de  nation,  ils  s’appellent  Atarantes; 
mais  les  individus  n’ont  (3a4)  point  de  noms  qui 
les  distinguent  les  uns  des  autres.  Ils  maudissent 
le  soleil , lorsqu’il  est  à son  plus  haut  point  d’élé- 
vation et  de  force  , et  lui  disent  toutes  sortes 
d’injures , parce  qu’il  les  brûle  ainsi  que  le  pays. 

A dix  autres  journées  de  chemin , on  rencontre 
une  autre  (SaS)  colline  de  sel , avec  de  l’eau  et 
dés  habitans  aux  environs.  Le  morit  Atlas  touche 
à cette  colline.  II  est  étroit  et  rond  de  tous  côtés  ; 
mais  si  haut’,*  qu'il  est,  dit-on,  impossible  d’en 
Voir  le  sommet , à cause  des  nuages  dont  il  est 
toujours  couvert  l’été  comme  l’hiver.  Les  hahi- 
tans  du  pays  disent  que  c’est  une  colonne  du  ciel. 
Ils  ont  pris  de  cette  montagne,  le  nom  d’At- 
lantes,  et  l’on  dit  qu’ils  ne  mangent  de  rien  qui 
ait  eu  vie , et  qu'ils  n’ont  jamais  de  songes  (SaG). 

CLXXXV.  Je  fconnois  le  nom  de  ceux  qui  ha- 
bitent cette  élévation  (a)  jusqu’aux  Atlantes;  mais 

(a)  Voyez  ci>dessus,  J.  ctxx.xi. 
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je  n’en  puis  dire  autant  de  ceux  qui  sont  an-^ 
delà.  Cette  élévation  s’étend  jusqu’aux  Colonnes 
d’Hercules , et  même  par-delà.  De  dix  journées 
en  dix  journées,  on  y trouve  des  mines  de  sel  et 
des  habitans.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 
bâties  (327)  de  quartiers  de  sel  : il  ne  pleut  en 
effet  jamais  dans  cette  partie  de  la  Libye;  autre- 
ment , les  murailles  des  maisons  étant  de  sel , 
tomberoient  bientôt  en  ruine.  On- tire  de  ces 
mines  deux  sortes  de  sel  ; l’un  blanc  et  l’autre 
couleur  (328)  de  pourpre.  , 'Au-dessus  de  cette 
élévation  sâbloneuse,  vers  le. Midi, et  l’intérieur 
de  la  Libye , on  ne  trouve  qu’un  affreux  désert , 
où  il  n’y  a ni  eau,  ni  bois,  ni  bêtes  sauvages,  et 
où  il  ne  tombe  ni  pluie  ni  rosée. 

CLXXXVI.  Tout  le  pays  qui  s’étend  depuis 
l’Egypte  jusqu’au  lac  Tritonis,  est  habité  par  des 
Libyens  Nomades,  qui  vivent  de.chair  e%  de  lait.. 
Ils  ne  mangent  point  de  vach^,  non  plus  que  les 
Egyptiens,  et  ne  nourrissent  point  ée  porcs. Xes 
femmes  de  Cyrène  ne  se  croient  pas,  permis  non 
plus  de  manger  (5  29)  de  la  vache,  par  respect  pour 
la  Déesse  Isis , qu’on  adore  en  Egypte;  elles  jeû- 
nent même , et  célèbrent  des  fêtes  solemneUes  en 
son  honneur.  Les  femmes  de  Barcé  non-seule- 
ment ne  mangent  point  de  vache,,  mais. elles 
s’abstiennent  encore  de  manger  de  la  chair  de 
porc. 

CLXXXVII.  Les  peuples  (329’^)  à l’Occident 
du  lac  Tritonis,  ne  sopt  point  Nomades  : ils  n’ont 
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point  les  mêmes  usages , et  ne  font  pas  à leurs 
enfans  ce  qu’observent,  à l’égard  des  leurs,  les 
Libyens  Nomades.  Quand  les  enfans  des  Libyens 
Nomades  ont  atteint  l’âge  de  quatre  ans,  ils  leur 
brûlent  les  veines  du  haut  de  la  tête,  et  quelques- 
uns  celles  des  tempes  , avec  de  la  laine  (53o)  qui 
n’a  point  été  dégraissée.  Je  ne  puis  assurer  que 
tous  ces  peuples  Nomades  suivent  cet  usage;  mais 
il  est  pratiqué  par  plusieurs.  Ils  prétendent  que 
cette  opération  les  empêche  d’être,  par  la  suite  y 
incommodés  (53i)  de  la  pituite  qui  coule  du  cer- 
veau , et  qu’elle  leur  procure  une  santé  parfaite. 
En  effet , entre  tous  les  peuples  que  nous  con- 
noissons  , il  n’y  en  a point  qui  soient  plus  sains 
que  les  Libyens  ; mais  je  n’oserois  assurer  qu’ils 
en  soient  redevables  à cette  opération.  Si  leurs 
enfans  ont  des  spasmes  pendant  qu’on  les  brûle, 
ils  les  arrosent  avec  de  l’urine  de  bouc;  c’est  un 
remède  (SSa)  spécifique  : au  reste , je  ne  fais  que 
rapporter  ce  que  disent  les  Libyens. 

CLXXXVIIl.  Les  sacrifices  des  Nomades  se 
font  de  cette  manière  : ils  commencent  par  couper 
l’oreille  de  la  victime  (cela  leur  tient  lieu  de  pré- 
mices) , et  la  jettent  sur  le  faîte  de  leurs  maisons. 
Cela  fait,  ils  lui  tordent  le  cou  : ils  n’en  immolent 
qu’au  Soleil  et  à la  Lune.  Tous  les  Libyens  font 
des  sacrifices  àcesdeux  divinités;  cependant  ceux 
qui  habitent  sur  les  bords  du  lac  Tritonis,  en 
offrent  aussi  à Minerve,  ensuite  au  Triton  et 
à (335)  Neptune,  mais  principalement  à Minerve* 
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CLXXXIX.  Les  Grecs  ont  emprunté  des  Li- 
byènes  l’habillement  et  l’égide  des  statues  de 
Minerve , excepté  que  l’habit  des  Libyènes  est  de 
peau , et  que  les  franges  de  leurs  égides  ne  sont 
pas  des  serpens , mais  des  bandes  minces  de  cuir  : 
le  reste  de  l’habillement  est  le  même.  Le  nom  de 
ce  vêtement  prouve  que  l’habit  des  statues  de 
Minerve  vient  de  Libye.  Les  femmes  de  ce  pays 
portent  en  effet , par-dessus  leurs  habits , des, 
peaux  (334)  de  chèvres , sans  poil , garnies  de. 
franges  , et  teintes  en  (a)  rouge.  Les  Grecs  ont 
pris  leurs  égides  (335)  de  ces  vêtemens  de  peaux: 
de  chèvres.  Je  crois  aussi  que  les  cris  perçans  (336) 
qu’on  entend  dans  les  temples  de  cette  Déesse 
tirent  leur  origine  de  ce  pays.  C’est  en  effet  un 
usage  constant  parmi  les  Libyènes,  et  elles  s’en-, 
acquittent  avec  grâce.  C’est  aussi  des  Libyens  que 
les  Grecs  ont  appris  à atteler, quatre  chevaux  à 
leurs  chars. 

CXC.  Les  Libyens  Nomades  enterrent  leurs 
morts  comme  les  Grecs  : j’en  excepte  les  Nasa- 
mons,  qui  les  enterrent  assis,  ayant  soin,  quand 
quelqu’un  rend  le  dernier  soupir,  de  le  tenir 
dans  cette  attitude,  et  prenant  garde  qu’il  n’expim 
couché  sur  le  dos.  Leurs  logelnens  sont  portatifs  y 
et  faits  d’asphodèles,  entrelacés  avec  des  joncs. 
Tels  sont  les  usages  de  ces  nations. 

CXCI.  A l’Ouest  du  fleuve  Triton , les  Libyens 
laboureurs  touchent  aux  Auséens  j ils  ont  des 

(a)  Garance. 
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Plaisons , et  se  nomment  Maxyes.  Ils  laissent 
croître  leurs  cheveux  sur  le  côté  droit  de  la  tête, 
rasent  le  côté  gauche,  et  se  peignent  le  corps 
avec  du  vermillon  : ils  se  disent  descendus  des 
Troyens.  Le  pays  qu’ils  habitent,  ainsi  que  le 
reste  de  la  Libye  Occidentale,  est  beaucoup  plus 
rempli  de  bêtes  sauvages , et  couvert  de  bois,  que 
celui  des  Nomades  5 car  la  pairtie  de  la  Libye 
Orientale  qu’habitent  les  Nomades  est  basse  et 
sâbloneuse  jusqu’au  fleuve  Triton.  Mais  depuis 
ce  fleuve , en  allant  vers  le  Couchant , le  pays 
occupé  par  les  Laboureurs,  est  très-montagneux, 
couvert  de  bois  et  plein  de  bêtes  sauvages.  C’est 
dans  cette  partie  occidentale  de  la  Libye  que  se 
trouvent  les  serpens  d’une  grandeur  prodigieuse, 
les  lions,  les  éléphans,  les  ours  (SSy),  les  aspics, 
les  âues  qui  ont  (538)  des  cornes,  les  (a)  cynocé- 
phales (339)  et  les  acéphales  (b)  , qui  ont,  si  l’on, 
en  croit  les  Libyens,  les  yeux  à la  poitrine.  On 
y voit  aussi  des  hommes  et  des  femmes  sauvages , 
et  une  multitude  d’autres  bêtes  féroces,  qui  exis- 
tent (34o)  réellement.  ■ 

CXCII.  Dans  le  pays  des  Nomades , on'  ne 
trouve  aucun  de  ces  animaux  5 mais  il  y en*  a 
d’autres,  tels  que  des  pygarges  (34 1)  , des  che- 
vreuils , des  bubalis  (342),  des  ânes  , non  pas  de 
cette  espèce  d’ânes  qui  ont  des  cornes,  mais 
d’une  autre  qui  ne  boit  point.  On  y voit  aussi  des 

(f<)  Tètes  de  cliieus. 

■{b)  Qui  sont  sans  tête. 
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oryes  (343)  qui  sont  de  la  grandeur  du  bœuf  : on 
se  sert  des  cornes  de  cet  animal  pour  faire  les 
coudes  des  (544)  cithares.  Il  y a aussi  des  re- 
nards (545)  , des  hyènes , des  porcs-épics  , des 
béliers  sauvages , des  dictyes , des  (346)  thoès  , 
des  panthères , des  boryes , des  crocodiles  ter- 
restres y qui  ont  environ  trois  coudées  de  long , 
et  qui  ressemblent  aux  lézards;  des  (347)  autru- 
ches, et  de  petits  serpens,  qui  ont  chacun  une 
corne.  Toutes  ces  sortes  d’animaux  se  rencon- 
trent en  ce  pays  ; et  outre  cela , tous  ceux  qui  se 
trouvent  ailleurs  , excepté  le  cerf  et  le  sanglier  ; 
car  il  n’y  a ni  (348)  sanglier , ni  cerf  en  Libye. 
On  y voit  aussi  trois  sortes  de  rats , les  (34q)  di- 
podes,  les  zégéries,  rom  Libyen  qui  signifie 
en  notre  langue  des  collines  (35o)  ; les  rats  de  la 
troisième  espèce  s’appellent  (55i)  hérissons.  Il 
naît  outre  cela,  dans  leSilphium,  des  belettes, 
•qui  ressemblent  à celles  de  Tartessus.  Telles  sont, 
autant  que  j’ai  pu  le  savoir  par  les  plus  exactes 
recherches , les  espèces  d’animaux  qu’on  voit 
chez  les  Libyens  Nomades. 

CXCIII.  Les  Zauèces  touchent  aux  Libyens 
Maxyes;  quand  ils  sont  en  guerre,  les  femmes 
conduisent  les  chars. 

CXCIV.  Les  Gyzantes  habitent  immédiate- 
ment après  les  Zauèces.  Les  abeilles  font  dans 
leur  pays  une  prodigieuse  quantité  de  miel  ; mais 
on  dit  qu’il  s’y  en  fait  beaucoup  plus  encore  par 
les  mains  et  l’industrie  des  hommes . Les  Gyzante» 
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se  peignent  tous  avec  du  vermillon  , et  mangent 
des  singes  : ces  animaux  sont  très-communs  dan# 
leurs  montagnes. 

CXCV.  Auprès  de  ce  pays  est,  au  rapport  des 
Carthaginois  , une  île  fort  étroite,  appelée  Cy- 
raunis  ; elle  a deux  cents  ^stades  de  long.  On  y 
passe  aisément  du  continent;  elle  est  toute  cou- 
verte d’olivîers  et  de  vignes.  Il  y a dans  cette 
île  (55a)  un  lac  , de  la  vase  duquel  les  filles  du 
pays  tirent  des  paillettes  d’or  avec  des  plumes 
d’oiseaux  frottées  de  poix.  J’ign<M-e  si  le  fait  est 
vrai  ; je  me  contente  de  rapporter  ce  qu’on  dit  : 
an  reste,  ce -récit  pourvoit  être  vrai,  sur-touft 
après  avoir  été  témoin  moi-même  de  la  manière 
dont  on  tire  (353)  la  poix  d’un  lac  de  Zacynthe. 
Cette  île  renferme  plusieurs  lacs  ; le  plus  grand  a 
soiXante-dix  pieds  en  tout  sens , sur  deux  orgyies 
deprofondeur.  On  enfonce  dans  ce  lac  une  perche, 
à l’extrémité-'de  laquelle  est  attachée  une  branche 
de  myrte  : on'  retire 'ensuite  cette  branché  avec 
de  la  poix  , qui^-à  l’odeur  du  bitume/,  mais  qui 
d’ailleurs  vaut  mieux  que  celle  de  (354)  Piérie. 
On  jette  cette  poix  dans  une  fosse  creusée  près  du 
lac,  et  quand  on  y en  a amassé  une  quantité  con- 
sidérable, on  la  retire  de  la  fosse  pour  la  mettre 
dans  des  amphores.  Tout  ce  qui  tombe  dans  le  lac 
passe  sous  terré,  et  reparoît  quelque  temps  après 
dans  la  mer, quoiqu’elle  soit  éloignée  du  lac  d’en- 
viron quatre  stades.  Ainsi  ce  qu’on  raconte  de 
l’île  qui  est  près  de  la  Libye , peut  être  vrai. 
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CXCVI.  Les  Ccirthaginois  disent  aussi  qu’au* 
delà  des  Colonnes  d’Hercules , il  y a un  pays  ha- 
bité où  ils  vont  fwre  (555)  le  commerce.  Quand 
ils  y sont  arrivés,  ils  tirent  leurs  marchandises 
de  leurs  vaisseaux,  et  les  rangent  le  long  du  ri- 
vage : ils  remontent  ensuite  sur  leurs  bâtimens, 
où  ils  font  beaucoup  de  fumée.  Les  naturels  du 
pays,  appercevant  cette  fumée,  viennent  sur  le 
bord  de  la  mer,  et  après  y avoir  mis  de  l’or  pour 
le  prix  des  marchandises,  ils  s’éloignent.  Les 
Carthaginois  sortent  alors  de  leurs  vaisseaux, 
examinent  la  quantité  d’or  qu’on  a apportée  ; et, 
si  elle  leur  paroît  répondre  au  prix  de  leurs  marr 
chandises',  ils  l’emportent  et  s’en  vont.  Mais  s’il 
n’y  en  a pas  pour  leur  valeur,  ils  s’èn  retournent 
sur  leurs  vaisseaux  , où  ils  restent  tranquilles.  Les 
autres  reviennent  ensuite ,: et  ajoutent  quelque 
chose,  jusqu’à  ce  que  les  Carthaginois  soient 
contens.  Ils  ne  se  font  jamais  tort  les  uns  aux  au- 
tres. Les  Carthaginois  ne  touchent  point  à l’or, 
à moins  qu’il  n’y  en  aitpoüf  la,  valeur  de  leurs 
marchandises;  et  ceux  du  pays  n’emportent  point 
les  marchandises  avant  que  les  Carthaginois 
n’aient  enlevé  l’or. 

CXCVII.  Tels  sont  les  peuples  de  Libye  dont 
je  peux  dire  les  noms.  La  plupart  ne  tenoient  pas 
alors  plus  de  compte  du  (a)  Roi  des  Méfies  qu’ils 

(a)  J’avertis , une  fois  pour  toutes  , qu’Hérodote  dit 
toujours  les  Mèdes  pour  les  Perses,  à moins  que  quelque 
chose  n’indique  qu’il  parle  des  Mèdes  en  particulier. 

ne 
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ne  le  font  encore  à présent.  J’ajoute  que  ce  pays 
est  habité  par  quatre  nations , et  qu’autant  que 
je  puis  le  savoir,  il  n’y  en  a pas  davantage.  De 
ces  quatre  nations,  deux  sont  indigènes,  et  deux 
sont  étrangères.  Les  indigènes  sont  les  Libyens 
et  les  Ethiopiens.  Ceux-là  habitent  la  partie  de 
la  Libye  qui  est  au  Nord,  et  ceux-ci  celle  qui 
est  au  Midi  ; les  deux  nations  étrangères  sont  les 
Phéniciens  et  les  Grecs. 

CXCVIII.  Quant  à la  bonté  du  terroir,  la  Li- 
bye ne  peut,  à ce  qu’il  me  semble , être  comparée 
ni  à l’Asie  ni  à l’Europe  : j’en  excepte  seulement 
le  Cinyps  , pays  qui  porte  le  même  nom  que  le 
fleuve  dont  il  est  arrosé.  Il  peut  entrer  en  paral- 
lèle avec  les  meilleures  terres  à bled  : aussi  ne 
ressemble-t-il  en  rien  au  reste  de  la  Libye.  C’est 
une  terre  noire , et  arrosée  de  plusieurs  sources  : 
elle  n’a  rien  à craindre  de  la  sécheresse , et  les 
pluies  excessives  ne  faisant  que  (356j  l’abreuver, 
elle  n’en  souifre  aucun  dommage  : il  pleut  en 
effet  dans  cette  partie  de  la  Libye.  Ce  pays  rap- 
porte autant  de  gïains  que  la  Babylonie.  Celui  des 
Evespérites  est  aussi  un  excellent  pays.  Dans  les 
années  où  les  terres  se  surpassent  elles-mêmes  en 
fécondité , elles  rendent  le  centuple  ; mais  le  Ci- 
nyps rapporte  (SSy)  environ  trois  cents  pour  un. 

CXCIX.  La  Cyrénaïque  est  le  pays  le  plus 
élevé  de  cette  partie  de  la  Libye  habitée  par  les 
Nomades.  Il  y a trois  saisons  ( 558  ) admirables 
pour  la  récolte  : on  commence  la  moisson  (55g) 
Tome  ni.  R 
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et  la  vendange  sur  les  bords  de  la  mer  ; on  passe 
ensuite  au  milieu  du  pays , qu’on  appelle  les  Bu- 
nes  (a)  : le  bled  et  le  raisin  sont  alors  mûrs , et  ne 
demandent  qu’à  être  recueillis.  Pendant  qu’on 
fait  la  récolte  du  milieu  des  terres , ils  viennent 
aussi  en  maturité  dans  les  endroits  les  plus  re- 
culés , et  veulent  être  moissonnés  et  vendangés. 
On  a par  conséquent  mangé  les  premiers  grains , 
et  l’on  a bu  les  premiers  vins , lorsque  la  dernière 
récolte  arrive.  Ces  récoltes  occupent  les  Cyré- 
néens  huit  mois  de  l’année.  Mais  en  voilà  assez 
sur  ce  pays. 

CC.  Les  Perses  {b)  qu’Aryandès  avoit  envoyés 
d’Egypte  pour  venger  Phérétime,  étant  arrivés 
devant  Barcé , en  firent  le  siège , après  l’avoir 
sommée  de  leur  livrer  les  meurtriers  d’Arcésilas. 
Les  Barcéens  étant  tous  coupables  de  la  mort 
de  ce  Prince , n’écoutèrent  point  leurs  proposi- 
tions. Pendant  neuf  mois  que  dura  le  siège,  les 
Perses  poussèrent  des  mines  jusqu’aux  murailles, 
et  attaquèrent  la  place  vigoureusement.  Un  (56o) 
ouvrier  en  cuivre  découvrit  leurs  mines , par  le 
moyen  d’un  bouclier  d’airain.  Il  faisoit  le  tour  de 
la  ville,  dans  l’enceinte  des  murailles,  avec  son. 
bouclier  , et  l’approchoit  contre  terre.  Dans  les 
endroits  où  les  ennemis  ne  minoient  pas , le 
bouclier  ne  rendoit  aucun  son  j mais  il  en  ren- 

(a)  Bovkiii,  collines. 

{h)  Hérodote  reprend  ici  la  narration  qu’il  avoit  inter- 
rompue, CLXvin,  par  la  description  de  la  Libye. 
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doit  dans  ceux  où  ils  trayailloient.  Les  Barcéens 
contreminèrent  en  ces  endroits , et  tuèrent  les 
mineurs  Perses.  Quant  aux  attaques  ouvertes,  les 
^ habitans  surent  les  repousser. 

CCI.  Le  siège  de  Barcé  duroit  depuis  long- 
temps , et  il  s’y  étoit  fait  de  part  et  d’autre,  des 
pertes  considérables , mais  non  moins  fortes  du 
côté  des  Perses  que  du  côté  des  Barcéens,  lors- 
qu’Amasis , qui  commandoit  l’armée  de  terre , 
voyant  qu’il  ne  pouvoit  les  vaincre  à force  ou- 
verte, résolut  de  les  réduire  par  la  ruse  : voici  le 
stratagème  qu’il  imagina. 

Il  fit  creuser  pendant  la  nuit  un  large  fossé, 
sur  lequel  on  mit  des  pièces  de  bois  très-foibles, 
• qu’on  couvrit  de  terre , de  sorte  que  le  terrein 
.étoit  de  niveau  et  égal  par- tout.  Au  point  du 
jour , il  invita  les  Barcéens  à un  pour-parler  : ils 
reçurent  cette  nouvelle  avec  joie,  ne  demandant 
pas  mieux  que  d’en  venir  à un  accommodement. 
On  fit  donc  un  traité , et  on  jura  de  part  et  d’au- 
tre , sur  le  fossé  couvert , d’en  observer  tous  les 
articles  , tant  que  ce  terrein  subsisteroit  dans 
l’état  où  il  étoit  alors.  Les  articles  du  traité  por- 
toient  que  les  Barcéens  paieroient  au  Roi  un 
tribut  convenable , et  que  les  Perses  ne  forme- 
roient  point  de  nouvelles  entreprises  contre  eux. 

Les  sermens  prêtés , les  Barcéens , comptant 
sur  la  foi  du  traité,  ouvrirent  toutes  leurs  portes, 
sortirent  de  la  ville , et  y laissèrent  entrer  ceux 
des  ennemis  qui  voulurent  y venir.  Pendant  ce 
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temps-là,  les  Perses , ayant  détruit  le  pont  caché , 
entrèrent  en  foule  dans  la  ville.  Ils  rompirent 
le  pont,  afin  de  ne  point  violer  le  traité  qu’ils 
avoient  juré  (36i)  d’observer , tant  que  le  terreia 
sur  lequel  ils  le  faisoient , demeureroit  en  l’état 
où  il  étoit  alors.  En  effet , le  pont  une  fois  détruit, 
le  traité  ne  subsistoit  plus. 

CCII.  Les  Perses  livrèrent  à Phérétime  les 
plus  coupables  d’entre  les  Barcéens  : aussi- tôt  elle 
les  fit  mettre  en  croix  autour  des  murailles  ; 
et , ayant  fait  couper  le  sein  à leurs  femmes , 
elle  en  fit  (362)  border  le  niRr.  Les  Barcéens 
furent  tous  mis  au  pillage , par  l’ordre  de  cette 
Princesse , excepté  les  Battiades , et  ceux  qui 
n’avoient  eu  aucune  part  à l’assassinat  de  son 
fils  : ceux-ci  eurent  la  permission  de  rester  dans 
la  ville. 

CCIII,  Les  Perses  ayant  réduit  en  esclavage 
le  reste  des  Barcéens , se  mirent  en  marche  pour 
retourner  en  Egypte.  Quand  ils  furent  arrivés  à 
Cyrène,  les  Cyrénéens , par  égard  pour  un  oracle , 
les  laissèrent  passer  librement  par  leur  ville.  Pen- 
dant qu’ils  la  traversoient , Barès  (a) , qui  com- 
mandoitl’armée  navale, leur  dit  de  la  piller;  mais 
'Amasis,  qui  étoit  à la  tête  des  troupes  de  terre , ne 
Toulut  pas  le  permettre , leur  représentant  qu’ils 
n’avoient  été  envoyés  que  pour  réduire  Barcé. 
Lorsqu’ils  l’eurent  traversée,  et  qu’ils  eurent 

(a)  Hérodote  l’appelle  Badrès,  §.  ci/Xvu. 
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assis  leur  camp  sur  la  colline  de  Jupiter  (363) 
Lycéen,  ils  se  repentirent  de  ne  s’en  être  pas 
emparés.  Ils  retournèrent  donc  sur  leurs  pas , et 
tentèrent  de  rentrer  dans  la  place  ; mais  les 
Cyrénéens  se  mirent  en  devoir  de  s’y  opposer. 
Quoiqu’il  ne  se  présentât  personne  pour  com- 
battre, les  Perses  furentnéanmoinstellement  (564) 
eflray&s,  qu’ils  se  retirèrent  précipitamment  à 
soixante  stades  de -là,  et  y posèrent  leur  camp. 
Tandis  qu’ils  y campoient , il  leur  vint  im  Cou- 
rier de  la  part  d’Aryandès , qui  les  rappeloit  : ils 
eurent  alors  recours  aux  Cyrénéens , et  les  priè- 
rent de  leur  donner  des  vivres.  Les  Cyrénéens 
leur  en  ayant  accordé , ils  reprirent  la  route 
d’Egypte.  Mais , tant  qu’ils  furent  en  marche , et 
jusqu’à  leur  arrivée  en  Egypte , les  Libyens  ne 
cessèrent  de  les  harceler  pour  enlever  leurs  ha- 
bits et  leurs  bagages,  tuant  tous  les  traîneurs 
et  tous  ceux  qui  s’écartoient  du  gros  de  l’armée. 

CCIV.  Cette  armée  des  Perses  (364^)  ne  péné- 
tra pas  plus  avant  en  Libye  que  le  pays  des  Eves- 
pérides.  Quant  à ceux  d’entre  les  Barcéens  (365) 
que  les  Perses  avoient  réduits  en  servitude , on 
les  envoya  d’Egypte  au  roi  Darius.  Ce  Prince 
leur  donna  des  terres  dans  la  Bactriane  avec  une 
bourgade , qui  subsiste  encore  maintenant , et  à 
laquelle  ils  donnèrent  le  nom  de  Barcé. 

CCV.  Phérétime  fit  une  fin  malheureuse.  A 
peine  fut- elle  de  retour  de  Libye  en  Egypte, 
après  s’être  vengée  des  Baicéens,  qu’elle  périt 
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202  HISTOIRE  D’HÉRODOTE, 
misérablement,  dévorée  par  les  vers  dont  son 
corps  fourmilla  : tant  il  est  vrai  que  les  Dieux 
haïssent  et  châtient  ceux  qui  portent  trop  loin 
leur  ressentiment.  Telle  fut  la  vengeance  que 
Phérétirae  (566) , femme  de  Battus,  exerça  contre 
les  Barcéens. 


FIN  DU  QUATRIÈME  EIVRE. 
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NOTES 

SUR  LE  TROISIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(i)§- 1.  1 HALiE.  Quoique  du  temps  d’Hérodote  on  regar- 
dât cette  Histoire  comme  l’ouvrage  des  Muses,  cependant 
il  pai-oît  qu’on  n’a  mis  les  noms  des  neuf  Muses  à la  tête  des 
neuf  livres , que  dans  les  derniers  siècles.  On  ne  les  trouve 
en  effet  jamais  cités_,de  la  sorte.  Porphyre  dit  i AiyvierUxti 
tirtc  if'i  J'toTi'f»  TÎ  T«|fi , « le  Livre  concernant 
i>  l’Egypte,  qui  est  le  second  suivant  le  rang  qu’ils  occu- 
» pent  >).  Athénée  dit  par- tout  é»  tî  vpJrii  r£r  on 

tout  simplement  t » tî  irftlry  : Dans  la  première  de  ses  His- 
toires ; il  en  est  de  même  d’Harpocration.  Aulu-Gelle  cite 
Herodotuü  in  HistorUn,  Herodotus  in  tertiâ  Hùtorid  y in 
quarto  Herodoti  lihro , in  primo  Ilistoriarum.  Mais  on 
ne  voit  nulle  part  le  nom  des  Muses.  Ainsi,  quoique  l’ou- 
vrage d’Hérodote  ait  été  reçu  à Olympie  avec  les  plus  grands 
applaudissemens , et  que  dans  l’enthousiasme  qu’il  excita, 
on  lui  ait  donné  le  nom  (a)  des  Muses,  il  est  à présumer 
que  ce  furent  les  Grammairiens  des  derniers  siècles  qui 
sumominèr^h  de  la  sorte  chaque  livre. 

Céphalæon  (&)  avoit  composé , en  dialecte  Ionien , un 
Abrégé  de  l’Histoire  , depuis  Ninus  et  Sémiraniis  jusqu’au 
temps  d’Alexandrc-le-Grand , dont  il  raconte  aussi  les 
gestes.  Son  Histoire  étoit  en  neuf  livres , qui  portoient  les 
noms  des  Muses.  Nous  avons  (e) , de  l’Orateur  Æschines , 

(a)  I.ucian.  in  Herodoto  , §.  i,  tom.  i,  pag.  853. 

(A)  Plioti!  niblioth.  Cod.  lxviii,  pag.  loi. 

(c'  Id.  ibid  Cud.  i.xi , pag.  Ca,  tiu.  et  seq. 
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trois  Oraisons  , auxquelles  les  agrcmens  du  style  ont  fait 
donner  le  nom  des  trois  Grâces,  et  neuf  £pî très  qui  portent 
celui  des  neuf  Muses. 

(2)  I.  LêCs  maladies  des  yeux.  « Les  maladies  (a)  des 
» yeux  sont  très -fréquentes  en  Egypte,  et  si  diflîeiles  à 
JJ  guérir,  que  presque  tous  ceux  qui  en  sont  attaqués,  pcr- 
j>  dent  la  vue;  ce  qui  fait  que  l’Egypte  peut , à juste  titre, 
))  être  appelée  le  pays  des  Aveugles  ». 

(3)  $.  I.  Nitétis.  M.  Jablonski  {b)  a fort  bien  vu  que  ces 
noms  Nitétis , Nitocris  et  autres  pareils  viennent  de  Neith, 
qui  est  la  Minerve  des  Egyptiens. 

U y a ici  une  petite  difficulté.  M.  Wesseling  est,  avec 
raison , fort  étonné  que  Nitétis  fût  encore  belle.  Elle  devoit, 
dit-il , avoir  alors  plus  de  quarante  ans , puisqu’ Amasis  avoit 
fait  mourir  son  père  quarante-quatre  ans  avant  l’expédition 
des  Perses  en  Egypte. 

Cela  seroit  très-vrai , si  l’on  pouvoit  en  effet  fixer  le  temps 
de  la  mortd’Apriès.  Hérodote  dit  (c)qu’ Amasis  mourut  après 
un  règne  de  quarante-quatre  ans.  Mais,  suivant  toutes  les 
apparences , ce  règne  commença  du  moment  où  l’Egyptien 
Ini  mit  le  casque  sur  la  tête.  Quoiqu’Hérodote  passe  très- 
rapidement  de  cette  action  à la  défaite  d’Apriès,  il  est  très- 
vraisemblable  qu’il  se  passa  quelques  années  entre  l’une  et 
l’autre  : d’ailleurs  il  peut  se  faire  qu’Apriès  n’ait  eu  cette 
fille  que  depuis  qu’il  fut  au  pouvoir  d’ Amasis.  Hérodote  ne 
détermine  point  combien  de  temps  il  y fut  ; mais  on  pour- 
roit  conjecturer  qu’il  resta  prisonnier  pen^lnt  plusieurs 
années  , et  que  ce  Prince  ne  périt  peut-être  que  plus  de 
vingt  ans  après  qu’ Amasis  se  fut  emparé  du  trône.  Si  cela 
est  vrai , comme  je  n’y  vois  aucune  impossibilité , Nitétis 


(a)  Oranger,  Voyage  d’Egypte , pag.  21,  22,  édit,  de  Paris, 
1745,  in- 12. 

{h)  Panthéon  Ægyptiorum,  pars  i , pag.  55  et  seq. 

(c)  Herodot.  lib.  ni,  $.  10. 
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pouvoit  n’avoir  que  vingt  ou  vingt  - deux  ans  lorsqu’elle 
fut  envoyée  à Cambyses. 

Ctésias  (a)  s’accorde  en  général  avec  Hérodote  ; mais 
Payez  la  note  6. 

(4)  §.  I.  Repétir  d’une  étoffe  d’or.  Il  y a dans  le  grec  ; 

to-â-yn'  Tf  Ktti  C’est , je  crois , la  figure  que  les  Grammai- 

riens appellent  f»  é'uc7r,  comme  dans  ce  vers  de  Virgile: 

Fateris  libamus  et  auro. 

Géorgie.  Il , igi. 

(5)  §.  II.  Qu’il  était  fils  de  cette  fille  d’ ApTiès.(b)  Dinon 
raconte,  dans  son  Histoire  de  Perse,  et  Lyncéas  de  Nau- 
cratis , au  troisième  livre  de  son  Histoire  d’Egypte  , qu’ A- 
masis  envoya  Nitétis  à Cyrus  : que  Cyrus  en  eut  Cambyses, 
et  que  Cambyses,  pour  venger  sa  mère , entreprit  son  expé- 
dition contre  l’Egypte.  Polyæen  (c)  dit  au.ssi  la  même 
chose,  n ajoute  seulement  que  Nitétis  engagea  Cyrus  à 
venger  la  mort  de  son  père  Apriès  ; mais  que , ce  Prince 
étant  mort  auparavant,  Cambyses  marcha,  à la  prière  de 
sa  mère , contre  l’Egypte , et  la  réduisit  sous  sa  puissance. 

(6)  III.  Je  détruirai  l’Egypte.  « Je  crois,  dit  (<f) 
» Athénée , que  personne  de  vous  n’ignore  que  les  plus 
» grandes  guerres  ont  été  suscitées  pour  des  femmes  : la 
1)  guerre  de  Troie  pour  Hélène  ; la  j^ste  au  camp  des  Grecs 
)>  devant  Troie , à cause  de  Chryséis  ; la  colère  d’Achille , à 
» cause  de  Briséis;  la  guerre  qu’on  appelle  (e)  Sacrée , pour 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xiii , cap.  i , pag.  5Co , D. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  56o,  F. 

(c)  Polyæni  Strategem.  lib.  vm,  rap.  xxix , pag.  764  et  765. 

(d)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xm , cap.  i , pag.  56o,  B,  C,  B,  E,  F. 

(e)  La  première  de  ces  guerres  sacrées  énoncée  dans  cette  note 
est  la  troisième , et  la  seconde  est  la  première.  Quant  au  sujet  de 
ces  guerres,  consulte?  l’excellent  ouvrage  intitulé  , Des  .Anciens 
Gouvernemens  Fédératifs , pag.  .'17  et  suivantes.  Il  peut  se  faire 
qu’on  ait  reproché  aux  Fhocidiens  l’enlèvement  de  Théano,et 
aux  Cirrhéens  celui  de  Mégisto  ; mais  il  est  très-certain  que  l’en- 
lèvement de  ces  femmes  ne  fut  pas  lu  cause  de  ces  deux  guerres. 
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» une  femme  de  Tlièbes , nommée  Tliéano , qui  avoit  c’té 
» enlevée  par  un  Fhocidien  , ainsi  que  nous  l’apprend 
» Douris,  dans  le  second  livre  de  son  Histoire;  guerre  qui 
1)  dura  dix  ans,  et  qui  fut  terminée , la  dixième  année,  par 
» le  secours  de  Philippe  ; car  alors  les  Thébains  prirent  la 
» Phocide.  La  guerre  appelée  Cirrhaïque,  comme  le  dit 
» Callisthënes , dans  son  livre  de  la  Guerre  Sacrée , c’est-à- 
» dire , la  guerre  des  Cirrhéens  contre  les  Phocidiens , fut 
» aussi  une  guerre  de  dix  ans  : le  sujet  de  cette  guerre  fut 
» que  les  Cirrhéens  avoient  enlevé  Mégisto , fille  de  Péla- 
» gonte  de  Phocide , et  les  filles  des  Argiens , qui  revenoient 
» du  temple  d’Apollon  Pythien;  Cirrha  fut  prise  la  dixième 
» année  de  cette  guerre.  Des  maisons  entières  ont  été  dé- 
» truites , à cause  des  femmes  : la  maison  de  Philippe , père 
)»  d’Alexandre , le  fut  par  le  mariage  de  Cléopâtre  ; celle 
» d’IIercules  , par  celui  d’Iolé , fille  d’Eurytus.  •,  celle  de 
» Thésée,  par  celui  de  Phèdre,  fille  de  Minos;  celled’Atha- 
» mas , par  celui  de  Thémisto , fille  d’Hypséus  ; celle  de 
» Jason,  par  celui  de  Glaucé,  fille  de  Créon;  celle  d’Aga- 
» memnon  , à cause  de  Cassandre.  L’expédition  de  Cam- 
» byses  contre  l’Egypte , ne  se  fit,  au  rapport  de  Ctésias, 
» qu’à  cause  d’une  femme.  Ce  Prince , ayant  ouï  dire  que 
» les  femmes  Egyptiènes  étoient  plus  voluptueuses  que  les 
» autres,  envoya  demander  à Amasis,  Roi  d’Egypte ,^.UHe 
» de  ses  filles.  Amasis,  se  doutant  que  ce  Princenelademan- 
» doit  que  pour  en  faire  sa  concubine , et  qu’il  ne  lui  accor- 
ji  deroit  pas  les  honneurs  de  Reine,  lui  envoya  Nitétis,  fiUe 
» d’Apriès.  Ce  dernier  Prince,  ayant  été  défait  par  les  Cyré- 
» néens , Amasis  l’avoit , par  cette  raison , détrôné  et  mis  à 
» mort.  Cambyses,  charmé  de  Nitétis,  apprit  d’eUe  tout 
» ce  qui  s’étoit  passé.  Elle  le  conjura  de  venger  la  mort 
» d’Apriès , et  l’engagea  à faire  la  guerre  aux  Egyptiens. 
» Mais  Dinon , dans  son  Histoire  de  Perse  , et  Lyncéas  de 
» Naucratis , dans  son  troisième  livre  de  THistoire  d’Egypte, 
» racontent  que  Nitétis  fut  envoyée  à Cyrus  par  Amasis, 


Digitized  by  Google 


T H A L I E.  LIVRE  III.  2G7 

))  que  Cyrn»  en  eut  Cambyses , et  que  Camb3'ses , pour 
Il  venger  sa  mère , fit  une  expédition  contre  l’Egypte  ». 

(7)  §■  Jénysus.  M.  Bryant  (<i)  se  trompe  très- 

certainement  dans  la  position_de  Jénysus.  C etoit  une  ville 
du  pays  des  Arabes,  en-deçà  du  lac  Serbouis , par  rapport  à 
la  S)Tie , et  au-delà  par  rapport  à l’Egypte.  Le  texte  d’Hé- 
rodote est  là-dessus  précis.  Ainsi,  lorsque  cet  Historien  dit 
que  cette  ville  étoit  à trois  journées  du  mont  Casius , il  faut 
entendre  en 'deçà  du  mont  Casius,  par  rapport  à la  Syrie.  En 
cOèt , si  le  désert  sans  eàu,  dont  parle  Hérodote,  et  où  le 
Roi  des  Arabes  fit  porter  de  l’eau  à dos  de  cliameaux , se  fût 
étendu  du  lac  Serbonis  jusqu’à  la  ville  d’Héliopolis , qui  est 
hors  du  Delta  et  près  de  Mataréa  , Cambyses  n’auroit  pas 
été  si  embarrassé  pour  avoir  de  l’eau,  parce  qu’au  lieu  de  se 
rendre  droit  à Héliopolis,  il  n’auroit  eù  qu’à  suivre  la  côte  ; 
il  auroit  d'abord  rencontré  le  torrent  d’Egypte , et  ensuite 
labouebe  Pélusiaque  du  Nil  ; d’ailleurs  ce  pays  appartenoit 
aux  Syriens  de  la  Palestine,  comme  le  dit  Hérodote  en  ce 
même  paragraphe.  Il  ne  sera  pas  inutile  non  plus  de  faire 
observer  la  marche  d’Hérodote.  La  Sp’ie  de  la  Palestine 
s’étend  depuis  la  Phénicie  jusqu’à  la  ville  de  Cadytis.  De 
cette  viUe  jusqu’à  Jénysus  , toutes  les  places  de  commerce 
sont  aux  Arabes.  Le  pays  depuis  Jénysus  jusqu’au  lac  Ser- 
bonis appartient  aux  Syriens  de  la  Palestine  : il  est  clair 
par-là  qu’Hérodote  met  le  lac  Serbonis  après  la  ville  de 
Jénysus , par  rapport  à la  Palestine. 

Cela  prouve  manifestement  que  cette  ville  n’est  pas  celle 
de  Hanes,  dont  il  est  parlé  dans  Isaïe,  chap.  3o,  vers.  4, 
comme  le  prétend  M.  Brj'ant , et  que  ce  Savant  a tort  do 
changer  son  nom  de  Jénysus  en  celui  d’Ianisus , afin  de  le 
rapprocher  de  celui  de  Hanes  et  d’Ain  El  {b)  Sham  (Fon- 

(0)  A New  System  ; or , an  Analysis  of  Ancient  Mythology  , 
pag.  195. 

(1)  M.  d’Anville  l’appelle  Ainsiems.  mémoires  sur  l'Egypte, 
pag.  u4. 
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tainc  du  Soleil),  nom  que  les  Arabes  donnent  à l’ancienne 

ville  d’Héliopolis , qui  étoit  dans  le  voisinage  de  Mataréa. 

(8)  J.  V.  On  dit  que  Typhon  se  cacha.  Le  Scholiaste 
d’Apollonius  de  Rhodes  dit  (a)  que  « Typhon,  frappé  par 
))  Jupiter,  comme  il  étoit  près  de  la  Syrie  , toujours  pour- 
» suivi  par  ce  Dieu,  arriva  à Péluse  , où  il  s’enfonça  dan» 
>1  le  lac  Serbonis.  Ce  lac  s’étend  depuis  la  Syrie  jusqu’à 
» Péluse.  Hérodore  dit  la  même  chose  de  Typhon  ». 

J’aimerois  mieux  lire  Hérodote  au  lieu  d’Hérodore  : ces 
deux  noms  ont  été  souvent  mis  l’un  pour  l’autre. 

(8’’)  §.  V.  D’une  très-grande  sécheresse  et  aridité.  Ce 
vaste  désert  n’est  pas  absolument  destitué  d’eau  ; on  en 
trouve  dans  un  très-petit  nombre  de  lieux  , où  les  voya- 
geurs en  trouvent  suffisamment  pour  eux  et  pour  leurs 
chameaux.  Abulféda  en  (è)  nomme  deux , Catia , et  Varada , 
où  l’on  voyoit  des  palmiers  et  des  maisons.  Hérodote  ne 
l’ignoroit  pas  sans  doute  ; mais  il  a voulu  dire  vraisembla- 
blement qu’il  n’y  en  avoit  pas  suffisamment  pour  une 
armée , telle  que  celle  de  Cambyses. 

(g)  J.  VI.  On  les  envoie  pleines  d’ eau.  « L’eau  (c)  du  Nil 
» ne  se  gâte  point,  soit  qu’on  la  garde  sur  les  lieux,  soit 
» qu’on  la  transporte  dans  les  pays  étrangers.  Sur  les  vais- 
1)  seaux  qui  vont  d’Egypte  en  Italie , on  trouve  saine , à 
» leur  arrivée , l’eau  qui  leur  reste  ; tandis  que  celle  qu’on 
» prend  dans  la  route  se  corrompt.  Les  Egyptiens  sont  les 
» seuls  peuples  dont  nous  ayons  connoissance , qui  con- 
» servent  de  l’eau  dans  des  jarres , comme  les  autres  y con- 
» servent  du  vin.  Ils  en  ont  de  trois  et  de  quatre  ans , et 
» même  d’un  plus  grand  nombre  d’années , et  c’est  chez  eux 
N une  raison  d’estime  , comme  c’en  est  chez  nous  une  pour 
» le  vin  ». 

(a)  Vide  Scholiast.  Apollonii  Bhodii  ad  lib.  ii , vers.  I2i5  > 
pag.  17g  , lin.  16  , &c. 

(i)  Abulfedæ  Descriptio  Ægypti , pag.  1 1, 

(c)  .\ristid. Orat.Ægyptiac.  fol.gOjlin.^Belseq.  in adversâ partes 
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(10)  5.  VIII.  Urotal.  Urotal  signifie  le  soleil  et  la  lumière; 
Alilat , la  lune  lorsqu'elle  est  nouvelle  : elle  s’appeloit 
aussi  (a)  Âlitta. 

Tel  est  le  sentiment  de  Scaliger  et  de  Selden.  Voici  com- 
ment (i)  s’exprime  le  dernier  de  ces  deux  Savans.  Alilat 
ab  Ilalilath  Arahum  doctisèîme , ut  omnia , petit  Scaliger , 
quod  lunam  nascentem  significat , et  noctilucam.  Lati- 
norum  hinc  Lucina,  id est , Ilethyia  Grœcorum  traducenda, 
qtiCB  non  alia  est  à Lunâ  sive  Dianâ , Lilith  etiam  dicta 
Judeeis  ; quod  ab  eodem  quo  Halilath  Arabum  manat 
fonte  : à Lailah  nempe,  quod  JVox  est,  unde  Lilith.  Lilith 
autem  per  Noctilucam  redditur. 

Les  Arabes  étoient  fort  attachés  an  culte  de  cette  déesse. 
Les  Aliléens  J peuples  de  ce  pays,  y tenoient  peut-être  plus 
que  les  autres  , et  peut-être  leur  nom  venoit-il  de  (c)  leur 
grand  attachement  à ce  culte. 

(lO*)  5-  II’ fit  remplir  d’eau  des  peaux  de  chameaux. 

Ce  récit  me  paroît,  ainsi  qu’à  Hérodote,  le  plus  vraisem- 
blable. En  effet , le  fleuve  Corys,  ou  plutôt  le  ton-ent  de 
Coré , comme  l’appelle  Abulféda , n’étoit  pas  assez  consi- 
dérable pour  fournir  de  l’eau  à une  aussi  gi-ande  armée 
que  celle  de  Cambyses.  D’ailleurs , comment  pouvoir  se 
procurer  assez  de  peaux  de  boeufs  ou  d’autres  animaux , 
pour  en  former  trois  canaux  qui  dévoient  parcomir  douze 
journées  de  chemin  ? On  ose  dire  que  l’Arabie  entière  et  les 
pays  voisins  n’auroient  pu  en  fournir  un  nombre  suffisant. 
C’est  ce  qu’a  bien  senti  Hérodote , quoiqu’il  n’ait  pas  insisté 
sur  cette  impossibilité. 

Il  faut  donc  s’en  tenir  à la  première  manière  de  raconter 
cette  histoire.  Quoique  Hérodote  nous  ait  dit,  §.  v,  que 
ce  pays  étoit  très-aride,  il  ne  faut  pas  croire  qu’il  fût  abso- 

(a)  Herodot.  lib.  i,  §.  cxxxi. 

(i)  Selden.  de  Dis  Syris  , Syntagma  ii , cap.  ii , pag.  176  et  seq, 
Additamcnta  Bcyeri,  pag.  291  et  seq. 

{cj  Boebart.  Tiialeg.  col.  109  et  iio. 
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luuiciit  dépourvu  d’eau.  Car  indépendamment  de  celles 
qn’on  trouve  à Catia,  à Varada  et  à El-Arisch,  dont  j’ai 
parlé  ci-dessus , note  8* , qui  sont  vers  les  bords  de  la  mer 
et  sur  la  l'onte  des  caravanes , il  y a encore  dans  ce  désert 
de  petites  sources  d'eaux  courantes , ordinairement  absorbées 
par  les  sâbles,  mais  plus  souysut  eneorc  conduites  dans  des 
puits  ou  réservoirs,  qui  ne  sont  connus  que  des  Arabes  qui 
parcoment  ces  déserts.  Il  est  vrai  que  les  caravanes  ne 
prennent  pas  cq  chemin , où  elles  pourroient  se  procurer  de 
l’eau  en  abondance.  Elles  préfèrent  celui  qui  longe  la  mer, 
parce  qu’il  est  le  plus  court , et  parce  qu’ils  y trouvent 
de  l’eau  en  quantité  sudlsante  pour  eux  et  pour  leurs  cha- 
meaux. 

Depuis  que  la  branche  Pélusiaque  du  Nil  n’est  presque 
plus  qu’un  filet  d’eau , la  ville  de  Péluse  ou  Tineh  n’est 
plus  la  clef  de  l’Egj^te  à l’Est  ; la  ville  de  Selé  (a)  à vingt- 
quatre  milles  au  sud-ouest  de  Péluse , est  devenue  la  der- 
nière ville  de  la  partie  habitable  de  l’Egypte.  Il  faut  bien 
se  garder  d’écrire  ce  nom  Selæ , avec  M.  d’Anville , qui 
a pris  le  génitif  Selce  pour  un  nominatif  plurier.  On 
trouve  parmi  les  Evêques  qui  ont  souscrit  au  premier 
Concile  d’Ephèse  , Alypius  , Evêque  de  Sélé  de  l’Epar- 
cliie  Augustamnique,  A'AuVio;  En'mm  EtAiir  t‘xnfx,i‘K 
Xu-ytufccfctiKiis.  On  l’appelle  actuellement  Salahiah.  Comme 
c’est  la  place  la  plus  proche  de  la  Syrie  où  on  trouve 
de  l’eau,  on  ne  doit  pas  être  surpris  que  les  François  y aient 
établi  un  poste  militaire , lorsqu’ils  ont  envahi  l’Egypte. 
Les  caravanes  qui  vont  du  Caire  à Gaza,  passent  par  Bol- 
beïs , laissent  Tineh  sur  la  gauche,  se  rapprochent  ensuite 
de  la  côte  de  la  Méditerranée;  de -là  elles  se  rendent  à 
Sélé,  actuellement  Salalnah  ouSalhia,  ensuite  à Jénysus, 
aiqourd’hui  Kan  lounès  , et  enfin  à Gaza. 

(n  ) ^.  IX.  Pour  fournir  de  Veau.  Je  lis  ici  avec 


(a)  Aiitonini  Itinerarium  , pag.  171  et  ibi  nat. 
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le  manuscrit  de  Saucrofl,  et  celui  de  la  Bibliothèque  Impé- 
riale à Vienne.  M.  Wesseling  n’a^^pas  osé  admettre  cette 
leçon  dans  le  texte. 

(12)  §.  X.  Campa.  Je  lis  avec  la  plupart 

des  manuscrits  et  des  éditions.  Gronovius  a préféré  içfu- 
Ttût , qui  fait  un  sens  moins  bon,  parce  qu’il  traduit  i»  t«T 
JI«AifnAi  fifttc'ji,  apud Pelusium  ostium,  au  lieu  qu’il  auroit 
dû  le  rendre  avec  Valla  ad  Pelusifim  ostium  ; cela  auroit 
levé  la  didculté  qu’il  se  fait.  Comment  les  troupes  Egyp- 
tiènes,  dit-il,  pouvoient-elles  camper  dans  un  lieu  si  diffi- 
cile et  si  étroit?  Elles  n’étoient  pas  à l’embouchure  même  ; 
mais  elles  étoient  vers  cette  embouchure.  Il  a bien  i~endu 
la  même  préposition,  liv.  v,  cxvi. 

(13)  X.  Il  ne  pleut  jamais  dans  la  Haute-Egypte. 
« Il  tombe  (o)  quelquefois  un  peu  de  pluie  dans  l’Egypte 
))  supérieure;  et  l’on  me  dit  qu’en  huit  ans,  on  n’y  avoit 
))  vu  pleuvoir  considérablement  que  deux  fois  pendant 
» environ  une  demi-heure,  quoiqu’il  ait  plu  beaucoup  du 
» côté  d’ Akmin  (l’ancienne  Chemmis),  tandis  que  j’y  étois  » . 
« Il  tombe  souvent , dit  Aristides , des  (i)  pluies  violentes 
1)  dans  l’Egypte  inférieure  ; mais , dans  la  supérieure , il  en 
» tombe  quelquefois  une  légère  ». 

(14)  §.  XI.  En  ayant  bu.  r»Z 

Ayant  bu  du  sang,  de  ce  sang.  Toû  est  le  génitif 

partitif. 

(15)  5.  XII.  Par  Inaros , Roi  de  Libye.  Cet  Inaros  étoit 
fils  de  (f)  Psammitichus  ; peut-être  étoit-il  de  la  Maison 
Royale  d’Egypte  : mais  certainement  il  n’étoit  et  ne  pouvoit 
être  fils  de  Psammitichus  qui  fut  Roi,  puisque  celui-ci 
mourut  l’an  4,097  de  la  période  julienne,  617  ans  avant 
notre  ère.  Les  Egyptiens  le  déclarèrent  Roi  : il  battit  les 

(a)  A description  of  the  East,  and  some  other  countries  : by 
RIch.  Fucocke,  vol.  i,  pag.  ig.5. 

(b)  Aristid.  Orat.  Ægypt.  pag.  Ç2,  lin.  10  in  adversâ  parts. 

(c)  Herodot.  lib.  vu,  §.  Vu. 
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Perses  (a),  el  tua  Achémenès  , fils  de  Darius,  qn’Arla- 
xerxès  avoit  envoyé  en  Egypte , pour  remettre  ce  pays 
sous  le  joug.  Cela  arriva  la  troisième  année  de  la  79'  olym- 
piade, c’est-à-dire,  46a  ans  avant  notre  ère.  Inaros  (ijfut  trahi 
par  les  siens  , et  mis  en  croix  vers  l’an  4,a56  de  la  période 
julienne  , 458  ans  avant  notre  ère.  Hérodote  parle  encore 
de  cet  liiaros  un  peu  plus  bas  , ÿ.  xv,  et  liv.  vu,  §.  vu. 
Thucydides  en  fait  au  »i  mention , liv.  i , §.  ci  v , pag.  67. 

J’ai  appelé  cet  Inaros  Roi  de  Libye , quoiqu’Hérodote 
dise  seulement  le  Libyen;  1°.  parce  qu’Hérodote  a cou- 
tume d’appeler  les  Rois  du  nom  de  la  nation  sur  laquelle 
ils  régnent.  Il  dit  presque  toujours  le  Perse,  l’Egyptien, 
pour  le  Roi  de  Perse,  le  Roi  d’Egypte.  ’O  A’iyû?r'jicç,'§.  it, 
C’est  Psamménite  , Roi  d'Egypte.  ’O  ix  , c’est 

le  Roi  des  Arabes.  Les  autres  Auteurs  en  usent  de  même, 
et  je  croirois  volontiers  que,  dans  le  (c)  Traité  de  Plutarque, 
sur  l’Education  des  enfans,  « ©irraAor  signifie, le  Roi  de 
Thessalie.  M.  Schneider , qui  a donné  d’excellentes  Notes 
sur  ce  Traité,  convient  de  bonne-foi  qu’il  ne  sait  pas  de  qui 
cet  Auteur  veut  parler,  a'’.  Je  l’ai  appelé  ainsi,  parce  que 
cette  acception  est  clairement  déterminée  par  Thucy- 
dides (i^). 

Strabon  parle  de  cet  Inaros , mais  pour  faire  une  faute 
bien  étrange.  Il  dit  que  des  Milésiens  (e)  a}’'ant  abordé  à 
l’embouchure  Bolbitinc,  sous  le  règne  de  Psammitichus  en 
Egypte , et  de  Cyaxares  en  Médie , bâtirent  la  forteresse  des 
Milésiens.  Ayant  fait  voile  dans  la  suite  des  temps  daus  le 
Nome  Saïtique , ils  vainquirent  Inaros  sur  le  fleuve , et 
fondèrent  la  ville  de  Naucratis. 

Cette  forteresse  des  Milésiens  est  ce  qu’Hérodote  appelle 

(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xt,  §.  lxxiv,  tom.  t,  pag.  iSg  et  46o. 

(б)  Thucydid.  lib.  i , §.  ex." 

(c)  Flutarch.  de  Fuerorutn  ingenuorum  Educatione,  pag.  9. 

(d)  Thucydid.  lib.  i , §•  civ , pag.  67. 

(e)  Strab.  lib.  xvii,  pag.  C. 

le 
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le  camp  des  Milésiens  ; ce  furent  les  Perses  qui  battirent 
Inaros , à moins  qu’on  ne  dise  que  les  Mildsiens  donnèrent 
du  secours  aux  Perses.  Quoi  qu’il  en  soit,  il  y avoit  plusieurs 
siècles  que  la  ville  de  Naucratis  ëtoit  bâtie.  Mais  Strabon 
s’est  imaginé  que  cette  ville  devoit  son  nom  à la  victoire 
que  les  Milésiens  avoient  remportée  par  eau  sur  Inaros. 
M.  Cliassebœuf,  qui  ne  sait  pas  mieux  l’Histoire  qu’il  n’eu- 
tend  la  langue  grecque , voulant  reprendre  M.  Savary , 
traduit  (a)  ainsi  le  passage  de  Strabon  : « Quelque  temps 
» après,  les  Milésiens  s’étant  âvaneés  vers  le  Nome  de  Sais, 
» et  ayant  battu  les  Inâres  dans  un  combat  sui-  le  fleuve, 
» ils  fondèrent  la  ville  de  Naucratis  un  peu  au-dessous  de 
» Schédia , après  le  mur  des  Milésiens  n. 

Il  falloit  traduire  ; « Dans  la  suite  des  temps , ayant  fait 
1)  voile  dans  le  Nome  Saïtique,  ils  battirent  Inaros  sur  le 
» fleuve , et  fondèrent  la  viUe  de  Naucratis  un  peu  au-dessus 
M de  Schédia  ».  Ainsi  voilà  trois  contre-sens  en  trois  lignes, 
sans  compter  l’absurdité , ils  battirent  les  Inâres. 

n n’est  pas  inutile  d’avertir  M.  Chassebœuf  que  tUxos 
chez  les  Grecs  , ne  signifie  pas  toujoui’s  un  mur , mais 
très-souvent  une  ville  environnée  de  murs,  une  forteresse. 
On  ne  sauroit  faire  un  pas  dans  lesHistorieus  grecs,  sans  en 
rencontrer  des  exemples.  Voyez  la  note  1 9. 

(16)  XII.  Mirent  en  pièces  ceux  qui  le  montoient.  Us 
étoient  au  nombre  de  deux  cents;  puisqu’on  voit,  dans  le 
paragraphe  suivant,  qu’on  fit  mourir  dix  Egyptiens  pour 
chaque  Mytilénien  massacré  en  cette  occasion , et  qu’il  y 
eut  deux  mille  Egyptiens  mis  à mort. 

(17)  §.  XIII.  Furent  enfin  obligés  de  se  rendre.  Il  y a 

dans  le  grec  ; srafis-iiirtct,  que  Gronovius  a traduit 

aliquandiù  restiterunt , quoique  Henri  Etienne  eût  corrigé 
la  version  de  Valla.  est  au  second  aoriste.  Dans 

le  yerbe  i'fiiftt  et  ses  composés,  le  parfait  et  l’aoriste  second 


(il)  Voyage  en  Syrie  et  en  Egypte , tom.  i , pag.  22. 

Tome  III.  • S 
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se  premicirt  passivement,  (a)  HoAAiî»  rè  x«i  Jtifût  irvx>h- 
ftârm  ^jï  «i  Trftrtftt  tS  ■zroXtftv  tntfiffimt 

wpi»  IJ  T«  ûu'jSy  ictrixt'Jc.  «Quoique  notre  ville  ait 

» éprouve  de  grands  malheurs  , nos  citoyens  ne  furent  pas 
» forcés  de  se  rendre  avant  que  notre  marine  eût  été  dé- 
j)  truite  ».  Il  se  prend  aussi  dans  le  même  sens  au  futur 
premier.  Voyez  ci-dessous,  cuv. 

(18)  §.  XIII.  'Les  Çyrénéens.  Ce  fut  Arcésilas,  iii«  du 
nom,  Roi  de  Cyrène.  Voyez  ci-dessous , liv.  iv,  ÿ.  ci.xv. 

(19)  §.  XIV.  La  citadelle  de  it/em/jAis.  1 L’expression 

d’Hérodote  t«  rc  it  prouve  qu’il  s’agit  de  la 

citadelle  de  cette  ville  , et  non  de  ses  murailles.  Voyez 
liv.  III,  5.  xci , note  1/3,  et  liv.  iv,  §.  cxxiv , note  245. 

(20)  §.  XIV.  [fn  frein  à la  bouche.  Je  m’étois  d’abord 
imaginé  qu’Hérodote  vouloit  pai-ler  du  bâillon , invention 
des  despotes,  qui  veulent  étouffer  lesjustes  plaintes  de  ceux 
qu’ils  envoient  à la  mort.  Mais  un  passage  du  §.  cxviir,  du 
même  livre,  me  persuade  que  c’est  un  vrai  frein,  qu’on 
attaclioit,  par  ignominie,  autour  du  coude  quelqu’un. 

(=»>)  §■  XIV.  Le  triste  sort  d’un  ami.  Je  lis  avec  les  édi- 
tions d’ Aide  et  d’Henri  Etienne  toû  t'Jalfsu  , que  Gro- 

noviu*  a mal-à-propos  changé  en  ■a-tytes. 

Aristote  (b)  rapporte  le  trait  intéressant  de  Psamménit» 
et  l’attribue  à Amasis,  qui  étoit  mort  avant  l’entrée  de 
Cambyses  en  Egypte.  Peut-être  ne  faut-il  attribuer  cette 
Bi^prise  qu’à  la  négligence  des  copistes.  Je  lirois  par  cette 
raison  i'ii  **1  "irttftftiiyiTcs  ô rS  Al fiinas  *.  t.  X.  Quoi  qu’il  en 
eoit , ce  Philosophe , qui  avoit  si  bien  étudié  le  cœur  de 
l’hoiqjtne,  s’exprime  ainsi  : « On  a compassion  de  ses  amis, 
»>  à moins  qu’ils  ne  nous  soient  très-proches  parens,  commq 
» on  le  seroit  à l’égard  de  soi-même.  C’est  par  cette  raison 
» qu’ Amasis  (Psamménite)  vit  d’un  œil  sec  conduire  son 


(a)  Demosth.  cont.  Aadrotion.  pag.  586, 27. 

{ù)  Arûtot.  Rhetoric.  lib.  ii,  cap.  viii,  pag.  55g,  D. 
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» fils  au  supplice,  et  qu’il  ne  put  retenir  ses  larmes  à la  vue 
>)  d’un  ami  qui  demandoit  son  pain.  Le  malheur  de  sou 
» fils  étoit  atroce,  celui  de  son  ami  étoit  misérable.  L’atro- 
» cité  détruit  la  commisération  ». 

(22)  §.  XIV.  Qui  au  commencement  de  sa  vieillesse. 
Gette  expression  iV»  oü<^àî  se  prend  également  pour 

le  eommencement  et  la  fin  de  la  vieillesse,  parce  que  ou 
qui  signifie  proprement  le  seuil  d’une  porte,  sert  à ceux 
qui  sortent  d’une  maison  de  même  qu’à  ceux  qui  y entrent 
Par  exemple,  on  doit  l’entendre  d’une  exti'ême  vieiUessa 
dans  cet  endroit  de  l’Iliade.  v 

(a)  Mt^a-cii  vuTfof  nlty  tt«t!  tTlu'x-iX’ 

TyAtxou,  èirirtf  f’yo!»,  ÔAo»  tV<  yif'potof 

<(  Souvenez -vous , Achilles,  en  me  voyant,  de  votra 
» père;  il  est,  comme  moi,  accablé  d’années  ». 

Mais , dans  celui-ci  de  l’Odyssée , il  me  semble  qu’il  faut 
l’expliquer  du  commencement  de  la  vieillesse. 

(i)  Eio-’  «yt  fcoi  u-tf)  ’Oj'uovifof  tctéic, 

ITotrpo'r  ô»  îùn  tso'l  ysfaor  iuSS, 

« Dites-moi , je  vous  prie , des  nouvelles  de  la  mère 
» d’Ulysse  et  de  son  père , qu’en  partant  pour  Troie  il 
» laissa  au  commencement  de  la  vieillesse  ». 

Laè'rtes  en  effet  commençoit  à vieillir,  lorsqu’Ulysso 
partit , et  celui-ci  le  retrouva  en  vie  au  bout  de  vingt  ans. 

Je  me  suis  déterminé  ici  pour  la  dernière  signification, 
parce  que  qui  est  un  peu  plus  haut,  indique  un 

homme  qui  finit  l’âge  viril,  et  commence  la  vieillesse. 

(a3)  5.  XIV.  De  délivrer.  Il  y a dans  le  grec  ; De  lui 
sauver  : lui  est  tout-à-fait  inutile  en  cette  phrase.  Cetto 
expression  est  très-commune  en  grec.  Je  la  remarque,  parcai 

(a)  Homeri , Iliad.  lib.  xxiv  , ver».  486.  ^ 

Q>)  Homeri , Odyss.  lib.  XT,  veit.  346. 

S a 


Digitized  by  Google 


376  n I s T O I Tl  r d’h  é r o d o t e. 
que  nous  avons  la  même  tournure  dans  notre  langue.  Oh 
dit,  dans  le  lasigage  familier  : Faites-moi-lui  faire  telle 
chose,  8tc. 

(34)  §.  XV.  Ceux  qui  étaient  allés  chercher.  «!  ftiTloms. 
Gronoviiis  traduit  cela,  qui  adierunt.  ftirafii  signifie  ar- 
cesso,  eo  petitum.  (a)  *«d  fururriç  iil  r/wr 

TÎf  T«<«uTSf  tTfnrT*in»s.  « Et  ori  alloit  toujours  chercher 
))  ailleiurs  des  gens  qui  méritassent  cette  dignité  ».  La  tra- 
duction latine  n’est  pas  supportable  (i). 

B Ils  alloieiit  clicrclier  des  couvertures  ». 

(3.5)  XV.  7?<  même  de  leur  rendre  le  trône.  Ces  anciens 
Rois  de  Perse  étuieiil  des  princes  magnanimes.  Sajior  et 
ses  successeurs  observèrent  une  politique  toute  contraire. 
Coiitcns  d’im{)oser  aux  peuples  conquis  un  tribut  annuel, 
ils  leur  laissoieut  la  liberté,  moyennant  ce  tribut,  de  cul- 
tiver leurs  terres;  mais  ils  massacroient  impitoyablement 
les  familles  Royales  et  les  Grands  de  ces  nations.  Voyez  Aga- 
thias,  liv.  iv,  pag.  i34,  D,et  i35,  A. 

(36)  §.  XV.  Amyrtée.  Le  Syncelle  (c)  prétend  qu’Am)Ttée 
se  révolta  la  seconde  année  de  Darius  Nothus , et  qu’il 
régna  six  ans.  Il  paroît  cejrendant,  par  Thucydides  {d) , que 
sa'  révolte  date  de  la  79'  Olympiade.  Voyez  mon  Essai  de 
Clironologie,  chap.  1,  5-  xii,  pag.  103  et  suiv. 

(37)  J.  XV.  Mais  Psamménite.  L’Egypte , ayant  été'  con- 
quise par  Cambyses , passa  sous  la  domination  des  Perses. 
Les  Grecs  la  soumirent  ensuite,  et  apres  eux  les  Romains. 
IjCs  Arabes  l’enlevèrent  à ces  derniers,  et  après  avoir  passé 
successivement  entre  les  mains  des  Sarasins,  des  Mamlucs, 
elle  reconnoît  l’empire  du  Grand-Seigneur , et  est  gouvernée 
par  vingt-quatre  esclaves , connus  sous  le  nom  de  Beys.  Il 


(a)  Strab.  Geograph.  lib.  xiv,  pag.  r)5o  , lin.  3. 
(A)  Aristoph.  Equit.  vers.  6o5,  ex  Edit.  Brunck. 

(c)  Syiicelli  Cbronograph.  pag.  a56. 

(d)  Tbucydid.  lib.  i,  $.  ex. 
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est  bien  étonnant  qvie  le  Prophète  Ezéchiel  ait  prédit  ces 
évéïicmens  soixante-huit  ans  avant  la  mort  de  Psamménile. 
Cette  idée  ne  vient  pas  de  moi  j elle  appartient  à M.  de  Sainte- 
Ci'oix,  qui  a bien  voulu  me  la  communiquer,  ainsi  que  les 
preuves  sur  lesquelles  elle  est  appuyée. 

Ezécliicl , parlant  de  la  conquête  de  l’Egypte  par  les 
Rois  de  Babylone , s’exprime  en  ces  (a)  termes  ; Jlcec  dicit 
Dominas  Deas  : et  dispergam  simulachra  et  cessare  fa- 
ciam  idola  de  Memphis  : et  dux  de  terrâ  Ægypti  non  erit 
amplius  ; et  dàbo  terrorem  in  terram  Ægypti.  La  pi'emière 
partie  de  cette  Prophétie  s’est  accomplie  littéralement. 
L’Egypte  s’étant  convertie , les  temples  des  idolâtres  ont 
été  renversés , et  l’on  n’en  a élevé  qu’au  vrai  Dieu.  Si  les 
superstitions  des  Mahométans  ont  pris  depuis  la  place  de  la 
Religion  Chrétienne,  on  peut  du  moins  dire  qu’elles  n’ont 
pas  ramené  les  folies  des  anciens  Egyptiens,  et  que  le  culte 
des  idoles  n’est  pas  moins  en  horreur  chez  eux  que  parmi 
les  Chrétiens. 

La  scfconde  partie  de  la  Prophétie  , et  dux  de  terrâ 
Ægypti  non  erit  amplius , ne  s’est  pas  moins  vérifiée.  Con- 
quise par  les  Perses , l’Egypte  n’eut  plus  d’autres  maîtres 
que  des  Rois  de  cette  Nation.  Les  Grecs  vinrent  ensuite, 
après  eux  les  Romains,  les  Arabes,  les  Sarasins,  les  Mam- 
lucs , et  maintenant  les  Turcs  la  tiennent  asservie.  Cette 
Prophétie  est  donc  d’une  clarté  et  d’une  évidence  à laquelle 
il  n’est  pas  possible  de  se  refuser.  Une  partie  du  dix-hui- 
tième verset,  et  defecerit  in  eâ  superbia  potentiœ  ejus , 
me  paroît  encore  regarder  l’abolition  de  la  Royauté. 

Je  ne  dissimulerai  pas  que  dans  la  seconde  partie  d u verset 
dix -huitième , rapportée  un  peu  plus  haut,  on  lit  dans  la 
version  des  Septante  : K«l  Mfy/rr5,«f  «xo  Mtptptaç 

Tctttais  t*  y?f  Alyixrov  , x«<  «t!x  tmra.f  tri. 

Cette  variante , bien  loin  d’apporter  aucun  changement  à 


(a)  Ezechiel.  cap.  xxz , vers.  i3. 
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la  Prophétie , lui  donne  une  nouvelle  force.  Sous  les  nom» 
de  MiytrrSttt  et  d’A’'fj;o»Ttr  sont  Compris  les  Rois,  les  Gou- 
verneurs , et  les  grands  Magistrats.  C’est  l’acception  dans 
laquelle  les  prennent  Alexandre  d’Aphrodise  et  les  Septante. 
Les  Latins  l’ont  conservée  dans  leur  langue  en  parlant  des 
Grands  de  l’Orient.  Sénèque  a dit  : (a)  Omnes  illes  Megis- 
ianas  et  Satrapas , et  Regem  ipsum,  ex  quo  Jdomenei  titur- 
lus  petebatnr , oblivio  alta  suppressit  : et  Tacite  après 
lui  : (i)  Megistanas  Armenios  , qui  primi  a nobis  defe- 
cerant , pellit  sedibus. . . . En  adoptant  la  version  des  Sep- 
tante, cette  partie  de  la  Prophétie  s’est  vérifiée  à la  lettre. 
Depuis  la  conquête  de  l’Ègypte  par  les  Perses  jusqu’à  nos 
jours , il  n’y  a eu  ni  Rois  , ni  Gouverneurs , ni  grands  Ma- 
gistrats qui  fussent  de  race  égyptiène.  S.  Isidore  de  Pé- 
luse,  qui  vivoit  au  cinquième  siècle , remai^ue  (c)  qu’une 
loi  exdnoit  les  Egyptiens  de  toutes  les  places  de  la  magis- 
trature en  Egypte , quoiqu’on  y admît  des  Cappadociens  qui 
étoient  pires  qu’eux. 

Le  verset  douzième , et  tradam  terram  in  manus  pessi- 
morum , me  paroîf  faire  allusion  au  gouvernement  de  ces 
vingt-quatre  esclaves , de  ces  Beys,  sous  lequel  l’Egypte  gé- 
mit, depuis  sur-tout  que  Sélirn  i les  établit. 

Le  verset  quatrième , et  ablata  fuerit  muititudo  illius, 
me  paroît  une  Prophétie  de  la  grande  diminution  qu’éprou- 
va la  population  de  l’Egypte  par  la  conquête  des  Baby- 
loniens et  des  Perses,  population  qu’elle  ne  recouvra  pas 
même  sous  les  Ptolémées,  et  qui  a toujours  été  depuis  en 
déclinant. 

(28)  §.  XVI.  Que  le  feu  est  un  dieu.  Il  ne  faut  peut-être 
pas  prendre  cette  expression  trop  à la  rigueur  : le  feu  étoit 
regardé,  par  les  Perses,  comme  quelque  chose  de  sacré; 

(a)  .‘îenec.  Epistol.  xxi , pag.  78. 

(ft)  Taciti  Annal,  lib.  xv,  §.  xxvii. 

(c)  üti  Isidori  Felusiotæ  Epistolæ,  lib.  i , Epist,  48g,  pag.  166 1 
»x  Edit.  Farisiensi , i585 , iitffal. 
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■peut-être  même  lui  rendoit-on  une  espèce  de  culte  reli- 
gieux , qui,  dans  l’origine,  ne  sei-apportoit  qu’à  Dieu,  dont 
cet  e'icment  étoit  l’emblème.  Maïs  il  paroit  certain  que  cette 
nation  ne  croyoit  pas  que  le  feu  fût  un  Dieu  ; auti'ement 
comment  auroit-on  ose  l’éteindi'e,  par  toute  la  Perse,  à la 
mort  du  Roi,  comme  nous  l’apprenons  de  (a)  Diodore  de 
Sicile  ? On  counoit  cette  êpigramme  de  Dioscorides  (b)  : 
« Philony me , ne  brillez  point  Eujihratès , et  ne  souillez  pas 
» le  feu  à mon  sujet,  etc.  ».  Je  l’ai  publiée  en  entier  dans  le 
premier  volume , note  34a  , page  4a6. 

Lorsque  le  Roi  sortoit  en  grande  ce'rcmonie , on  portait 
du  feu  devant  lui.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  marche 
ti-iomphale  (c)  de  Cyrus.  Quinte-Cüree  en  rapporte  un  autre 
en  parlant  de  Darius  Ck>doman  , vaincu  par  Alexandre. 
(c?j  Ignis,  quem  ipsi  sacrum  et  œtemum  vocabant , argen- 
teis  altaribus  præferebatur.  Les  Empereurs  Romains  fai- 
soient  porter  du  feu  devant  eux.  C’étoit  une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté , qui  se  communiquoit  cependant  aux 
Impératrices.  Lucilla,  sœur  de  Commode,  avoit  épousé 
Lucius  Vérus,  que  Marc-Aurèle  avoit  associé  à l’empire. 
Etant  devenue  veuve,  elle  épousa  Pompeianus,  et  con- 
serva les  marques  et  les  honneurs  d’impératrice.  Commode 
ne  les  lui  ôta  point , et  l’on  continua  à porter  (e)  le  feu 
devant  elle.  Iîérodien,dc  qui  j’ai  emprunté  le  trait  précé- 
dent, dit  un  peu  plus  loin  en  parlant  [f)  de  Pertinax  ; ïï  ne 
voulut  pas  qu’on  portât  devant  lut  le  feu  ni  les  antres 
marques  d'e  sa  dignité.  Le  même  Historien  raconte  {jg) 
autre  part  que  les  soldats  Osrhoéniens , s’étant  révoltés 


(а)  Diodor.  Sicul.  lib.  xvii,  §.  cxiy,toI.  ii,  pag.  aâo. 

(б)  Analecta  Vet.  Poet.  Græcor.  tom.  i,  pag.  5o3. 

(c)  Cyripaed.  lib.  viii , cap.  ni , §.  xii , sub  fiuem. 

(d)  Quint.  Curt.  lib.  ni , cap.  ni , §.  ix. 

(e)  Herodian.  lib.  i , J.  xx  , pag.  i8. 

(/)  Id.  lib.  Il , §.  IX , pag.  55. 

(g)  Id.  lib.  vu , 5.  III , pag.  25a.  ^ 
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contre  Maximin, prirent  pour  Icnr  chcrQuartinus,  Iiomme 
consulaire , firent  porter  le.  feu  devant  lui  et  le  procla- 
mèrent Empereur.  Cet  usage  est  confirmé  par  (a)  Dion 
Cassius,  qui  dit  que  Marc-Aurèle,  ayant  été  adopté  par 
Antonin-Pie,  ne  faisoit  point  porter  devant  lui  le  feu  , 
lorsqu’il  paroissoit  en  public  sans  l’Empereur.  Feu  M.  Bo- 
namy  a rapporté  dans  (6)  un  Mémoire  sur  Fancien  usage 
de  porter  du  feu  devant  les  Empereurs  , les  passages  ci- 
dessus  cités  d’Hérodieii,  ainsi  que  celui  de  Dion  Cassius.  ' 
Ce  Mémoire  sec  et  décharné  ne  contient  rien  d’intéressant. 
Tja  courte  note  de  M.  Rcimar  sur  le  passage  ci-dessus  cité , 
de  Dion  Cassius , est  beaucoup  plus  instructive.  Quant  à 
l’Abbé  Mongault , qui  a traduit  Hérodien  avec  élégance , 
il  n’a  pas  daigné  parler  de  cet  usage  dans  ses  notes. 

Mais  quand  cet  usage  comracnça-t-il  enPerse?en  quel  temps 
fut-il  établi  chez  les  Romains  ? Ce  sont  des  questions  sur  les- 
quelles je  ne  puis  former  que  des  conjectures.  Je  crois  qu’on 
peut  dire  sur  la  première  que  les  Perses  adorant  le  feu,  on 
portoit  le  feu  devant  leurs  Rois,  parce  qu’on  avoit  coutume 
de  porter  devant  eux  le  symbole  de  la  Divinité , dont  ils 
étoient  l'image  vivante.  Quant  aux  Romains,  je  présume 
qu'ils  n'eurent  connoissance  de  cet  usage  que  lorsqu’ils  se 
furent  rendus  maîtres  de  l’Asie.  Ayant  alors  remarqué  que 
le  feu  porté  devant  le  Prince,  étoit  l’une  des  prérogatives 
de  la  souveraineté  , ils  l’adoptèrent,  et  firent  jx)rter  le  feu 
devant  leurs  principaux  magistrats.  Les  Empereurs , ayant 
réuni  en  leur  personne  les  pouvoirs  et  les  privilèges  de 
toutes  les  magistratures , suivirent  cet  usage.  Les  premiers 
Magistrats  de  Rome  ne  le  continuèrent  pas  moins.  Il  y eut 
même  dans  les  provinces  des  Magistrats  qui  criurent  se 
donner  du  relief  en  l’observant.  Cela  amusa  dans  leur  voyage 
Mécene,  Cocccius , Fonteius  Capilo  et  Horace,  qui  rirent 

(ni  Dio  Cass.  lib.  Lxxi,  §.  xxxv , pag.  1199,  lin.  ultimâ. 

(t>)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles -Lettres , toœ.  xxzi  , 
Uist.  pag.  lâô  et  SUIT. 
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beaucoup  aux  dépens  d’Aulldius  Luscus,  qui  de  greffier 
étant  devenu  Préteur  de  Fondi , avoit  endossé  la  robe  bor- 
dée de  pourpre  avec  le  laticlavc  , et  faisoit  porter  du  feu  ‘ 
devant  lui.  C’est , je  crois , le  seul  moyen  d’entendre  ce 
passage  d’Horace,  liv.  i,  satire  5,  vers  .34,  35  et  36,  que 
MM.  Reiniar  et  lionajny  n’ont  pas  connu. 

Fundos  Aufidio  Lusco  Prætoro  libenter 
Linquimus,  insani  ridentes  p.  æmia  Scribæ, 

Frætextani,  et  latum  clavum  , prunæque  batillum. 

(29) ^.  XVI.  De  même  taille  que  lui.  r»»  «ÙTi» 

A’fttiTi.  Le  Traducteur  latin  a rendu  cela  eadem  qnâ  Amasiit 
œtate.  Ce  n’est  pas  le  sens.  L’âge  seul  ne  suffisoit  pas  pour 
donner  le  change  aux  Perses  ; il  falloit  qu’il  y eût  quelque 
ressemblance,  soit  par  la  taille,  soit  par  la  figure,  pour 
qu’ils  prissent  le  cadavre  d’unfiarticulier  pour  celui  d’AmaT 
sis.  signifie  la  forme  et  la  taille  du  corps,  dit  Hé- 
sychius,  Voyez  liv.  iv,J.  cxi,  note  234. 

se  prend  en  ce  sens  dans  TtEdipe  Roi , de  Sophocles, 
vers  /4o. 

Tôt  êt  Aaïtt , <punf 

TiV  iixi , , At»  îfSut  T«T(. 

« De  quelle  taille  étoit  Laïus  ? Quel  âge  avoit-il  alors  h ? 

Et  afin  qu’on  ne  puisse  pas  douter  que  ce  ne  soit  la  vraie 
signification  de  ^veif , Jocaste  répond  à cette  question 
d’CEdipe,  Mtyttç,  i<  R étoit  grand  ». 

(30)  §.  XVII.  Dt  aux  Ethiopiens  Macrobiens.  Macro- 
biens n’est  pas  le  nom  d’une  nation,  mais  une  épithète  que  , 
donne  Hérodote  à cette  portion  d’Ethiopiens , à cause  de 
leur  longévité.  M.  Bruce  s’y  est  (a)  trompé.  Le  même  Voj'a- 
genr  prétend  que  c’est  une  tribu  des  Shangallas , qui , n’étant 
pas  dans  l’usage  de  (û)  tuer  ceux  d’entr’eux  qui  étoient 

(a)  Travels  lo  discover  the  source  of  lhe  Nile  , vol.  ii< , 
Book  iv*h,  pag.  S62 , et  de  la  traduction,  pag.  61 1 et  fin. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  504,  et  de  la  traductiuu , pag.  Ci4. 
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malades,  foibles  ou  trop  vieux,  avoit  dans  son  sein  de» 
vieillards  ; ce  qui  faisoit  donner  à cette  tribu  le  nom  de 
MacroBiens,  et  cela  d’autant  plus,  que  les  autres  tribus  du 
même  peuple  avoient  coutujne  de  tuer  tous  ceux  d’entro 
eux  qui  tomboient  malades  on  qui  parvenoient  à un  âge 
avance. 

On  défie  M.  Bruce  de  citer  un  seul  auteur  qui  ait  dit  cela 
des  Etliiopiens-Macrobiens.  Mais,  insiste  notre  Voyageur, 
Ptolémce  place  les  Macrobiens  au  même  endroit  où  sont 
actuellement  les  ShangaUas.  i®.  Ptolémée  ne  parle  pas  des 
Macrobiens.  lIéro<lote  en  fait  mention.  Selon  cet  Historien, 
Méroë  est  leur  capitale.  Mais  qu’on  consulte  la  carte  de 
M.  Bruce,  on  verra  que  les  ShangaUas  ne  sont  pas  dans 
l’île  de  Méroë.  Ces  peuples  ne  sont  donc  pas  les  Macrobiens. 
Mais  quand  même  on  accorderoit  à M.  Bruce  que  les  Shan- 
gallas  occupent  le  pays  qu’ont  habité  les  Macrobiens,  qui 
a appris  à ce  Voyageur  que  depuis  le  temps  d’Hérodote , les 
Ethiopiens,  dont  parle  cet  Historien,  n’ont  pas  été  chassés 
de  leur  pays  par  quelque  autre  per.ple,  et  que  les  Shan- 
gallas  ne  sont  pas  une  nation  très-moderne  ? Il  y a grande 
apparence  que  l’Ethiopie  h’a  pas  été  plus  exempte  de  révo- 
lutions que  les  autres  parties  du  globe,  et  il  seroit  bien 
étonnant  qu’un  peuple  qui  existoit  dans  le  temps  de  notre 
Historien , subsistât  encore  actuellement  dans  le  même 
pays,  c’esj-à-dire,  depuis  vingt-deux  à vingt-trois  siècles. 

J’observe  encore , avec  le  Savant  et  ingénieux  M.  Rennel, 
que  si  (a)  les  ShangaUas,  les  Gongas  elles  Gubas  existoient 
dans  ces  anciens  temps,  ils  n’occupoient  alors  comme  à 
présent  que  quelques  petits  districts  de  l’Abyssinie,  et  par 
conséquent  qu’ils  n’auroient  osé  porter  un  défi  à Cambyses. 
Ce  savant  Anglois , après  un  examen  réfléchi  de  ce  que 
raconte  Hérodote  des  Macrobiens,  conclut  avec  raison  que 
ce  sont  les  Abyssiniens. 

(a)  The  Geographical  System  of  llerodotus,  8tc.  pag.  429. 
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(5.)  §.  xviii.  La  Table  du  Soleil.  SoUn  (a)  parle  d» 
cette  Table  du  Soleil  comme  d’une  merveille,  jVam  divi- 
nitus  eas  augeri  ferunt.  Pomponius  Mêla  (i>)  paroît  en 
avoir  eu  la  même  idée.  Pausanias  mettoit  au  nombre  des 
fables  ce  qu’on  en  rapportoit.  « Si  nous  (c)  croyons,  dit-il, 
» ces  merveilles  sur  la  foi  des  Grecs,  il  faudra  aussi  admettre 
))  tout  ce  que  racontent,  de  la  Table  du  Soleil,  les  Etliio- 
» piens  qui  habitent  au-dessus  de  Syène  ». 

En  s’en  tenant  au  récit  d’Hérodote , la  plus  grande  partie 
du  merveilleux  disi>aroît. 

Cette  table  s’appeloit  la  Table  du  Soleil , parce  que,  ainsi 
que  le  remarque  Vossius  sui'  l’endroit  cité  de  Mêla,  comme 
le  soleil  luit  pour  tous  les  hommes,  de  même  cette  table 
étoit  commune  à tous  les  Ethiopiens. 

(32)  XIX.  Le  plus  d’influence.  Mot  à mot , et  que  toute 

l’armée  navale  dépendait  d’eux.  C’est-à-dire , que  les  Phé- 
niciens étoient  non-seulement  la  partie  la  plus  forte  et  la 
])lu?  considérable  de  l’armée  navale  de  Cambyscs,  mais  la 
plus  habile  dans  la  manœuvre  et  dans  l’art  de  combattre; 
celle , en  un  mot,  sans  laquelle  Cftmbyses  ne  pouvoit  faire 
aucune  entreprise  par  mer.  G e i n o z {d). 


(.33)  §.  XX.  Un  collier  d’or.  M.  Lefebvre  de  Villebruno 
prétend  dans  sa  traduction  d’Athénée,  tom.  iv,  pag.  24g, 
qu’il  faut  traduire  rTfirrrli  Trifitcvxttur,  un  collier 

de  filet  d’or  tors.  Ce  présent  n’auroit  pas  été  bien  magni- 
fique. J’aime  mieux  m’eii  rapporter  à Henri  Etienne  , qui 
explique  cela  supériem’cmcnt  bien  dans  son  Trésor  de  la 
langue  Grecque,  tom.  iii,  pag.  1079, 

(34)  §.  XX.  Un  vase  d’albâtre.  Les  Naturalistes  distin- 


(а)  SoHni  Folyhistor.  cap.  xxx,  pag.  4o. 

(б)  Pompon.  Mêla , Ub.  iii , cap.  jx  , tom.  i , pag.  Soy. 

(c)  Fausan.  Eliacor.  Poster,  sive  11b.  vi,  cap.  xxvi,  pag.  5i8. 

(d)  Mémoiics  de  l’Académie  des  Inscriptions^,  tom.  xvui,  Hist. 
pag.  ijg. 
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guent  l’albâtre  de  l’alabastritès.  Le  premier  est  une  pierre 
molle , d’une  substance  gypseuse , qui  se  change  en  une 
espèce  de  plâtre  , lorsqu’on  la  bnile  : l’autre  est  une  pierre 
diu-e , susceptible  d’un  beau  jxjli , et  dont  la  contexture 
approche  de  celle  du  marbre.  On  faisoit  d’alabastritès  des 
vases  propres  à mettre  des  parfums,  parce  qu’on  pensoit 
que  cette  pierre  avoit  la  vertu  de  les  conserver.  Lapi- 
dent (ci)  alabaslriten. . . . vavant  ad  vasa  unguentaria  , 
quoniam  optime  servare  incorrupla  dicitur.  Hérodote  veut 
parler  de  l’alabastritès,  quoique  j’aie  traduit  albâtre.  Il  pro- 
venoit  d’uue  carrière  aux  environs  deThèbes  en  Egypte(i). 
J'aimerois  mieux  cependant  croire  qu’on  le  tiroit  de  la 
montagne  Arabique,  puisqu’il  paroît  que  la  ville  d’Alabas- 
tron  en  prenoit  le  nom,  ou  plutôt  que  cette  pierre  s’appc- 
loit  ainsi  du  nom  de  cette  ville.  On  nommoit  aussi  Ala- 
ha»trites  mons  , la  partie  du  mont  Arabique  ofi  on  la  trou- 
voit.  Onychem  (c)  etiain  tum  in  Arahiœ  montibus , nec 
vsquam  aliuhi  ,nasci  putavere  nontri  vetere.s.  On  .l’apjje- 
loit  aussi  (<I)  Onyx  ; M'ht  «AaoairTpi'TSf  a KaXeûftoc!  Pline 
dit  de  même , au  commencement  du  huitième  chapitre , 
livre  xxxvi  : Hune  (Onychem)  aliqui  lapidem  alabat- 
triten  vacant.  On  trouve  aussi  dans  Horace  ; 

Nardi  (e)  p.irvus  Onyx  eliciet  cadum. 

Ce  marbre  ctoit  d’un  blanc  pâle , comme  on  le  voit  par 
ce  vers  de  Paul  le  Silentiaire  (f)  : 

“OovT*  t’  ê'iaayct^tfTi  fciruMtt 

ifiTiftct. 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xxxvi , cap.  viii , tora.  ii , pag.  yôâ.lin.  17. 

(J)  Theophrast.  deLapidib.  pag.  i5â,inaversâ  parte.  Plin.  loco 
saperiùs  laudato. 

(c)  Plin.  lib-  XXXVI,  cap.  vu  , tom.  n,  pag.  73'i,  lin.  10. 

(d)  Dioscorid.  lib.  v , cap.  CHU  , pag.  587. 

(e)  Lib.  IV  , Od.  xii , vers.  17. 

(/'}  Pauli  Silentiarii  descriptio  Templi  Stæ  Sophie , part,  ii, 
vers.  223;  ad  calcem  Historié  Jo.  Cinnami.  Pnrims,  i6jo,  in-folio.. 
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tt  Et  tout  ce  que  nous  envoie  île  précieux  l'Onyx  pâle  et 
» brillant  ». 

Il  y eu  avoit  cependant  d’autre  couleur , comme  on  le 
voit  dans  le  même  chapitre  de  Pline.  On  faisoit  aussi  des 
vases  à boire  avec  cette  pierre.  On  les  appeloil  Panathéna'i- 
ques.  Ils  contenoicnt  deux  cotyles.  Il  y en  avoit  de  très- 
grands,  qui  tenoient  deux  conges,  et  d’autres  encore  plus 
grands.  Athénée  nous  apprend  (a)  ces  particularités  d’après 
le  Philosophe  Posidonius.  Mais  le  luxe  ne  se  borna  point  là: 
on  en  fit  des  pieds  de  lit  pour  la  table,  des  amphores,  et 
même,  au  rapport  de  Cornélius  Népos,  cité  par  Pline,  des 
colonnes  de  trente- deux  pieds  de  hauteur.  Mais  je  crois 
cela  d’autant  plus  exagéré  , que  le  même  Pline  raconte 
qu’on  l’egarda  comme  quelque  chose  de  ineiveilleux  quati'e 
petites  colonnes  d’Onyx , qui  omoient  le  théâtre  de  Cor- 
nélius Balbus.  Cet  Auteur  ajoute  tout  de  suite  qu’il  en  a 
vu  trente  plus  considérables  dans  la  salle  à manger  de 
Callistus , affranchi  de  l’Empereur  Claude. 

(35)  §.  XX.  De  vin  de  palmier.  Il  y a dans  le  grec  ; ^om- 
*S(K  o(u»  Hérodote  ne  désigne  jamais  les  différentes 

sortes  de  vin,  on  plutôt  de  boisson,  par  le  pays  qui  les  pro- 
duit, mais  par  les  plantes  dont  on  les  tire.  Il  parle,  liv.  ii, 
5.  Lxxvii,  de  l’in  d’orge  oïta  t»  Kfillat  s de  vin  de  Lotos, 
liv.  IV,  5-  CI.XXVII  ; de  vin  de  d’igné  tïfoç  , liv.  ii, 

5.  XXXVII  et  i.x.  onor  est  certainement  du  vin  de 

palmier,  de  dattes,  liv.  ii,  §.  lxxxvi.  11  ne  peut  donc  y 
avoir  de  doute  sur  cette  expression. 

Ce  vin  étoit  et  est  encore  la  boisson  ordinaire  des  Orien- 
taux. Dioscorides  (b)  enseigne  la  manière  de  le  faire.  Il  y en 
avoit  d’excellent , sur-tout  celui  qu’on  tiroit  des  dattes  ap- 
pelées Caryotes.  Il  étoit  capiteux.  Caryotœ  (c)  maxime  et 


(a)  Athen.  Deipuosoph.  lib.  xi , cap.  xui , pag.  4cj4 , F ; 49,'» , A.  , 
(2>)  Dioscorid.  Mater.  Meilic.  lib.  v,  cap.  xl  , pag.  559. 

(c)  Plia,  Histur.  Natural.  lib.  xni,  cap.  iv , tum.  i,  pag.  6S5. 
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celelrantur  J et  ciho  quidem,  sed  et  succo  uberrimce.  Ex 
quihus  prœcipua  vina  Orienti,  iniqiia  capiti. 

(36)  XXI.  Qu’ils  étaient  des  espions.  Dans  le  grec  : 
MTlwTUf.  Julius  (a)Pollux  cite  ce  mot  comme  étant  d’Hé- 
rodote : il  ne  peut  se  prendre,  en  cet  endroit,  que  dans  le 
sens  qu’on  lui  a donné  ; et  cependant  le  ti-aducteur  latin 
de  Julius  Pollux  le  rend  par  contemp tores , qu’il  ne  peut 
jamais  signifier.  Mais  ce  peut  êti'e  une  faute  d’impression 
pour  contemplatores. 

(37)  §.  XXI.  Portez - lui  donc  cet  arc  de  ma  part. 
1°.  M.  Bruce  (&)  prétend  sans  aucune  raison  légitime  que 
ces  Ethiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  actuels.  Ce 
Voyageur  se  trompe,  comme  je  l’ai  prouvé  note  3o. 

' Partant  de  ce  principe,  il  dit  ; « Les  Shangallas  (c) 

I)  ont  une  coutume  religieuse  fort  singulière  ; c’est  qu’ils 
V attachant  toujours  à leur  arc  un  anneau  ou  une  courroie 

J)  de  la  peau  de  chacun  des  animaux  qu’ils  tuent , à l’instant 
it  même  qu’ils  viennent  de  les  tuer,  depuis  l’éléphant  jus- 

« 3>  qu’au  moindre  lézard.  Insensiblement  ces  anneaux  finis- 

3)  sent  par  couvrir  l’arc , et  se  roidissent  au  point  qu’on  ne 
» peut  plus  le  bander.  Alors  le  Shangalla,  à qui  il  appar- 
>1  tient,  en  prend  un  autre  , jusqu’à  ce  qu’il  ait  été  égale- 
3)  ment  couvert  d’anneaux  )i . 

M.  Bruce,  après  avoir  avancé  sans  aucune  preuve  que 
les  Etliiopiens  Macrobiens  sont  les  Shangallas  d’aujour- 
d’hui, se  sert  de  cet  usage,  établi  chez  ce  peuple,  pour 
expliquer  un  passage  d’Hérodote , que  certainement  il  n’a 
pas  compris.  Il  s’agit  du  J.  xxi , où  Cambyses  envoie  des 
présens  au  Roi  d’Etliiopie.  Celui-ci,  qui  soupçonnoit  avec 
raison  les  ambassadeurs  du  Roi  de  Perse  d’être  des  espions, 
leur  remit  son  arc  en  leur  disant  : « Portez-lui  cet  arc  de 

1 — 

(a)  ïijlius  Pollux  , lib.  ii , cap.  iv  , Segm  5g  , pag.  182. 

(i)  Tfavels  to  discover  the  source  of  the  Nile  , vol.  i(J  , 
Sook  vihy pag.  .562,  et  de  la  traduction,  pag.  611  et  612. 

(cl  Id.  ibid.  pag.  5Gi  et  àOz-,  de  la  traduction , pag.  611, 
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))  ina  part , et  dites-lui  : Le  Roi  d’Ethiopie  conseille  à celui 
•1  de  Perse  de  venir  lui  faire  la  guerre  avec  des  forces  plua 
» nombreuses , lorsque  les  Perses  pourront  bander  un  ara 
>1  de  cette  grandeur  aussi  facilement  que  moi  ». 

M.  Bruce  s’exprime  ainsi  à ce  sujet  : « L’arc  (a)  et  la 
» défi  furent  portés  à l’armée  des  Perses  : aucun  d’eux  no 
» put  bander  l’arc.  C’étoit  cependant  l’arc  même  dont  les 
» sauvages  se  servoient  dès  l’enfance.  Mais  nous  ne  devons 
» pas  croire  que  s’il  eût  été  possible  de  le  bander  encore , 
» quelqu’un  des  nombreux  archers  de  l’armée  de  Cambyses 
» n’y  eût  réussi.  Il  n’y  avoit  pas  sûrement  assez  de  dispro- 
» portion  entre  la  force  d’un  Macrobe  et  celle  d’un  Perse , 
» pour  que  l’arc,  bandé  par  l’un,  ne  le  pût  être  par  l’autre. 
>1  Mais  la  vérité  est  que  cet  arc  ayant  perdu  toute  son  élas- 
» ticité  par  l’eSèt  de  la  coutume  que  j’ai  citée,  il  ne  pou- 
j)  voit  plus  être  bandé  par  les  Macrobes  eux-mêmes,  et 
» quand  on  voulut  l’envoyer  à Cambyses , on  l’ôta  de  l’ar- 
)i  bre,  où  il  étoit  sans  doute  appendu  depuis  long-temps  ». 

Hérodote  réfute  cela  en  deux  mots  au  commencemenC 
du  §.  XXII.  « Le  Roi  d’Ethiopie,  dit-il,  ayant  ainsi  parlé, 
))  débanda  son  arc  et  le  donna  aux  Envoyés  ».  Le  Roi 
remit  son  arc  aux  Envoyés,  c’est-à-dire,  celui  qu’il  venoit 
de  débander,  celui  dont  il  se  servoit  habituellement,  celui 
qu’il  tenoit  à la  main,  lorsqu’on  lui  présenta  les  Ambassa- 
deurs de  Cambyses.  Ce  n’étoit  donc  pas  un  arc  qu’on  avoit 
ôté  de  l’arbre  où  on  l’avoit  appendu,  depuis  qu’on  ne  pou- 
voit  plus  en  faire  usage.  De  plus,  cet  arc  ii’avoit  pas  perdu 
son  élasticité , puisque  le  Roi  d’Ethiopie  l’avoit  détendu 
facilement,  et  si  les  Perses  ne  purent  le  bander,  c’est  qu’ils 
étoient  moins  forts  que  les  Ethiopiens-Macrobiens.  Unô 
autre  preuve  que  cet  arc  n’avoit  pas  perdu  son  élasticité, 
c’est  que  Smerdis,  frère  de  Cambyses,  le  banda  à deiu( 
doigts  près,  comme  le  dit  Hérodote,  §.  xxx. 

{a'i  Trarels  to  discuver  the  source  of  the  Nile  , toI.  iid  , 
Book  vtb,  pag.  563,  et  de  la  traduction,  pag.  Ci3. 
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(38)  §.  XXII.  ha  pourpre.  Les  Anciens,  et  sur-tont  (a) 
Aristote  et  (&)  Pline,  ont  décrit  avec  une  certaine  étendue, 
le  coquillage  qui  donnoit  cette  teinture  si  célèbre.  Cepen- 
dant nos  Naturalistes  ne  sont  pas  bien  décidés  sur  l’espèca 
particnlicrc  do  ce  coquillage  qui  est  la  vraie  pourpre  des 
Anciens.  M.  Camus  a fait , dans  le  second  volume  de  sa 
traduction  de  l’Histoire  des  Animaux  d’Aristote,  pag.  698 
et  suivantes,  un  extrait  judicieux  de  ce  qu’il  y a de  plus 
curieux  à ce  sujet  dairs  les  auteurs  qui  l’ont  devancé.  On 
peut  y joindre,  si  l’on  veut,  M.  Goguct  dans  son  ouvrage 
sur  l’Origine  desLoix,  des  Arts  et  des  Sciences,  Etc.  tom.  ii, 
pag.  97  et  suivantes. 

M.  llruce,  qui  se  plaît  beaucoup  aux  paradoxes,  s’inscrit 
en  faux  sur  cette  assertion  des  Anciens  et  des  plus  savans 
d’entre  les  Modernes.  R soutient  que  « le  prétendu  coquil- 
j)  lage  (e)  oii  étoit  la  pourpre,  servoit  vraisemblablement 
» à cacber  la  connoissance  que  les  Tyriens  avoient  de  la 
)i  cochenille  >>.  Il  abordoit  en  tout  temps  à Tyr  une  multi- 
tude prodigieuse  d’étrangers,  parmi  lesquels  il  devoit  s’en 
trouver  beaucoup  qui  étoient  très-curieux  de  s’instruire 
des  arts  et  des  dilférentes  branches  de  commerce  qui  avoient 
donné  à cette  ville  un  éclat  et  une  splendeur  que  nulle  autre 
n’a  jamais  eus.  Comment  a-t-il  pu  arriver  que  parmi  ce 
grand  nombre  de  curieux,  il  ne  s’en  est  pas  trouvé  un  seul 
qui  se  soit  apperçu  que  la  teinture  en  pourpre  ne  se  faisoit 
pas  av'ee  un  coquillage  particulier  à ces  parages?  Car  cette 
pèche  devoit  occuper  une  multitude  prodigieuse  de  monde. 
Mais,  comme  je  l’ai  dit,  M.  Bruce  aime  les  paradoxes. 

, On  trouve  au  Pérou  des  limaçons  qui  donnent  cette 
pourpre  : il  y a grande  apparence  que  c’est  le  même  ani- 
mal; on  peut  voir  ce  qu’en  dit  l’ingénieux  et  savant  Auteur 

(a)  Aristot.  Hist.  Animal,  tib.  v,  cap.  xv. 

(h)  Plin.  Uistor.  Natur.  lib.  ix , cap.  ixxvf. 

(c)  Travels  to  discover  the  source  ofthe  Nile,  vol.  i«i;  Intro- 
duction, pag.  Lix,  et  de  la  traduction,  pag.  lxti. 

de 
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de  l’Histoire  Philosophique  et  Politique  des  Etablissemens 
et  du  Gjmmcrce  des  Européens  dans  les  deux  Indes, 
tom.  ut,  pag.  a43  de  la  seconde  ëdilion. 

(3q''  J.  XXII.  S’ils  ne  réparoient  leurs  forces.  Je  lis  avec 
M.  W^esseling  «»£^{po»,au  lieu  de  Nisi  hoc  se  vini 

potu  recrearent.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  C’est  aussi  la 
leçon  des  manuscrits  A cl  B Ac  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(4o)  §.  xxlil.  Qu’ils  vivoient  de  viandes  bouillies.  La. 
manière  de  vivre  et  les  usages  des  Ethiopiens  ëtoient  si 
extraordinaires,  qu’Hérodote  a cru  devoir  remarquer  qüe 
malgré  leur  singularité  ils  vivoient  de  viandes  bouillies. 

II  avoit  déjà  observé  plus  haut,  xviii , que  ce  que  l’on 
appeloit  chez  ces  peuples  la  Table  du  Soleil  étoit  une  prairie 
ehargée  de  viandes  bouillies.  On  est  bien  sui-pris  après 
cela  que  M.  le  Chevalier  Bruce  assure  « qu’ils  (a)  ne  so 
J)  nourrissoient  que  de  viande  crtie  séchée  au  soleil  » ; et 
un  jjeu  plus  bas,  k je  (6)  fais  mention....  de  leur  manière 
j>  de  vivre  de  chair  crue,  parce  que  c’est  une  chose  que  jo 
J)  puis  certifier  avoir  vue  moi-même  encore  en  usage  chez  \ 
» eux  ».  Ce  trait , et  plusiem's  autres  encore  que  j’ai  relevés, 
sans  compter  une  multitude  d’autres  que  la  nature  de  mon 
travail  ne  m’a  pas  permis  de  critiquer,  doivent  reudi'C  très- 
suspect  le  récit  de  M.  Bruce,  et  sur-tout  ce  qu’il  nous  dit 
de  l’Histoire  ancienne  de  cet  empire , qu’il  fonde  sur  l’auto- 
rité d’un  manuscrit  écrit  dans  l’ancienne  langue  du  pays. 

Car  si  un  hoinino,  qui  prétend  savoir  supérieurement  la 
langue  grecque,  fait  cependant  dans  cette  langue  des  fautes 
qu’on  ne  pardonneroit  pas  à un  commençant,  comment 
pourroit-ou  se  pei'suader  de  son  habileté  dans  une  langue 
destituée  de  tous  les  seccmrs  que  nous  avons  pour  apprendre 
le  grec  et  le  latin?  Je  ne  prétends  pas  que  cette  histoire  et 
tout  ce  que  nous  dit  de  l’Ethiopie  M.  le  Chevalier  Bruce 

(o)  Travels  to  tliscovet  the source  of  the  NUe,Tol.  , Bookii^  , 
pag.  452,  et  <te  la  traduction,  pag.  .^ig. 

(5)  Id.  ibid.  pag.  453;  de  la  traduction,  pag.  5zo. 
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«oit  le  Irait  de  son]  imagination  ; mais  je  suis  bien  tenté  de 
croire  qu’il  a cru  légèrement  ce  que  lui  en  ont  débité  des 
îjnpostenrs,  et  qu’il  n’a  d'autres  garants  de  la  plus  grande 
partie  de  ce  qu'il  avance  que  ces  mêmes  imposteurs. 

(4l)  XXIII.  L’eau  de  cette  fontaine  est  si  faible.  Ce 
j’ajoute  Hérodote  fait  bien  voir  qu’il  doutoit  de  l’exis- 
tence d’une  pareille  fontaine.  Mais , en  admettant  même 
que  ce  fât  son  sentiment , le  célèbre  Boerliaave  le  justiile 
amplement , et  fait  voir  que  les  bois  d’Ethiopie  sont  plus 
pesaiis  que  l’eau.  Ubinam  (a) , dit-il , talis  aqua  hodie’? 
Nusquàm  sans  , et  si  semel  haberi  passe t , daretur  com- 
parandœ  aquœ  cognitio.  Sed  neque  natura  talem  hic  nabis 
prœbet , neque  ors  uUa  parare  potest , ne  soUicilissimA 
quidem  et  repetitâ  distillatione.  Quare  credidi  olim  ista 
legens , quee pro  verissimis  habeo , quod  ligna  in  Æthiopiœ 
illâ  parte  qutim  ponderosissima  habeantiir , aquœ  simul 
noslrarum  respecta  levissimœ  sint  : tum  positis  in  media 
Asiœ,  Africœ  et  Americœ  grauissimi ponderis  lignis,  nors 
dubitabimus  amplius  , quin  in  illis  telluris  plagie  ligna 
habeantur  ponderosissima , in  conf  rmationem  eorum  quœ 
Herodotus  narravit  : enim  vero  hodiernœ  observalioner 
probant  fere  omnia  Maoui  Vint  dicta. 

Quant  à ce  que  dit  Iléi-odote,  que  les  choses  encore  plus 
légères  que  le  bois  alloicnt  au  fond , ce  peut  être  une  exa- 
gération des  Envoyés  de  Cambj'ses.  Cependant  Arrien 
raconte  {h),  d’après  Mégasthènes,  que  le  Silas,  fleuve  de 
l’Inde , ne  peut  rien  soutenir  sur  ses  eaux , et  que  tout  se 
précipite  au  fond , tant  son  eau  a moins  de  force  et  est  plus 
légère  que  toutes  les  autres  eaux. 

(4a)  J.  XXIV.  Faite  de  verre  fossile , aisé  à mettre  en 
veUvre , et  qui  se  tire  en  abondance  des  mines  du  pays. 
Notre  verre  ne  sc  tire  point  de  la  terre  : il  coûte  beaucoup 


(a)  Buerliave  Elementa  Chimiæ,  toni.  i,  pag.  âSo.  ' 
(ê)  Ari  iani  Indica,  caj>.  vi,  ÿ.  iv , pag.  56o. 
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«îe  peine  à faire.  On  trouve , au  rapport  de  (a)  Ludolf,  dan» 
quelques  endroits  de  l’Ethiopie , une  grande  quantité  d*sel 
fossile,  qui  est  transparent,  et  qui  se  durcit  à l’air  : c’est 
peut-être  ce  sel  qu’on  a pris  pour  du  verre. 

« Les  Ethiopiens  , dit  Diodore  de  Sicile  (l>) , ont  des 
J)  usages  particuliers  sur  leur  sépulture.  Ils  embaument  les 
» corps  ; et,  après  avoir  fondu  tout  autour  une  grande  quan- 
» tité  de  verre,  ils  les  placent  sur  une  colonne,  de  manière 
« que  les  passans  les  voient  à travers  le  verre , comme  l’a 
» dit  Hérodote.  Ctésias  de  Cnide , voulant  montrer  que  cet 
J)  Auteur  nous  a conté  une  fable,  assure  qu’on  embaume  le 
» corps;  mais  qu’on  ne  fond  (c)  point  dessus  à nud  le  verre, 
« qui  le  brûleroit , et  l’endommageroit  au  point  qu’il  no 
Il  pourroit  plus  conserver  aucune  ressemblance;  que,  par 
J)  cette  raison,  on  faisoit  une  statue  d’or,  dans  le  creux  de 
))  laquelle  on  plaçoitle  mort,  et  autour  de  laquelle  on  fondoit 
I)  du  verre.  Cette  représentation  se  posoit  sur  le  tombeau; 
>1  et  l’on  voyoit,  à travers  le  verre,  la  statue  d’or  qui  ressem- 
» bloit  parfaitement  au  mort.  Telle  étoit  la  sépulture  des 
« gens  riches.  Ceux  qui  l’étoient  moins  avoient  des  statues 
Il  d’argent,  et  les  pauvres  d’argile.  Mais  le  verre  sulTisoit  à 
I)  tout  le  monde , parce  qu’il  se  trouve  en  abondance  en 
» Ethiopie  ».  i 

(43)  §.  XXIV.  iV’a  rien  de  désagréable.  Après  ces  mots 
il  y a dans  l’original  : K«(  ■xJimt  (pattfit  Ifiolms  iurS  r£ 
>e*oï.  M.  Wesseling  prétend  qu’il  faut  transporter  »vtS  tS 
tfxut  après  oi  qui  est  deux  lignes  plus  bas.  Cela 

paroît  vraisemblable  : mais  il  résulte  de-là  que  la  première 
partie  de  cette  phrase  est  une  de  ces  répétitions  ordinaires  k 
Hérodote,  et  que  j’ai  dû  la  supprimer  comme  tant  d’autres. 
Cette  phrase  que  j’ai  supprimée  se  rapporte  évidemment 

(a)  Ludolii  Histor.  Æthiop.  lib.  i , cap.  vu. 

(_b)  Diodor.  Sicul.  lib.  ii , §.  xv  , tom.  i,  pag.  128. 

(c)  Ctésias  et  Diodore  de  Sicile  n’ont  point  saisi  le  sens  d’Hc- 
rodote.  ' 
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à T»»  rr^Xtii.  Mais  Valla  l’ayant  rapportée  au  cadavre,  du 
Rycr  l’a  suivi , et  n’a  sauve  l’absurdité  qu’en  faisant  un 
nouveau  contre-sens. 

(44)  5.  XXIV.  Les  plus  proches  parens  dumort.  Je  place 

ici,  avec  M.  Wesseling,  ces  mots,  iurS  tS  qui  pa- 

roissent  avoir  été  transposés.  Cette  transposition  est  con- 
firmée par  un  manuscrit  de  l’Abbaye  de  Saint -Remi  à 
Rheims. 

(45)  §.  XXV.  Son  armée  de  terre,  i !reÇ«r  o~rf»TÔ{ , dans 
Hérodote , signifie  une  armée  de  terre,  et  non  de  l’infan- 
terie. Les  ti-aducleurs  s’y  sont  trompés. 

(46)  §.  XXV.  Que  les  vivres.  Il  y a dans  le  gi-ec  : 

ixiftty»,  les  vivres.  Cette  expression  est  fort  commune  dans 
Hérodote.  On  a vu  plus  haut , t«  (a)  rSt  iteiftlrê»  , 

les  songes  ; et  l’on  verra  plus  bas  : (5)  iû']f 

irr'i  •uJ'i'»,  oBTt  ifyifcu.  Ils  n’ont  ni  or  ni  argent.  Voyez 
aussi  liv.  viii,  §.  cx1.11,  note  218. 

(4y)  §.  XXV.  Mangeaient  celui.  Malgré  cette  bonible 
famine , la  table  du  Prince  étoit  servie  avec  la  même  déli- 
catesse et  la  même  profusion  (c).  Servabantur  intérim  illt 
generosce  aves , et  instrumenta  epularum  camelis  vehe~ 
hantur  : cum  sortirentur  milites  ejus , quis  male  periret, 
guis  pejus  viveret. 

(48)  §.  XXVI.  De  la  tribu  Æschrioniène.  Thémista- 
Çoras  {d)  ne  nomme , dans  le  Livre  d’or , que  deux  tribus 
à Samos,  la  Scliésiène  et  l’Astypaléène.  De-là  Berkélius  (e) 
Voudroit  qu’on  lût  ici  la  tribu  Schésiëne.  Mais  Thémista- 
goras  ne  parle  que  des  commencemena  de  l’établissement  do 
la  colonie , où  les  Grecs  se  trouvèrent  mêlés  avec  les  Carient 


(а)  Hcrodot.  lib.  i , §.  cxx. 

(б)  Id.  lib.  V , 5.  XLiv. 

(c)  Senec.  de  Ira,  lib.  ni,  cap.  ii. 

(d)  Apud  Etymolog.  Mag.  Voc.  Atm/iraxam,  pog.  160,  lin.  ïS" 
et  seq. 

(«)  Ad  Slepban.  Byzsnt.  in  voc.  Aùxnc. 
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Ii«  nombre  des  tribus  peut  avoir  augmenté,  lorsque  Samos 
devint  plus  florissante. 

Henri  de  Valois  {a)  a bien  vu  qu’il  falloit  lire  dans 
l’Etymologicum,  Xtinitt  et  Xiain,  et  par  conséquent 

qu’il  faut  dire,  la  Tribu  Cliésiène. 

On  ignore  en  quel  temps  cette  colonie  fut  fondée. 

(4q)  §.  XXVI.  Les  îles  des  Bienheureux.  Ce  pays  n’étoil 
pas  projirement  une  île.  On  l’appeloi  t de  la  sorte , parce 
qu’il  éloit  environné  de  tous  côtés  de  sâbles.  On  lui  avoit 
donné  le  nom  d’île  des  Bienheureux,  relativement  à l’aii- 
dité  des  plaines  sâbloneuses  dont  il  étoit  entouré. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  grande  Oasis  est  confirmé  par 
M.  Bruce.  <(  Le  district  (ô)  d’El-Wah  comprend , dit-il,  le» 
» deux  (c)  Oasis  des  anciens , la  grande  et  la  petite.  Des 
» sources  abondantes  jaillissant  au  milieu  des  sâbles  brftlans 
» et  ne  tarissant  jamais,  ont  invité  les  hommes  à s’établir 
n en  grand  nombre  autour  d’elles.  En  conduisant  les  eaux 
J)  dans  les  campagnes  voisines , on  y a répandu  la  fécon- 
>1  dité.  On  apperçoit  de  tous  côtés  des  jardins  et  de  la  ver- 
» dure,  et  l’on  a planté  de  vastes  forêts  de- palmiers,  qui, 
» avec  la  grande  quantité  d’eau  qui  sort  de  ces  fontaines, 
})  rendent  ce  pays  un  petit  paradis.  Il  ressemble  à ces  îles 
Il  riantes  et  fertiles  qui  s’élèvent  au  milieu  d’un  immense 
U océan  »- 

(5o)  xxviT.  Que  les  Grecs  appellent  Epaphus.  Epa'- 
phus  étoit  fils  d’Io,  fille  d’inachus.  Les  Grecs,  qui  rappor- 
toient  tout  à eux,  prétendoient  qu’il  étoit  le  meme  que  le 
Dieu  Apis.  Mais  les  Egyptiens  rejetoi'ent  cela  (d)  comme 


(a)  Henr.  Vïilesii  in  Excerpt.  è Dîonys.  Hallcarn.  pag.  75. 

(b)  Travclsto  discover  the  source  of  the  Nile , vol.  .’W,  Book  6'I>, 
chap.  lÿk,  pag.  723,  et  de  la  traduction,  pag.  83o.  Voyez,  aussi 
vol.  2^  , pag.  4?o,  et  de  la  traduction , pag.  5>2. 

(r)  M.  Bruce  se  trompe.  L’El-Wah  ne  comprend  que  la  grandm 
Oasis.  Voyez  la  Table  Géographique  , article  Oasis. 

^d)  Ælian.  Hist.  Animal,  lib.  zi,  cap.  z,  tom.  ii,  pag.  6i5. 
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une  fable , et  disoient  qu’Epaphus  étoit  postérieur  à Api» 

de  plusieurs  centaines  de  siècles. 

Æschyle  trouve , dans  la  Mythologie  de  son  pays , la 
raison  qui  fit  donner  ce  surnom  au  Dieu  Apis.  Prométhéc 
s’adressant  à lo,  lui  dit  : « Arrivée  (a)  à la  bouche  Cano- 
}i  pique,  Jupiter  te  rendra  la  raison,  eu  te  touchant  seule- 
j)  ment  de  la  main  : tu  engendreras  le  noir  Epaphus,  qui 
3)  tirera  son  nom  de  l’attouchement  du  Dieu  ».  L’allusion 
à ce  nom  n’est  sensible  que  dans  le  grec,  qui  dit  éîrcKf»» 
te  touchant  de  la  main. 

Qu’il  me  soit  permis  de  ha.sarder  une  antre  conjectiure  : 
tout  le  monde  sait  que  les  Grecs,  d’après  un  vain  rapport 
de  nom , ou  même  de  syllabes',  se  forgeoieut  des  généalo- 
gies , et  attribuoient  à leurs  héros  l’origine  de  la  plii]-)art 
des  nations  et  de  leurs  dieux.  Ils  avoient  appris , en  voya- 
geant en  J2gypte,  que  la  mère  d’Apis  cloit  fécondée  (Z»)  par 
un  rayon  qui  descendoit  du  ciel,  ou,  comme  s’exprimoient 
quelquefois  les  Egyptiens,  par  le  contact  de  la  lunefe), 
iwaÇf  TÜ!  Cette  expression  ’ETriupi , qui  avoit  beau- 

coup de  rapport  avec  leur  Epaphus , leiu  donna  peut-être 
occasion  de  confondre  l’un  avec  l’autre. 

(5l)  §.  XXVII.  Qu’ih  se  réjouissoient  du  mauvais  succès 
de  ses  armes.  Cimhyses  |K?rd  les  troupes  qu’il  avoit  envoyé 
piller  le  temple  de  Jupiter  Ainmon;  lui-même  est  obligé 
de  retourner  en  Egypte,  la  rage  dans  le  cœur,  après  avoir 
échoué  dans  son  expédition  contre  les  Ethiopiens,  aussi  mal 
exécutée  que  mal  concertée.  Ilev'enu  à Memphis,  il  trouve 
toute  la  ville  en  joie.  Il  s’imagine  que  ses  malheurs  sont  le 
sujet  des  réjouissances  publiques.  Il  mande  les  magistrats 
qui  l’assurent  que  la  cause  de  ces  réjouis.sances  vient  de  ce 
que  le  Dieu  Apis  s’est  manifesté.  Persuadé  qu’ils  lui  dé- 

la)  Æschyl.  Prometh.  Viiict.  vers.  853,  et  scq.  J’ai  l'ait  usage  de 
J’élégaiite  traduction  de  M.  du  Tlieil. 

(b)  Herodot.  lib.  ni,  $ xxviii. 

(c)  Plularch.  Synipos.  lib.  vin,  Probl.  i,  pag.  718,  B. 
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puisent  la  Terité , il  les  condamne  à mort.  Il  fait  vciiir 
cnsnite  les  Prêtres.  Us  lui  tiennent  le  même  langage.  Il 
leur  ordonne  de  lui  amener  leur  Dieu.  Quand  il  vit  que 
c’êtoit  un  ieune  bœuf,  il  tire  son  poignard , blesse  à la  cuisse 
le  Dieu  Apis,  fait  fustiger  les  Prêtres , et  ordonne  qu’on 
..fasse  main-basse  sur  tous  ceux  qu’on  trouveroit  dans  les 
rues  célébrant  la  fête  d’Apis.  Remarque»  sur-tout  que  ceci 
#e  passa  au  retour  de  Cambyses  de  sa  malheureuse  expé- 
dition d’Ethiopie.  Rien  de  si  naturel , rieu  de  si  vraisem- 
blable que  ce  récit. 

Que  fait  M.  le  Chevalier  Bruce?  Il  intervertit  l’ordre 
des  temps,  et  suppose  que  ceci  précède  l’expédition  d’Ethio- 
pie. Pour  donner  quelque  couleur  à ce  tragique  événement, 
qui  par  cet  arrangement  eessoit  d’avoir  aucune  sorte  de 
motif,  il  place  en  Ethiopie  un  peuple  imaginaire  de  Pas- 
teurs, ennemi  des  Egyptiens  et  des  Ethiopiens.  Aprè.s  quoi 
il  ajoute  ; « Voulant  (a)  alors  flatter  ces  Pasteurs  et  con- 
» server  la  paix  avec  eux,  Cambyses  tomba  avec  fureur  sur 
» les  Dieux  et  les  Temples  de  l’Egypte.  Il  égorgea  le  Dieu 
» Apis,  et  il  détruisit  Memphis  et  tous  les  édifices  qu’il 
» rencontra  sur  son  passage.  Cette  conduite  ne  pouvoit  que 
» plaire  aux  Pasteurs,  également  ennemis  de  ceux  qui  ren- 
D doient  un  culte  aux  animaux , et  de  ceux  qui  habitoient 
1)  les  villes.  Aussi,  après  ces  sanglans  préliminaires,  Cam- 
» byses  conclut  avec  eux  une  paix  solemnelle , chaque  nation 
ji  jurant  l’une  à l’autre  une  éternelle  amitié  »- 

M.  le  Chevalier  Bruce  particularise  tous  ces  faits,  comme 
e’il  avoit  recouvré  l’original  de  ce  Traité  avec  l’iiistorique 
qui  le  précède  et  qui  le  suit.  Ce  Traité  a sans  doute  été 
écrit  dans  le  Geez  ou  la  langue  des  Pasteurs,  et  il  fait  pro- 
bablement partie  des  manuscrits  précieux  de  cette  langue 
dont  il  a enrichi  sa  patrie.  M.  Bruce  voudra  bien  nous  etf 


(a)  Travelsto  discover  the source  of  the  Nile , vol.  l't,  Bookaü  , 
cbap.  pag.  45i  ; d»  la  traductioo,  pag.  617. 
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instruire  dans  une  nouvelle  édition  de  son  Voyage.  Car  à 
moins  d’avoir  l’Histoire  de  ce  qui  précéda  et  de  ce  qui 
suivit  ce  Traite,  et  ce  Traite  même,  comment  M.  Bruce 
a-t-il  pu  nous  dire  qu’un  peuple  de  Pasteurs  traita  avec 
Cambyscs  pour  lui  faciliter  l’invasion  de  l’Ethiopie,  lorsque 
rilisloire  ne  fait  mention  ni  de  peuple  de  Pasteurs , ni  même 
d’aucun  jHJuple  avec  lequel  s’allia  ce  Prince?  Comment  a-t-il 
pu  avaneer  que  ce  fut  pour  plaire  à ce  peuple  que  Caïubysea 
de'truisit  Memj)liis,  incendia  ses  Temples  et  renversa  tous 
les  édifices  qui  se  trouvèrent  sur  son  jiassage , et  que  ce  fut 
après  ces  atrocités  que  fut  conclu  le  Traité  qu’il  fit  avec 
eux?  Tandis  qu’il  est  constant  par  rbistoirc  qu’il  n’y  eut 
point  de  ville  dévastée , que  Memphis  ne  fut  pas  détruite, 
que  ses  Temples  ne  fiu-cnt  pas  brûlés,  et  que  ce  qui  arriva 
au  sujet  des  réjouissances  occasionnées  par  la  manifestation 
du  Dieu  Apis,  suivit  l’expédition  d’Ethiopie  et  ne  la  pré- 
céda pas. 

M.  Bruce  continue  : « L’armée  (a)  de  Cambyses  se  rendit 
J)  dans  le  pays  des  Pasteui's , qui  lui  fournirent  des  pro- 
» visions  : mais  indignés  du  sacrilège  dont  les  Assyriens 
» s’étoient  rendus  coupables  envers  Jupiter  Ammon  , ils 
3)  conduisirent  ses  troupes  dans  des  endroits  où  elles  ne 
» purent  se  procurer  de  l’eau  ». 

Le  fait  est  que  Cambyses,  ayant  entendu  le  rapport  do 
ses  Envoyéè,  marcha,  comme  un  furieux,  contre  les  Ethio- 
piens, sans  avoir  fait  préparer  des  vivres  pour  son  armée  ; 
qu’il  n’avoit  pas  encore  fait  la  cinquième  partie  du  chemin, 
que  les  vivres  manquèrent  tout-à-coup  ; que  les  soldats 
subsistèrent  des  herbes  qu’ils  trouvèrent  dans  les  campa- 
gnes -,  mais  que  lorsqu’ils  furent  arrivés  dans  les  pays  sâblo- 
neux , ils  se  mirent  dix  à dix , tirèrent  au  sort  et  man- 
gèrent celui  qu’il  désignoit.  Là-dessus  Cambyses  renonça  à 


(a)  T ra vels  to  discover  the  source  of  the  Nile , vol.  i»t , Book  ad  , 
chap.  pag.  4àa  ; de  la  traduction,  pag.  5 18. 
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•on  expédition.  Ce  malheur  fut  occasionne  par  la  fureur 
de  ce  Prince , qui  le  rendit  sourd  aux  représentations  que 
lui  firent  sans  doute  ses  principaux  oÉRciers.  Car  il  est  vrai- 
semblable qu’ils  lui  eu  firent,  quoique  Hérodote  n’en  parle 
pas.  On  connoît  aussi  l’obéissance  aveugle  des  Perses , qui 
ne  leur  permit  pas  de  résister  aux  volontés  de  leur  Prince. 
Il  est  donc  inutile  de  faire  intervenir  la  trahison  d’un 
peuple  imaginaire  pour  rendre  raison  de  cette  folle  entre- 
prise. Tout  est  lié , tout  est  suivi  dans  la  narration  d’Hé- 
rodote, et  l’on  n’a  pas  besoin  du  Roman  de  M.  Bruce  pour 
lui  donner  un  air  de  vraisemblance. 

(5a)  §.  XXVII.  Leur  Dieu.  Le  bœuf  Apis  ne  fut  pas  pro- 
bablement un  Dieu  de  toute  antiquité  : peut-être  le  re- 
garda-t-on comme  le  symbole  d’Osiris , et  ce  fut  vraisem- 
blablement en  cette  qualité  qu’U  s’attira  les  hommages  et 
la  vénération  des  Egyptiens.  Quelques-uns  regardoient  (a) 
ce  bœuf  comme  l’cmblêmc  de  l’ame  d'Osii-is  ; d’autres  assu- 
roient  (i),  sans  aucun  détour,  qu’il  étoit  le  même  qu’Osiris, 
ou  que  l’ame  de  ce  Dieu  (c)  étoit  passée  dans  ce  bœuf,  et 
qu’elle  continuoit  d’y  passer  dans  le  temps  qu’il  se  ma- 
nifestoit.  11  y avoit  aussi  des  personnes  (c?)  qui  disoient 
qu’Osiris  ayant  été  tué  par  Typhon  , Isis  en  avoit  mis  les 
membres  dans  une  génisse  de  bois. 

Apis  étoit  consacré  à la  Lune , de  même  que  le  bœuf 
- Miiévis  l’étoit  au  Soleil  : Inter  (e)  animalia  antiquis  ohser~ 
vationibus  consecrata , Mnevis  et  Apis  sunt  notiora  : 
Mnevia  Soli  sacratus. . . . sequena  Lunœ.  D’autres  pen- 
suient  cependant  qu’ils  étoient  tous  deux  (y)  consacrés  à 
Osiris,  qui  est  le  même  que  le  Soleil.  Quand  ce  bœuf  venoit 

(а)  Vlutarch.  de  I.side  et  Osiride,  pag.  362,  1). 

(б)  Strab,  Géographie,  lib.  xvii,  pag.  1160,  C. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  1 , §.  lxxxv,  tom.  i , pag.  96. 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxii,  cap.  ziv,  pag.  267. 

if)  Olodoi.  Sicul.  lib.  i,  $.  zxi , tom.  i , pag.  26. 
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à mourir  (a),  c’étoit  iin  deuil  général  par  toute  l’Eg3rpte. 
On  en  cherchait  un  autre;  et,  quand  il  étoit  (&)  trouvé, 
le  deuil  finissoit.  Les  Prêtres  le  menoient  à Nilopolis,  où 
ou  le  nourrissoit  pendant  quarante  jours.  On  le  transportoit 
ensuite  sur  un  vaisseau  magnifique  à Memphis,  où  il  avoit 
un  appartement  tout  doré.  Pendant  les  quarante  jours  dont 
on  vient  de  parler,  les  femmes  avoient  seules  le  privüége 
de  le  voir  : elles  se  tenoient  debout  devant  lui  ; et , levant 
leurs  robes,  elles  lui  montroient  ce  que  la  pudeur  ne  permet 
pas  de  nommer.  Le  reste  du  temps , la  vue  du  Dieu  leur 
étoit  interdite. 

Tous  les  ans  (c) , on  lui  amenoit  une  génisse  qu’on  con- 
jioissoit  à de  certaines  marques. 

Suivant  les  Livres  Mystiques  (<f),  il  ne  devoit  vivre 
qu’un  certain  temps  ; lorsque  ce  temps  étoit  arrivé,  on  le- 
noyoit  dans  une  fontaine  sacrée.' 

n est  bien  étonnant  que  nous  n’ayons  appris  ces  deux 
dernières  particidarités  que  d’ Am  mien  Marcellin.  Comme 
cet  auteur  est  très- récent,  il  est  permis,  je  crois,  d’en 
douter. 

(53)  5-  xxviii.  Que  de  cet  éclair  elle  conçoit  Haro  (e) 
nascitur  , nee  coitu  pecoris , ut  aiunt , sed  dipinitus , et 
vœlesti  igné  conceptus.  « On  dit  qu’il  est  engendré  par 
J»  un  rayon  prolifique  de  la  Lune  qui  descend  sur  sa  mère 
U lorsqu’elle  est  en  chaleur  ; aussi  remarque-t-on  dans  Apis 
» beaucoup  de  choses  qui  ressemblent  à des  figures  de  la 
» Lune  ».  Le  traducteur  latin  de  Plutarque  a omis  cela. 

(54)  §,  xxVm.  de  certaines  marques.  £lien  (gf)  pré- 


{ai)  Diodor.  Sicnl.  Hb.  t,  J.  ixixiv,  tom.  i , pag.  g5. 
(t)  Id.  ibid.  5-  ixxxv,  tom.  i,  pag.  96. 

(c)  Ammiaa. Marcell.  lib.  xxii,  cap.  xiv,pag.  257. 

(d)  Id.  ibid. 

(e)  Pompon.  Mêla,  lib.  i,  cap.  iz. 

i(f)  Plutarch.  de  laide  tt  Osiride  , pag.  368,  C. 

(g)  Ælian.  de  natuiâ  Animal.  Ub.  xi,  cap.  x , pag.  6a7> 
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tend  qu’on  reconuoissoitlcDieuApisàvingt-ncuf  marques, 
et  que  les  Egyptiens  ne  convenoient  pas  de  celles  dont 
faisoient  mention  Ilénxlote  et  Aristagoras.  Lorsqu’Elien 
écrivoit,  la  Religion  Egyptièue  étoit  pi'csqu'entièremcnt 
tombe'e , et  la  langue  sacrée  ne  s’entendoit  plus.  Le  témoi- 
gnage d'Hérodote  est  donc  beaucoup  plus  sûr  que  celui  d’un 
compilateur , qui  ne  paroît  pas  avoir  été  doué  d’un  grand 
jugement.  Ammien  Marcellin  assure  (a)  que  ce  taureau 
devoit  avoir  sur  le  côté  la  figure  d’un  croissant.  Il  |)ent  se 
faire  que  notre  Historicu  ait  oublié  cette  marque,  ou  qû’on 
ne  l’ait  pas  jugée  jiécessaire  de  son  temps. 

(55)  J.  XXVIII.  Son  poil  est  noir.  On  lit  aussi 
dans  les  manuscrits..^  et  ^ de  la  Bibliotlièque  du  Roi. 

(56)  5-  XXVIII.  Et  triangulaire.  Il  y a,  dans  toutes  les 

édition  s et  dans  tous  les  manuscrits,  quarré.Mais 

on  voit,  sur  les  monuinens , un  triangle.  De-là  un  Savant , 
c’est,  je  crois,  M.  l’Abbé  Barthélémy,  corrige  (ô)  Afuxg» 
Tl  Tfiyutit.  J ’ai  d’autant  moins  balancé  à admettre  cette  cor- 
rection, qu’elle  est  approuvée  de  MM.  Valckcnaer  etWes- 
seling. 

(57)  §.  XXVIII.  Sous  la  langue.  Il  y a dans  le  grec  : iri 
TÎ  yAaovi) , sur  la  langue.  Mais  Pline  paroît  avoir  lu  wxô, 
puisqu’il  dit,  nodus  (c)  sub  linguâ  quem  Cantharumadpel- 
lant.  Porphyre  {d)  lisoit  aussi  de  même  : lutt  tî;  yA«77j) 

Cotte  conjecture  est  approuvée  de  M.  Jablonski  (e). 

(58)  5»  XXVIII.  Les  poils  de  la  queue  sont  doubles.  La 
Sclioliaste  de  Ptolémée  (/")  assure , je  ne  sais  sur  quelle  au- 
torité , que  la  queue  du  bœuf  croissoit  et  diminuoit  selon 
le  cours  de  la  Lune. 


(a)  Ammisn.  M.irrell.  lib.  xsii,  cap.  xiv , pag, 

(b)  Recueil  des  Antiquités  Egyptiennes,  &c.  tom.  1 , pag. 4a  et 4 j. 

(c)  Flin.  Histor.  Natur.  lib.  viii , cap.  XLVi , tom.  i , pag.  A-ji. 

(d)  Eusebii  Fræparat.  Evàogel.  lib.  iir,  cap.  xiii,  pag.  117,  D. 

(e)  Panth.  Ægypt.  lib.  iv,  cap.  11,  pag.  i84  et  i85. 

(/)  feholiast.  Ftolemei  in  Tttrabibl.  pag.  2. 
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(5tf)  §.  XXIX.  Impunément.  Cette  expression  sî 

commune  dans  tous  les  Auteurs  Grecs , a presque  toujours 
^té  l’écueil  des  Traducteurs  : elle  signifie  impunément, 
(a)  A’m’  * Tl  V»  wiifttfxi  Iftîr.,  uVousnem’aures 

ji  pas  outragé  deux  fois  impunément»,  {b)  A'/X  tS'ji 
fetr,  î*  yt  fttj  Çvyift  zi^ifoiç,  «Vous  ne  l’aurez  pas  fait  impu- 
» nément , à moins  que  vous  ne  vous  envoliez  dans  les  airs  » . 
Les  Anciens  se  semt  servis  aussi , dans  le  même  sens , du 
Verbeys^eai  ; mais  beaucoup  plus  rarement.  CSdipe,  indigné 
des  reproches  injurieux  de  Tirésias , lui  dit  : (c)  i 
ytyiiém  riuf  éù  Atlw»  i'nKtk  : n Pensez- VOUS  donc  que  vous 
» me  tiendrez  toujours  impunément  de  tels  propos  n ? 

(6o)  XXIX.  Lui  donnèrent  la  sépulture.  Ce  récit  est 
cxmtredit  par  Plutarque , qui  nous  apprend  (d)  que  le  bœuf 
Apis  ayant  été  tué  par  Cambyses,,  et  jeté-  par  son  ordre , 
fut  dévoré  par  les  chiens.  H me  semble  qu’Hérodote , qui 
étoit  né  q«arante-un  ans  seulement  après  cet  événement, 
et  qui,  dans  ses  voyages  en  Egypte , pouvoit  avoir  conversé 
avec  des  personnes  qui  en  avoient  été  témoins  , est  plus 
croyable  que  Plutarque , qui  est  postérieur  à cet  événement 
de  près  de  six  cents  ans. 

(fil)  J.  XXX.  Qu’il  attira  ce  Prince.  M.  Reiske  (e)  lait 
rapporter  l^ayxytt'lx  àSmerdis,  contre  toutes  les  règles» 
J<a  construction  est  ai  ^ujii  )\.ly»un  Ufii^itcyria  i^ayxyii'J» 
’Xftlfin  iV’  ayfnt  àiriK.'jtitai.  A l’égard  de -arpaawyaya/Ji»,  sa 
correction  est  inutile.  Hérodote  ne  dit  pas  lo  prétexte  dont 
se  servit  Prexaspes  , pour  attirer  Smerdis  sur  le  bord  de  la 
mer.  Cette  note  est  en  partie  tirée  de  cellede  M.  Wesseling» 
(62)  §.  XXXI.  S’il  n’y  avait  pas  quelque  loi  qui  per~ 

Ca)  Sophocl.  (Bdip.  Tyran,  vers.  365. 

(b)  Euripid.  Orast.  1619,61  Edit.  Brunet..  Vel  1593,  ex  Edit. 
Sûmes. 

(c)  Soÿhocl.  (Bdip.  Tyran.  Ters.  368-. 

(d)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiridr , pag.  568 , Pi 

(el  Uiscellan.  Lips.  Nova,  vol.  viii , pag.  89. 
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*ntt,  ûc.  Ces  fiers  despotes  de  l’Orient  se  croyoient  encore 
obligés  de  se  soumettre  à de  certaines  loix.  Les  Maccdo- 
aiens  s’étant  emparés  de  la  Perse , n’en  reconnurent  plus 
aucune.  Séleucus  aToit  épousé  Stratonice,  dontilavoit  un 
fils.  Autiochus,  son  fils  aîné,  en  devint  amoureux;  mais 
par  respect  pour  son  père , il  caCba  et  réprima  sa  passion. 
Une  maladie  de  langueur  étoit  près  de  le  conduire  au  tom- 
beau , lorsqu’on  en  découvrit  la  cause.  Séleucus  , qui  vou- 
loit  conserver  son  fils , ne  balança  pas  à lui  céder  son 
épouse;  et  ayant  assemblé  son  armée,  il  leur  dit  : (a)  n J» 
•SI  vous  imposerai  moins  les  loix  des  Perses  que  celle-ci , 
> qui  est  commune  à tous  : ce  que  le  Roi  ordonne  est  tou- 
» jours  juste  ».  L’armée  , au  lieu  de  se  récrier  contre  une 
proposition  si  odieuse , applaudit  par  une  lâcbe  flatteiie,  et 
souhaita  toute  sorte  de  prospérités  à ce  Prince. 

(63)  §.  XXXI.  ^ moins  qu’ils  ne  soient  convaincus  de 

quelque  injustice.  On  trouve  dans  l’édition  toute  grecque 
de  Henri  Etienne , et  dans  celle  d’ Aide,  î»  /ki)  waptoptS», 

que  Gronovius  a,  je  crois,  le  premier  changé  en  s api  »•«- 
pe»f  «îî.  M.  Toup  (b)  a rétabli  l’ancieime  leçon  qui  me  paroit 
la  véritable. 

(64)  J.  XXXI.  Cambyses  épousa  la  personne  qu’il  aimoif. 
Elle  s’appeloit  Atosse , suivant  le  Scholiasle  de  (c)  Lucien  : 
élle  (d)  épousa  depuis  le  Mage  Smerdis , et  ensuite  Darius , 
fils  d’Hystaspes. 

(65)  §.  XXXI.  Une  autre.  Celle-ci  s’appeloit  MeroB,  si 

l’on  peut  ajouter  foi  à Libanius  (e). 

ri  I W ESSEnmo. 


(a)  Appian.  de  Rebus  Syriacis,  §.  ixi,  pag.  207. 

(b)  EmendatioDes  in  Suidam  ,part.  ni,  pag.  i3.  Vel  ex  NuperS 
cditlone,  tom.  ii,  pag.  28. 

(c)  Ad  Lucian.  de  Sacrifie.  $,  v,  tom.  i,  pag.  5So. 

(d)  Herodot.  lib.  ni , $.  lxxzviii. 

(e)  Libanius  Antioch.  pag.  343,  A.  M.  Wesscling  ajoute,  Orat. 
XXXII , pag.  668 , V ( maia  Libanius  ne  la  nomme  point  en  cot 
«adroit. 
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(66)  5.  XXXIII.  L’épilepaie.  Le  grec  porte  rao-t;  que 

j’avois  cru  bien  traduire  par  grande  maladie , parce  que  ces 
termes  signifient  cela  littéralement.  Mais  Ilésycliius  nous 
apprend  que^«y«As  tcnt  signifie  l’épilepsie.  Voyez  ce  Lexi- 
cographe, aux  mots  Miy«As  >«TOf,etNo«î  ^lyacAs.  Justin  ap- 
pelle aussi  cette  maladie  valetudo  major  (a).  Ptolemceu» 
recusabat  regem  jiridceum , non  propter  maternax  modo 
sordesj  qnod ex  Larissaio  scorto  nasceretur  : se.d etiam prop- 
ter valetudinem  majorcm.  Festus  dit  au  mot  Prohibere , 
pag.  382,  qu’on  la  nummoit  vulgairement  morbus  major. 

(67)  §.  XXXIII.  Mal  sacré.  « Les  premiers  {b)  qui  ont 
» regardé  cette  maladie  comme  sacrée , me  paroissent  être 
>1  des  hommes  , tels  que  les  magiciens  actuels , les  expia- 
it teurs , ceux  qui  vont  de  cêté  et  d’autre  pour  exercer 
» le  métier  de  devin , et  ces  arrogans  qui  afièctent  une 
» grande  piété  envers  les  Dieux , et  prétendent  en  savoir 
» plus  que  les  autres  hommes.  Ces  sortes  de  personnes  ne 
M pouvant  rien  présenter  d’utile , ont  cherché  à couvn'r 
» leur  impuissance,  en  s’enveloppant  de  la  divinité  comme 
» d’un  manteau  ; et  de  crainte  que  leur  ignorance  ne  vînt 
M à être  reconnue , ils  ont  donné  à cette  maladie  le  nom  de 
» Mal  sacré  ». 

Platon  me  paroît  moins  Philosophe  qu’IIippocratcs,  lors- 
qu’il dit  dans  sou  (c)  Tiinée,  que  cette  maladie  étant  d’une 
nature  sacrée,  on  l’appeloit  avec  justice  Mal  sacré. 

(68)  §.  XXXV.  Frapper  le  but  avec  tant  de  justesse, 
ixlmie»  est  un  plurier  neutre , qui  se  prend  adverbiale- 
ment pour  ixiFKcxtts.  ixînuxor  iïfif  est  une  flèche  qui 
frappe  au  but,  et  c’est  ainsi  qu’il  faut  entendre  ce  vers  de 
Théocritc  (<J). 

Tc^tf  P it'Jafunct  mi  xxtmxtt  tiittt  i'ifSi, 

{a)  Justini  Histor.  Philipp.  lib.  xiii , cap.  ii , pag.  35a. 

{b)  Hippocrat.  deMorbo  Sacro,  §.  ii’,  tom.  ii,  pag.  3a5. 

(c)  Flato  in  Timæo  , tom.  ni , pag.  85  , B. 

(d)  Theocrit.  Idyll.  xxiv,  vers.  io5. 
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que  M.  Warton  (a)  change  sans  sujet  en  ixiVA»xi>i. 

Il  y a une  grande  différence  entre  i^lntru  r«$fo'en  et 
isri  rKOTfê»  y Ku'jet  ax9vo¥yMjtt  <rx«Tàu  Tà^tvuv,  l^a  prenuero 
expression  signifie  frapper  au  but,  les  autres,  tirer  contre 
le  but , soit  qu’on  l’atteigne , soit  qu’on  le  manque, 

(69)  §.  XXXV.  Le  Dieu  lui-même.  Le  Dieu  lui-même , 
à qui  on  attribue  l’art  de  tirer  de  l’arc , Apollon, 

Beluanoer, 

(70)  §.  XXXV.  Puisse  tirer  si  juste.  DU  (6)  ilium  male 
perdant,  anima  magis  quam  conditione  mancipium. 

(71)  §.  XXXV.  Douze  Perses.  Douze  Perses  de  même 

'rang  que  les  plus  distingués.  "'Oftet»  rtln  ■a-fû'ltin.  Ce  sont 
ceux  que  Xenophon  appelle , en  cent  endroits  de  la  Cyav)- 
pédie,  les  Homotiines,  On  trouve  dans  un  manus- 

crit de  la  Bibliothèque  du  Roi , i/tttet,  que  Henri  Etienne 
a eu  tort  d’adopter;  et,  dans  un  autre,  ifctlut , qui  vaut 
mieux  ; mais  la  véritable  leçon  est  tfieuc,  qu’on  trouve  aus.sî 
liv.  Il,  §.  Lvii,  et,  dans  l’édition  d’Alde.  se  prend 

adverbialement,  comme  isriVxojrx,  que  nous  venons  de  voir, 
note  68. 

(72)  §.  xxxvii.  .rfux  Pataiques.  Nous  ne  savons  pas  ce 
que  c’est  que  ces  Pataïques  ; et,  suivant  tontes  les  appa- 
rences , nous  l’ignorerons  toujours.  Hérodote  est  le  seul 
Auteur  qui  en  ait  parlé  : il  ne  leur  donne  point  le  nom  de 
Dieux;  j’ai  cru  devoir  l’imiter  , quoique  Hésychius,  qui 
ne  fait  que  l’interpréter , les  décore  de  ce  titre.  Ce  qui  peut 
faire  croire  que  les  Pataïques  n’étoient  pas  des  Dieux , c’est 
que  les  Anciens  ne  mettoient  qu’à  1a  pouppe  les  figures  des 
Dieux  tutélaires  des  vaisseaux  , et  jamais  à la  proue , et 
que  cette  dernière  place  étoit  destinée  seulement  à des 
figures  d’animaux  qui  donnoient  le  nom  au  vaisseau.  C’est 


(o)  Theocrit.  Wartoni , Oxonii,  J770,  ïn-4.  pag.  373. 
{b)  Seaec.  de  lia , lib.  ni , cap.  ziv. 


-■ 
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le  sentiment  de  (a)  Selden  et  de  Morin  (i).  Stanley  (c) 
croyoit  cependant  qu’on  plaçoit  indifféremment  les  Dieux 
tutélaires  à la  pouppe  ou  à la  proue.  «On  sait,  dit-il,  que 
» les  vœux  se  mettoient  sur  les  genoux  (d)  des  Dieux  tuté- 
j>  laires  ».  Properce , faisant  allusion  à cette  coutume , place 
les  voeux  de  la  République  à la  proue  ; ce  qui  prouve  que  le 
Dieu  tutélaire  de  ce  vaisseau  y étoit. 

(e)  Solre  metu  patriam,  quæ  nunc  te  vindice  fréta 
Imposait  proræ  publica  Tota  tuæ. 

Je  réponds  que  les  navigateurs  plaçoient  quelquefois 
Jeurs  vœux  ailleurs  que  sur  les  genoux  de  la  divinité  tuté- 
laire : par  exemple , ils  les  écrivoient  sur  les  voiles  (J"). 

Ceux  qui  voudront  s’instruire  à fond  là-dessus,  n’ont 
qu’à  consulter  la  savante  note  de  Thomas  Stanley,  sur  le 
vers  u 1 4 des  sept  Chefs  devant  Thèbes,  Tragédie  d’Æschyle , 
tom.  Il , pag.  760,  de  l’édition  de  Pauw.  , 

(7.1)  §.  XXXVII.  Dont  les  loix  interdisent  Ventrée  à tout 
autre  qu’au  Prêtre.  Il  y a dans  le  giec  : i;  ri  ôu'ii/ui'Jcr  ifi 
iinticci  «AAo»  yt  s t«»  Ifttc , que  le  Traducteur  latin  traduit  : 
inaccessum  alteri  ( templum  nempe ) quant  Sacerdoti.  Ce 
sens  est  bien  en  général  le  véritable;  mais  on  n’a  pas  rendu 
la  particule  yt.  La  plupart  des  Interprètes  s’imaginent  que 
cette  particule  et  autres  semblables  sont  explétivcs , et  ne 
servent  qu’à  l’harmonie.  Je  suis  persuadé  qu’ils  se  trom-  • 
peut,  et  qu’il  est  très-peu  de  cas  où  elles  soient  oisives.  La 
particule  y« , par  exemple , restreint  ici , et  en  une  iiiünilé 
d’endroits , un  sens  qui  auroit  été  sans  elle  trop  général.  Il 

(a)  De  Dis  Syris.  Syntag.  ii,  cap.  xn,  pag.  27g,  &c. 

(l>)  Mémoires  de  l'Académie  des  Inscriptions , tom.  r , Uém. 
pag.  3g,&c. 

(c)  In  notis  ad  Æschyli  Septem  contra  Thebas,  vers.  2i4. 

(d)  De-là,  genua  incerare  Deorum,  Juvenal.  Sat.  x,  vers.  55. 
Votum  infemorestatuæassignare..i^pul.  inApol.  pag.4g2,lin.  i5. 

(e)  Propert.  lib.  iv,  Eleg.  vi , vers.  4i. 

(/}  Apul.  MeUmorph.  lib-  xi , pag,  Syg , 3. 
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ne  m’a  pas  été  possible  Je  la  faire  sentir  dans  ma  traduc- 
tioji  : il  faut  nécessairement  entendre  ces  particules , pour 
avoir  une  connoissance  profonde  de  la  langue  grecque;  et, 
lorsqu’on  les  néglige , on  dénature  souvent  le  sens  d’un 
Auteur.  Madame  Dacier  possédoit  bien  cette  langue;  inai.s 
faute  d’avoir  fait  attention  à ces  particules , elle  n’exprime 
pas  toujours  le  sens  de  son  Auteur.  Entre  mille  exemples 
que  je  pourrois  rapporter , je  me  contente  de  celui-ci  : 

(a)  ’O  J't  xtif) 

fctyee  (fyct,  < iu  y’ 

OÏti  tut  tm. 

Voici  comment  elle  a rendu  ce  passage  ; <(  Aussi-tôt  Diomède 
» prend  de  sa  main  une  pierre  d’une  pesanteur  énorme,  et 
))  que  deux  hommes,  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , ne  pour- 
» roient  lever  1) . Il  falloit  traduire  : <(  Et  que  deux  hommes 
» du  moins  tels  qu’ils  sont  aujourd’hui , &c. 

La  version  latine  ne  rend  pas  non  plus  la  particule  yl. 

(73*)  §.  XXXVIII.  Vn  sujet  de  dérision.  La  sagesse  de  ces 
réflexions  a donné  à M.  le  Major  Rennel,  occasion  de  s’o.v- 
primer  ainsi  ; « Cela  (6)  forme  un  violent  contraste  entre  un 
>1  vertueux  Républicain  de  la  Grèce  et  un  Rcppblicain 

j>  moderne , formé  sur  le  modèle  des Tels  sont , ajoute  le 

» même  M.  Rennel , les  sentimens  d’un  Républicain , qui , 
» pour  jouir  d’un  plus  haut  degré  de  liberté  civile,  aima 
» mieux  quitter  sa  patrie , que  de  vivre  sous  la  domination 
» d’un  Tyran,  qui  en  violoit  tontes  les  loix  ». 

(74)  5.  XXXVIII.  La  Loi  est  un  Roi  qui  gouverne  tout. 
Hérodote  veut  dire  que  l’empire  de  la  coutume  est  si  gl'and , 
qu’un  peuple  ne  voudroit  jamais,  sous  aucun  prétexte  , 
changer  ses  usages  , quelque  mauvais  qu’ils  soient  ; et  il 
appuie  son  sentiment  d’un  passage  de  Pindare,  qui  dit  qno 


(а)  Homeri  Iliad.  lib.  v,  vers.  3o3. 

(б)  GeograpUical  System  of  Herodotus  ezamined  , &c.  pag.  7. 
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la  Loi  est  le  Roi  de  tous.  Si  l’on  en  croit  (n)  Platon  , en 
doit  entendre  le  jiassage  de  Pindare  de  cette  loi  cteniellc, 
en  vertu  de  laquelle  le  fort  opprime  toujours  le  foible. 

On  peut  consulter  sur  cet  endroit  de  Platon  (l>)  l’Abbé 
Fraguicr.  Quoi  qu’il  en  soit , voici  le  passage  de  Pindare, 
tel  que  nous  l’a  conservé  le  (e)  Sciioliaste  de  ce  Poëte  : nôfttç 

ê SamXiùs  (fu'Jât  Tt  ku'i  âêatit'iar , âyii  t« 

GiciU'ict'Jt')  ÛTrtp'lic'jx  x^f‘-  •>  La  Loi  est  le  Roi  des  dieux  et 
J)  des  mortels  : elle  gouverne  et  conduit  de  sa  main  puis- 
)i  saute  ce  qu’il  y a de  plus  violent  ».  Ai'istides  (rf)  rapporte 
aussi  ce  passage,  mais  un  peu  plus  amplement,  puisqu'il 
ajoute  ces  mois:  TtKfiaiftfuct  e pyne-tr'  Hpttx^eat/f.'Eni  ecx-pia- 
T«f.  Son  Sciioliaste  ajoute  : sVtl  Fiipt/oa  Kb*A4ix(*»  ixl 
wpcfôpuii  EÙfurênuç  àtaipéi'Jici , aai  â^fia'jaç  lîxanv.  «Je  le  Con- 
» jecture  par  les  actions  d’Hercules,  puisqu’il  chassa  devant 
3)  lui  les  bœufs  de  Géryon  sans  les  avoir  achetés,  et  les  eon- 
1)  diiisit  au  palais  d’Eurysthée , bâti  parles  Cjxlopes».  11 
paroît , par  ce  passage,  et  sur-tout  parla  fin,  que  Platon 
en  avoit  bien  saisi  le  sens.  On  peut  consulter  les  notes  de 
MM.  Valckenaer  et  Wesseling.  Le  Scholiaste  d’Aristides 
doit  être  con'igé  par  celui  de  Pindare. 

(75)  5-  XXXIX.  S’ était  emparé.  Dans  une  (e)  fête  solcin- 
nclle  qu’on  célébroit  à Samos  en  l’honneur  de  Junon,  tous 
les  citoyens  se  rendoient  processionnellement  au  temple  de 
la  Déesse,  avec  leurs  armes.  Polycrates  ayant  amassé  sous 
ce  prétexte  beaucoup  d’armes,  les  distribua  à ses  partisans , 
qui  avoient  pour  chefs  scs  frères  Syloson  et  Pantagnoto. 
La  procession  finie,  les  Samiens  mirent  bas  les  armes,  afin 
de  se  disposer  an  sacrifice.  Les  partisans  de  Polycrates 

(o)  Plalo  in  Gurgiâ,  fom.  i,  pag.  'iSi,  B. 

(4)  Mémoires  de  l’Acadciiiie  des  Belles-Lettres,  tom.  V,  Hist. 
pag.  1 1 1 et  Euiv. 

(c)  Sclioliast.  Pindari  ad  Nem.  ix , vers.  55. 

(d)  Aristid.  n»f<  P»T0f.  Orat.  i , pag.  ii4,  lin.  26. 

{«)  Polyœni  Strateg.  lib.  i , cap.  ixin , ii , pag.  48  et  iij. 
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s’ôtant  saisis  de  ces  armes , niassacrèreut  tous  ceux  qui 
n’ctüieiit  pas  de  leurs  amis,  et  s’étant  emparés  des  postes 
les  plus  avantageux,  ils  firent  venir  de  l’ile  de  Naxos, 
Lygdamis  qui  en  étoit  T jTan , et  par  son  moyen , ils  se  ren- 
dirent maîtres  de  la  citadelle,  nommée  Astypak'e. 

(76) 5.  xxxix.  Mille  hommes  de  trait.  Ce  nombre  paroît 
trop  petit , vu  la  grande  puissance  de  ce  Prince,  et  ce  qui 
en  est  dit  plus  bas,  §.  xuv.  Cependant,  comme  la  foreo 
des  armées  Grecques  consistoit  dans  les  troupes  pesamment 
■armées , il  peut  se  faire  qu’il  eût  à sa  solde  dix  mille  liommes, 
ce  qui  est  beaucoup  ; car  on  sait  qu’xlthèncs  et  Lacédémone 
ne  mettoient  guère  plus  de  monde  sur  pied,  dans  les  temps 
les  plus  brillans  de  leur  République. 

(77)  §.  xxxix.  Qu’il  ferait  plus  de  plaisir  à un  ami,  âc. 
Cette  pensée  est  fausse , et  Libanius  me  paroît  avoir  raison , 
lorsqu’il  ditdans  un  Discours,  qui  n’est  point  venujusqu’à 
nous,  (a)  n/çiuKeii  âtifaviç  eux  e'u'Juç  tù^ficitte-(cci  xif^alrat , 

â{  tcXyiïf  Itifué pttes . « Le  gain  ne  fait  pas  naturellement 
» autant  de  plaisir  à l’homme  , que  la  perte  ne  lui  cause  do 
» douleur  ». 

J’ajoute  que  quoique  cette  maxime  soit  vraie,  il  n’en  est 
pas  moins  certain  que  celui  qui  ravit  le  bien  à quelqu’un 
lui  fait  une  blessure  pi-ofonde.  En  rendant  le  bien , ou  ne 
guérit  pas  la  blessure.  Le  cœur  de  celui  qui  a reçu  l’offense 
reste  toujours  ulcéré. 

(78)  §.  XL.  La  jalousie  des  Dieux.  Voyez  la  note  84  sur 
Icliv.  V,  ÿ.  xxxii.  J’ai  rapporté  dans  la  note  à laquelle  je 
renvoie,  un  passage  précieux  de  Plutarque.  Ce  Philosoplio 
raisonnoit  en  sage  ; mais  ces  saines  notions,  peu  connues 
du  vulgaire , et  les  idées  absurdes  que  s’étoit  fait  de  la  Divi- 
nité ce  même  vulgaire  , prévalurent  encore  long -temps 
après  notre  Historien.  Je  n’en  citerai  que  cet  exemple. 
Paul  Emile  rendant  , selon  l’usage  , compte  au  Peuple 

(a)  Auecdota  Græca,  tom.  ii , pag.  16. 
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Romain  de  sa  conduite,  s’exprime  ainsi  : it  De  Blindes  (o) 
» je  me  suis  rendu  en  un  jour  à l’île  de  Corcyi-e.  De  Cor- 
>1  cyre  j’ai  été  à Delphes  en  cinq  jours,  et  j’ai  sacrifié  au 
>)  Dieu  (Apollon).  En  cinq  auti-es  jours , je  suis  arrivé  en 
.»  Thessalie  , où  j’ai  pris  le  com mandement  de  l’armée. 
3)  Quinze  autres  joui’s  après,  j’ai  fait  prisonnier  Persée, 
» et  j’ai  soumis  la  Macédoine.  Ayant  obtenu  des  succès  si 
3)  rapides , j’ai  craint  qu’à  mon  retour  il  n’arrivât  quelque 
3)  malheur  à l’armée.  L’armée  étant  arrivée  saine  et  sauve, 
3)  mes  craintes  se  sont  portées  sur  vous  ; car  le  Dieu  est 
3)  Jaloux.  Mais  le  malheur  s’étant  appesanti  sur  moi , et 
3)  mes  deux  enfans  étant  morts  tout-à-coup , je  suis,  quant 
3)  à moi , le  plus  malheureux  des  hommes , mais  rassuré  et 
3>  tranquille  à votre  sujet  ». 

Je  suis  persuadé  qu’Hérodote  avoit  de  la  Divinité,  des 
idées  aussi  saines  que  Plutarque.  Voyez  liv.  i,  note  84,  et 
le  Traité  de  Plutarque,  de  la  Malignité  d’Hérodote,  §.  xvi, 
avec  la  note  3o.  Ce  Traité  est  dans  le  vol.  vi. 

(7g)  §.  XLi.  [/ne  émeraude.  Pline  prétend,  je  ne  sais  sur 
quelle  autorité,  que  cette  pierre  étoit  une  Sardoine.  Sardo~ 
nychen  (è)  eam  gemmatn  fuisse  constat  : ostenduntque 
Romee  , si  credimus , Concordiœ  deluhro  , cornu  aureo 
.Âugusii  dono  inclusam.  Solin  (c)  a emprunté , à son  ordi- 
naire , de  Pline  ce  qu’il  dit  de  cette  pieri'e  : mais  il  y ajouté 
qu’elle  venoit  des  bords  de  la  {d)  mer  Rouge , où  cependant 
on  n’en  a jamais  trouvé,  et  qu’elle  excita  le  goût  du  luxe 
chez  les  Romains,  quoique  les  pierreries  fussent  connues 
et  estimées  à Rome  long-temps  avant  qu’on  y eût  apporté 
cette  Sardoine. 


(a)  Plutarc.  Vit.  parai),  pag.  274,  C. 

{b)  Flin.  Hist.  Natur.  lib.  3txxrii , cap.  i , tom.  ii , pag.  764  , 
lin.  18. 

(c)  Solini  Polyhist.  cap.  x:cxiii , pag.  46 , B. 

{d)  Salmas.  Flinian.  Exercitat.  in  Suliui  Fulybistor.  pag.  593 , 
col.  >,  E,  F,  C. 
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Polycrates  avoit  sans  doute  plusieurs  anneaux.  Ainsi  le 
récit  de  Pline  ne  contredit  pas  celui  d’Hérodote.  Saint 
Clément  d’Alexandrie  (o)  nous  apprend  que  cet  annean 
représentoit  une  lyre.  Mais  comme  la  représentation  d’iyio 
lyre  ne  suppose  pas  un  ouvrage  admirable,  et  dont  Poly- 
crates dût  regretter  la  perte , on  peut  croire  que  c’étoit  une 
autre  sorte  d’ouvrage , qui  étoit  exécuté  sur  l’émeraude 
dont  parle  Hérodote , et  que  la  lyre  se  voyoit  sur  la  Sar- 
doine-onyx , dont  il  est  fait  mention  dans  Pline. 

(80)  5.  xLi.  Elle  étoit  gravée  par , ùc.  Il  y a seulement 
dans  le  grec  : C’étoit  l’ouvrage  de.  Cto.  J’y  ai  substitué  le 
genre  d’ouvrage  que  le  terme  de  cachet  suppose.  Ce  Théo- 
dore de  Samos  inventa  (è)  l’équerre , le  niveau,  le  tour  et 
les  clefs.  Fausanias  (c) , en  parlant  de  l’art  de  jeter  en  fonte 
les  statues,  fait  mention  de  Théodore  de  Samos,  fils  de 
Téléclès,  et  de  Rhœcus,  fils  de  Philéus,  qui  en  avoient  été 
les  inventeurs  ; et  à propos  de  Théodore , il  parle  de  cette 
émeraude.  Il  joint  encore  autre  part  (c?)  ces  deux  Artistes. 
Cependant  (e)  Diodore  de  Sicile  parle  de  Téléclès  et  Théo- 
dore de  Samos,  tous  deux  fils  de  Rhœcus,  et  habiles  sta- 
tuaires. Là-dessus  on  pense  que  ces  Auteurs  sont  peu 
d’accord , et  que  l’un  d’eux  se  trompe.  Mais  le  Savant 
M.  Valckenaer  me  paroît  soupçonner  avec  raison,  que 
Rhœcus  avoit  donné  à ses  deux  fils  le  nom  de  son  ami 
Théodore  et  celui  de  son  père.  Cette  conjecture  concilie 
parfaitement  Hérodote  avec  Diodore  de  Sicile  et  Diogènes 
Ijaerce.  Celui-ci  prétend  cependant  que  de  vingt  personn»  t 
de  ce  nom,  Théodore,  fils  de  Rhœcus  (/),  est  le  premier  ; 

(o)  Clem.  Alexandr.  Pædagog.  lib.  iii,cap.  xr,pag. 289,  lin.  5. 

(h)  Flin.  Hist.  Katural.  lib.  vu,  cap.  lvi,  tom.  i,  pag.  4i4, 
lin.  i5. 

(c)  Pansan.  Arcadie,  sive  îib.  viir,  cap.  xiv,  pag.  629. 

(d)  Id.  Fhocic.  sive  lib.  x , cap.  xxxvm  , pag.  8y6. 

(e)  Diodor.  Sicul.  lib.  i , §.  xcvm , tom.  i , pag.  110. 

(y)  Diogen.  Laert.  lib.  ii,  Segm.  io5,  pag.  x4o. 
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mais  il  peut  se  faire  qu’il  ait  confondu  le  fils  de  Rhœtn» 

avec  celui  de  Téléclès. 

Pline  piétend  qu’il  t^oit  défendu  de  graver  sur  l’cme- 
raude,  décréta  (a)  hominiim  üs  parcitur  xcalpi  velitis.  Si 
cette  défense  a eu  lieu  , elle  ne  regardoit  pas  sans  doute  la 
Grèce. 

Ce  fut  Théodore  de  Samos,  fils  de  Rhoecus , qui  conseilla 
de  mettre  des  {b)  charbons  dans  les  fondemens  du  Temple 
d’Ephèse , parce  que  ce  lieu  étoit  Jiuinidc,  et  que  le  charbon, 
ayant  perdu  la  nature  du  bois,  acquiert  une  solidité  que 
l’eau  ne  peut  détruire.  On  en  inettoit  par  la  même  raison 
sous  les  bornes,  ou  pierres  qui  servoient  de  limites  aux 

champs.  In  carbonibus  (c) tanta  Jlrmitas,  ut  niillo 

humore  corrumpantur , nuUd  œtale  vincantur , usque 
adeo  ut  eos  substernere  soleant , qui  limites  ftgunt  ad 
convincendum  litigatorem,  quisquis  post  quanlalibet  tem~ 
para  exsfiterit , Jîxumque  lapidem  limitem  non  esse  con~ 
tenderit.  Voyez  aussi , sur  le  premier  Théodore,  Hérodote, 
liv.  !"■,  §.  1,1,  note  123. 

(81)  §.  xi.ii.  £it  l’ayant  obtenu.  Il  y a dans  le  grec: 
Xafiio-at'Jôs  il  ts7».  Carm/ioc et sMccess/s’se^.  LeTraductcur 
latin  a mal  rendu  à Janitore permissus.  Voyez  M.  Wesse- 
ling,  note  8g. 

(82)  §.  xcii.  Toutes  les  circonstances.  Il  }'  a dans  le  grec  : 
Il  écrivit,  dans  la  lettre,  tout  ce  qu’il  avoit  fait  et  tout  ce 
qui  lui  étoit  arrivé. 

' §•  XLii.  Il  remit  sa  lettre  à un  exprès.  R y a dans 

le  grec  : iirthict  îs  A)'yuir']st.  « Il  remit  sa  lettre  pour  être 
» portée  en  Egj'pte  ».  C’est  le  vrai  sens  de  ce  passage.  Héro- 
dote se  sert  de  cette  même  expression , liv.  v , xcv. 
Mais  Gronovius,  qui  avoit  bien  rendu  le  premier  endroit, 
a mal  traduit  le  second.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(a)  Plin.  Hlst.  Nat.  lib.  xxxvii , c.ip.  v , tom.  ii , pag.  77't. 

(i)  Diogtu.  Laert.  llb.  11  , Segm.  lo.’î,  pag.  i4o. 

(c)  S.  Augustin,  de  Ciritate  Del , lib.  xxi , cap.  jv , pag.  Gai , B. 


Digilized  by  Google 


T II  A L I E.  L I V R E I I I.  ô'il 

(84)  XLiii.  Ce  Prince  en  ayant  fait  lecture. 'i-viXtix- 

ftinç  J'i  0 Ai^futo-iç  ro  /SicAiô?  Tff  “ireiftc  rov  Tlo?^uitpcirovç  ^jccv.  . . . 
a Aniasis  aj'ant  fait  Icctui'c  de  la  lettre  qui  lui  vcnoit  de  la 

)i  part  de  Polycrates ».  'ZTÎXtycftm  signifie  je  lis,  et 

Henri  Etienne  n’a  pas  oublié  cette  signification  dans  son 
'J'résor  de  la  Langue  Grecque  ; mais  il  ne  l’appuie  sur  aucune 
autorité  plus  ancienne  que  Lucien  , quoique  Hérodote 
«‘en  soit  servi  plusieurs  fois,  par  exemple,  liv.  i,  §.  cxxiv 
et  exxv;  liv.ii,  exxv  ; liv.vii,vers  la  fin;  liv.  vm, 
L XXII.  Hésycliius  a Jugé  à propos  de  donner  dans  son 
l.exique  l’explication  de  ce  terme  ; txtAelars , t«  yiypa^K- 

itvcyyue'tv. 

(8.4)  §.  xLiii.  Pour  renoncer  à son  alliance.  Un  pareil 
motif  fait , à ce  qu’il  inc  semble , bien  peu  d’Iionneur  à 
Aniasis  : ce  Prince  joue  un  plus  beau  rôle  dans  lîiodore  de 
Sicile.  Cet  Historien  raconte  (a)  que  Poljcrates  traitoit 
rudement  ses  sujets,  et  les  étrangers  qui  alloient  àSainos; 
qu’Ainasis  lui  envoya  d’abord  des  Ambassadeurs  pour 
l’exhorter  à user  de  sa  puissance  avec  plus  de  modération  ; 
et  que  leTj'ran  n’ayant  point  suivi  ce  conseil,  Aniasis  lui 
écrivit  une  lettre  , par  laquelle  il  ronipoit  toute  amitié  et 
toute  alliance  avec  lui,  parce  qu’il  prévoyoit  qu’un  Prince 
qui  traitoit  scs  sujets  d’une  maiiicrc  si  tyrannique,  feroit 
une  fin  malhcui'eusc,  et  qu’il  vouloit  s’épargne’ le  chagrin 
de  voir  périr  son  ami. 

(8G)  J.  xniv.  De  lui  envoyer  demander  des  troupes.  Il  y 
a un  peu  plus  haut,  le  fit  prier.  'Zê'tiiêii  (K«|«et;irt<t)  okuiç 

ut J'eo/To  Le  verbe  se  prend  ici  en  deux 

significations  différentes.  Il  signifie  prier  , et  ensuite  faire 
venir,  envoyer  chercher , faire  demander.  C'est  ce  que  ii’a 
pas  senti  le  Traducteur  latin,  qui  a rendu  cc  passage , oravit 
{^Cambysem?j  ut  nunciis  etiamad se  in  Satnum  missis , ro- 
garet  aliquid  copiarum.  \ oyez  Selectaprincipum  IJisto- 
ricorum , pag.  345. 

(a!  DioJor.  Sicul.  lib.  i , §.  xcv  , pag.  loG. 

V 4 
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(87)  XLiv.  Recommanda  à Cambyses  de  ne  jamaie 
les  renvoyer  à Samos.  On  pourroit  inférer  d’un  passage 
d’Apulée , que  Pytbagore  fut  du  nombre  des  Samiens  que 
Polycralcs  envoya  à Cambyses , et  que  ce  Prince  retint  pri- 
sonniers. Il  dit  en  effet  (<z) , « que  quelques-uns  prétendent 
))  que  Py  tbagore  fut  amené  en  ce  temps-là  en  Egypte  parmi 
5)  les  prisonniers  du  Roi  Cambyses,  et  qu’il  fut  racheté  par 
))  Gillus,  Prince  de  Crotone  ».  Il  n’y  avoit  point,  en  ce 
» temps-là,  de  Gillus,  Prince  de  Crotone;  mais  un  Gillus 
de  Tarente , qui  , étant  banni  de  celte  ville,  alla  demeurer 
à Crotone.  Ce  Gillus  racheta  les  Seigneurs  Perses  qui , en 
parcourant  la  Grèce  par  ordre  de  Darius , avoient  été  faits 
prisonniers  , et  les  ramena  à ce  Prince  (i).  Mais  il  n’est 
point  dit  qu’il  ait  racheté  des  Grecs.  Au  reste  Apulée  regar- 
doit  ce  vo3'^age  forcé  de  Pythagore  comme  un  bruit  popu- 
laire , et  qui  ne  méritoit  aucune  créance  ; car  il  ajoute , peu 
après , que  le  bruit  le  plus  général  étoit  que  Pythagore 
ctoit  allé  de  lui-même  en  Egypte,  pour  s’y  insti-uire  des 
sciences  des  Egyptiens. 

(88)  §,  xnv.  Réduire.  au  prétérit  et  à l’aoriste 

second , signifie  Je  suis  subjugué,  je  suis  forcé  à me  rendre. 
Voyez  un  peu  plus  haut  la  note  17  sur  ce  livre.  Au  moyen, 
il  se  prend  activement,  et  signifie  je  subjugue,  je  force  à se 
rendre  : excepté  au  futur  premier,  où  il  se  prend  aussi  dans 
un  sens  passif.  Voyez-en  un  exemple  ci-dessous , §.  cnv. 

(89)  §.  XT.VI.  Un  sac  de  cuir.  ©ÛAanof  est  proprement  un 
sac  de  cuir.  Hésychius  l’explique  par  émis  ^tfful'litcs.  D est 
aussi  expliqué  in  Glossis  mss.  P'as  ad  ferendum  panem  ex 
corio  , quod  milites  ferunt.  Voyez  Thomas  Magister,  au 
mot  @i\»Kcs , et  la  note  de  feu  M.  Oudendorp. 

(90)  5-  XLVi.  Ces  paroles  étaient  superflues.  Ittfhfyte 
sont  proprement  ces  ornemens  superflus  que  les  Peintres 

(o)  Apul.  riorid.  xv  , pag.  791 , lin.  ult.  ex  Edit,  ad  usum 
Pelpbini. 

{b)  Uél'odot.  lir.  ui,  cxzxvni. 
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ajoutent  à leurs  tableaux.  Ainsi  t»  vefiiifyûaixi 

signifie  qu’il  sulfisoit  de  montrer  le  sac  ; que  les  paroles 
dont  ils  l’avoient  accompagné  ëtoient  superflues. 

Les  Lacédémoniens  firent  («)  la  même  réponse  à ceux 
de  Chios,  ou  plutôt  c’est  le  même  trait  appliqué  à un  autre 
peuple. 

Les  meilleurs  Auteurs  emploient  souvent  ce  terme  dans 
cette  signification  (i)  E/  ^èr  ftîi  Wy  Murât 

PiEoy  KttXxfitttii , rit  'EAAac^ye  éney  y Aiiittclui 

Kut  c*'Ju¥  y vt^ttt^yetr^ect  fctv  y “irtfi  r*>»  roiot/jùfp  ttifaf' 
i woXtff  i tftaL 

Il  Mais , s’il  falloit  que  la  Grèce  devînt , à la  vue  des 
Il  Athéniens,  la  proie  des  Mysiens,  comme  on  le  dit  en 
» proverbe,  j’ai  pris  une  peine  superflue  , et  la  viHe , 
» frappée  de  mes  raisons , en  a pris  une  aussi  ». 

L’Abbé  Auger  ne  s’est  pas  douté  de  cette  signification. 
Voyez  sa  traduction  de  Démosthènes,  tom.  iii , pag.  ao3. 

(91)  5.  xLVii.  Et  en  coton.  J ulius-Pollux  (c)  remarque 
qu’en  Egypte , on  fait  des  étoffes  dont  la  chaîne  est  de  lin 
et  la  trame  de  coton.  Ce  coton  vient  dans  une  noix  qui  croît 
sur  un  arbre.  Voyez  Hv.  ii,  J.  i.xxxvi , note  SoSj  liv.  iii, 
§.  cvi,  note  198;  liv.  VII,  J.  CI.XXXI,  note  291. 

(92)  §.  XLVii.  ÎVois  cent  soixante  autres  fils.  Du  Ryer 
nous  parle  ici  de  plusieurs  chasses  représentées  sur  ce  cor- 
selet , quoiqu’il  n’en  soit  point  question  dans  Hérodote;  et 
il  ajoute  qu’à  chaque  chasse,  il  y avoit  trois  cent  soixante 
bêtes,  &c.  Singulière  méprise!  Celle  du  paragraphe  précé- 
dent ne  l’est  pas  moins , comme  ou  s’en  appercevra,  si  l’on 
veut  comparer  sa  traduction  avec  la  mienne.  Mais  en  voilà 
assez  sur  ce  Traducteur. 

(9.3)  5.  XI.VII.  Dont  Amasis  fit  présent.  JUirentur  (oî) 

(а)  Sextus  Empiric.  lîb.  ii,  advers.  Rhetores  , pag.  2g3. 

(б)  Demosth.  Orat.  pto  Corouâ,  pag.  i<i^,  .Segm.  122. 

(e;  Julius PolIux,Iih.  vu , cap.  xvii , Segni.  7C,  loin,  ir,  pag.  74t. 

(d)  Plin.  Hist.  Nat.  lil>.  xix,  cap.  1 , tum.  ii,  pag.  i55,  lin.  26. 
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hoc  ignorantes  in  Ægyptii  quondam  Kegis , quem  Ama- 
sim  vacant , thorace , in  Rhodiorum  insulâ  ostendi  in 
templo  Minervœ , cccLxr  Jîlis  singula  fda  constate  ; 
quod  se  expertum  nuper  prodidit  Mucianus  ter  Consul , 
parvasque jam  reliquias  ejus  superesse  hoc  experientium 
injuriâ. 

K Vous  ne  (a)  pourriez  pas  plus  le  détruire  (le  nid  des 
)>  Alcyons]^  avec  le  fer,  que  ce  corselet  si  vanté,  qu’Aniasis 
>)  consacra  à Minerve  de  Linde  ». 

Il  faut  lire  ici  K'fiam,  et  non  pas  Ke-ptira , comme  l’a 
ti'ès-bien  vu  (JS)  Tanneguy  Lefebvre , célèbre  Professeur  à 
Saumur , et  père  de  Madame  Dacier. 

Hérodote  a parlé  de  ce  corselet,  liv.  ii,  clxxxii,  oA 
l’on  peut  voir  les  raisons  qui  engagèrent  Amasïs  à l’envoyer 
aux  Liudiens. 

(94)  §.  XLViii.  Les  avoient  outragés.  L’action  de  Pé- 
riandre  étoit  atroce,  et  la  conduite  des  Samiens  pleine 
d’humanité.  En  regardant  l’insulte  prétendue  des  Samiens 
comme  faite  à eux-mêmes,  les  Corinthiens  se  rendent  les 
complices  de  leur  Tyran,  et  se  dévouent  à l’indignation  de 
la  postérité. 

(9.5)  §.  XLViii.  Vers  le  temps  de  V enlèvement  du  Cra- 
tère. Le  Cratère  fut  envoyé  à Ci'ésus  plusieurs  années  avant 
la  prise  de  Sardes.  Périandre  mourut , selon  quelques 
Auteurs,  quaranto-un  ans  avant  cette  époque;  c’est-à-dire 
l'an  4,128  de  la  période  juUcnne,  586  ans  avant  notre  ère  : 
car  il  paroît  qu’il  faut  entendre,  de  la  captivité  de  Crésus, 
le  passage  de  (c)  Sosicrates,  oh  il  est  fait  mention  de  cette 
date.  D’ailleurs  Eusèbe  (J)  s’accorde  avec  cet  Auteur,  à un 
an  près.  Si  les  choses  sont  ainsi,  comment  Hérodote  a-t-il 
pu  dire  que  le  Cratère  fut  envoyé  à Crésus  vers  le  même 

(a)  Ælian.  Hist.  Animal,  lib.  ix,  cap.  xvn  , pag.  Soi. 

(i)  Epist.  Critic.  LX,  part,  i , pag.  20.S. 

(c)  Diogen.  Laert.  lib.  i,  Scgni.  xcv,  pag.  60. 

{(/)  Euseb.  ChfOiiic.  Canon,  pag.  i6i. 
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temps  que  Periandre  envoyoit  trois  cent  soixante  Corcy- 
réens  à Alyattes? 

M.  Gibert  (a)  n’étoit  point  embarrassé  : il  suppo.soit  quo 
les  Princes  Lydiens  portoient  deux  noms  ; qu’ Alyattes 
s'appeloit  Crésus,  et  que  Crésus  avoit  aussi  nom  Alyattes; 
que  cette  confusion  de  noms  étoit  cause  de  l’embarras  et 
de  l’espèce  de  contradiction  qu’on  rcmarquoit  dans  le  récit 
d’Hérodote.  M.  Gibert  avoit-il  donc,  sur  les  Rois  de  Lydie, 
des  Mémoires  particuliers  ? Comme  il  n'eu  a point  lait  part 
au  public,  il  inc  sera,  je  crois,  permis  de  u’ètre  pas  de  son 
sentiment. 

Ce  n’est  guère  que  sur  l’autorité  de  (b)  Sosicrates  et 
d'Eusèbe , qu’on  place  la  mort  de  Périandre  si  long-temps 
avant  la  prise  de  Sardes.  Il  paroît  qu’il  étoit  encore  vivant, 
jieu  d’années  avant  l’avénement  de  Crésus  au  tronc.  La 
guerre  que  soutint  contre  les  Mytiléniens  (c)  Ilégésistrate, 
fils  de  Pisistrate,  se  termina  par  la  médiation  de  Périandre. 
Or^cette  guerre  n’a  dfi  précéder  que  de  peu  d’années  la  pre- 
mière domination  de  Pisistrate  sur  les  Athéniens , qui  est 
de  l’an  4,i54  de  la  période  julienne,  5Go  ans  avant  l’ère 
vulgaire  ; il  s’ensuit  par  conséquent  que  Périandre  vivoit 
encore  vers  l’an  4,i5o  de  la  période  julienne,  564  ans  avant 
notre  ère. 

On  poiuvoit  croire  que  ce  Prince  n’étoit  pas  encore  mort 
au  commencement  du  règne  de  Crésus,  et  voici  la  preuve 
qu’on  pourvoit  en  donner.  Lorsque  Crésus  envoj'a  des  pré- 
sens à l’Oracle  de  Del2)hes,  il  y en  eut  dont  Ksopc  fut  le 
porteur.  Or,  Plutarque,  qui  (t/)  rapporte  ce  fait,  raconte 
aussi  qu’Esope  se  trouva  dans  ce  même  temps  à l’assemblée 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxi  , 
Mém.  pag.  i43. 

(é)  Diogen.  Laert.  Buseb.  locis  laudatis. 

(c)  Herodot.  lib.  v,  § xciv  etxcv. 

(d)  Flutarch.  Conviv.  sept.  Sapieiit.  pag.  i5o,  A.  De  bis  qui 
tero  à DUiuine  puniuntur,  pag.  6àG,  F. 
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des  sept  Sages  chez  Périandre.  Ce  Prince  vivoit  donc  en- 
core l’an  4,1 55  de  la  période  julienne,  55g  ans  avant  notre 
ère,  puisque  Crésus  ne  monta  sur  le  trône  que  cette 
année-là. 

Mais  cette  dernière  raison  est  foiblejcar  Esope  fut  préci- 
pité de  la  roche  Hyampée  l’année  (a)  précédente;  et  Crésus, 
ayant  été  associé  au  trône,  comme  ou  peut  l’inféi«r  d’un 
passage  (ô)  de  Plutarque,  pouvoit  avoir  envoyé  ces  présens 
du  vivant  de  son  père. 

MM.  Bouhier  et  de  la  Nauze  ont  aussi  beaucoup  écrit 
sur  ce  sujet;  mais  les  bornes  d’une  note  ne  me  permettent 
pas  de  discuter  leurs  opinions.  Voici  la  manière  dont  je 
conçois  la  chose.  Les  Spartiates  envoient  des  troupes  contre 
Polycrates , Tyran  de  Samos  , l’an  4, 189  de  la  période 
julienne , 5a5  ans  avant  note  ère.  En  voici  la  preuve  : 
Lorsque  Cambyses  marcha  contre  l’Egypte  , Polycrates 
donna  des  secours  à ce  Prince  ; et  comme  il  se  défioit  d’une 
partie  de  ses  sujets , il  profita  de  cette  occasion  pour  p’en 
débairasser.  Ceux-ci,  au  lieu  d’aller  en  Egypte,  se  ren- 
dirent à Lacédémone , et  revinrent  à Samos  avec  les  Lacé- 
démoniens. La  conquête  de  l’Egypte  est  de  l’an  4,189 
la  période  julienne , 5a5  ans  avant  notre  ère.  Si  les  Corin- 
thiens ont  été  outragés  par  les  Samiens  une  génération 
avant  cette  expédition , comme  le  dit  (c)  Hérodote , et  si 
vers  le  même  temps  les  Samiens  ont  enlevé  le  Cratère  que 
les  Lacédémoniens  envoyoient  à Crésus,  il  faut  que  l’ou- 
trage des  Samiens  et  que  l’enlèvement  du  Cratère  soient 
à-peu-près  de  l’an  4,15g  de  la  période  julienne>  555  ans 
avant  l’èi-e  vulgaire.  L’enlèvement  du  Cratère  s’accorda 
assez  bien  avec  cette  date  ; i“.  il  se  fit  trente  ans  avant  que 
les  Lacédémoniens  envoyas^nt  des  troupes  contre  Poly- 


(a)  Voyez  mon  Essai  de  Chronologie , chap.  xix,  pag.  54l. 
(à)  Plutarch.  de  Fraferiio  amorc,  pag.  484. 

(c)  Heiodot.  lib.  Jii,  xlyiii. 
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cratcs  •,  2®.  ce  fut  un  petit  nombre  d’années  avant  la  prise 
de  Sardes,  qui  est  de  l’an  4,iGg  de  la  période  julienne, 
545  ans  avant  notre  ère;  3®.  cette  date  se  concilie  parfai- 
tement avec  la  narration  d’Hérodote  ; car  les  inquiétudes 
de  Crésus  sur  l’accroissement  de  la  puissance  de  Cyrus  sont 
de  l’an  4,i56  de  la  période  julienne,  558  ans  avant  l’èro 
vulgaire.  Crésus  envoie  consulter,  à différentes  reprises, 
l’Oracle  de  Delplies;  et  ayant  reconnu  sa  véracité,  il  lui 
fait  demander  à quel  peuple  il  doit  s’allier.  L’Oracle  lui 
conseille  de  faire  alliance  avec  le  plus  puissant  peuple  de 
la  Grèce.  Crésus  recherche  en  conséquence  celle  des  Lacé- 
démoniens, et  leur  fait  de  grands  présens  : les  Lacédémo- 
niens, par  reconnoissance , lui  envoyent  un  magnifique 
Cratère.  Ces  allées  et  ces  venues  supposent  au  moins  trois 
ans  ; tout  est  donc  parfaitement  lié  dans  notre  Historien. 

Quant  à l’outrage  dont  se  plaignoient  les  Corinthiens,  il 
ne  convient  pas,  strictement  parlant,  à cette  date.  Périon- 
dre  vivoit  encore  lorsqu’ils  furent  insultés  par  les  Samiens, 
et  certainement  il  mourut  vers  l’an  4,i5i  de  la  période 
julienne,  563  ans  avant  notre  ère.  En  supposant  que  le» 
Samiens  délivrèrent  les  trois  cents  Corcyréens  en  4, 149  do 
la  période  julienne,  565  ans  avant  notre  ère,  il  s’ensuivra, 
1°.  qu’il  n’y  a eu  que  dix  ans  entre  cette  insulte  des  Samiens 
et  l’enlèvement  du  Cratère  par  les  mêmes  Samiens.  Cet  in- 
tervalle n’est  pas  assez  considérable  pour  qu’Hérodote  n’ait 
pu  dire  qu’elle  fut  faite  vers  le  temps  de  l’enlèvement  du 
Cratère  ; 2“.  il  s’ensuivra  qu’ Alyattes , à qui  Périandi-e  en- 
voyoit  ses  enfans,  vivoit  encore;  3®.  il  en  résultera  que 
Périandre  étoit  alors  très-âgé , et  sur  la  fin  de  sa  vie,  comme 
le  prouve  toute  la  suite  du  discours  qu’Hérodote  fait  tenir 
à Périandre. 

(96)  §.  XI.VI11.  Périandre.  Ce  Tyran  est  mis  au  nombre 
des  sept  Sages  : cependant  Platon  (a)  met  en  sa  place  Myson 


(a)  Plate  in  Ptotagerâ,  ton»,  i,  pag.  A. 


» 
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de  Clicn  en  Laconie.  Je  ne  puis  croire  cepcmlant  que  ce 
Philosophe  l’ait  jugé  indigne  de  ce  titre,  à cause  qu’il  éloit 
Tyran,  comme  le  pense  (ci)  Saint  Clément  d’Alexandrie  ; 
je  crois  plutôt  que  la  tradition  sur  ces  sept  Sages  étoit 
fort  incertaine , puisqu’on  mcttoit  en  la  place  de  Périandrc 
tantôt  (ô)  Anacharsis,  tantôt  Epiméiiis  de  Crète,  tantôt 
Arcésilaus  d’Argos  et  Myson  de  Chen. 

(97)  S’  XLvni.  Qu’ils  célèbrent  encore.  Il  3'  a dans  le 

grec  : « Dont  ils  l’ont  encore  usage  de  la  même  manière  ». 
Je  lis  avec  les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(98)  J.  XI.VIII.  Gâteaux  de  sésame  et  de  miel.  Les  gâ- 
teaux (e)  de  Sanios  étoient  renommés.  Voyez  sur  le  Sésame, 
liv.  I,  5.  cxciii,  note  472. 

(99)  XLViii.  Les  Samiens  les  ramenèrent  à Corcyre. 
Plutarque  (d)  prétend  que  cc  furent  les  Cnidiens  qui  sau- 
vèrent les  enfans  des  Corc3Tcens;  que  les  honneurs  et  les 
immunités  accordés  aux  Cnidiens  par  ceux  de'CorC3TC, 
aussi-bien  que  les  décrets  faits  à cette  occasion,  en  sont 
une  preuve.  Ce  furent  en  effet  les  Cnidiens,  ajoute-t-il,  qui 
vinrent  à Samos  avec  une  flotte,  qui  chassèrent  du  Temple 
les  gardes  de  Périandrc,  qui  firent  monter  les  trois  cents 
jeunes  Corc5^réens  sur  Icirrs  vaisseaux,  et  qui  les  rame- 
nèrent à Corc3're.  Il  s'appuie  ensuite  de  l’autorité  d’An- 
ténor  de  Crète  et  de  Denys  de  Chalcide,  dans  son  ouv^igc 
sur  les  Fondations  des  villes. 

Ce  témoignage  paroît  contraire  à celui  d’Hérodote  : mais 
cxaminons-le.  Ou  h^s  Samiens  ne  se  sentoient  point  assez 
forts  pour  enlever  les  enfans  des  Corcyréens  aux  gardes  de 
Périandrc , ou  ils  avoient  des  ménagemens  à observer  à 
l’égard  de  cc  Prince.  Dans  run  ou  l'autre  cas , ils  ont  recours 
aux  Cnidiens.  Comment  en  effet  ceux-ci  auroieiit-ils  eu 

(«■)  Clcmcn.  Alexaiidr.  Stromat.  lib.  i , pag.  35i , lin.  1. 

(â)  1(1.  ibid.  pag.  3.5o  , lin.  a4  et  scq. 

(e)  Atben.  Deipnosoph.  lib  xiv  , cap.  xin,  pag.  Pii  , C. 
rîutarch  de  Herodoti  malignltatc , pag.  860,  B. 
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connoissance  de  l'arrivée  de  ces  eiifans  à Samos , et  du 
Iraitement  qii’oii  leur  destinoit?  L’inhumanité  de  l’érian- 
dre  dut  paroître  hoi'rible  aux  Cnidiens;  je  veux  qu’elle  les 
ait  révoltés,  que  leur  cœur  sc  soit  ouvert  à la  pitié,  et  qu’ila 
SC  soient  attendris  sur  le  sort  de  ces  malheureux.  Mais  la 
pitié  toute  seule  n’est  point  active  ; et  le  plus  souvent 
clic  se  borne  à des  larmes  stériles.  Si  les  Samiens  ne  le-s 
eussent  point  sollicités,  s’ils  ne  les  eussent  point  pressés 
par  les  motifs  les  plus  puissans,  ils  ne  se  seroient  sans  doute 
jamais  déterminés  à venir  enlever  ces  jeunes  gens  aux 
Corinthiens.  Hérodote  n’a  point  parlé  ici  des  Cnidiens , 
]>arce  qu’il  dit  rarement  toutes  les  circonstances  d’un  fait, 
et  que  l’essentiel  étoit  de  savoir  que  les  Samiens  avoient 
été  le  grand  mobile  de  la  conservation  des  Corcyivens. 

Pline  (n)  dit  que  des  Echénéïs  ou  Rémora,  petit  poisson 
qu’on  croit  arrêter  un  vaisseau  en  s’y  attachant , arrêtèrent 
le  vaisseau  qui  portoit  ces  enfans,  et  qu’on  rend  à Cnide, 
auprès  de  la  statue.de  Vénus,  des  honneurs  aux  coquillage.» 
qui  opérèrent  cette  merveille.  Plenam  ventis  Rtetinse  na- 
vem , portantem  a Periandro  , ut  castrarentur  nohiles 
pueri  : concjtaxque  qiiœ  id  prœstiterint , apud  Gnidiorum 
f'~cnerem  coli.  Toutes  les  étlitions  , excepté  celle  du  père 
Ilardouin,  portent,  contre  l’adtorité  de  tous  Icsmanuscrit.s, 
portantem  nuncios.  On  m’a  fait  un  reproche  de  n’avoir  pas 
traduit  nuncios , comme  si  j’étois  obligé  de  traduire  toute» 
les  fausses  leçons.  Ce  jioi-ssou  tire  son  nom  de  ce  qu'il  arrête 
les  vaisseaux.  Tout  fabuleux  qu’est  ce  fait , il  n’en  est  jias 
moins  attesté  par  le  Cardinal  de  Tournon  et  par  Pélissier, 
qui  prétendent  en  avoir  fait  l’épreuve,  selon  Rondelet,  qui 
assure  en  avoir  été  témoin  oculaire , comme  le  dit  le  père 
Ilardouin  dans  sa  note  sur  ce  passage  de  Pline.  Si  cette 
propriété  de  l’Echénéis  ou  Rémora  edt  paru  certaine  à 
Anstote , ce  Pliilosophc  n’auroit  pas  manqué  d’en  parler. 


ta)  Plia.  Hist.  Natural.  lib.  ix,  cap.  xxv , pag.  5i4. 
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Voici  ce  qu’eu  dit  ce  savant  (a)  Naturaliste  : « L’EcLcnéï* 
» est  un  de  ces  petits  poissons  qui  se  plaisent  parmi  les  ro- 
» chers.  Quelques-uns  les  font  servir  à des  philtres  et  pour 
>)  gagner  leurs  procès.  On  ne  le  mange  pas.  Il  y a des  gens 
« qui  prétendent  qu’il  a des  pieds , quoiqu’il  n’en  ait  point; 
» et  cela,  parce  que  ses  nageoires  en  ont  l’apparence  ». 

M.  Camus  (b)  rapporte  en  note  un  passage  de  M.  Beck- 
man , qui  pourroit  faire  croire  que  ce  qu’on  raconte  de 
rEchéiieis  n’est  pas  une  fable. 

(100)5.  ’fi'ïx.  La  fondation  de  Corcyre.  Eusèbe  (c)  place  la 
fondation  de  Corcyre  en  la  xviii'  Olympiade  ; mais  Strabon 
la  met  vers  le  {d)  temps  qu’Archias  fonda  Syi-acnses.  Or , 
suivant  les  Marbres  d’Oxford  (e) , cette  ville  fut  fondée  la 
vingt  et  unième  année  de  l’Archontat  perpétuel  d’Eschyle, 
qui  répond  à la  troisième  année  de  la  v'  Olympiade,  c’est- 
à-dire,  à l’an  3,q56  de  la  période  julienne.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  (/")  confirme  indirectement  cette  époque , eu 
faisant  le  Poète  Enmélus  contemporain  d’Archias  : or, 
suivant  Eusèhe,  ce  Poète  fleurissoit  dans  la  in»  Olympiade. 

J’ai , par  cette  raison , mis  la  fondation  de  CorcjTe  en  3,968 
de  la  période  julienne,  766  ans  avant  Jésus-Christ. 

Timée  {g)  place  la  même  époque  six  cents  ans  après  la 
guerre  de  Troie  ; mais  il  vaut  mieux  en  croire  Strabon , 
qui  fait  le  Fondateur  de  cette  île  contemporain  d’Archias. 
Archias , dit  ce  (à)  Géographe,  faisant  voile  en  Sicile,  laissa , 
avec  ime  partie  de  son  armée,  Chcrsicrates,  de  la  race  d’Her- 

(a)  Aristotel.  Histor.  Animal,  lib.  ii,  cap.  xiv , pag.  788, D. 

(à)  Histoire  des  Animaux  d’Aristote  par  M.  Camus  , tom.  ii , 
pag.  716,  note  5. 

(c)  Euseb.  Chronicorum  Liber  posterior,  pag.  11g. 

(d)  Strab.  lib.  vi , pag.  4i4,  B. 

(e)  Marmora  Oxpniensia,  pag.  25,£poch.  xxxii,  (pag.  66,  ex 
Edit.  Maitt.  Lond.  1782  ). 

(f)  Clemen.  Alexandr.  lib.  i , Stromat.  tom.  i,pag.  3g8 , lin.  i4. 

(g)  Schniiast.  ApoIIonii  Rhodii , lib.  ly , vers.  1216,  pag.  4gi. 

fb)  Strab.  Geograph.  lib.  vi,  pag.  4i4 , A. 

cilles, 
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«nies,  pour  fonder  l’île  connue  actuellement  sous  le  nom 
de  Corcyre , et  qui  l’étoit  auparavant  sous  celui  de  Schdrie. 
Celui-ci  en  chassa  les  Liburnes  qui  l’occupoient,  et  la  fonda. 
Suivant  le  même  Timce  (a) , Cliersicrates , chef  de  cette 
colonie  et  de  la  maison  des  Bacchiades,  était  un  exilé  da 
Corinthe,  ou  bien  il  en  sortit  volontairement,  j«rce  qu’il 
y étoit  noté  ii*  iriftiat.  Si  cela  est  vrai , l’inimitié  enti'e  la 
Colonie  et  la  Métropole  n’a  plus  rien  d’étonnant.  On  sait 
qu’elle  se  manifesta  de  bonne  heure  : témoin  la  fameuse 
bataille  navale'  qui  se  donna  enti-e  ces  deux  villes,  eu'vi- 
ron  260  ans  avant  la  guerre  du  Pélo])onnèse;  c’est-à-dire  , 
la  première  année  de  la  xxix'  Olympiade.  C’est,  au  rapport 
de  (é)  Thucydides,  le  plus  ancien  combat  naval  dont  ou  ait 
connoissance.  Voyez  plus  bas,  note  111. 

(101)  §.  XLIX.  Quoiqu’ils  eussent  la  même  origine.  J» 
suis  la  conjecture  de  M.  Valckenacr,  qui  lit  crvyyerrif,  après 
lavTtin.  Voyez  la  note  de  ce  Savant  : M.  Borheck,  qui  a 
senti  la  nécessité  de  cette  addition,  l’a  mise  entre  crochets. 

(102)  §.  i~  Mélisse  sa  femme.  « Pythænetus  (c)  raconte, 
» au  troisième  Livre  de  son  Histoire  d’Egine , que  Périan- 
» dre , ayant  ■vu  Mélisse , fille  de  Proclcs  d’Epidaurc , habillée 
» selon  l’usage  des  Péloponnésiens , sans  robe  et  avec  une 
» simple  tunique  , verser  à boire  aux  ouvriers,  en  devint 
a amoureux,  et  l’épousa. 

» Il  en  eut  (t/)  deux  enfans,  Cyp.sélus  et  Lycopliron. . . . 
» Quelque  temps  après,  sc  laissant  emporter  à la  colère  sur 
J)  le  faux  rapport  de  scs  concubines,  il  la  tua  d’un  coup  de 
» pied,  tandis  qu’elle  étoit  enceinte.  Il  les  fit  brûler  dans 
» la  suite  ».  On  voyoit,  près  d’Epidaure  (e),  le  monument 
de  Mélisse.  Périandre  avoit-il  renvoyé  le  corps  de  sa  femme 


ta)  Scholiast.  Apollonü  Rhodii . lib.  iv,  vers,  1216,  pag.  4ji. 
(i)  Tliucyd.  Ub.  i,  §.  xiu  , pag.  12. 

(c)  Atben.  Deipnosoph.  lib.  sut , c.ap.  vi,  pag.  .689,  F. 

(d)  Diogen.  Laert.  lib.  i , Segment,  xciv , pag.  58  et  5g. 

(e)  Fausan.  Corinthiac.  sive  lib.  ii,  cap.  xxviii,  pag.  177. 
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à Proclès,  poui-  qu’il  lui  cloimàl  les  Iioiineurs  de  la  sépul- 
ture, ou  bieuétoit-ceimcëuolaphe?  C’est  ce  que  je  ii’ose- 
rois  décider,  et  peut-être  ce  qu’il  importe  assez  peu  de 
•avoir. 

(io3)  §.  L.  Tyran  d’Epidaure,  Les  Poètes  confondent 
assez  souvent  le  T avec  le  SttnXtùs  ; mais  les  Prosateurs 
en  fout,  à ce  qu’il  me  semble,  une  grande  différence  ; par 
exemple,  ils  n’ont  jamais  appelé  les  Rois  de  Perse,  de  Lacé- 
démone et  d’Athènes  Tyrans  ; mais  ils  ont  donné  ce  nom 
aux  Rois  de  Syracuses , à Pisistrate , &c.  Tyran , chez  les 
Grecs,  signifie  un  usurpateur  qui  gouverne  un  peuple  contre 
«on  gré,  sans  son  aveu , quand  même  il  gouvenieroit  sui- 
vant les  règles  de  la  justice.  Pisistrate , par  exemple , étoit 
un  Tyran,  quoique  son  gouvernement  fût  doux.  Hiéron  en 
étoit  un  pareillement , quoique  Xénophon  en  fasse  l’éloge 
dans  le  Discours  qu’il  a intitulé  : llicron  sive  Tyrannicus. 
Il  l’y  appelle  toujours  Tûfcettcs  ; et  c’est  ce  qui  avoit  fait 
croire  que  ce  terme  se  prenoit  aussi  en  bonne  part  chez  les 
Grecs  ; au  lieu  qu’en  françois , il  n’a  rien  d’équivoque.  11 
«Ignifie  encore  eu  notre  langue  un  Prince  légitime , qui 
gouvenie  line  société  d’une  manière  contraire  à sa  nature, 
à ses  intentions , à son  but  primitif.  Mais  écoutons  Xéno- 
phon ; c<  Socrates  (a)  croyoit  que  la  Royauté  et  la  Tyran- 
a>  nie  étoient  deux  espèces  d’empires  différens  entr’eux. 
•)  Celui  où  les  sujets  étoient  gouvernés  de  leur  consente- 
»>  ment  et  conformément  aux  loix,  il  le  regardoit  comme 
)>  une  Royauté  : mais.il  appeloit  Tyrannie  celui  où  les  sujets 
a>  étoient  gouvernés  malgré  eux,  d’une  manière  contraire 
a>  aux  Loix,  et  suivant  les  caprices  du  Prince  ». 

Cornélius  Népos  (ù)  dit  aussi  : Omnes  autem  et  hahentur 
ff  dicuntur  Tyranni , qui  potestate  sunt  perpetuâ  in  eà 
civitate , quoe  libertate  usa  est.  **  * 


(fl)  Socratis  Memorabilia , lib.  iv,  cap.  vi , j.  xil,  pag.  sS6t 
tt'}  Cqih,  jjepoi.  JUiltud.  cap.  ni,  pag.  êo. 
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J’ajouterai  à ces  autorités  celle  d’Hérodote  même  ; lors- 
que les  Lacédémoniens  voulurent  rétablir  à Athènes  les 
Pisistratides,  Sosiclès  de  Corinthe  leur  dit;  « (a) S’il  vous 
Il  paroît  avantageux  que  les  villes  soient  gouvernées  par  des 
» Tyrans , pourquoi  ne  leur  en  donnez-vous  point  l’exem- 
>1  pie , et  n’en  établissez-vous  point  un  chez  vous  » ? Héro- 
dote faisoit  donc  une  grande  distinction  entre  le  TÔfttmç 
et  le  BariMÙs;  car  il  est  certain  que  les  Lacédémoniens 
étoient  gouvernés  par  des  Rois. 

(104)  §.  LU.  Négligé  dans  tout  son  extérieur.  L’expres- 
sion grecque  ixenijri  indique  qu’il  n’avoit  point  pris  les 
bains.  Avant  l’usage  du  linge , les  bains  fréquens  étoient 
aussi  nécessaires  pour  la  santé  que  pour  la  propreté,  sur- 
tout dans  les  climats  chauds. 

(105)  §.  LU.  Que  j’en  ai  été  moi-même  l’auteur.  « Et 

» ruftÇtfè  it  Hu'\iirt  iytytxt. . . . . . tfcûl  rt  iu'jti  yty«»6, 

» t’y»  ùti'jêt  T»  trMûn  tifii  , ««•«  âu'jiç  cfii  t|tfy«- 

))  Toute  la  difficulté  de  ce  passage  vient,  à mon  avis  ,■ 

» de  ce  que  les  Critiques  ont  cru  que  i’|tfyoi«»;«i)»signifioit 

)i  ici  la  même  chose  que  tVf«|«e,  et  qu’il  falloit  le  rapporter  ' 

J)  à rufiÇifè*)  représenté  par  le  pronom  rpt.  Je  pense,  avt 
))  contraire  , que  signifie  ici  îçcnuric , comme 

I)  dans  ce  même  livre,  xxx,  ilifyxrx'jii  ri»  «é’tx^tcuj  et 
» XXXI  , rèf  Ce  sens  , ijtfy«ir«^i)i> 

« irç>t,je  l’ai  tuée , c’est-à-dire,  votre  mère,  étant  admis, 

» je  crois  qu’on  peut  laisser  subsister  it  iu']tin,  en  sous-en- 
))  tendant  , tru/LfX^aifutn  ou  ■autiftun, 

)>  Mais,  si  l’on  vouloit  absolument  le  changer,  j’aimeroîs 
» mieux  lire  t»  ûu'lf  m , tibi  ob  eam,  sc.  matrem.  Quant  à 
» ce  qui  suit,  je  serois  fort  porté  à lire,  r«ra  ■a-XtZt  fci']'»- 
>1  dfti,  *.  T.  A.  Si  quelque  malheur  t'est  arrivé  au 
]i  sujet  de  ta  mère,  il  me  regarde  de  même,  et j’y  particii>» 
n d’autant  plus  que  j’ai  été  son  meurtrier  ».  C o ^ Y 

(a)  Herodut.  lib.  v,  xcu. 

X 3 
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1°.  La  correction  e»  *u'j^  m no  me  paroit  pas  nécessaire. 
Il  faut  laisser  iv  ùti'jtln,  en  sous-entendant  coiimie 

l’avoit  d’abord  bien  vu  M.  Coray,  et  comme  M.  Wesseling 
l’avoil  observé  dans  sa  note. 

2®.  Je  ne  peux  admettre  le  changement  de  t«  arAjî»  en 
To’iTw  «•Atûi’ , parce  que  ce  corrélatif  se  sous-entend  commu- 
nément. Voyez  M.  lloogeveen,  de  ParticulisLinguœGrœ- 
cœ , cap.  I.IX  , sect.  m. 

3^.  Quant  à <rÇi  , le  Traducteur  latin  a eu  tort 

de  le  rendre  par  id perpetravi.  Quoique  je  fusse  bien  per- 
suadé de  l’inexactitude  de  cette  version,  j’ai  cependant  tra- 
duit comme  si  je  l’avois  suivie.  Je  comptois,  dans  une  note , 
rendre  raison  de  ma  version , et  expliquer  le  passage.  Mais 
en  relisant  mon  ouvrage , comme  je  n’avois  pas  sous  les  yeux 
l’original,  je  n’ai  plus  senti  la  nécessité  de  faire  la  note.  Il 
est  hors  de  doute  que  signifie  j'ai  tué  : est 

un  pronom  personnel  qui  signifie  ipsum,  ipsam.  Périandie 
n’ose  dire  à son  fils  ,J’ai  tué  ta  mère  : il  se  contente  de  dire, 
je  l’ai  tuée.  On  ne  pouvoit  s’y  méprendre;  et  par  cette  ré- 
ticence , il  croyoit  peut-être  diminuer  l’horreur  de  sort 
crime.  Si  j’avois  traduit,  et  je  le  ressens  d’autant  plus  vive- 
ment , que  j’ai  été  moi  - mêTne  l’auteur  du  meurtre  de  ta 
mère  , j’aurois  rendu  ce  passage  d’une  manière  claire  et  con- 
forme au  sens  de  l’Auteur  ; mais  j’aurois  exprimé  ce  qu’Ué- 
rodote  vouloit  supprimer  par  délicatesse.  C’est  ce  qui  m’a 
fait  adopter  une  tournure  qui  paroit  un  contre-sens,  et  qui 
cependant  n’en  est  pas  un. 

(106)  §.  1.11.  Il  vaut  mieux  faire  envie  que  pitié.  Expres- 
sion proverbiale  en  notre  langue , que  je  n’ai  point  cru  de- 
voir changer.  Pindare  a dit  de  même  avec  le  stjde  énergique 
qu’on  lui  connoît  ; (a)  KftVs-»»  cixrifftS>  tpilyoç.  a L’envie 
» vaut  mieux  que  la  pitié  >i. 

(107)  §.  mil.  Son  fils  aîné.  Il  s’appeloit  Cypsélus.  Voyez 

(a)  Pythie.  Od.  i , vers.  16-t. 
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§.  I.,  note  102.  Feu  M.  Wesscling  a relevé  l'errear  de 
Le  Faulmicr  de  Grcntemesnil  , qui  prétendoit  (a)  qu’il 
s’ajipeloit  Gordius,  d’après  Aristote  (è).  Mais  Gordius,  ou 
plutôt  Gorgias,  comme  on  lit  dans  Plutarque  (c),  étoit  frère 
de  Periandre , et  non  son  fils  ; et  par  conséquent  Psammiti- 
clius , fils  de  Gorgias,  qui  succéda  à Périandre , étoit  neveu 
de  ce  Prince,  et  non  son  petit-fils.' 

(108)  §.  nu.  Les  ôiens  de  votre  père.  ’O/ko?  sont  les 

biens  pateimels,  le  patrimoine,  (d)  nSt  où  h t'Jtfoi  fctr 
iixci  i(ÿi  ix  tS  ftia-d-aâ^^teu 

JisrAaoio»  ^ rfiirKtteiti  ytyotant.  « N’est-il  pas  affreux  que 
» d’autres  aient  doublé , et  même  triplé  leur  patrimoine  en 
» l’affermant  » ? <éiW  iUet  s7«  ‘rS"  tr^ay- 

fityàxtis. ’-tx'lintif]»  f Ifiéîs  i't  i"i»  tcv  zrfls  i>A)iXùui  Tri— 

Mfttt  « Ils  augmentoient  leurs  patrimoines 

I)  dans  les  troubles,  tandis  que  vos  guerres  intestines  dimi-  ' 

J)  nuoieut  le  Vôtre  n.  Je  lis  ensuite  au  lieu  de  , 

avec  M.  Valckenaerj’  m, 

(109)  5-  i-iii'  La  Tyrannie  est  de  sa  nature  chancelante 

e#  dssnrée.  Il  y a dans  l’original  : Tuf  «»»/«■,  ;cpî|ie«e  o-^«Atp»r, 

qui  signifie  mot  à mot  : n La  Tyrannie  est  une  chose  glis- 
»'  santé  ».  Euripides  fait  dire  de  même  à Agamemnon 

eu.  parlant  de  la^suprêmc  puissance  : 

Tb7«  S'i  y'  lirfi  Tfl  Ç'Ç»XtpOK  ^ 

---■  , ' I .( 

J,  « Cet  honneur  gst  chancelant  ».  , 

(110)  §.  ntii.  Mille  amans.  « La  Tyrannie  (g)  est,  de 
» tous  côtés , en  butte  aux  traits  de  ceux  qui  en  sont  vio- 

— - . I . . I — 1.^ 

(a)  Falmer.  Eiercitat.  in  Auctorcs  Græcos , pag.  i5. 

».  (i)  De  Eepublicà , lib.  v , cap.  xli , pag.  4i  1 , B. 

(c)  Conviv.  vu  Sapient.  pag.  160,  C. 

(d)  Demosth.  in  Apbobum.  Orat.  1 , pag,  5o8, 92. 

(e)  Lysias  contra  Eratosthencm  , pag.  128,  lin.  38. 

(/)Euripid.  Ipbigcn.  in  Aulide,  vers.  2». 

Qf)  Euripid.  încertæTragcediKjpag.  Soy,  vers.  ii4. 
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V lemment  épris  : il  faut,  mon  père,  tous  tenir  en  garcicy 
31  contre  eux  ».  C'est  un  fragment  d’Euripides,  que  nous  a 
conservé  («)  Stobéc.  Je  le  ti'aduis  suivant  la  correcdou  d« 
M.  Valckenaer,  qui  Et  au  second  vers  : ' 

tfSrtt,  iuç  y Trâ^tf. 

\Voyez  les  notes  de  ce  Savant  sur  ce  passage  d’Hérodote. 
M.  le  Docteur  Musgrave  corrige  ce  vers  de  même  que' 
JVI.  Valckenaer , sans  nous  avertir  qu’il  tient  cette  correc- 
tion de  ce  Savant. 

(ni)  §,  xiii.  jissassinèrent  son  fils.  Le'Scholiaste  do  (è) 
Thucydides  prétend  que  ce  meurtre  occasionna  la  bataille 
«(ue  se  Uvrèrent  sur  mer  les  Corintliiens  et  les  Corcyréens. 
Mais , comme  elle  se  donna  a6o  ans  ( c ) avant  la  fin  de  la 
guerre  du  Péloponnèse,  et  que  cette  guerre  finit  l’an  4,3 lo 
de  la  période  juUenne,  il  s’ensuit  que  cette  bataille  a dâ 
se  donner  l’an  4,o5o.  Mais  Cypsélus , père  de  Périandre , 
ne  régna  que  l’année  suivante  à Corinthe. 

Feu  M.  le  Président  Bouhier  (<f)  crOyoit  qu’il  s’étoit 
glissé,  dans  le  texte  de  Thucydides,  une  falite,  et  qu’il  fal- 
loit  lire  ifioansi  au  lieu  de  200.  Cela  s’accoi'de  , il  est  vrai, 
avec  ce  que  J’ai  dit  plus  haut  de  l’àge  de  Périandre.  Mais 
pourquoi  faire  des  cbangemens  aU  texte’  d’ilit  Auteur,  sans 
une  nécessité  absolue  ? On  a vu  ci-dessus  (e),quc  le  Fon- 
«lateur  de  Corcyre  étoit  un  exilé  de  Corinthe.  Il  peut  très- 
bien  se  faire  que  ceux  qui  se  joignire'ntà  lui , 'détestassent 
léurs  anciens  compatriotes  : les  temps , -d’ailleurs , s’accor- 
dent très-bien;  Corcyre  ayant  été  fondée'i’an  3,ç)58  delà 
période  julienne , et  la  bataille , suivant  l’hucydides,  ayant 
dû  se  donner  l’an  4,o5o  de  la  meme  période , il  y a 92  ans 

(a)  Stoliæi  Sentent.  Tit.  iivn  , pag.  343. 

(b)  Schnliast.  Thucydid.  ad  lib.  i , §.  xm,  pag.  13,  col.  3. 

<r)  Thucydid.  lib.  i,  §.  xiji,  pag.  13. 

{(i)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote,  chap.  xv,pag.  167, 

(*}  Voyeï  §.  xux,  note  100,  , 
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entre  la  fonJalion  de  cetto  île  et  la  bataille  qn’cDe  lirra 
à sa  Métropole.  Elle  pouvoit  avoir  acquis  , dans  cet  espaça 
de  temps , une  assez  grande  puissance  pour  l’attaquer. 

(i  la)  J.  Lv.  Lycopas.  Tous  les  Traducteurs,  tant  le.s  La- 
tins que  ceux  en  langue  A'ulgaii-e,  mettent  Lycopes.  Gré- 
goire, Archevêque  de  Corinthe,  avoit  cependant  averti  que 
les  Ioniens  (n)  finissoient  en  sr  les  mots  ayant  plus  de  deux 
syllabes , dont  le  nominatif  se  terminoit/cn  «f.  Par  exem- 
ple, ils  disent 'Ef/sfi'ïî  an  lieu  do , Xurinf  pour  Xu~ 
rlttt.  Il  apporte  ensuite  le  passage  en  question  d’Hérodote. 

( il3)  §.  LVi.  Z.O  premiire  expédition  des  Lacédémo- 
niens-Doriens.  Jeserois  d’avis  d’effacer,  avec  M.  Valcke- 
naer,  le  mot  Lacédémoniens  } celui  de  Doriens  suffisoit,  et 
la  valeur  en  étoit  assez  déterminée  par  ce  qui  précédoit. 
Voyez  sa  note.  C’étoit  aussi  le  sentiment  de  feu  M.  Wes- 
seling.  J'ai  rétabli,  d’après  les  obseivations  de  ces  dénx  Sa- 
vans,  Tj-fâJjï»,  que  Gronovins  avoit  expulsé  de  son  édition. 
Les  Lacédémoniens  s’étoient  aupaj-avant  mêlés  des  affaire.s 
de  l’Asie , comme  on  l’a  vu  li\Te  i®*' , Ciii.  Mais  ceci  étoit 
leur  première  expédition. 

(1 14)  5-  i-vii.  Etaient  alors  dam  un  état  très-florissant^^ 
La  prospérité  de  ces  Insulaires  alla  en  diminuant.  Ils  cn- 
A'oyèrent  cependant  quelques  secours  aux  Gixcs,  attaqués 
par  Xerxès.  Voyez  ci-dessous,  livre  viii,  §.  xnvi.  Mais, 
du  temps  de  Démostliènes , ils  étoient  devenus  fort  mépri- 
sables J témoin  la  Harangue  de  cet  Orateur  znp  Zs»']û^tai(. 
U Si  je  pouvois  me  persuader , dit-il  (l>)  en  s’adressant  aux 
» Athéniens,  que  vous  êtes  des  Siphniens,  des  Cythniens 
M ou  d’autres  gens  pareils , je  vous  couseillcrois  de  prendre 
))  des  sentiraens  plus  humbles 

(11 5)  XVII.  jdux  plus  riches  qui  soient  en  ce  Temple^ 
Ces  mots,  qui  soient  en  ce  Temple , ne  se  trouvent  pas  dans 


(а)  Gregorius  de  Uialectis,  pag.  172. 

(б)  Uemostbeu.  z-tp  pag.  102,  Sz. 
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le  texte  gi-ec;  mais  je  ne  puis  croire  qn  llérodote  ait  eu  en 
vue  tous  les  trdsors  de  l’Univers.  Je  crois  que  cet  Historiea 
ne  veut  parler  que  de  ceux  qu’oii  gardoil  dans  le  temple 
d’Apollon  à DelpJics.  T*r«  a-?\.curiai']â']oiFi  me  paroît  se  rap- 

j)orter  maiiifesteinenl  A i»  Ae^ipcTa-i. 

La  plupart  des  Etats  de  la  Grèce  avoient  chacun , dans 
ce  temple,  une  cliapclle  où  ils  jdaç-oicnt  leur  trésor.  Cet 
usage  ne  snbsistoit  plus  du  lenijis  de  Pausanias  (os). 

« Les  Sipliniens  (ù)  ont  lait  aussi  un  trésor  pour  cette 
J)  raison-ci.  Cette  île  avoil  des  mines  d’or  : Apollon  leur 
» ordonna  d en  ollrir  La  dîme  à Delplies.  Ils  bâtirent  le  tré- 
» sor,  et  offrirent  la  dîme;  mais  , lorsque  par  avarice,  ils 
» curent  cessé  de  la  payer,  les  inondations  de  la  mer  dé- 
j)  truisirent  les  mines,  et  les  firent  disparoître  n. 

« Le  plomb  (c),  dit  M.  de  Tournefort,  est  fort  commun 
» en  Sipline  ; les  pluies  en  découvrent  presque  par-tout.  La 
J)  mine  est  grisâtre,  lisse  , et  rend  du  plomb  qui  approche 
» de  l’ctain.  Lorsque  les  paysans  veulent  chasser,  ils  vont 
» la  prendre  dans  les  champs,  et  la  fondent  pour  en  faire 
» de  la  grenaille.  Ce  plomb,  qui  est  comme  une  ccruse  na- 
J)  turelle,  se  vitrifie  aisément , et  c’est  ce  qui  rend  excel- 
» lentes  les  marmites  de  l’île.  Théophraste  (c?)  et  Pline  (e) 
n as.surent  qu’on  tailloit  à Siphnos,  au  ciseau,  des  pots  à 
» féu  d’une  certaine  pierre  molle,  lesquels devenoient  noirs 
3>  et  très  - durs , après  qu’on  les  avoit  échaudés  avec  de 


(а)  Pausan.  Fbocic.  sive  lib.  x,  cap.  xi , pag. 

(б)  Id.  ibid. 

(c)  Relation  d’un  Voyage  du  Levant , par  Tournefort,  Lettre  iT, 
tom.  I,  pag.  175. 

(d)  Theophr.  lib.  de  Lapidibns,  pag.  g. 

(e)  In  Siphno , lapis  est  cavaturtornaturque  in  rasa  coquen- 
dis  cibis  utilia  , vel  ad  esciilentorum  iisus  : quod  in  Comensi  Italiæ 
lapide  viridi  accidere  scimiis.  Sed  in  Siplinio  singulare , qnod 
excalfactus  oleo  nigrescit , durescitque , naturâ  mollissimus.  Pli». 
Hist.  Nat.  lib.  xxxvi,  cap.  xxii , tom.  ii , pag.  753,  lin.  11. 
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» ITiuile  bouillante.  On  estiinoit  aussi  les  gobelets  qui  se 
î>  fabriquoient  dans  cette  île  (a)  ». 

I Quant  aux  raines  d’or  et  d’argent,  « à peine , dit  (6) 
J)  M.  de  Toumefort , sait-on  aujourd’hui  où  elles  se  trou- 
» vent.  Pour  nous  faire  voir  la  plus  fameuse , on  nous  mena 
P sur  le  bord  de  la  mer,  près  de  San-Sosti , chapelle  à demi- 
» ruinée  ; mais  nous  ne  vîmes  que  l’entrée  de  la  mine , et 
» l’on  ne  put  nous  conduire  plus  avant , à cause  des  em- 
» barras  et  de  l’obscurité  du  lieu  ». 

(116)  §.  1.VI1.  Ils  consultèrent  l'Oracle.  Il  y a dans  le 

texte  : • mais  le  manuscrit  ./4  de  la 

Bibliothèque  du  Roi  nous  a conservé  la  vraie  leçon, 

tS  , car  l’oméga  ne  peut  avoir  lieu  dans  un  verbe 

Ionien.  Cette  leçon  est  appuyée  par  George,  Archevêque 
de  Corinthe  , de  Dialectis , pag.  1 83  ; ri  ôfaai  ift»  Myturty 

T»  ^ ® rpew«>7fr.  « Les  Ioniens 

}i  disent  Ifta  au  lieu  de  êp««,  et  ixftt/Jo  en  la  place  de 
3>  ixf»'>f'i‘ , changeant  A en  E ».  ' 

(117)  5.  nvii.  Une  embûche  de  lois.  Le  Dieu  s’expli- 

que, à son  ordinaire , d’une  manière  énigmatique.  Si  cet 
oracle  a été  véritablement  rendu,  il  veut  parler  des  hommes 
qui  montoient  le  vaisseau  Samien.  Alx»!  est  une  embûche. 
Euripides  a dit  de  meme , en  parlant  du  cheval  de  bois  qui 
rccéloit  dans  son  sein  les  plus  vaiUans  des  Grecs  (c).  TUÙkm 
it  èfuçe  Aejj'"'  Apyt»*». . .’.'QtS dlûirat.  In  ahiete  mon- 

tanâ  edolatam  latebram  Graecorum.,..  Deœ  consecraturus, 
.Voyez  aussi  Tryphiodorè  sur  la  prise  de  Troie,  vers.’  2. 

( n8  ) 5-  Lix.  Le  temple  de  Dictynne.  « On  (c?)  conte 
3)  que  Britomartis  , surnommée  Dictynne,  est  née  à (e) 

(a)  Steph.  B}’zant.  voc. 

(b)  Relation  d’un  Voyage  du  Levant , tom.  i , pag.  174. . 

(c)  Kuripid.  Troad.  vers.  534.  . 1 . 

(d)  Diodor.  Sicul.  lib.  v , §.  lxxvi  , tom.  i , pag.  3gi. 

(e)  La  ville  de  Cænos , dont  il  est  parlé  dans  ce  passage , n’est 
connue  d’aucun  autre  Auteur.  Cela  a paru  à M.  Verheyk  une 
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» Cænos  dans  l’île  de  Crète,  de  Jupiter  et  de  Carme,  filT» 

V d’Eubulus , qui  reconnoissoit  Cerès  pour  sa  mère.  Elle 

V inventa , à ce  qu’on  dit , les  filets  pour  la  chasse , d'où  lui 
» vient  ce  surnom.  Comme  elle  étoit  souvent  avec  Diane, 
>»  quelques  personnes  la  confondent  avec  cette  Déesse.  Les 
j>  Cretois  lui  ont  consacré  des  Temples , et  lui  offrent  des 
» sacrifices.  Ceux  qui  disent  qu’elle  fut  surnommée  Dic- 
» tynne , parce  que  Iklinos  la  poursuivant  pour'  lui  faire 
J)  violence , elle  se  sauva  dans  des  filets  de  pêcheur , me 
» .pai'oissent  s’éloigner  de  la  vérité  ; car  il  n’est  pas  v»-aisem- 
» blable  qu’une  Déesse  , fille  du  plus  grand  des  Dieux,  ait 
» été  réduite  à ce  point  de  foiblesse , que  d’avoir  besoin  d’un 
n secours  humain  ; et  il  n’est  point  juste  d’attribuer  une 
» telle  impiété  à Minos,  qui  , de  l’aveu  de  tout  le  monde  , 
3>  s’est  appliqué  àla  jiistice,  et  a mené  une  vie  très-louable  » . 

Callimaque.  s’éloigne  en  quelque  chose  du  récit  de  Dio- 
dqre  de  Sicile  : i“,  Britpmartis  étoit,  selon  ce  (a)  Poète, 
une  Nymphe  de  la  suite  de  Diane , dont  elle  étoit  chérie 
à cause  de  son  adresse  à tirer  de  l’ai-c.  Elle  n’avoit  donc  pas 
autant  de  pouvoir  qu’une  Déesse.  2°.  Elle  ne  se  sauva  point 
dans  des  filets  j mais  Minos  la  poursuivant , et  étant  près 
de  la  saisir,  elle  sauta  de  dessus  un  roeherdans  la  mer, 
afin  d’échapper  à ce  Prince.  Heureusement  elle  tomba  dans 
des  filets  de  Pêdieurs,  qui  se  trouvèrent  là  par  hasard.  Ce 
fut  à ces  filets  qu’elle  dut  son  salut.  Les  Cydoniens  la  nom- 
mèrent Dictynne,  depuis  cette  aventure;  les  Grecs  appe- 
lant, dans  leur  langue , un  filet  DiWyon. . . ’’ 

■ “t ; — ; 

raison  suffisante  pour  changer  ( Antoiiini  Liberalis  Transform, 

Conger.  cap.  xl  , pagi  a66  )'•»  en  «?  ; et  il  s'appuie 

d’un  passage  dn-ehafpitrB  xxxvi  d’Antoninus  Libéralis , ofi  il  est 
fait  mention  de  l’antre  de  Crète.  Mais  pourquoi  rendre  , sans  né- 
cessità,*olaudestine  la  naissance  de  Britomartis?  S’il  n’est  fait 
mention  nulle  part  ailleurs  de  cette  ville , ce  n’est  pas  une  raison 
'ponr  nier  son  existence.  Combien  n’y  en  a-t-il  pas  d’autres,  dans 
• cette  même  île,  dont  il  n’est  parlé  qu’une  seule  fuis? 

(ni  Callimach.  tlymn.  in  Dian.  vers.  190,  6cc. 
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'Antoninüs  Libéralis  (a)  et  Pausanias  (b)  rapportent  la 
même  chose  avec  quelque  légère  diîFérence  ; mais  il  poroît 
qu’ils  ajoutent  foi  à la  fable  de  Minos.  Quoi  qu’il  en  soit  des 
dill’érences'qui  se  trouvent  entre  les  traditions  que  ces  Au- 
teurs ont  suivies,  elles  s’accordent  dans  le  principal  point,  , 
qui  est  que  Dictynne , Britoniartis  et  Aphæa  sont  trois  noms 
d’une  seule  et  même  Déesse.  Bfi'Ju  (c)  est  un  mot  Crétois , 
qui  siguifioit  la  même  chose  que  donx,  et  n»f\U  une 
vierge.  Cretes  (d) , AilSo\\n,Dianamreligioaissimè  vene- 
rantur  , Britomarten  (e)  gentiliter  nominantes  , quod  ser~ 
nmne  nostro  sonat  virginem,  dulcem.  Voyez  Hésychius,  au 
mot  Bfi'jifcitj/Jif.  Solin  se  trompe  , lorsqu’il  dit  que  les  Cré- 
tois appeloient  Diane  en  leur  langue  Britomartis,  ou  du 
moins  cette  appellation  n’étoit  pas  uniforme;  On  voit  en 
effet  les  Latiens , peuple  de  Crète,  distinguer  très-bien  ces 
deux  Déesses.  Dans  le  Traité  avec  les  Opuntiens,  autre 
peuple  de  la  même  île  , ils  disent  : « Je  juré  \f)  par  Vesta , 

J)  Jupiter  né  en  Crète,  Junon  , Jupiter  (g)  TaUæus , Nep- 


(а)  Antonini  Liberalis  Transformât.  Conger.  cap.  xL,  pag.  26G. 

(б)  PaUsan.  Corinthiac.  sive  lib.  n,  cap.  xxx , pag.  180  et  i8x. 

(c)  Hesyoh.  voc.  Bfirw. 

(d)  Solini  Polyhistor.  cap.  Il , pag.  II.  , 

(e)  Dans  la  note  de  Kuster,  sur  le  mot  Bfiri  dans  Hcsycbius, 
on  lit  generaliter  an  lieu  de  gentiliter, 

■ (/)  Ghishnll  Antiquit.  Asiatic.  pag;  i56.  •' 

- {g)  Hésychius  dit  T«>.s.aiô(  • Ztùs  if  KfUrf,  , surnom  de 

Jupiter  en  Crète.  Ce  surnom  lui  venoit  des  monts  Tallsens,  où 
il  étoit  adoré.  Il  est  parlé  de  ces  montagnes  dans  une  Inscription 
rapportée  par  Gruter,  pag,  Mi,xviij.  M.  de  Tournefor.t , qui  fait 
mention  de  cette  Inscription  ( Relut,  d’uii  Voyage  du  Lerant , 
tom.  I ,pag.  77  ),  assure  que  ces  monts  étojent  près  de  Melidoni, 
qu’il  place  à 22  milles  de  Rétimo , qui  est  l’ancien  Rhitymna. 
Mais  je  ne  trouve  rien  dans  cette  Inscription  qui  puisse  seule- 
ment faire  soupçonner  leur  situation.  Il  est  bien  plus  naturel  de 
penser  que  ces  montagnes  étoieut  dans  le  territoire  des  villes 
d'Olus  et  de  Lato,  puisque  Jupiter  étoit  particulièiement  honoré 
tous  le  Bom  de  Jupiter  Xallæen  par  les  habitans  de  ces  villes, 
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» tune,  Amphitrite,  Latone,  Diane,  Mars,  Venus,  Ce'rès, 
» Britomartis,  8lc.  ». 

(iig)  I.IX.  Amphicratea  régnait  à Samoa.  J’ignoro 
quel  étoit  cet  Amphicrates,  et  en  quel  temps  il  régnoit  à 
Samos-  Hérodote  est , je  crois , le  seul  Auteur  qui  en  parle. 

( lao)  §.  nx.  Un  chemin  qui  a.  Le  chemin  aToit  huit 
pi  cds  de  hauteur  sur  autant  de  largeur.  Le  canal  de  l’aqueduc 
avoit  trois  pieds  de  large  : il  y avoit  donc  deux  pieds  et 
demi  de  chaque  côté  du  canal,  qui  servoientde  passage,  afin 
de  laisser  la  liberté  de  réparer  l’aqueduc  en  cas  de  besoin, 
r (lai)  I.X.  Eupalinua , fils  de  Naustrophus.  Je  no 
trouve  aucune  mention  de  cet  Architecte  en  aucun  autre 
Auteur,  si  vous  exceptez  Eustathe  dans  ses  Commentaires, 
sur  le  533,’  vers  de  Denys  le  Feriégète,  pag.  loi,  col,  2, 
lin.  3o,  et  esncore  paroît-il  avoir  copié  Hérodote. 

(x  22)  J.,  nx..  Rhœcus  , fils  de  Philéus.  Après  ces  mots  , 
Hérodote  finit  le  paragraphe  comme  il  l’a  commencé  : C’est 
à cause , de  lies  ouvrages,  que  je  me  suis  étendu  sur  les- 
Samieas.  . 

Rhoecus,.  fils  de  Philéus,  étoit  non-seulement  un  habilo 
Architecte,  mais  encore  il  {a)  inventa  , avec  Théodore  de 
Samos , l’art  de  faire  des  moules  avec  de  l’argile , long-temps 
avaut  qxje  les  Bacchiades  eussent  été  chassés  de  Corintlie,  et 
ils  jetèrent  les  premiers  (6)  en  fonte  l’airain,  et  en  firent 
des  statues.  Pausanias  répète  ailleurs  la  même  chose , et  il 

comme  on  lé  Toit  par  le  Traité  entre  les  Latiens  et  les  Olontiens 
( Antiq.  Aiiat.  pag.  i353,  et  le  Serment  des  Latiens  (ibid.  pag.  i36). 
Au  reste,  qu’il  me  soit  permis  de  faire  remarquer  encore  une 
légère  méprise  du  même-  M.  de  Tournefort.  Il  dit  ( ibid.  ) que 
c’est  iin  certain  Artémis  ou  Sallonius  , qui  offré  ûn  sacrifice  à 
Mercure , à l’occasion  de  la  mort  de  sa  femme.  Ces  mots  auroient 
l>icn  dû  lui  faire  voir  que  l’inscription  étoit  altérée.  Muratori  la 
rapporte  plus  exactement  : c’est  Artémisia,  fille  de  Sallonius, 
qui  offre  les  sacrifices  à Mercure. 

(a)  Flin.  Uist.  Hat.  lib.  xocxv , cap. xii , tom.  ir,  pag.  710 , lin.  6. 
(é)  Fausan.  Arcadie,  sive  lib.  tiu  , cap.  xiv,  pag.  639, 
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ajoute  (a)  que,  sur  la  balustrade  qui  est  au-dessus  de  l’autel 
de  Diane,  dite  Protothronia , à Ephfese  , on  voit  à l’extré- 
mité une  statue  de  ce  même  Rliœcus.  C’est  une  femme  en 
bronze , que  les  Ephésiens  disent  être  la  nuit.  Il  eut  deux 
fils  (b) , Téléclès  et  Théodore , tous  deux  habiles  statuaires. 

(laS)  §.  LXi.  Cette  mort  jointe  aux  circonstances  dont  je 
vais  parler.  Ilfo'f  ravree  se  rapporte  à la  mort  deSmei-disj 
TctS't  à ce  qui  suit  ; c’est-à-dire , à la  ressemblance  du  Mago 
•Smerdis , au  Prince  Smerdis.  Ctésias  (e)  nomme  Tanyo- 
xarcès Smerdis , donne  le  nom  de  Sphendadates  au  Mage, 
et  l'aconte  toute  cette  histoire  d’une  manière  absurde. 
Justin  (d)  se  rapproche  un  peu  plus  d’Hérodote  ; mais  il 
appelle  le  Mage  Oropas  lès.  M.  Bruce , qui  est  un  Savant 
du  premier  ordre , lui  donne  le  nom  (e)  d’Oropastus  ; mais 
bien  loin  d’en  faire  un  Mage , il  le  suppose  frère  de  Cam- 
byses.  Ce  Voyageur  s’aj)puie  d’Apulée,  qui  n’en  dit  pas  üu 
mot. 

(ia4)  J.  I.XI.  Pour  défendre , ùc.  «Les  Mâges  étoient 
J)  une  secte  particulière , une  société  nombreuse,  puissante, 
» adroite  à s’insinuer  dans  l’esprit  du  Prince , et  à se  i-cndre 
» nécessaire  à la  Cour.  Ils  tendoientà  la  Monarchie,  et  ils  y 
J)  parvinrent.  Nous  ne  voyons  point  qu’il  y eût  d’autre 
J)  secte  que  celle-là , soit  en  Médie  , soit  en  Perse.  Si  une 
» seule  secte,  une  seule  société  sut  se  frayer  le  chemin  au 
» trône,  que  n’auroit-on  pas  eu  à craindre,  s’il  y eût  eu  eu 
» Perse  et  en  Médie , un  grand  nombre  d’autres  sectes  ou 
j>  sociétés  déguisées  sous  différons  habits  de  religion,  pour 
» appuyer  et  seconder  les  desseins  de  la  plus  puissante  ? 


(a)  Pausan.  Phocic.  sive  lib.  x,  cap.  xxiviii,  pag.  896. 

(b)  DiocLor.  Sicul.  lib.  i , §.  xcviii,  tom.  i,pag.  110.  Voyes  aussi 
Hérodot.  liv.  ni , $.  xli  , note  $0. 

(c)  Ctesiæ  Persic.  §.  x. 

(d)  Justini  HUt.  lib.  i,  cap.  ix  , pag.  44. 

(«)  TraveUto  discover  tlie  source  of  theNile,Tol.  34  ,Book5tb, 
chap.  ii»> , pag.  273  , «t  de  la  traduction , pag.  3io. 
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I)  Auroit-on  pu  détrôner  ces  usurpaleurs?  Anroit-on  osi 

J)  l’entreprendre? 

« Mageétoit  un  mot  sjTiom^me  de  trompeur,  fourbe,  &c. 
n lAuyov  J Tov  fltîTflCTÉtfv* , cptcft^ccKfuTt/f  y diseut  Hesycbius  et 
» Varinus  Phavorinus.  Ces  sortes  d’imposteurs  sont  sou- 
i>  vent  plus  dangereux  que  des  ennemis  déclarés.  I^lua 
U pîerutn^iia  pariciili  est  in  insi<£iü.tove  occulto  quuni  in 
» hosle  manifesta,  dit  le  Pape  S.  Léon,  Sermon,  de  Qita- 
» drag.  Le  mot  Mage  étoit  aussi  synonyme  de  Religieux , 
» Pieux,  Théologien,  Prêtre,  Philosophe,  Philothée,  selon 
rt  les  mêmes  Lexicographes.  Mais  on  voit  par  l’Histoire 
n que  ces  maîtres  en  l’art  de  tromper,  soutenoient  mieux  la 
» première  signification  que  la  seconde  )i. 

L’abbé 

Cette  note  ne  va  pas  trop  au  but  : aussi  ne  l’ai-je  con- 
servée que  pour  faire  voir  la  manière  de  penser  de  M.  Bel- 
langer.  Je  supprimerai  dorénavant  tontes  celles  de  ce  genre. 

(125)  §.  Lxiv.  De  l’excès  de  ces  malheurs.Hj  a dans  le 

grec  1 T»ï  « Après  s être  plaint 

» de  tous  ses  malheurs  ».  Cela  fait  un  très-beau  sens,  et  je 
ne  vois  pas  pourquoi  M.  Koen  (a)  veut  le  changer  en  t? 

nfopofvry  y après  s’être  plaint  d’avoir  été  trompé 
» par  son  malheur  ».  Je  doute  fort  qu’Herodote  se  soit 
exprimé  de  la  sorte,  et  je  ne  remarque  aucune  identité  entre 
cette  expression  et  celle-ci  : tj  rü  ofxa , 

qui  se  trouve,  liv.  iv,  J.  ci.iv.  Quoi  qu’il  en  soit,  cette  cor- 
rection n’est  appuyée  d’aucun  manuscrit. 

(126)  5.  Exxv.  Le  fourreau  <fe  son  cimeterre  tomba. 
Nicandre  (6)  s’exprime  de  même,  fioxiç  ê)t  xigrxmt  ufirm. 
Mais  tant  que  nous  ne  serons  pas  mieux  instruits  que  nous 
ne  le  sommes  de  la  forme  des  épées  des  Perses  et  des  Grecs  , 

(a)  Gregorius  Corinthi  Metropolit.  de  Dialectis , pag.  338, 
col.  2. 

(i)  Nicandri  Alexipharm.  pag.  i35 , vers,  ultim. 
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rions  ne  pourrons  rien  dire  de  certain  là-dessns.  Il  paroît  par 
le  Scholiaste  (a)  de  Nicandre , que  le  Mûniif  tenoit  le  four- 
reau fermé.  Mais  nous  n’avons  aucune  idée  de  ce  que  ce 
peut  être  ; les  Savans  qui  ont  interprété  ce  mot  par  ce  bout 
de  fer  qui  couvre  la  pointe  de  l’épée,  me  paroissent  éloi- 
gnés de  la  vérité  ; M.  Toiip  ( i ) étoit  de  ce  trombre  : il* 
ont  contre  eux  tous  les  anciens  Grammairiens.  J’ai  donc 
mieux  aimé  m’exprimer  d’une  manière  générale , que  do 
m’exposer  à faire  dire  à Hérodote  ce  qu’il  n’a  point  dit. 

(127)  §.  LXiv.  Lui  parut  mortelle,  'dç  ù xaiflti  È'éol* 
‘rtrûtpêai.  11  faut  sous-enteudre  wA^yj).  C’est  une  ellipse  très- 
ordinaire  : Sopbocles  s’exprime  de  même  dans  (e)  l’An-  ^ 
tigone  : 

Tl’  fl’  cûic  àfTiei'ttr 

Tif  lififit^xTai  |i'^(<t 

« Pourquoi  ne  me  donne-t-on  pas  une  blessure  mortelle 
J)  avec  une  épée  à double  tranchant? 

(d)  ZTfâlii  U 11  avoit  reçu  une  blessure  mortelle  ». 

Voyez  aussi  M.  Valckenaer  sur  le  vers  i44o  des  Phéni- 
cicnes  d’Euripides , et  Lamherti  Bos  Ellipses  Grœcœ , 
pag.  176. 

(128)  §.  uxiv.  Aghatanes.  Ctésias  fait  mourir  ce  Prince 

à Babylone  (e)  ; mais  ce  n’est  point  le  seul  endroit  où  il  soit 
en  contradiction  avec  Hérodote.  J’ai  mis  Agbatanes  pour 
Ecbatanes , parce  que  ^ce  mot  est  ainsi  écrit  dans  les  ma- 
nuscrits du  Roi , et  parce  qu’on  l’écrivoit  ainsi  dans  le  siècla- 
d’Hérodote.  Eschyle  dans  la  Tragédie  intitulée  : les  Perses, 
dit  au  vers  16,  «m  rô  "zimy  iî’  «Ceux  de 

J)  Suses  et  d’ Agbatanes  » . Voyez  aussi  vers  gdy. 

(а)  Nicandri  Schuliast.  ad  Alexipharm.  vers.  io3. 

(б)  Toup  emendat.  in  Hesych.  tom.  ni,  pag.  5oo;  tom.  iv  , 
pag.  62. 

(c)  Soph.  Antig.  vers.  l3o8. 

(i/)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  xii,  cap.  ni,  pag.  72S. 

(v)  Ctesi»  excerpta , xit. 
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(*^9)  §•  enfin.  Tût  XoivSt  est  le  même  qno 

To?  XuieS,  et  signifie  tandem,  quod  ad  reliquum  attinet , 
cceterum,  V oyez  (a)  Markland. 

(130)  §•  I.XVI.  Déchirèrent  leurs  habits.  Gronovius  a 
adopté  la  leçon  du  manuscrit  de  Médicis  , IUTsp«je«»  ti. 
I.es  manuscrits  de  Sancroft  et  de  la  Bibliothèque  impériale 
à Vienne  , portent  KamptixoFTo,  qui  est  la  véritable  leçon. 
Ce  verbe  pris  activement  signifieroit  que  les  Perses  déchi- 
rèrent à d’autres  les  habits , ce  qui  fait  un  sens  ridicule. 
Etant  au  moyen , il  veut  dire  : Ils  se  déchirèrent  à eux- 
mêmes  leurs  habits.  Je  ne  m’anêle  là-dessus  que  parce  que 
j’ai  vu  des  gens  de  mérite  douter  de  cette  signification  du 
verbe  moyen.  Je  les  renvoie  à l’excellent  Traité  de  Kustcr, 
de  Verbis  Mediis  , aux  notes  de  M.  Emesti  (i),  sur  les 
Dits  mémorables  de  Socrates , et  à celles  de  M.  Hemste- 
rhuis  (c),  sur  les  Ephésiaques  de  Xénophon  d’Ephese.  T« 

est  pour  iV«ÎT«r.  F" oyez  la  note  d» 
M.  Wesseling,  liv.  ij  cxx,note38. 

Deux  mots  plus  bas , on  lit  é'uxfiorro , dans  les  manuscrit» 
'.//  et  B de  la  Bibliothèque  du  Roi  : c’est  la  véritable  leçon. 
Foyez  ci-dessus , J.  1.V11 , note  116. 

(131)  §.  Lxvi.  Sept  ans  et  cinq  mois.  Saint  Clément 
d’Alexandrie  lui  donne  dix  ans  de  règne  (d),  et  Ctésia» 
dix  - huit.  Foyez  l’extrait  de  son  Histoire  de  Perse , pu- 
bliée par  Photius,  §.  xii,  avec  ma  note. 

(i3a)  §.  Lxvi.  Nioit  fortement  qu’il,  ùc.  Dans  toute» 
les  éditions  précédentes,  il  y avoit  h M H nie 

semble  que  les  derniers  Editeurs  ont  eu  tort  de  substituer  à 
cette  leçon  fti  p‘i-  Non-seulement  les  Poètes  emploient  fitr 
pour;«J*5  mais  encore  les  Auteurs  de  Prose,  qui  ont  suivi 

(o)  Marklandi  Animadvers.  ad  Maximi  Tyrii  Dissertât,  xvii  ,■ 
pag.  681. 

(6)  Xenophontis  Memor.  lib.  iv , cap.  iv , §.  v,  not.E , pag.  202. 

(c)  Miscell.  Observât,  vol.  v , tom.  ni , pag.  64. 

Clemen.  Àleiandt.  SUomat.  lib.  t,  pag.  3g5,  lia.  14. 

le 
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le  dialecte  Ionien.  Hérodote  s’en  sert  souvent , siu'-tout 
dans  les  formules  de  serment  : quand  il  veut  affirmer , il 
emploie  « iKf»,  et  quand  il  veut  nierai?  ftù.  C’est  aussi  le  sen- 
timent de  l’Ai'chevêque  de  Corinllie  : tc>  (a) 
ftii  rmS'trfiit  àtr'i  TcS  ■0'*f»xXiifi/ftaTix»û  zrftrXxft^xttuT». 
ii  7T»f’  H' f(^cTv-  ftif  fitv  La  véritable  leçon 

fti  fiit  s’est  conservée  dans  les  manuscrits  et  Z>  de  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(i33)  §.  Lxix.  Celui  de  Phédyme.  On  lit  dans  le  ma- 
nuscrit A de  la  Bibliothèque  du  Roi , dans  l’édition  d’Alde , 
et  à la  marge  de  celle  de  Henri  Etienne,  iVté rt  fttfcç 

iylttrt  TÎjf  On  trouve  dans  les  autres  éditions  «éurî  ; 

et  cette  leçon  a été  adoptée  par  M.  AVesseling.  Mais  il  y a 
dans  le  manuscrit  du  Roi  , coté  i634,  «or»  ; et  c’est,  je 
crois,  la  vraie  leçon.  Les  Grecs  disent  «uts?  fttfcç  ytvi<r6»t. 
C’est  une  manière  de  parler  qui  leur  est  ordinaire , quoique 
je  ne  m’en  rapjielle  actuellement  aucun  exemple. 

(i54)  §.  LXX.  Engagea  Intaphernes  dans  son  parti.  Il 
y a dans  le  grec  : iia-ityiTnt  'ivraiptftttc  : Il  introduit  Inta- 
» phcriics  ».  Mais  où  l'introduit -il?  Je  lis  tcntytrai  : « R 
» attire  à son  parti,  il  s’associe».  Zonaras  (ù)  paroît  avoir 
trouvé  ce  mot  dans  son  manuscrit.  ''E<î'o|t»  eut  clutcÏç  xei'i 
tTi^ovç  73-pc(rtTeii^iTeto-6eci  J fctv  î^aytrett  hrociPfp— 

tilt.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer,  dont  la  mienne  est 
tirée. 

(135)  5.  Lxxi.  Ces  sept  Seigneurs  s’étant  assemblés. 
Mithridates  , Roi  de  Pont,  qui  lit  dans  la  suite  tant  de 
peine  aux  Romains  (c),  descciidoit  d’un  de  ces  sept  con- 
jm'és.  VoyezMv.  vu,  ir,  note  3. 

(136)  5.  Lxxii.  Quand  il  est  nécessaire  de  mentir.  Cela 
n’est  pas  d’une  morale  bien  sévère.  Il  faut  cependant  faire 

(a)  Gregorius  de  Dialectis  , pag.  223. 

(i)  Zonar.  Aimai,  lib.  iv  , pag.  128,  B. 

(c)  Polyb.  Hi.st.  lib.  v , §.  luii , pag.  Sio.  Diodor.  Sicul.  lib.  Iii, 
5.  XL,  tom.  Il,  pag.  348. 

Tome  ni.  Y 
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aücnlion  qu’il  lie  s’agit  point  ici  de  ces  mensonges  qui  por- 
tént  préjudice  à quelqu’un.  Voyez  liv.  i'’’,  J.  cxxxviii, 
note  533. 

(137)  §.  Lxxii.  Quoique  nous  ne  suivions  pas  la  même 
route.  Je  lis  avec  le  manuscrit  de  Sancroft  : «ura  iv  rivr» 
àrxtcuTtt.  «Quoique  nous  n’exercions  pas  les  mêmes  choses; 
«■  quoique  les  uns  mentent,  et  que  les  autres  disent  la  vérité  « . 
Voyez  la  note  de  M.  Wesseling.  M.  Borlieck  a admis  cetta 
leçon  dans  son  édition. 

(138)  §.  Lxxiv.  Ils  lui  promirent  avec  serment.  Je  lis 

«riV(  Tt  AatanTfr,  avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
Roi,  et  je  joins  ifsiois-t  avec  mettant  une  vir- 

gule avant  ce  participe , comme  le  propose  M.  Abresch  (a). 
Cela  est  confiitné  par  les  manuscrits  et  R de  la  Biblio- 
thèque du  Roi,  dans  l’un  desquels  il  y a une  virgule  après 
ytyotv7a>,  et  dans  l’autre,  ni  point  ni  virgule.  Deux  lignes 
plus  haut,  je  lis  î ^e'i’  avec  les  mêmes  manuscrits,  et  suivant 
l’usage  d’Hérodote.  Voyez  §.  i-xvi,  note  i3a.  M.  Borheck 
a reçu  s /‘è»  dans  son  édition. 

(i3g)  §■  Lxxiv.  Sous  les  murs  du  palais.  C’étoit  la  cita- 
delle. Les  Rois  y logeoient  aneiennement  pour  leur  sûreté. 
Hérodote  avoit  dit,  §.  lxviii,  que  le  Mage  ne  sortoitpaa 
de  la  citadelle , et  §.  nxxix  , il  dira  que  les  conjurés  lais- 
«èrent  dans  la  citadelle  ceux  d’entr’eux  qui  furent  blessés 
en  attaquant  les  Mages. 

(i4o)  nxxv.  Il  se  précipita  de  la  tour,  la  tête  la  pre- 
mière. Comment  concilier  cette  action  mâle  et  vigoureuse 
avec  la  réponse  pusillanime  (6)  et  avilissante  du  mêm» 
homme  au  despote  des  Perses?  Ici  quelle  énergie  ! là  quelUi 
bassesse  ! Un  homme  assez  courageux  pour-  se  tuer  dans  uns 
pareille  circonstance , et  par  xm  motif  aussi  noble,  a-t-il  pxi, 
voir  de  sang-froid  égorger  injustement  son  fils , et  loueg 


(a)  Dilucidation.  Thucydid.  pag.  kzk  et  4r5. 
Hb)  Voyez  ci-dessus,  xxxv. 
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lâchement  l’adicssc  du  ineiirlrier?  I«i  mauvaise  éducation, 
l’habitude  du  joug , le  despotisme  jieuvent  comprimer  le 
ressort;  mais  loin  de  se  détruire,  souvent  ce  ressort  réagit 
avec  une  force  irrésistible.  De-là  ces  contrariétés  dans  le 
même  homme,  ce  mélange  de  bassesse  et  de  grandeur,  dont 
sans  cela  on  a peine  à rendre  compte.  Avec  des  principes , 
Prexaspes  se  seroit  rendu  redoutable  au  Tyran , sous  lequel 
il  plioit  sans  murmurer  : avec  des  principes , le  même 
homme,  au  lieu  de  se  tuer,  auroit  prévenu  les  sept  conjurés. 

(141)  I.XXVI1.  Sous  la  conduite  des  Dieux,  ©fi» 

vtfiirii  Du  Rycr  a traduit  : qui  venait  en 

hel  équipage  , parce  qu’il  y a dans  le  latin  de  Valla  , 
Pompa. 

(142)  §.  rxxvii.  Les  Requêtes.  Voÿez  liv.  i,  J.  xcix, 
avec  la  note  au  bas  de  la  page , et  §.  exiv. 

(143)  §.  nxxviii.  Darius  obéit.  Je  lis  dans  le  texte 
irutôftiw,  avec  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale 
à Vienne  , un  autre  de  la  Bibliothèque  du  Roi , coté  B , 
VaUa  et  M.  WesseUug.  On  lisoit  auparavant  a-ciÿt/toor,  qui 
ne  faisoit  aucun  sens. 

(144)  §.  I.XXIX.  Dans  la  citadelle.  Le  palais  des  Rois 
étoit  fortifié  : il  leur  tenoit  lieu  de  citadelle.  Voyez  liv.  i , 

J.  I.XXVIII. 

(145)  5.  I.XXX.  l,e  Monarque.  Hérodote  entend  par 
Monarque  un  Despote , et  par  Monarchie  un  Gouverne- 
ment despotique,  sorte  de  Gouvernement  essentiellement 
et  radicalement  injuste  : aussi  quelques  lignes  plus  bas, 
appelle-t-il  le  Monarque  Tj^an.  Voyez  sur  ce  dernier  mot, 
5.  n , note  10.3.  L’avis  d’Otanes  pouiTa  paroîtie  étonnant 
à ceux  qui  connoissent  la  forme  du  Gouvernement  de# 
Perses.  Mais  voyez  liv.  vi,  J.  xriii. 

( i4G)  5.  nxxx.  Il  prête,  volontiers  V oreille  h la  calomnie. 
R y a dans  le  texte  : itftrts  ité'îxtrtiti  j il  est 

excellent  pour,  admettre  la  calomnie.  Cela  me  paroît  trop 
recherché,  pour  qu’Hérodote  se  soit  ainsi  exprimé.  M.  Wyt- 
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tenbnch  (a)  corrige  cet  endroit  àftm  id  etf, 

iftnifttuf , qui  lubcns  admittit  calumnias. 

(147)  §.  Lxxx.  Il  n’en  est  pas  de  mime  du  Gouverne- 
ment démocratique.  Euripides  s’est  exprimé  de  même  dans 
sa  Médée  ; « Le  caractère  des  Tyrans  est  dur  : éprouvant 
» peu  de  contradictions , faisant  presque  toujours  leurs 
» volontés , ils  s’apj>aisent  dilficilement.  Il  vaut  mieux 

» s’accoutumer  à vivre  dans  un  état  d’égalité car 

» premièrement  ce  nom  l’emporte  sur  tous  les  autres,  et 
» l’expérience  nous  apprend  que  c’est  l’état  le  plus  avanta- 
» geux  pour  les  mortels  n. 

Aiità  rvfictttni  y xm! 

’OAiy’  ttpxîftvui  5 waAA»  xpccrcStrif^ 

Xa^iTrâif  cfyxf  fttretSitXXtim, 

Ta  y«p  illiricei  Çj»  {»■’  ’inm, 

Kff  trrof 


T«»  y«p  ftiTftat,  -arfar»  fttr,  «»«* 

Ttvuftct  VE  ftCtKfS 

ASçx  QftToÏTI. 

J’ignore  si  quelque  Auteur  a débité  à Athènes  ces  maximes 
avant  Euripides.  Quoi  qu’il  en  soit,  elles  étoient  dans  la 
bouche  et  encore  plus  dans  le  cœur  des  Athéniens  et  de  tous 
les  peuples  qui  donnoient  la  préférence  au  Gouvernement 
démocratique.  Aussi  suis-je  très-persuadé  qu’IIéi’odote  ne 
les  avoit  point  empruntées  d’Euripides,  et  ce  qui  achève 
de  m’en  convaincre,  c’est  que  notre  Historien  étoit  né 
quatre  ans  avant  le  Poète  tragique,  et  que  lorsque  cclui-ei 
donna  (c)  sa  Médée  , sous  l’Archontat  de  Pythodore,  Héro- 
dote avoit  cinquante-trois  ans.  Mais  voyez  la  note  suivante. 

( 1 48)  §.  J.XXXI.  Qu’une  multitude  pernicieuse.  L’épi  thèto 

(а)  Selccta  Priiicipum  Historicorum  , pag.  346. 

(б)  F.uripidis  Mcdea,  vers.  nc| — laS. 

(c)  Iiiarg^umcnto  n ejiis  Tragœdiæ. 
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,inutilis  y me  paroît  devoir  se  prendre  dans  le  sens 
de  pernicieux,  de  même  (\o.Hnutilis  dans  ce  vers  d’Horace  ; 

An  hoc  inhonestum  et  inutile  factum 
Nec  ne  sit , addubites  , ilagret  riimore  malorum 
Hic , atqne  ille  ? 

Sat,  lib.  I , ir , vers.  ts4'. 

Un  Poète  comique  , dont  nous  ignorons  le  nom  , a fait 
du  peuple  un  portrait  bien  ressemblant.  « Le  (a)  peuple, 
» dit-il , ressemble  à la  mer  : si  elle  est  tranquille,  bientôt 
J)  scs  vagues  agitées  par  les  vents,  se  poussent  de  côté  et 
))  d’autre,  et  s’accumulent  en  mugissant  : le  peuple  est  un 
» mal  qui  n’a  aucune  stabilité  ; pour  le  moindre  sujet,  il 
n dévore  le  citoyen  » . 

A^fteç  âfttKTet  KcCKcf, 

Keù  vufi’  cftoiof  , v;r’  ùtifttu  fivî^iTici, 

Kit  yuXtiyoç  ir’  • "srnëft»  xsfvtro-iTtcl 

KÎjt  rts  ittrltt  ylytirut  roy  KXrltttty. 

Le  troisième  vers  est  corrompu.  On  lisoit  Kxi  y«A>j»àî  iyi* 
ix?-  M.  Reiske  corrige  d’une  autre  manière. 

L’illaslre  Fénélon  a très-bien  peint  la  tyrannie  du  peuple. 
« Le  despotisme  (ô)  de  la  multitude,  dit-il , est  une  puis- 
» sance  folle  et  aveugle,  qui  se  forcène  contre  elle-même. 
)>  Un  peuple  gâté  par  une  liberté  excessive , est  le  plus  insup- 
» portable  de  tous  les  Tyrans  ». 

M.  Goguet  remarque  (e)  que  « les  meilleurs  écrivains 
J)  de  l’antiquité  se  sont  toujours  déclarés  en  faveur  de  la 
i>  Royauté.  Hérodote,  Platon,  Aristote , Xénopbon , Isocrate, 
» Cicéron,  Sénèque,  Tacite,  Plutarque,  &c. , ont  regardé 
» le  Gouvernement  Monarchique  comme  le  plus  avanta- 
» geux  et  le  plus  parfait  de  tous  ceux  que  les  hommes  aient 

(a)  Dio  Chrysostom.  Orat.  xxxii , pag.  3C8,  B. 

(b)  Directions  pour  la  Conscience  d’un  Roi.  pag.  i4o. 

(c)  De  l’origine  des  Loix,  des  Arts  et  des  Sciences  , tom.  i , 
pag.  13,  nota. 
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î>  inventés , et  il  est  à remarquer  que  la  plupart  de  cest 
» écrivains  vivoient  dans  des  Républiques  ». 

( * ‘^9)  §■  l-xxxi.  iVt  le  décent.  « K<5r  yàp  à»  ytiintt , (é'JpMÿ 
)>  «KoAavof)  Sr  o?t’  , ooTt  oi'é'j  *«AÔ»  «li/èr  , «éJ* 

» cUiur.  M.  Valckenaer  peusoit  que  «/«Ts*  o<*»ïo»  équi- 
» valoit  ici  à oJéj»  eixo$E>.  Je  suis  d’avis  au  contraire 
» que  niKtiiti,  étant  le  synonyme  de  wfc<rîjx.o) , prend  quel- 
1)  quefois  la  signification  métaphorique  de  ce  dernier,  c’est- 
» à-dire,  celle  de  wp«V»»,  décent^  qui  ne  connoît\>ae  ce  qui 
3)  est  beau  ou  décent.  Voici  un  passage  d’Isocrates , où  cet 
» Orateur  emploie  iiKSct  à-peu-près  dans  le  même  sens,  en 
3)  le  joignant  comme  Hérodote  avec  xctxit.  A’Wi«  (a)  7ruf*<n- 
3)  fttiif  et  ■arparpESTti»  eVÈ  irfic^uç  cixtitTtftts  te  *«1  xtcMauf,  a 
3)  des  actions  plus  convenables  et  plus  belles.  11  paroît  même 
3)  que  le  mot  ’lhtç , qui  est  im  autre  synonyme  de  oUâsf, 

3>  prend  quelquefois  cette  signification , sur-tout  lorsqu’il 
3)  est  joint  à xctxiç.  Le  même  Orateur  dans  son  Pana- 
3)  tbcnaicus  , dit  : iui'ît»  (ù)  ytcf  lufirtpm  rSt  iinttTat , cvt' 

3)  ■irfû.^tis  , owTE  ««eWiiEiif  *.  T.  A.  iJe«- 

3)  Tip«f  est  ici  pour  ptSXAo»  wp«o-»(*»t/ir<«î,  Ts-ffrui'trtfii!.  En 
3)  françois  le  mot  propre , qui  est  I’oeVh»»  ou  des  Grecs 

3)  présente  quelquefois  ce  sens,  ou  du  moins  il  signifie  quel- 
3)  que  chose  d’équivalent,  par  exemple, proprement  mis, 
3)  /éitfïjou  tiKtla;  eV«Ap«É»orj  décoré  amictus  ».  ç q n a T 

(i5o)  §.  Lxxxi.  Semblable  à un  torrent.  Illœ  (c)  undœ 
comitiorum , ut  mare  profundurn  et  immensum , sic  effer- 
vescunt  quodam  quasi  œstu , Ut  ad  alios  accédant,  ab  aliis 
autem  recedant. 

(k5i)  uxxxi.  Puissent  les  ennemis  des  Perses,  âc. 
Les  discours  de  Mégabyze  et  de  Darius  contre  le  Gouver- 
nement démocratique , paroissent  concluans.  Cependant  il 

(a)  Isacrat.  Orat.  ad  Philipp.  tom.  r , pag.  a36  sub  finem. 

(b)  IJ.  Panathen.  tom.  11,  pag.  317. 

(c)  Cicero  pto  Plancio,  §.  vi. 
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^st  à craindre  qu’ils  ne  fassent  pas  la  même  impression,  si 
l’on  vient  à comparer  l’état  d’avilissement  où  étoient  les 
Athéniens  sous  leurs  Princes , avec  la  gloire  où  i Is  s’élevèrent 
après  avoir  recouvré  la  liberté. 

ïose  dire  que  cette  comparaison  ne  seroit  pas  juste,  i®.  H 
auroit  fallu  comparer  Athènes  sous  ses  Rois,  avec  Athène» 
sous  le  Gouvernement  populaire,  et  non  Athènes  gouverné» 
par  les  Pisistratides.  Si  Pisistrate  gouverna  doucement 
la  nation,  peut-être  plus  encore  par  politique  que  par  un* 
suite  de  son  caractère , il  n’y  a pas  d’excès  où  ne  se  por- 
tèrent ses  deux  fils  Ilipparquc  et  Ilippias  qui  lui  succé- 
dèrent. Us  firent  périr  les  plus  illustres  cito}'ens  , et  entre 
autres  Cimon , père  de  Miltiades  , et  défendirent  au  peupl* 
des  campagnes  de  paroître  à la  ville  sans  l’habit  d’esclave. 

2®.  Si  les  Athéniens  ne  s’illustrèrent  passons  leurs  Roi» 
par  ces  actions  d’éclat  qui  les  immortalisèrent  dans  la  suite, 
on  peut  réjxnidre  qu’il  ne  leur  manqua  que  des  occasions  d» 
développer  leurs  talens  guerriers,  qu’il  faut  des  siècles  pour 
mûrir  ceux  de  l’esprit,  et  qu’avec  le  lempà  ils  auroient  ét* 
sons  leurs  Rois  ce  qu’ils  furent  sous  le  Gouvernement  démo- 
cratique. D’ailleurs , ce  ne  sont  ni  les  conquêtes , ni  les 
talens  de  l’esprit  qni  font  le  vrai  bonheur  des  peuples. 
Les  conquêtes  rendent  presque  toujours  malheureux  1* 
peuple  conquérant,  et  les  talens  de  l’esprit  sont  souvent  im 
acheminement  à sa  corruption.  Le  peuple  étoit  heureux 
sous  ses  Rois;  sous  le  Gouvernement  démocratique  il  ne  I» 
fut  jamais.  Ne  se  conduisant  la  plupart  du  temps  qu’au  gré 
de  ses  passions  et  de  scs  caprices,  il  détruisoit  un  jour  ca 
qu’il  avoit  fait  la  veille  ; maîtrisé  par  ses  démagogues , il 
croj’oit  les  gouverner , quoiqu’il  en  fût  réellement  l’esclave  ; 
en  un  mot,  il  ne  sut  ni  commander,  ni  obéir.  11  changea 
plusieurs  fois  de  modes  de  Gouvernement,  sans  pouvoir 
se  fixer  à aucun  ; semblable  à ces  malades  qui  changent  A 
tout  instant  de  posture , et  ne  sont  contens  que  dans  ccll» 
où  ils  ne  sont  pas. 
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Cependant  si  ces  diEFérens  changemens  se  fussent  faits 
tranquillement,  peut-être  le  peuple  n’auroit-il  pas  été  très- 
malheureux  ; mais  ils  ne  s’opéroient  pas  sans  de  violentes 
secousses  qui  ébranloicnt  l’Etat  jusque  dans  ses  fondemens. 
X<a  faction  dominante,  gouvernant  avec  un  sceptre  de»fer , 
immolüit  à ses  soupçons  les  citoyens  les  plus  distingues  par 
leurs  vertus,  leurs  talens,  leurs  richesses,  ou  les  forçoient 
à s’expatrier,  parce  que  tout  jjorte  ombrage  aux  Tyi-ans. 

3°.  Si  les  Athéniens  eussent  été  corrompus  avant  l’ex- 
pulsion des  Rois , le  Gouvernement  démocratique  n’auroit 
jamais  pris  de  consistance.  Les  germes  des  vices  inhérens 
à cette  sorte  de  gouvernement,  trouvant  une  terre  propre 
à les  recevoir , se  seroient  développés  avec  rapidité.  Les 
meurtres  , les  proscriptions , les  vexations  de  tous  les 
genres  auroient  porté  le  dernier  eonp  à la  nation,  et  s’ils 
ne  fussent  pas  devenus  les  esclaves  des  peuples  voisins  , ils 
se  seroient  trouvés  trop  heureux  «le  recourir  à la  clémence 
de  leurs  anciens  Princes  qu’ils  avoient  outragés,  plutôt  par 
légéreté , que  par  un  système  réfléchi. 

(i5a)  5- uxxxii.  On  revient  ordinairement.  KictZn.  Abîre 
solet.  C’est  une  des  propriétés  de  l’aoriste , comme  je  l’ai 
remarqué  plus  haut,  liv.  ii,  cli,  note  Ssj. 

(153)  §■  Lxxxii.  Agissent  de  concert , et  se  soutiennent 

mutuellement.  Je  lis  avec  la  première  édition  de  Stobée  (a) 
B-u-yxi/if/tttriç  9ro7euo7.  Concordes  et  conspirantes  agunt. 
XuyKfû-^ectTic  wcïivn  qu’on  lisoit  auparavant , ne  peut 
signifier  se  cachent  mutuellement  ; et  quand  même  cela  le 
signifieroit,  les  méchans  se  liguent  entr’eux  , et  ne  se  ca- 
chent que  des  gens  de  bien.  Le  meilleur  des  manuscrits  de 
la  Bibliothèque  du  Roi  est  altéré.  On  y lit  c^yyfâ^xrrtt. 
Voyez  les  Variantes  de  l’édition  de  M.  Wesseling  : M.  Bor- 
hec^a  admis  avec  raison  dans  son  édition. 

(154)  Lxxxm.  Tels  furent  les  trois  sentimens  pro- 

(û)  Venetiis,  i535,in-4. 
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posés.  On  peut  ajouter  à ce  qu’a  dit  Hérodote  sur  ces  trois 
sortes  de  Gouvernemciis , lés  judicieuses  réflexions  do 
Polybe,  sur  le  gouvernement  absolu  d’un  seul. 

« Le  plus  parlait  de  tous  les  gouvernemens  ne  seroit-il 
» pas  celui  dont  les  parties  intégrantes  se  serviroient  mu- 
» tucllenient  de  contre-poids  ; où  l'autorité  du  peuple  l’é- 
))  primeroit  la  trop  grande  puissance  des  Rois , et  où  un 
» Sénat  choisi , et  nullement  dans  la  dépendance  du  Pi'ince, 

» mettroit  un  frein  à la  licence  du  peuple?  Telle  fut  la  forme 
» de  gouvernement  ( a ) établie  à Sparte  par  Lycurgue , 

» instruit  par  les  fautes  de  ses  voisins  : telle  fut  celle  que 
» donnèrent  au  leur  les  Romains,  instruits  par  leurs  pro- 
» pres  fautes  n. 

Cette  sorte  de  gouvernement  a de  grands  inconvéniens  ; 
et  d’ailleurs  , elle  ne  convient  pas  à tous  les  peuples.  11  en 
est  un,  sur  - tout,  d’un  caractère  léger,  volage,  versatile  , 
qui  ne  pourroit  s’en  accommoder.  Le  gouverneinent  mo- 
narchique , tempéré  par  la  religion , des  loix  sages  et  les 
mneurs  , est  le  seul  qui  puisse  comprimer  les  passions  des 
particuliers , et  les  conduire  à leur  vrai  bonheur. 

(i55)  ÿ.  i.xxxiii.  L’Isonomie.  L’Isonomie  est  l’égalité 
des  loix,  l’égale  distribution  de  la  justice,  sans  accejjtion 
du  rang,  du  crédit,  de  la  personne.  Il  y a dans  Stobée 
et  peut-être  y aura-t-il  des  personnes  qui  préfé- 
reront cette  leçon.  Mais  Héi'odote  s’y  oppose,  ditM.  Wes- 
seling.  On  peut  ajouter  aux  raisons  de  ce  Savant,  que  l’an- 
cienne leçon  est  autorisée  par  la  fameuse  Scolie  ou  Chanson 
d'Harmodius,  où  on  lit  ; 

’E»  ftôf'Jii  Tl!  h'<pùç 

"OrTrif  ' Affiihot  x’  Aftyjcytl'lat, 

''O^i  Toy  Tvfttytoy  x'jcett'Jitr , 

Irtyâfcuç  T AS-ijyies  lyroititrcl'Jtiy. 

« Je  porterai  mon  épée  couverte  de  feuilles  de  mvrtc, 
(a)  Polybii  excerpta  è Libro  vi,  §.  vin  et  ix. 
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» comme  firent  lïarmodius  et  Aristogiton , quand  ils  tnè- 
>1  rent  le  Tyran , et  qu’ils  établirent  dans  Athènes  l’égalité 
» des  loix  I). 

J’ai  fait  usage  de  la  traduction  de  M.  de  la  Nauze.  Voyez 
Mémoires  de  l’Académie  des  Belles  - Lettres  , tome  ix  , 
page  337. 

(i56)  5-  rxxxiii.  Perses.  Il  y a dans  le  grec  <rT»nSl'l»s , 
que  le  Traducteur  latin  a rendu  par  Socii.  On  pouiroit 
croire , au  premier  coup-d'œil , que  cela  est  mal  traduit  ; 
mais  si  l’on  fait  réflexion  qu’Otanes  n’a  point  voulu  sc  don- 
ner ni  à lui , ni  à ses  associés  l’épithète  désagréable  de  sé- 
ditieux , il  est  clair  qu’il  faut  chercher  à ce  mot  une  autre 
signification.  Hésychius  interprète  o-'jttiriû'iiti , oi  ex  t?î  tciqlîs' 
ou  plutôt  a-ràinet!,  comme  je  crois  qu’il  faut  lire,  des 
gens  de  même  parti.  Cela  va  ti-ès-bien  en  cet  endroit.  H 
nie  semble  qu’il  faut  donner  aussi  à ce  terme  la  meme  signi- 
fication , livre  I®*’  , §.  Lix , quoique  dans  le  latin  on  ait 
mis  seditiosi. 

{ ) S-  i-xxxiv.  Au  lever  du  soleil.  Les  Perses  (a) 

avoient  coutume  d’adorer  le  soleil  levant.  Au  reste,  il  n’est 
pas  question  de  tirer  un  présage  du  hennissement  du  che- 
val. C’étoit  seulement  une  convention  faite  entre  les  con- 
jurés. Les  passages  qu’apporte  M.  l’Abbé  Brotier  pour  {b) 
prouver  que  les  Perses  tiroient  des  présages  des  chevaux , 
ne  le  prouvent  pas.  Dans  le  premier  , il  s’agit  d’une  con- 
vention. Dans  le  second , il  est  question  de  chevaux  sacrés  j 
mais  il  n’est  point  dit  qu’on  en  tirât  des  présages. 

(ro8)  §.  xxxxv.  Pai  un  secret  infaillible.  T«(«5’7<»  Jjj* 
ÇhtfftxKu.  <btiffictKCï  est  un  terme  moyen,  qui  sc  prend  tantôt 
en  bonne  et  tantôt  en  mauvaise  part.  V lyez  la  remarque 
du  Lexique  de  Philémon  manuscrit  (c),  dont  le  Savant  de 

(a)  Frocop.  de  Bello  Fers.  lib.  i,  cap.  ni. 

(i)  Ad  Tacit.  de  situ,  moribus  et  populis  Germanis,  $.  x , 
tom.  IV,  png.  19,  note  .5, 

(c)  Vid.  nut.  ad  .\pullouü  Lexic.  pag.  810,  col.  3,  lin.  2. 
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Villoison  a donne  l’essentiel  dans  ses  notes  sur  le  Lexiqu» 
d’Apollonius. 

(i5g)  §.  Lxxxvi.  Selon  leur  convention.  K»"]»  rvuti- 
Hxt'jc.  K«7«  est  ioniquement  pour  xutà.  J’en  ai  fait  la  remar- 
que ailleurs. 

(i(îo)  §.  I.XXXVI.  Pour  leur  Roi.  Lorsque  Cyrus  perdit 
la  vie,  Darius  avoit  environ  (a)  vingt  ans.  Cambyses  régna 
sept  ans  {b)  cinq  mois  ; le  Mage  Snierdis  ne  fut  sur  le  trône 
que  (c)  sept  mois.  Par  coiLsequent , Darius  avoit  environ 
vingt-neuf  ans  lorsqu’il  parvint  à la  couronne. 

(i6'i } J.  Lxxxvii.  Sous  sa  ceinture.  Le  grec  porte  dans 
ses  anaxyrides.  Les  anaxyridcs  étoient  de  larges  culottes 
qui  deseendoient  jusqu’à  la  cheville  du  pied. 

( j6a)  §.  Lxxxvm.  Ils  n’ont  jamais  été  esclaves.  Les 
Arabes  n’ont  jamais  été  asservis,  et  à présent  ils  sont  encore 
iiidépendans.  <(  Cette  nation  (rf)  a été  de  tout  temps  extrê- 
3)  mement  jalouse  de  sa  liberté  ; elle  n’a  jamais  admis  de 
))  Prince  étranger.  Aussi  les  Rois  de  Perse , et  apres  eux  les 
>1  Rois  de  Macédoine,  n’ont  jamais  pu  les  subjuguer.  Des 
3)  forces  étrangères  ne  peuvent  s’emparer  de  leur  pays , 
3>  pai'ce  qu’il  est  en  partie  désert  et  qu’il  manque  d’eau , et 
» qu’il  y a seulement,  d’espace  en  espace,  des  puits  cachés, 
3)  qui  ne  sont  connus  que  des  habitans  ». 

Dieu  dit  en  parlant  d’Ismacl , le  père  des  Arabes  ; (e)  JHa 
erit  férus  homo , manus  ejus  contra  omnes,  et  manus  om- 
nium contra  enm. 

(i63)  §.  Lxxxviii.  Et  Pliédyme , fille  d’Otanes.  Darius 
n’eut  point  d’enfans  de  cette  femme  , mais  il  eut  douze 
Princes  de  ses  femmes  légitimes  , qui  étoient  au  nombre  do 
six.  De  la  fille  de  Gobryas , il  eut  trois  enfans , Artobaza- 

(a)  Herodot.  lib.  i,  $.  ccix. 

(b)  Id.  lib.  III,  §.  Lxvi. 

(e)  Id.  ibid.  §.  Lxvii. 

(d)  Uiodor.  Sicul.  lib.  ii , i , pag.  ii3  et  ni. 

(e)  (/eues,  xvi,  vers.  la. 
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Mes  (a')  , Ariabignès  (b)  et  Arsainëjiës  (c)  ; d’Atoss^  fill» 
de  Cyrus,  Xcrxès  qui  lui  succéda,  Masistes,  Achæmènes 
et  Hystaspes  (rf)  ; d’Artystone , Arsamus  et  GDbi"yàs  (e);  de 
Parmys  , Ariomardus  (/)  ; de  Pliratagune  , Abrocomas  et 
Hyperantbès  (g). 

(164)  §.  I.XXXVI1I.  Par  V instinct  de  son  cheval....  et 
t adresse  d’IEbarès.  J’ai  cru  devoir  employer  deux  mol» 
pour  exprimer  le  mot  de  l’original  virtute  , qui  se 
rapporte  au  cheval  et  à l’ccuyer.  I^e  Père  Viger  (A)  a re- 
marqué , entr’autres  acceptions  de  ce  terme , qu’il  se  pre- 
Moit  pour  la  bonté  propre  à chaque  chose,  et  il  en  apporte 
xin  exemple  tiré  de  Thucydides. 

(165)  Lxxxix.  Tous  les  ans.  Je  préféreroîs  la  leçon 
du  manuscrit  de  Sancroft  iVrjf»»  à celle  des  éditions  «Vi- 

parce  qu’elle  est  conforme  au  dialecte  Ionien  que  noire 
Auteur  a suivi.  Voyez  Grégoire,  Archevêque  de  Coi'Lnthe, 
de  Dialectis , page  ao5. 

(i6C)  §.  Lxxxix.  Le  talent  Babylonien  vaut  soixante 
et  dix  mines  Eubo'iques.  Le  talent  Euboïque,  dit  M.  delà 
Barre , tome  XII  des  Mémoires  de  V Académie  des  Ins- 
criptions et  Belles-Lettres  , pag.  226  et  suivantes , est  pré- 
cisément le  même  qu’on  a appelé  quelquefois  talent  Atti- 
que.  Lorsqu’ Antiochus  demanda  la  paix  aux  Romain»,  et 
qn’oii  eut  reçu  dans  le  conseil  de  gueixe  les  soumissions 
des  Ministres  plénipotentiaires  de  ce  Prince , Scipion  l’Afii- 
cain  qui  porta  la  parole,  leur  déclara  qu’ils  paieroienl  ponr 
les  frais  de  la  guerre,  quin>;e  mille  talens  Eubo'iques  ; cinç 

(а)  Herodot.  lib.  vn , j.  ii.  : 

(б)  Id.  ibid.  §.  icvii.  .. 

(r)  Id.  ibid.  5.1XVIIÏ.  * 

(d)  Id.  ibid.  5-  tnv,  iixxii,  icvK. 

(e)  Id.  sb!d.  5.  LXIX,  Lxxn. 

^^ïd.  ibid.  5.  i.xxviii. 

^ (g)  Id.  ibid.  5.  ccxxiv. 

' {h)  De  præcipuis  giaecæ  dictlonis  Idiotismis,  cap.  m,  tect.  Ur, 
S-  P»g*  79- 
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cents  d’abord , deux  mille  cinq  cents  aussi-tôt  après  que 
le  Se'nat  et  le  Peuple  Romain  auroient  ratifié  le  traité  do 
paix , et  le  reste  en  douze  années  consécutives  ; pro  imperia 
sis  deindè  in  hélium  factis,  quindecim  millia  talentûm 
Euho'icorum  dabitis  ; quingenta  prœsentia,  &c.  Tit.  Liv.  p 
lib.  xxxvn , cap.  xnv. 

. Cet  illustre  Romain  parle  de  même  dans  Polybe  : vfiç 
Tsû'jnt  EuSoïk»  rtt^xif'lcc  ixieflStas  ftvfi» 

'tapitti!  x>']'i  rÿf  iis  tc¥  irlMfttf  ^xTxyi/s,  &C.  Le  traité  fut 
rédigé  quelque  temps  après  ; et , comme  Antioebus  avoit 
déjà  payé  trois  mille  talens,  il  ne  fut  plus  question  pour  les 
Romains  que  de  s’assurer  des  douze  mille  qui  restoient  à 
recevoir;  ce  qu’ils  firent  en  ces  termes  : Argenti probi  xii 
millia  Attica  talenta  data  intrà  duodecim  annos  pemio~ 
nibus  cequis  : « Antioebus  paiera  dans  l’espace  de  douze 
J)  années  consécutives , en  douze  paiemens  égaux,  la  somme 
» de  douze  mille  talens  Attiques  de  bon  argent  ».  Tit.  Liv. , 
liv.  XXXVIII,  cbap.  xxxviii.  On  voit  bien  que  les  talens 
dont  il  est  parlé  en  cet  endroit,  sont  les  mêmes  dont  Sci- 
pion  l’Africain  avoit  stipulé  le  paiement.  Or,  ils  sont  nom- 
més talens  Euboïques  dans  le  premier  passage  ; et  dans  lo 
second  , on  les  nomme  talens  Attiques.  11  est  donc  évident 
que  la  dilTérence  dans  la  dénomination  n’en  met  auciuio 
dans  la  cliose  même. 

Le  P.  Panel  croit  pourtant  pouvoir  se  tirer  de  l’embarras 
oii  l’a  jeté  la  comparaison  de  ces  deux  passages  de  Tite- 
Live.  Il  a recours  pour  cela  à Polybe  ; et,  comme  cet  His- 
torien, en  rapportant  le  Traité,  ne  parle  pa.s  de  talens  Atti- 
ques, mais  de  talens  d’un  bon  argent  Attique,  A’pyt/pi'o» 
Atric^es  A'ttpcx  'Paifixiois  «oiVtk  fiufix  S'iiry,iXtx  s» 
triini  ilô,  &c.  il  prétend  que  Tite-Live  a mal  traduit  Polybe. 

Le  célèbre  Antonius  Augustiuus , cité  par  Fulvius  Ursi- 
nus,  dans  ses  notes  sur  Tite-Live  , avoit  .soutenu  la  même 
chose  avant  le  P.  Panel.  Mais  M.  de  la  Barre  ose  assurer 
que  cette  manière  de  résoudre  uuc  dilficulté  n’étoit  pas 
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dignes  de  son  liabilclé  dans  la  critique.  Comment,  dit-il, 
n’a-t-il  pas  vu  que  Tite-Live  fait  profession  de  copier  le 
Traité  eu  entier  et  dans  les  ternies  qu’il  fut  rédigé,  au  lieu 
que  Polybe  ii’cn  a rapporté  la  plupart  des  conditions  qu’en 
Historien,  et  d’une  niauière  qui  montre  que  véritablement 
il  en  avoit  une  parfaite  connoissance,  mais  qu’il  ne  se  pro- 
posoit  pas  d’en  conserver  les  expressions?  Le  Traité  fut 
sans  doute  écrit  en  latin  ; ce  fut  sans  doute  en  cette  langue 
qu’on  le  rédigea  dans  le  Sénat;  qu’on  le  proposa  au  peuple, 
et  qu’on  le  publia,  après  que  les  parties  intéressées  l’eurent 
ratiiié  : c’est  donc  ce  Traité  que  Tite-Live  a donné,  et  non 
pas  une  ti-aduction  de  Polybe,  qui  s’est  énoncé  tout  autre- 
ment que  lui. 

Si  l’on  examine  la  suite  du  Traité,  on  se  convaincra  do 
plus  en  plus  que  les  talens  qu’Antioclius  promit  de  payer, 
et  qu’on  nomma  d’abord  talens  Euboïques,  étoient  de  vrais 
talons  Attiques.  M.  de  la  Barre  a établi  dans  sa  Dis.serla- 
tion  sur  la  livre  Romaine,  tom.  vin , pag.  3tj,  Sac.  de.s 
M-émoires  de  l’Académie  des  Inscriptions , qu’il  y avoit 
quatre-vingt-seize  dcniersàcette  livre;  que  le  denier  devoit 
peser  soixante-quinze  grains,  et  que  la  dragme  Attique  en 
pesoit  quatre-vingt-quatre  : de  sorte  que  le  talent  Attique, 
étant  composé  de  six  mille  de  ces  dragmes,  pesoit  soixante- 
dix  livres  Romaines.  On  y a vu  encore  que  la  République 
ne  recevoit  les  espèces  étrangères  en  paiement,  qu’avec  le 
profit  d’un  huitième  en  sus  : ce  qui  montre  qu’un  talent 
Attique  devoit  lui  valoir  quatre-vingts  livres  d’espèces 
étrangères.  Ce  fut  précisément  ce  qu’elle  prétendit  que  dé- 
voient lui  valoir  les  talens  qu’Antiochns  s’étoit  obligé  de 
lui  payer , talentuni  ne  minùs  pondo  lxxx  Romanis  pon- 
deribus  pendat  ; et  la  conséquence  se  présente  naturel- 
lement 

Antiochus  avoit  apparemment  voulu  profiter  de  l’équi- 
voque à laquelle  étoit  assujetti  le  nom  de  talent,  depuis 
l’introduction  des  espèces  qu’on  nommoit  Tétradragme* 
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en  Europe , et  Cistophores  eu  Asie  ; c’est-à-dire  qu’il  avoit 
souliaité  qu’on  reçût  ses  Cistopliores  pour  des  pièces  de 
quatre  Dragmes.  Ç’auroit  été  pour  lui,  surla  somme  totale, 
une  épargne  de  trois  à quatre  mille  talens  ; mais  les  Ro- 
mains, qui  n’étoient  pas  gens  à se  laisser  surprendre,  lui 
firent  payer  d’abord  trois  mille  talens  réels  et  effectifs  avee 
le  droit  de  la  monnoie  ; et , pour  prévenir  les  méprise» 
auxquelles  auroient  été  exposés  les  Questeurs,  ils  eurent 
soin  de  marquer  nettement  dans  le  Traité  ce  qu’on  devoit 
entendre  par  im  talent. 

Qu’est-ce  donc  qui  a trompé  le  P.  Panel  et  les  Savan» 
dont  il  a adopté  l’opinion  ? C’est  qu’IIérodote  , livre  iii , 
J.XXX1X  , observe  que  le  talent  de  Babylone  valoil 
soixante -dix  mines  Euboïques  , et  que  d’un  autre  côté 
Elien,  Var.iHist.  lih.  i,  cap.  xxii , assure  qu’il  y avoit 
au  même  talent  de  Babylone  soixante-douze  mines  Atti- 
ques  : d’où  l’on  a conclu  que  le  talent  d’Athènes  étoit  k 
celui  de  l’île  d’Eubée  comme  35  à 36. 

Rien  ne  seroit  plus  juste  en  effet,  si  le  texte  de  ces  deux; 
Auteurs  étoit  correct;  mais  il  ne  l’est  pas,  suivant  M.  d» 
la  Barre , qui  prétend  qu’il  y a une  faute  dans  celui  d’Hé- 
^dotc.  Cet  Historien,  liv.  ni,  §.  xc,  nous  a laissé  un  état 
exact  des  tributs  que  les  différentes  Provinces  de  l’Empir» 
de  Perse  payoienl  depuis  le  règne  de  Darius,  en  exécution 
des  oi'dres  de  ce  Prince  ; et  c’ est-là  qu’il  observe  que  1» 
talent  de  Babylone  valoit  soixante-dix  mines  Euboïques. 
A ce  compte  , le  talent  Euboïque  auroit  été  à celui  de 
Babylone  comme  6 à 7 ; mais  il  nous  apprend  lui-même 
qu’il  lui  étoit  (a)  comme  5 à 6.  Comment  cela  ? Parce  que 
tout  l’Empire  étoit  partagé  en  dix-neuf  départemens,  qui 
payoient,  chacun  à proportion  de  leur  étendue  et  de  leurs 
jricliesses,  différentes  sommes  de  talens  d’argent  de  Baby- 


(a)  Hérodote  n’en  parle  pas  ; mais  OD  peut  iaféter  qu’il  étoit 
comme  5 à 6 et  environ  demi-quart. 
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lone,  qui  faisoient  une  somme  totale  de  sept  mille  sept  cent 
q\iarantc  talons  ; à quoi  il  faut  joindre  deux  cent  quarante 
talens  Euboïques  pour  le  produit  de  la  pêche  du  lac  Moeris. 
Lic  premier  département  payoit  quatre  cents  talens , le 
second  cinq  cents,  le  troisième  , trois  cent  soixante,  le  qua- 
trième cinq  cents,  le  cinqjiième  trois  cent  cinquante,  le 
sixième  (a)  sept  cents,  le  septième  cent  soixante-dix,  le 
huitième  trois  cents,  le  neuvième  mille,  le  dixième  quatre 
cent  cinquante  , le  onzième  deux  cents,  le  douzième  trois 
cent  soixante , le  treizième  quatre  cents , le  quatorzième  six 
cents , le  quinzième  deux  cent  cinquante , le  seizième  trois 
cents,  le  dix-septième  quatre  cents,  le  dix-huitième  deux 
cents,  et  le  dix-neuvième  trois  cents.  M.  de  la  Barre  sou- 
tient donc  qu’il  faut  y joindre  le  produit  de  la  pêche  du 
lac  Moeris , parce  qu’Hérodote  nous  en  avertit  Ini-mcme  (i) 
en  parlant  de  l’Egypte , qui  paie,  dit-il,  mille  talens,  outre 
la  somme  d’argent  que  le  Roi  retire  de  la  pêche  du  lac 
Mœris,  Toü  iK  TÎf  Moifitç  yiliftxn  ûfyufUu,  11 

ajoute  que  ce  produit  étoit  de  deux  cent  quarante  talens 
Euboïques  ; l'Ilislorion  nous  ayant  appris  dans  la  Descrip- 
tion de  l’Egypte , liv.  ii , §.  cxlix , ofi  il  n’est  pas  question 
de  talens  de  Babylone,  que  le  ju'oduit  de  cette  pêche  con— 
sistoit  en  un  talent  jwndant  six  mois , et  les  six  autres 
mois  en  vingt  mines  , qu’on  payoit  au  Roi  chaque  jour. 
Or,  le  môme  Auteur,  voulant  doiuier  aux  Grecs  une  idée 
juste  et  précise  des  richesses  du  Roi  de  Perse,  après  avoir 
rapporté  toutes  les  sommes  particulières  de  talens  de  Baby- 
lone qu’il  recevoit  des  provinces,  les  réduit  en  une  somme 
totale  de  talens  Euboïques,  et  cette  somme  est  de  neuf  mille 


(a)  M.  «le  la  Barre  oublie  700  talens  en  bled.  Voyez  Hérodote , 
Ht.  III , §•  xci. 

(ê)  llerodot.  lib.  ii , §.  xci.  fil  Hérodote  eût  eu  intention  de 
joindre  cette  somme  , il  en  auroit  averti.  Il  a omis  l’évaluation 
de  sept  cents  talens  en  bled  que  fournissoieiit  les  Egyptiens,  et 
celle  de  trois  cent  soixante  chevaux  que  donnoieut  les  Ciliciens. 

cinq 
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•mq  cent  qjiaiantc  taleiis  : tI  fit,  âfyjfio,  ri 

ri  'E„:ct,xl,  ,n>fiZ»>,Xtlni,i,  T«A«,r,»,  ,1,»t  Tt^if,Uc,T» 
KM,  ■xi,T*K,n»  hfaKtrxlM»  liv.  m , §.  xcv,  d’où 

naît  une  conséquence  infaillible,  puisqu’elle  est  autorisés 
par  le  calcul  : car , dans  la  raison  de  7 à 6 , sept  mille 
cinq  cent  quarante  talens  de  Babylone  n’en  feroient  que  (a) 
neuf  mille  trente  Euboïques  : au  lieu  que  dans  la  raison 
de  6 à 5 , ils  en  font  (6)  neuf  mille  deux  cent  quatre-vingt- 
huit  ; et  Si  l’on  y ajoute  les  deux  cent  quarante  du  lac 
Mœris,  on  aura  la  somme  de  neuf  mille  cinq  cent  vingt- 
huit  talens,  qui  est,  à douze  près,  celle  à quoi  Hérodote  a 
évalué  les  tributs  que  le  Roi  de  Perse  recevoit  en  argent. 
Les  douze  qui  nous  manquent  tiennent  lieu  de  dix  talens 
de  Babylone  que  l’Historien  a omis  dans  le  détail  des  dé- 
partemens,  dont  quelques-uns  payoient  un  ou  deux  talens 
plus  qu’il  n’a  marqué,  comme  il  en  avertit  lui-méme  à la 
fin  de  l’énumération  des  tributs,  ri  r8r«,  à,nt',ç, 

«i!  xiya.  Or , si  le  talent  Eubdique  et  celui  de  BabyloiJ 
étoient  l’un  à l’autre  comme  5 à 6,  il  est  évident  qu’au  lieu 
que  jusqu’à  cette  heure  on  a lu  dans  le  texte  d’Hérodote, 
ri  J'è  r«Aa,r.,  ’ 

on  doit  y lire,  comme  dans  celui  d’Elien,  J 

iUifiiK^ra  fi, U,,  le  talent  de  Babylone  vaut  soixante- 
douze  mines  Euhoiques. 

Bellanoeç. 

Le  passage  de  Tite-Live  ne  me  paroît  pas  assez  décisif. 
Scipion  étoit  convenu  avec  Antiochus  qu’on  paieroit  en 
talens  Eubdiques.  Les  Romains , qui  ignoroient  probable- 
ment la  valeur  de  ce  talent,  ajoutèrent  que  le  talent  ne 
pèseroit  pas  moins  de  quatre-vingts  livres  romaines.  Il  n’est 
pas  bien  sûr  que  le  traité  entre  les  Romains  et  Antiochus 
existât  du  temps  de  Tite-Live,  et  par  conséquent  qu’il  en 
ait  rapporté  les  termes.  Peut-être  n’a-t-il  point  saisi  la 

(а)  Cela  ne  feroit  que  6634. 

(б)  M.  de  la  Barre  «e  trompe  encore.  Cela  ne  fait  que  G45o 

Tome  IIL  y 
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*iîU.s  tic  Polybe,  comme  il  est  .-ivérc  qu’il  s’en  est  écarté  en 
beaucoup  tl’ciulroits  ; peut-être  aussi  son  texte  est-il  eor- 
lompu.  Quoi  qu’il  en  soit , tout  ce  qiic  dit  M.  de  la  Barre 
pour  prouver  que  le  texte  d’Hérodote  est  altéré,  et  qu'il 
faut  soixante-douze  mines  au  lieu  de  soixante-dix,  iiemo 
paroît  pas  assez  convaincant.  i°.  Tous  les  manuscrits  de  cet 
Historien  portent  soixante-dix , la  plupart  en  toutes  lettres. 
a°.  Julius  PoUux  (a)  dit  positivement  que  le  talent  de 
Babylone  avoit  soixante-dix  mines.  3“.  Le  passage  d’E- 
lien  (&)  qu’on  apporte  en  preuve  des  soixante-douze  mines 
pour  le  talent  de  Babylone,  n’est  pas  décisif.  Scheffer  j>ré- 
tend  qu’il  manque  quelque  chose  entre  t«  et  «iJa. 

AVillebrod  Snellius  assure  que  «Juo  a été  ici  répété  mal-à- 
propos  par  les  copi.stcs  ; et  il  est  très-sûr  qu’il  y a milia 
exemples  de  pareilles  fautes. 

Mais  pour  abréger,  les  contributions  des  dix-neuf  dépar- 
temens  se  montoient  à 7,74o  talens , lesquels  réduits  én 
taleiis  Eubdiques,  alloieut  à g,88o  talens.  Les  impôts  du 
vingtième  gouvernement  se  payant  en  or,  et  étant  de  36o 
talens , égaloient  les  impôts  des  j 9 gouvernemens  précédons. 
Les  36o  talens  d’or  devroient  donc  équivaloir  à 9,880  talens 
Eubdiques  d’argent  ; cependant  la  proportion  de  l’or  à l’ar- 
gent étant  de  treize,  ces  .36o  talens  d’or  multipliés  par  treize 
ne  donnent  que  4, 680  talens  d’argent.  Or  je  demande  com- 
ment 4,680  talens,  produit  de  l’impôt  du  vingtième  dépar- 
tement, peuvent  équix^aloir  à 9,880  talens,  produit  de  l’im- 
pôt des  dix-neuf  autres  départemens.  C’est  ce  que  je  laisse 
à examiner  à quelqu’un  plus  habile  que  moi. 

Cependant  malgré  toutes  ces  difficultés , il  me  paroît 
certain  que  le  talent  d’Eubée  valoit,  selon  la  remarque  (c) 
d’Appien,  7,000  drachmes  d’Alexandrie,  c’est-à-dire,  70 
mines.  Le  talent  Babylonien  étoit  donc  delà  meme  valeiu? 

(o)  PüUucisOiioinast.  lib.  ix,  cap.  vi,  Segm.  lxxxvi,  pag.  iu68. 
(6)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  i , cap.  xxn  , tom.  i , pag.  5g  et  4o. 

(c)  .àppiuii.  d«  liebus  Siculis,  11 , tom.  1,  pag.  nota;  edit. 
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que  celui  ilMilubée.  L’im  et  l’autre  valoit  donc  6,3oo  liv. 
de  notre  mounoie.  Le  talent  d’Alexandrie  valoit  8o  mines, 
c est-à-dire , 7,200  liv.  Talentum,  (a)  autem  Ægyptium 
pondo  Lxxx  patere  Varro  tradit. 

M.  l’Abbé  Barthélémy  {b)  évalue  a 90,000,000  de  notr» 
monnoie  Ica  i4,56o  talens  Euboïques,  qui  sont  le  montant 
des  impositions  en  argent  que  percevoit  Darius  dans  ses 
Etats.  Le  talent  Euboïque  ne  vaudroit  alors  que  6, 1 8 1 liv. 
et  quelques  sous  de  notre  monnoie.  Les  connoissanees  de  cet 
illustre  Savant  doivent  faire  pencher  la  balance  en  faveur 
de  son  sentiment  ; mais  comme  il  ne  l’a  pas  motivé , il  est 
l>ermis  de  suspendre  son  jugement. 

(^^7)§-  Lxxxix.  Un  y avait  rien  de  réglé  concernant  les 
tributs.  Cela  paroît  contredire  ce  qu’il  a dit  plus  haut, 
5.  Lxvii , que  le  Mage  exempta  pour  trois  ans  les  Perses  dé 
tout  impôt,  n faut  remarquer  que  ces  impôts  n’étoient 
point  continuels  ; qu’ils  ne  subsistoient  que  pendant  le 
temps  de  la  guerre,  et  que  c’étoit  plutôt  un  don  gratuit 
qu’un  impôt.  Ceux  que  mit  Darius  étoient  perpétuels. 
Hérodote  par  conséquent  ne  se  contredit  point 

(168)  Lxxxix.  Que  Darius  était  un  marchand.  C’est 
à ce  passage  que  fait  allusion  l’Empereur  Julien*  s 7*7  (e)  oj» 
Aupîic,  rit  tUfrS,  u»,cifxif....iroMTi>,Ss  imTxTTiit 
ÇifSfi  'l6ll  «l/T»  TS  ’é,CfC»  ylyttt,  SritTCtt  XtOlUTTSl 

Uipaûs.  « Ignorez-vous  donc  que  Darius,  Monarque  des 
J)  Perses,  surchargea  ses  peuples  d’impôts?  D’où  lui  est 
J)  venu  cet  illustre  nom  connu  de  toute  la  terre  ». 

M.Daviesdans  ses  notes  («sQ  siu:  Maxime  de  Tyr,  vouloit 
changer  «Atni»  en  Il  n’avoit  point  senti  que  7 à 

(a)Plimi  Hist.  Nat.  lib.  xsxm,  cap.  iii,sect.  xr , tom,  1, 
pag.  6i4.  ’ 

(ô)  Voyage  du  jeune  Anacliarsis,  tom.  i,pag.  100  de  l’édit,  in-i. 
tom.  I,  pag.  167  de  l’édit.  :n-8. 

(c)  lulian.  Orat.  ii , pag.  85  , C , D. 

(d)  In  notia  ad  Mar.  Tyrium,  pag.  5o8,  col.  i. 
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jcAe»»»  ‘tvùfia.  cloit  vme  iroivic  , et  que  les  Grecs  se  sef- 
Teiit  soiiveat  aussi  d’uae  manière  ironique  de  ;cf<(î«r,  yt»- 

li  est  nécessaire  que  les  sujets  contribuent  aux  fi  ais  du 
Gouvernement.  Es  n’ont  donc  occasion  de  se  plaindre  que 
lorsque  les  impositions  sont  onéreuses,  ou  lorsque  le  Prince 
ne  les  emploie  pas  à leur  destination.  Darius  est  louable 
d’en  avoir  levé,  et  beaucoup  plus  louable  encore  d’avoir  («) 
consulté  les  premières  personnes  de  l’Etat,  pour  savoir  si  ces 
impositions  n’étoient  pas  ti’op  pesantes.  Et  sur  ce  qu’ils  se 
furent  tous  récriés  sur  leur  modicité,  ce  Prince  généreux  se 
défiant  encore  de  leurs  suffrages , les  réduisit  à la  moitié. 

(l6g)  §.  xc.  £es  Magnètes  d’Anie.  C’est  afin  de  les  dis- 
tinguer de  ceux  d’Europe  qui  étoient  en  Thessalie. 

(170)5.  xc.  Lfs  Hygenniens.  Ily  a dans  le  grec  T'ys»»!»)», 
nom  d’un  peuple  imaginaire,  &c.  M.  Wcsscling  y sub- 
stitue les  Obigéniens,  peuple  de  l’Obigène , canton  de  la 
Lycaonie.  Il  s’appuie  de  ce  pas.«age  de  Pline  le  Naturaliste, 
altingitija)  Galatia  et  Pamphiliœ  Cabaliam  : etMilyas. . . . 
Item  Lycaoniœ partem  Obigenen. 

Mais  il  n’a  pas  lui-nièmc  grande  confiance  en  cette  con- 
jecture. M*Valckenaer soupçonne  qu’il  faut  changer  KAIT- 
FENNEfiN  en  KA  AETMENflN  , ce  qui  fera  A««'n«ii  ri, 
Kcti  Hél'odote  a donné  occasion  à cetto 

conjecture  de  M.  Valckenaer  , lorsqu’il  dit  , liv.  vu, 
5.  I.XXVII  , KaosAttf  é'î  «i  Mij'oycf,  A<e«r(o(  KctXtifcttet. 
Cette  conjecture  est  très-heureuse  ; mais  je  n’ai  pas  osé  la 
suivre,  parce  que,  dans  le  passage  du  septième  livre,  les 
Lasoniens  me  paroissent  très-distincts  des  Cabaliens.  Je  pré- 
iérerois  par  cette  raison  les  Obigéniens  de  M.  Wesseling. 

(170*)  5-  Cinq  cents  talens  d’argent.  2,700,000  liv. 
de  notre  raonnoie.  Ou  peut  être  sm-pris  de  ce  que  cette 


(a)  Pliitarcli.  Apoplithegra.  pag.  172. 

(b)  Filp.  lib.  T,  cap.  xxzii , tom.  i , pag.  290,  lin.  i3. 


Digilized  by  Google 


THALIE,  LIVRE  III,  3,'^/ 

Salrapîe,  qui  étoit  la  plus  petite  des  vingt,  payât  une  si 
forte  contribution.  Il  faut  faire  attention  qu’elle  coniprenoit 
la  Lydie , pays  très-riche , et  que  le  Pactole , qui  l’arrosoit, 
rouloit  des  paillettes  d’or. 

(171)  xci.  A commencer.  Il  y a dans  le  grec 
(tim , qui  est  un  participe  impersonnel , de  même  que  Aeo» 
cun^  deceat  y’’£.üi  cum  sit  permissum , cum  adsit 

Jhcultas  cum  fieri  posait  y ùc.  Faute  d’avoir 

fait  attention  à cela,  Erasme  voudroit  qu’on  lût  àflifcita* 
dans  Saint  Luc,  chap.  xxiv,  J.  xlvii,  où  d’autres  lisent 
ùfiâfittci , et  d’autres  en  le  faisant  rapporter  à 

(17a)  §.  xci.  Par  Amphilochus.  Cet  Amphiloclms , fila 
^ d’Amphiaraüs  et  d’Eriphyle,  fut  un  célèbre  (a)  devin.  Il 
fut  Roi  d’Argos  {l>)  j mais  il  ne  put  se  maintenir  dans  ce 
Royaume,  et  il  en  sortit  pour  aller  fonder  la  ville  cTArgos 
Amphilochium  (c)  dans  le  golfe  d’Ambracie.  Il  bâtit  aussi 
Malle  en  Cilicic  [d).  Les  Pamphyliens  (e)  qui  sei-voieut 
sur  la  flotte  des  Perses  , deseendoient  des  Grecs  qui , avec 
Amphilochu|^t  Calchas,  avoient  été  dispersés  par  la  tem- 
pête après  la  prise  de  Troie.  Ce  ne  peut  être  que  ce  mémo 
Amphilochus,  puisque  Strabon  [f)  parle  du  voyage  d’Am- 
philocus  fils  d’Amphiaraüs  avec  Calchas. 

Il  partageoit  à Orope  {g)  les  honneurs  divins  avec  son  pèi'e 
Amphiaraüs.  Son  Oracle  deMaUc  en  Cilicie,  étoitcélèbre(À). 

(a)  Pausan.  lib.  n,  cap.  xvnr,  pag.  iSo;  cap.  xx,  pag.  iSG  ; 
lib.  V,  cap.  XVII,  pag.  4ao. 

(i)  Cicero  de  üiviiiat.  lib.  i,  §.  xL. 

(e)  Thucydid.  lib.  ii , ÿ lxviii.  Il  y a des  Auteurs  qui  préten- 
dent qu'Ampbilochus  , fondateur  d'Argos  Amphilochium , ii'itoit 
point  fils  d’Amphiaraüs,  mais  d'Alcméun  sou  fiéiu. 

(d)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  gg5 , A. 

(e)  Herodot.  lib.  vu  , §.  xci.  ^ 

^f)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  9S1  , B et  C. 

{g)  Herodot.  lib.  i,  §.  xi.vi , note  111. 

{b)  Luciun.  Alcxaudr.  §.  xxix,  tuni.  u,.pag.  25y. 
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11  les  y rendoit  (a)  ea  songe.  Son  Oracle  subsistoit  encorrf 
du  temps  de  Plutarque  (b). 

(173)  §.  xci.  Dans  le  château  blanc.  ’E»  tS  Mvzf  rtixtï, 
flans  le  château  blanc.  Memphis  ctoit  (c)  composée  de  trois 
parties.  La  troisième  étoit  le  château,  dontle  mur  étant  de 
pierres  blanches  s’appeloit  le  miur  blanc.  C’est  ainsi  qu’on 
nonimoi  t les  forteresses , les  petites  places.  Ce  fut  dans  celte 
troisième  partie  qu’Inaros  (tZ)  assiégea  les  Perses  et  les  Mè- 
des  qui  s’y  étoient  réfugiés  avec  les  Egyptiens  qui  n’avoient 
point  pris  part  à la  révolte.  Voyez  sur  la  signification  qu’on 
donne  ici  à , liv.  iv,  notes  27,  io5  et  245. 

(173'')  5.  xci.  Les  Aparytes.  J’ai  dit  dans  ma  Table  Géo- 
graphique qu’on  ne  savoit  où  les  placer.  J’avoue  encore  mon 
ignorance.  M.  le  Major  Rennel  les  a mis  (e)  dans  la  Mar-  « 
giane , parce  qu'il  y a,  selon  {J)  Isidore  de  Charax , une  ville 
Apabarctique  entre  Nisæa  et  Antioche  de  la  Margiane.  Je  ne 
vois  aucun  rapport,  même  éloigné  , entre  les  mots  Aparytes 
et  Apabarctiques , et  quand  il  y en  auroit, un  sensible,  il 
ne  l'audroit  pas  toujours  juger  de  l’identité  de  deux  peu- 
ples sur  une  conformité  de  noms,  comme  j^l’ai  observé 
livre  VII,  note  1 1 G*.  La  seule  chose  que  nous  apprend  (g) 
Hérodote , c’est  qu’ils  ne  sont  pas  éloignés  des  Gandariens 
et  des  Dadices.  Voyez  ces  deux  articles  dans  la  Table  Géo- 
graphique. 

(173**)  xeiii.  Payoit  quatre  cénts  talens.\aAè\^n~ 
damnicnt  de  cette  somme,  «les  Arméniens (/i) donnoient 


{a')  llio  Cassliis,  lib.  Lxxn  , §.  vu,  pag.  1208. 

(h)  Pliitarcli.  dp  Oraculor.  defectii , pag.  434,  D. 

(e)  Thucydid.  lib.  i,  §.  civ , pag.  67  , et  ibid.  Scholiast. 

{tlf  Id.  ibid. 

(e)  TIieGeographical  System  of  Uerodotus  ezplained,  pag.  2q5 
f t 2gT>. 

(/)  Isidor.  Characenus  inter  Geographiæ  veteris  Scriptores 
minores , tom.  ii , pag.  7. 

(g)  I-Ierodot.  lib.  iii , §.  vci. 

(h)  Strab.  üb.  xi,  pag.  802,  R. 
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P tons  les  ans  an  Roi  pendant  les  fêtes  de  Mîthra  vingt 
» mille  jeunes  chevaux  ».  Ces  chevaux  venoient  de  la 
plaine  Niséène.  Il'paroît  par-là,  que  Strabon  pensoit  que 
cette  plaine  étoit  en  Arménie,  quoiqu’elle  fût  réellement 
eu  Médie.  Mais  peut-être  que  du  temps  de  ce  Géographe, 
cette  plaine  dépendoit  de  l’Arménie.  Voyez  aussi  liv.  vu  , 
note  76. 

(1 74)  §.  xciv. . . £>es  Ethiopiens  Asiatiques.  Ce  ne  sont 

point  les  Indiens , puisqu’Hérodote  les  nomme  quelques 
lignes  plus  bas,  mais  les  Colchidiens.  . 

Ces  peuples  étoient  originaires  d’Egjqite,  comme  on  l’a 
ru  livre  n , 5-  civ.  Leurs  cheveux  crépus , et  la  couleur 
de  leur  visage  leuravoient  fait  donner  le  nom  D’Ethiopiens. 
Saint  Jérôme  assure  que  Saint  Matthias  (a)  prêcha  l’Evan- 
gile dans  la  seconde  Ethiopie , où  est  l’Apsarus  et  le  port 
d’Hyssus  : in  alterâ  Æthiopid  , uhi  est  irruptio  Apsari  et 
Jlyssi  portas.  Or,  l’Apsarus  (à)  et  le  port  d’H.yssus  sont 
près  du  Phase,  et  appartieniient  à la  Colchidc.  Sophronius, 
Auteur  Ecclésiastique  , dit , en  parlant  de  Saint  André  : 
« Il  prêcha  à Sébastopolis  la  grande  (c) , dans  le  voisinage 
» de  laquelle  se  jette  l’Apsarus  dans  la  mer,  ainsi  que  le 
» Phase.  Les  Ethiopiens  habitent  ce  pays. 

Cette  note  est  en  grande  partie  tirée  de  la  Géographie 
Sacrée  de  Bochart,  liv.  iv,  chap.  xxxi.  col.  286. 

(175)  §.  XCIV.  Les  Sapires.  Les  éditions  d’Alde,  de 
Henri  Etienne,  de  Th.  Gale  et  de  Gronovius  portent 

f o7«.  M.  Wesseling  a mis  dans  son  édition  S^tnrttpn  d’aj)rè.'i 
la  version  de  Val  la  et  le  ms  s.  de  Sancroft.  Je  crois  qu’il  au- 

(а)  Hieronym.  in  Catalogo  de  Apost.  Matthiâ. 

(б)  Scylax,  Peripl.  pag. 32.  Arrian.  Peripl.  Ponti  Euxioi,  pag.  6.^ 
Anonymi  descriptio  Ponti  Eiixini  , pag.  i4  et  i3. 

(c)  Cet  Auteur  lui  donne  ce  nom  , afin  de  distinguer  eette  vil]» 
de  Dioscurias , autrement  dite, Sébastopolis,  qui  étoit  alors  pres  - 
que déserte,  et  qui  étoit  située  presque  à l’autre  extrémité  de  Ij. 
Colcbide. 
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roit  (]û  plutôt  corriger  , d’après  le  §.  xxxvii  dit 

Liv.  IV  , oô  on  lit  'Zâiriiftf  et  X»7etlfat  dans  les  trois  mssts 
du  Roi , ainsi  que  dans  toutes  les  éditions,  excepté  celle  d» 
M.  Wesseling. 

Je  me  suis  encore  déterminé  pour  cette  leçon , parce  qu’on 
lit  dans  toutes  les  éditions  d’Apollonius  de  Rhodes  Saîreieis 
et  XuTTiifU!  , liv.  Il,  vers  SqS  et  ia43  de  l’édition  de 
M.  Brunck , qui  sont  les  3y7  et  lai/  des  autres  éditions. 

Voyez  la  Table  Géographique , au  mot  Sapires. 

(176)  §.  xcv.  On  trouvera  neuf  mille  ^ ùc.  Voyez  ci- 
dessus,  5.  Exxxix  , note  166. 

(177)  §.  xcv.  Huit  cent  quatre-vingts  talens.  On  lisoit 
auparavant  cinq  cent  quarante  talens.  Mais  l’addition  de 
cette  somme  et  de  ceUe  de  468o  ne  faisoient  que  i4220,  au 
lieu  qu’Hérodote  dit  que  ces  deux  sommes  faisoient  ensem- 
ble i456o.  L.C  manuscrit  de Sancroft  porte 

x,i<rt»,  quoiqu’on  les  ait  rayés.  Mais,  en  marge , on  voit  ces 
lettres  numérales  ©fin  qui  signifient  9880.  Je  n’ai  pas  ba- 
lancé à l'admettre  dans  le  texte.  On  lit  aussi  dans  le  mémo 
mss. , ainsi  que  dans  le  niss.  A de  la  Bibliothèque  du  Roi, 
vôiraijau  lieu  de  et  cette  leçon  me  paroît  préférable. 

(178)  xcv.  A treize  fois  autant.  La  proportion  de 
l’or  à l’argent  a varié  en  différens  temps , suivant  la  plus  ou 
moins  grande  quantité  de  ces  deux  métaux.  Elle  étoit  de 
treize  sous  Darius,  de  douze  du  temps  de  Platon  (a),  et  de 
dix  du  temps  de  Ménandre , Poète  comique  (ô). 

(1  79)  §.  xcvii.  Et  de  ceux  qui,  ô.c.  Il  s’agit  ici  de  deux 
peuples  d’Ethiopie.  Ces  mots  6Ù'j«i  rufafcçéqtfei  qu’on  lit 
peu  après,  le  prouvent  sullisamment.  Je  n’en  avertis  que 
parce  que  M.  Bellanger  avoit  rapporté  cela  à un  seul  et 
même  peuple,  d’après  les  corrections  qu’on  lui  avoit  com- 
muniquées. 

(u)  PI.Tf.  Hipparcli.  tom.  n,  pag.  i3i,  D. 

(i)  Julius  Pollux  Onomast.  lib.  ix,  cap.  vi,  Segm.  76,  tom.  n, 
psg  1060. 
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(180)  §.  xcvii.  Observent  à l’égard  des  m-irts  les  mêmes 
Foutumes.  J’ai  suivi  la  correction  de  M.  Valckenaer , qui 
lit  a-ifitt.'li,  sépulture.  Celle  de  feu  M.  Wesseling  présente 
aufond  le  même  sens.  ’Zitlffta'li  qu’on  lisoit  auparavant,  me 
paroît  indigne  d’Hérodote.  Ce  scroit , à ce  qu’il  me  semble , 
une  remarque  bien  futile , que  d’observer  que  des  peuples 
aussi  éloignés  que  ces  Ethiopiens  et  les  Calaties , se  nour- 
rissoient  des  mêmes  graines.  A l’égard  de  l’autre  sens  qu’on 
donne  au  mot  FjrlffttcTi,  il  m’a  paru  si  lûdicule,  que  je  rou- 
girois  de  m’y  arrêter.  En  ce  sens,  notre  Historien  se  servi- 
roit  des  mots  Sofi,  yon»,  comme  au  §.  ci  de  ce  même  livre. 
Hérodote  veut  dire  que  ces  peuples  mangent  les  corps  morts , 
de  même  que  les  Calaties.  Voyez  ci-dessus,  xxxviii. 

(181)  §.  xcvii.  D’or  fin.  AViifo»  de  l’or  qui  n’a 

point  passé  par  le  feu , que  l’on  trouve  dans  la  mine , sans 
aucun  mélange,  qui  est  naturellement  fin.  Pline  dit  de 
même  ; hoc  ( Heliochryso  ) (a)  coronare  se  Magi,  si  etun- 
guenta  sumantur  ex  aura  , quod  Ajyyron  vacant,  ad gra- 
tiam  qiwque  vitœ  gloriamque  pertinere  arhiirantiir  ; mais 
il  ne  fait  que  traduire  Théophraste , suivant  son  usage  ; 

i»f  ne  tS  tS  clviii  cTtÇiaiSTai  y 

filif»  fctltai  Ix.  xfvFtH  ilfrvfii.  Xfunet  ùxufet  est  une  boîte  d’or 
fin  , où  l’on  conservoit  des  parfums.  Voyez  livre  i. , 

note  118. 

Comme  cct  or  se  mesuroit  à la  chénice , il  est  vraisem- 
blable que  c’étoit  de  la  poudre  d’or. 

(182)  xcvii.  Deux  cents  troncs.  In  (c)  tributi  vicem 
Regibus  Persidis  è materie  ejus  (^ebeni)  centenas pJtalan- 
gas  tertio  quoque  anno  pensitasse  Æthiopas. 

Pline  s’est  un  peu  trop  fié  à sa  mémoire  sur  le  nombre 
des  troncs  d’ébfcne.  Au  reste , ce  ne  sont  pas  proprement 

(a)  Plin.  Hist.  Natur.  lib.  xxi,  cap.  xi , tom.  ii  , pag.  a44 , 
lin.  ultim. 

(i)  'fheophrast.  Hlst.  Plantar.  lib.  ix.pag.  118. 

(c)  Plin.  Hist. Nat.  lib.  xii,  cap.  it,  tom.  i , pag*  656,  lin.  'ultimi. 
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des  troncs  d’cbtne , mais  de  grosses  branches , longues  et 
rondes.  «taAayyo»  , dit  Hésycllius , a-rf  oyyuA»  |uA«t  a-ift.- 
ftiTfit,  des  pièces  de  bois  rondes  et  d’une  juste  grandeur.  Le 
Sclioliaste  d’Apollonius  de  Rhodes  dcfiilit  (a)  le  Phalanx  , 
un  bois  long  et  rond.  Ces  pièces  de  bois  , ajoute-t-il , ser- 
Tolent  à tirer  les  vaisseaux  à terre  j c’est-à-dire , qn’on  les 
inettoit  sous  le  vaisseau , et  qu’on  faisoit  glisser  le  vaisseau 
sur  CCS  pièces  de  bois.  Les  Latins  les  appeloient  aussi  Pa- 
langœ.  Nonins  (6)  en  donne  cette  définition  d’après  Varron. 
Palangas  dicuntur  fustes  teretes , qui  navibus  suhjiciuii- 
tur , cùm  attrahuntur  ad  pelagus,  vel  ciitn  ad  litora  sub- 
ducuntur. 

(183)  xcvii.  Vingt  grandes  dénis  d’ Eléphant. 
Quos  (c)  Juba  cornua  appellat , Ilerodotus  tanto  anti- 
quior , et  consuetudo  melius  , dentes. 

Ces  dents  sont  d’une  prodigieuse  grandeur.  Lopez  (r/) 
prit  plaisir  à peser  plusieurs  de  ces  dents,  dont  chacune 
étoit  d’environ  deux  cents  livres.  Kolben  dit  (e)  qu’elles 
pèsent  de  soixante  à cent  vingt  livres. 

(184)  §.  xcvHi.  Et  les  autres  ont  une  demeure  fixe. 
Les  peuples  Nomades  errent  de  côté  et  d’autre  pour  la 
commodité  des  pâturages.  Voyez  ci-dessous,  liv.  iv , cvi , 
note  220.  Hérodote  venoit  de  dire,  en  parlant  des  Indiens  : 
les  uns  sont  Nomades,  les  autres  ne  le  sont  pas.  Puisque  les 
Nomades  sont  errans,  ceux  qui  ne  le  sont  pas  doivent  avoir 
une  demeure  Cxej  j’ai  cru  devoir  l’exprimer. 

( 1 85)  §.  xcviir.  Qu’ils  pêchent.  La  correction  de  M.  Wes- 
scling,  Ifftcutftitoi , me  paroît  juste. 'OfjKcoriî-  dans  Ilésy- 
chius , est  un  pêcbenr.  M.  de  Panw  lisoit  ifftiûfttrci,  ce  qui 
revient  au  même.  Il  vient  d’«p,K(« , irnc  ligne.  Mais  ce  verbe. 


(а)  Scbol.  Apollonii  Bhod.  ad  lib.  ii,  vers.  845. 

(б)  Noniu»  U , -jtS. 

(c)  Pliii.  lib.  viii , cap.  ni,  tom.  r , pag.  45C,  lin.  lo. 

(d)  Histoire  générale  des  Voyages,  tum.  v,  pag.  78. 

(e)  Ibid.  pag.  190. 
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«[uoique  fondé  sur  l'analogie , n'cst  point  en  usage.  Peut- 
être  faut-il  laisser  subsister  la  leçon  ordinaire  Iffttâfit'iiti, 
qui  indique  l’ardeur  avec  laquelle  ces  peuples  pêclioient; 
!nais  il  faut  lire  , suivant  le  dialecte  Ionien  et  le 

manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(l8G)  §.  xcviii.  Leurs  canots  de  canne.  Pline  ajoute  (a) 
une  nacelle  , quelquefois  assez  grande  pour  porter  trois 
hommes.  R dit  dans  un  autre  endroit  {V)  que  les  roseaux 
des  Indes  sont  gros  comme  des  arbres,  ainsi  qu’on  peut  le 
remarquer  en  ceux  qu’on  met  ordinairement  dans  les  tem- 
))los  par  singularité  ; que  l’espace  qui  est  entre  deux  nœuds 
suQit  pour  faire  un  bateau  , navigiorum  vicem  prœstant 
singida  internodia , et  que  ces  grands  roseaux  croissent 
principalement  le  longdulleuve  Acésines,  &c.  Ctésias,  dan.s 
son  Histoire  de  l’Inde  (c) , raconte  que  ces  roseaux  sont 
si  gros,  que  deux  hommes  peuvent  à peine  les  embrasser. 
« Dans  les  Indes , dit  Diodore  de  Sicile  (et) , les  lieux  voi- 
j)  si  ns  des  fleuves  et  des  marécages  portent  des  roseaux 
})  d’une  grosseur  prodigieuse  ; c’est  tout  ce  que  peut  faire 
1)  un  homme  que  de  les  embrasser.  On  en  fait  des  canots  ». 

(187)  Ç.  xcviii.  Tissus  d’une  plante.  Dans  le  grec  : de 
Phléos.  Ce  Phléos  est  une  plante  marécageuse  approchante 
du  jonc.  Voyez  ce  qu’en  a dit  Bodée  Van  Stapel,  dans  son 
Commentaire  sur  Théophraste  , page  463. 

(188)  J.  xcxix.  On  les  appelle  Padéens. 

Impia  (e)  nec  sævîs  celet>rans  convivia  mensis 
intima  ricinus  Phœbo  tenet  arva  Padæus. 

Ce  peuple  est-il  le  même  que  les  Pædaliens',  dont  parle  Ni- 
colas (/)  de  Damas,  et  qui  ne  demandoit  aux  Dieux  que 

(a)  Plin.  Hi.st.  Nat.  liV>.  vu  , cap.  ii , tom.  i , pag.  372 , lin.  22. 
(2i)  Ici.  lib.  XVI,  cap.  xxxvi,  tom.  ii , pag.  27,  lin.  52. 

(c;)  Pbotii  Biblioth.  Cod.  Lxxm,  pog.  i44. 

(fl)  Diodor.  Sicul.  lib.  ii,  § xvn  , pag.  i3i. 

(e)  Tibull.  lib.  iv,  Carm.  i , vers.  i44. 

(J')  Excerpta  ex  Nicol.  Damasceno,  p^g.  5i4. 
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la  justice  ? M.  Valckenaer  le  pense.  Pour  moi , j’ai  de  la 
peine  à me  persuader  qu’un  peuple  aussi  barbare  fût  gi-and 
observateur  de  la  justice. 

M.  le  Major  Rennel  (a)  observe  que  dans  le  Sanscrit , 
le  Gangcs  s’appelle  Padda,  et  que  ce  mot  Gnnges  n’est  qu’iiu 
terme  appcllatif.  De-là , ce  Savant  conjecture  avec  beaii- 
^ coup  de  vraisemblance , que  les  Padæi  d’Hérodote  sont  les 
mêmes  que  les  Gangarides  des  Ecrivains  postérieurs.  On 
peut  encore  prouver  de-là,  que  les  Perses  avoient  poussé 
leurs  conquêtes  dans  l’Inde,  jusqu’à  l’emboucbme  du  Gangcs. 

(189)  §.  xcix.  fis  P égorgent  impitoyahlement  , et  ne 
régalent  de  sa  chair.  Il  acte  parlé  plus  haut,  J.  xxxviii , 
des  Calaties , peuple  Indien  qui  avoit  le  même  usage.  Cetl» 
coutume  est  si  barbare , et  révolte  tellement  la  nature  , 
qu’on  est  porté  à croii’c  que  c’est  un  de  ces  contes  qu’oi» 
a faits  à Hérodote , et  qu’il  nous  a transmis  par  un  excès 
de  crédulité.  Cependant , des  Voyageurs  estimables  nous 
assurent  que  cet  usage  subsiste  encore  aujourd’hui  parmi 
les  Hottentots.  ((  La  coutume  (û)  d’immoler  leurs  enfans 
» et  leurs  vieillards , doit  paroître  hien  barbare....  S’il  est 
>1  question  de  leurs  vieillards  , ils  prétendent  que  c’est  un 
» acte  d’humanité,  et  qu’à  cet  âge,  il  vaut  bien  mieux  sor- 
» tir  des  misères  de  la  vie  par  la  main  de  ses  amis  et  de  se» 
))  parens , que  de  mourir  de  faim  dans  une  hutte , ou  de 
J)  devenir  la  proie  des  bêtes  farouches  ». 

(190)  §.  c.  Ils  ne  tuent  aucun  animal.  Nicolas  de  Da- 
mas (o)  nous  a conservé  le  nom  de  ce  peuple.  Il  s’appeloit 
les  Aritoniens.  « Les  Aritoniens,  dit-il.,  ne  tuent  jamais 
» aucun  animal,  et  ils  gardent  des  vases  de  terre  dans  des 
» étuis  d’or  )>. 

(191)  J.  CI.  Voyent publiquement  leurs  femmes.Vlxxûevxi 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotus  , pag.  3io. 

{b)  Histoire  des  Voyages  , tom.  v , pag.  ity. 

(c)  Escerpta  exKicol, Damasceno, pag. 5io.  Stob.Serm. xxïvii, 
p»g.  ii5- 
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nalions  avoiciit  cette  iafôme  coutume.  Voyez  livre  i" , 

ccxvi , note  5 1 k, 

(192)  CI.  Mais  noire,  (n)  Semen,  si probè  concoctum 
j'uerit , colore  album,  et  splendens  esse  oporlet;  ut  vel  hinc 
patent  quant  paràm  oerè  Herodotus  scribat  semen  nigrum. 
ylùthiopes  promere. 

Aristote  aroit  dit  (Z>)  avant  ce  Médecin  Portugais  : « Le 
» sperme  est  visqueux,  dans  les  animaux  qui  ont  du  poilj 
n il  n’a  pas  cette  viscosité  dans  les  autres,  mais  dans  tous  sa 
» couleur  est  blanche , et  Hérodote  se  trompe  en  disant  que 
))  les  Ethiopiens  l’ont  noir  ».  Je  me  suis  servi  de  la  traduc- 
tion de  M.  Camus. 

(ig3)  §.  cii.  Des  fourmis  plus  petites.  Ces  animaux 
avoient  probablement  quelque  ressemblance  avec  la  foui'mi  ; 
ce  qui  leur  avoit  fait  donner  ce  nom. 

Indicée  (c)  formicœ  cornua , Erythris  in  Æde  He^-cu- 
lis fixa,  miraculo  fuere.  Aurumex  cavernis  egerunt  terræ , 
in  régions  septentrionalium  Indorum , qui  Dardœ  vocan- 
tur.  Ipsis  color felium,  magnitude  Ægypti  luporum.  Erw- 
tum  hoc  ab  iis  tempore  hiberno  , Indi  furantur  œstivo 
fervore , conduis  propter  vaporem  in  cuniculos  formicis  t 
quæ  tamen  odor»  sollicitatœ  provolant , crebroque  lacé- 
rant, quamvis  prœvelocibus  camelis  fugientes  : tanta per- 
nicitas  feritasque  est  cum  amore  auri. 

((  Néarque  (rf)  n’en  avoit  pas  vu  en  vie  ; mais  il  raconle 
» dans  son  Journal  qu’il  avoit  vu  les  peaux  d’un  grand 
» nombre  de  ces  animaux  dans  le  camp  des  Macédoniens. 
» Mégastbtnes  dit  que  ce  qu’on  raconte  de  ces  fourmis  est 
» vrai  ; qu’elles  fouillent  l’or , non  par  amour  pour  ce  mé- 
» tal,  mais  pour  se  creuser  une  tanière , de  même  que  nos 


(a)  Rodericus  à Castro , de  universâ  mulierum  Medicinâ , pars  i , 
lib.  Il,  cap.  Il,  pag.  ai;  Uamburgi , in-fol.  i6o3. 

{h)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  111 , cap.  xxii,  pag.  812  , E. 

(c)  l’lin.  Hlst.  Nat.  lib.  xi , cap.  xxxi , tom.  i , pag.  610 , lia.  li. 

(d)  Aniani  liist.  ludica  , cap.  xv,  ÿ.  iv  et  s«q. 
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» petites  fourmis  se  creusent  un  peu  de  terre.  11  ajoute  qu# 
))  ces  fourmis  sont  plus  grazides  que  les  renai-ds,  et  que  les 
)i  trous  qu’elles  se  creusent  sont  proportionnés  à leur  gros- 
j)  seur.  Cette  terre  est  mêlée  avec  de  l’or  ; et  c’est  de-là  que 
» vient  l’or  qu’on  voit  dans  l’Indc.  Mais  Mégasthënes  ne 
» racontant  que  ce  qu’il  a entendu  dire , et  moi , continue 
» Ari'ian , n’ayant  rien  de  plus  certain  à rapporter,  je  crois 
J)  devoir  abandonner  ce  sujet  ». 

Thémistins  fait  allusion  à ce  récit , lorsqu’il  dit  : Lh 
fourmi  des  (a)  Indes  sera  pour  vous  un  grand  animal  et  un 
gi-and  sujet  de  narration. 

Le  peu  de  commerce  que  les  Grecs  avoient  avec  les  In- 
diens, les  empèchoit  de  prendre  des  éclau-cissemens  sur-  cet 
animal  ; et  leur  goût  pour  le  mei-veilleux  leur  avoit  fait , 
ajouter  à la  description  d’Hérodote.  Déinétrius  Triclinius 
dit  sur  (b)  l’Antigone  de  Sopliocles , sans  doute  après  d’au- 
eiens  Sclioliastes  qu’il  copie , qu’il  y a dans  l’Inde  des  ani- 
maux ailés,  nommés  fourmis,  qui  fouillent  l’or.  Hérodote 
et  Pline  ne  leur  donnent  point  d’ailes. 

La  plupart  des  Lecteurs  seront  tentés  de  regarder  ce» 
fourmis  comme  un  animal  fabuleux.  M.  de  Thon,  Auteur 
digne  de  foi , raconte  cependant  que  Sebah  Thamas , Sopbi 
lie  Perse,  envoya  à Soliman,  en  155g , une  pareille  fourmi. 
Nuntius  (c)  etiam  à 'l'hamo  Oratoris  titulo  quidam  ad 
Solimanum  ve.nit  cum  muneribiis  : inter  quœ  erat  for- 
mica indica  cania  mediocria  magnitudine , animal  mordax 
et  scBvum. 

(ig4)  §.  cm Le  chameau  a , Ctc.  Voyez  sur  le  cha- 

meau, ce  qu’en  ditBocbart(i/).  « La  verge  (e) de  cet  animal, 

(а)  Theniist.  Orat.  xxvii , pag.  .'557  > C , D. 

(б)  Dcraetr.  Tricl.  ad  Soph.  Aatig.  1057,  pag.  178,  col.  i , ex 
Edit.  Brunck. 

(c)  Thuanus  , llb.  xxiii , pag.  46 1. 

(d)  Hierozoicon.  pars  i , lib.  11 , cap.  i , pag.  78  et  .seq. 

(«)  SuitedelaMaticreMédicaledeM.Geoirroy,paraiM.  Arnault 
dt  Kublcrüle  et  .Salerne,  toia.  iv , pag.  1 3S1 
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« qui  n’est  jws  plus  grosse  qu’une  plume  à e'crire,  est  fort 
)>  longue;  et  eomine  elle  est  tournée  en  amère,  l’urine  jaillit 
» à reculons  par  un  filet  continu  en  arcade  ». 

Iiorsqu’Hérodote  ajoute  que  le  chameau  a deux  cuisses 
et  deux  genoux  à chaque  jambe  de  derrière,  cela  est  faux, 
et  Aristote  le  relève  (a)  à ce  sujet,  sans  ccpcndantle  nom- 
mer. Il  paroît  même  l’excuser  , lorsqu’il  dit  qu’on  s’y 
trompe , parce  que  cet  animal  a le  ventre  fort  relevé.  Quoi 
(ju’il  en  soit,  M.  Camus  a lu  Hérodof;^  bien  légèrement, 
puisqu’il  lui  fait  dire  (i)  que  le  chameau  a deux  genoux 
à chaque  jambe  de  devant. 

(193)  §.  CIV.  Le  soleil  est  le  plus  ardent  le  matin.... 
Ils  l’ont  à plomb  sur  la  tête  jusqu’à  l’heure , ûc.  Quelque 
TO}’'ageur  aura  dit  àHcrodote  que  lorsqu’il  ctoit  neuf  heures 
d U matin  en  Grèce  , le  soleil  étoit  vertical  dans  l’Inde.  Si 
c»^t  Historien  eût  eu  quelque  connoissance  des  longitudes, 
il  se  seroit  douté  que  lorsqu’il  étoit  neuf  heures  en  Grèce, 
il  pouvoit  êti-e  midi  dans  l’Inde.  Le  merveilleux  aiuroit 
alors  disparu.  Son  en-enr  est  fondée  sur  une  vérité  qu’il 
n’avoit  pas  saisie.  Mais  que  penser  de  Ctésias,  qui  (c)  pré- 
tend que  dans  la  plus  grande  partie  de  l’Inde,  le  soleil  est 
fioid  à son  lever  et  pendant  la  moitié  du  jour , mais  que 
dans  le  reste  de  la  journée,  il  est  très-chaud  ? 

(196)  §.  cv.  Les  sacs  de  cuir.  &v\âKut  (d)  dlé  tVn 
ftaTifc»  a-uKKi'oti.  « Le  Thulacion  est  un  petit  sac  de  cuir  ». 

('97)  S-  üfsteroient  en  arrière.  Ce  passage  vraiment 
difficile,  a exercé  la  sagacité  de  MM.  Wesseling  et  Valc- 
kenaer.  J’avois  suivi  dans  ma  tr^uclion  l’opinion  du  pre- 
mier. Dans  cette  seconde  édition,  je  crois  devoir  donner  la 
préférence  à l’explication  qu’en  donne  le  savant  Traduc- 

(<j)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  ii,  cap.  i,  pag.  779,  D. 

(b)  Trait.  ileTHist.  des  Animaux,  par  M.  Camus,  loin.  11 , pag.  i85. 

(c)  Ctesiæ  Indica  , §.  ix. 

(d)  Etymolog.  magn.  Tos.  0»A«»isv.  col.  457.  aussi  ci-dessuE, 

5.  xLVi,  uute  89. 
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tüur  des  Caractères  de  Théophraste,  M.  Coray,  dans  tin« 
note  manuscrite  qu’il  a bien  voulu  me  communiquer. 
Voici  donc  quelle  est  son  opinion.  « Toit  ftit  tfnt»!  rit 
» yùf  îjimntç  («v  Tafr  v«fa>iûtrtiu 

» , ovK  iftcû  âft^oTtfous.  11  s’agit  maintenant  de 

» déterminer  le  sens  du  mot  frufa?iûi<r(ai.  Si  l’on  vouloit  lui 
))  donner  la  signification  de  ia-o  rcS  xoVov , le  sens 

» seroit  alors:  Les  cliaiMuux  mâles  ne  courant  pas  si  cite 
))  que  les  femelles  > seraient  bientôt  épuisés  de  fatigue  , s’iés 
» n’étoient  point  tirés  à côté  de  la  femelle.  C’est  dans  cette 
» significatiou  qn'on  le  trouve  souvent  dans  les  Septante  , 
))  comme Genes.  xix,  ii,Deuteron.  xxxu,36.  Hésychiiis 
» explique  par  if(rJevi)(r«eii  ; mais  j’aime  mieux 

» chercher  l’explication  de  ce  mot  dans  Hérodote  même. 
» Or  , il  semble  que  cet  Autcui-  ne  l’emploie  que  dans  le 
))  sens  de  jjaifiÇtré*» , àTnnrZriai , àir«Mlvtrtict,  se  séparer , 
)>  s’écarter , s'éloigner , rester  en  arrière.  C'est  ainsi  que 
» liv.  1",  J.  cxLix,  il  a dit  que  Smynae  fut  séparée  des 
» villes  Eoliènes  par  les  Ioniens  : rrufixitti  vxo  ’lâvar. 

» Liv.  111  , §•  CXXXVI  : rà  s-i|JceA«e  Trct^îxu<rt  rSt  ÎAr,S'iKtat 
» «t»*,  il  ôta  les  gouvernails  des  vaisseaux  Mèdes , c'est- 
» à-dire , il  les  sépara  des  vaisseaux  ; et  liv.  v , nxx  v : 

M 7r»faXtta[tt»cu  é'È  TiuTiut  roû  irtfiu  , )cctTaXiéiriri»t  rfif  rât 

n rit  irifty.  C’est  dans  le  même  sens,  à-peu- 

» près  , qu’on  le  trouve  aussi  dans  Thucydides,  livre  ir , 

1)  5.  l.XV.  n,ifiKXsf....  tTrupitTi  Tojf  TÎf  T[  ta’  ùtirc» 

» If'/ss  ir»f»xûa>.  Périclis  tâchait  de  distraire  les  AtJ:é- 
» niens  de  la  colère  qu’ils  avaient  contre  lui.  Ainsi,  d’après 
» cette  notion,  le  sens  du  passage  d’Hérodote  est  : Les  cita- 
it meaux  mâles  se  sépareraient  des  femelles  ( resteraient 
» en  arrière'^,  s’ils  n’étoient  point  tirés  ensemble  et  à côl4 


U d’elles  ». 


C O n A Y. 


(198)  §■  evi.  Une  espèce  de  laine.  C'est  le  coton.  Les 
nnciens  l’appcloient  Bossus,  et  le  regardoient  tantôt  comnw 
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m\c  esp}:ce  de  lin  , et  tantôt  comme  une  sorte  de  laine  qui 
croissoit  sur  un  arbre  dans  l’Inde.  Voyez  Pollux  Onamas- 
lic.  lih.  ni , segm.  Lxxr.  « Les  Indiens  , dit  (a)  Arrien  , 
J)  s’habillent , selon  Néarque , avec  des  étoEFes  de  lin , je  veux 
y>  dirc,decelinqu’onrecueillesur  lesarbres  ».  Théophraste 
appelle  (A)  ces  arbrisseaux  , arbres  portant  laine  , ificipéfic 
Ctcsias  dit  , au  rapport  de  (c)  Varron , qu’il  y a 
dans  l’Inde  des  arbres  qui  portent  de  la  laine.  Pomponius 
Mêla  est  de  même  avis  (t/).  « L’Inde  , dit-il,  est  si  grasse  et 
))  si  fertile , que  le  miel  découle  des  feuilles  des  arbres  , et 
3)  que  les  bois  y portent  de  la  laine  ».  Il  ajoute  ensuite  que 
les  Indiens  .sont  habillés  de  lin,  ou  de  la  laine  dont  il  vient 
de  parler.  Cet  Auteur  confond  ici  le  lin  avec  le  coton  ; les 
Indiens  n’ayant  jamais  connu  le  lin.  Voyez  aussi  ma  note 
sur  le  livre  ii , §.  lxxxvi,  note  3ù5. 

(igq)  cvi.  S'habillent.  Il  faut  lire  jjpjor*/  avec  le  ma- 
nuscrit A de  laBibUothtque  du  Roi.  C’est  un  ionisme. 

(2LK<)  5-  cvii.  L‘encewi , la  myrrhe  (e).  L’arbre  qui 
porte  l’encens  ne  croît  qu’en  Arabie  ; on  le  trouve  particu- 
lièrement dans  cette  partie  qu'on  appelle  Thurifère,  dans 
un  cajiton  qui  est  vers  le  milieu  de  l’Arabie  après  les  Atra- 
mites  , proclic  la  ville  de  Saba  , capitale  du  pays  des  Sa- 
bc^ns.  Ce  canton  est  naturellement  inaccessible , étant  en- 
' touré  de  rochers.  On  y voit  des  forêts  d’encens  qui  ont 
vingt  schèues  de  long  sur  dix  de  lai-gc.  Elles  sont  voisines 
des  Minéens  , qui  habitent  un  autre  pays , par  lequel  on 
apporte  l’encens , et  de-là  vient  qu’ancicnnement  on  appe- 
loit  l’enCens  thus  Minceum.  Car  les  Minéens  furent  les 
premiers  qui  s’avisèrent  de  le  recueillir  et  de  l’enlever  par 


(a)  Arrian.  Indic.  cap.  xvi , pag.  .'182. 

(b)  Theophrast.  lib.  iv,  pag.  55. 

(c)  Serviua  in  Virgilii  Æneid.  lib.  i,  vers  64g. 

(d)  Pompon.  Mêla,  lib.  iii,  cap.  vu,  pag.  28g. 

(e)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xii,  cap.  iiv,  tom.  1 , pag.  665. 
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des  sentiers  presque  impraticables.  Voyez  aussi  Tlie'ophrastc, 

liv.  IX , pag.  io5  , in  aversd  parte. 

Dioscorides  (a)  dit  qu’on  en  apporte  aussi  des  Indes  ; que 
l’encens  mâle  d’Arabie  est  blanc  et  gras  au-dedans  quand 
on  le  rompt , et  que  celui  des  Indes  est  roux  et  terne.  Oa 
fait  des  (â)  incisions  à l’dcorce  de  cet  arbre  ; il  en  sort  une 
liqueur  qu’on  fait  tomber  sur  de  petites  claies  de  palmier 
qu’on  met  dessous , ou  sur  la  terre  qu’on  a soin  d’applanir 
autour  de  l’arbre  où  elle  se  congèle  : l’encens  qui  tombe 
sur  les  claies  est  plus  pur  et  plus  luisant,  et  celui  qui  tombe 
5Ui‘  la  teri'e  applanie  est  plus  pesant , plus  terne , et  a moins 
de  vertu.  Quant  (e)  à la  forme  et  à la  ligure  de  l’arbre  qui 
porte  l’encens,  je  n’en  trouve  point  la  description  dans  les 
Auteurs  Latins,  quoique  les  Romains  eussent  fait  plasieiirs 
guerres  en  Arabie.  Les  Grecs  même  qui  en  ont  parlé  plus 
Amplement,  ne  s’accordent  point  entr’ eux.  Théophraste  (cQ 
raconte  qu’on  disoit  que  cet  arbre  avoit  cinq  coudées  de 
haut , qu’il  avoit  beaucoup  de  branches , que  ses  feuilles 
ressembloient  à celles  du  poirier , excepté  qu’elles  étoient 
plus  petites , qu’elles  étoient  de  couleur  d’herbe  comme  la 
Rime,  et  que  ?on  écorce  étoit  lisse  comme  celle  du  Laurier. 
Cependant  il  ajoute  qu’au-dessus  de  (e)  Sardes  , près  d’un 
certain  temple , on  voyoit  un  de  ces  arbres  , et  qu’il  avoit 
les  feuilles  semblables  à celles  du  laurier. 

On  récolte  l’encens  deux  fois  par  an.  La  première  inci- 
sion se  fait  en  été , vers  le  commencement  des  jours  cani- 
culaires, et  l’on  ne  recueille  qu’en  {f)  automne  l’encens  qui 
en  découle.  Cet  encens  est  plus  blanc  et  plus  pur  : la  seconde 


(а)  Dioscoriil.  Opéra , lib.  i , cap.  Lxxxi,  pag.  45,  B. 

(б)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xii , cap.  xiv , tom.  i,  pag.  663,  Un.  3y. 
(e)  Id.  ibid.  lin.  22. 

(rf)  Theoplirast.  Hist.  Flantar.  lib.  ix  , pag.  io5  , in  aveisà 
parte.  Flin.  tom.  i , pag.  663,  lin.  5i. 

(e)  Theophrast.  ibid.  pag.  io6,  in  arersû  parte,  lin.  21. 
if)  Plin.  Hist.  Hat.  lib.  xn,  cap.  xtv  ^ tom.  1,  pag.  664,  lin.  G. 
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se  fait  en  hiver , pour  en  recueillir  l’encens  au  printemps  j 
cet  encens  est  roux , et  il  s’en  faut  de  beaucoup  qu’il  soit 
aussi  bon  que  celui  que  rend  l’incision  faite  en  été.  Outre 
l’encens  qui  coule  à terre  on  sur  des  claies^  il  en  reste  aussi  (a) 
beaucoup  d’attaché  à l’arbre.  On  le  racle  avec  des  ferrej- 
mens  ; aussi  est-il  plein  de  morceaux  d’écorce  d’arbre. 

Pline  prétend  que,  du  temps  de  la  guerre  de  Troie,  onne 
faisoit  point  encore  usage  d’encens  dans  le  culte  qu’on  ren- 

doit  aux  Dieux.  Iliacis  (b)  temporibus nec  tkure 

supplicabatur.  Cela  est  vrai  pour  la  Grèce  et  beaucoup  d’au- 
tres pays.  Mais  cela  n’est  point  vraisemblable  pour  l’Egjqite, 
etleLévitique  dit  positivement  : Offerea  (c)  primitias  tuas 
Domino  , fundens  supràoleum,  erthus  imponens , quia 
oblatio  Donvini  est.  De  quâ  adolebit  sacerdos  in  memoriam 
muneris , partem  farris  fracli , et  olei , ac  totum  thus. 

L’encens  (c?)  qu’on  tiroit  anciennement  de  l’Arabie  Heu- 
reuse n’éloit  pas  tout  du  crû  de  ce  pays.  Arrien  ( Peripl. 
maris  Erythr.  pag.  6.  ) dit  qu’il  en  venoit  de  Malao , à 800 
stades  du  golfe  Avalites.  Actuellement  on  ne  cultive  que 
sur  la  côte  sud-est  d’Arabie,  dans  les  environs  de  Keschîn , 

Dafâr , Merbât , Hasek , et  sur-tout  dans  la  province  de 
Schàhhr , l’espèce  seule  d’encéns  , que  les  Arabes  nom- 
ment (e)  Liban  ou  Oliban  , et  cette  espèce  est  très-mau- 
vaise. 

Quant  à la  myrrhe,  voyez  Pline,  liv.  xii,  cap.  xv,  et 
Théophraste , loco  superiùs  laudato. 

(301)  §.  cvii.  .dvec  beaucoup  de  peine.  Je  lis  avec  le 
manuscrit  de  Sancroft  Juirsrirjar.  Les  §.  cvii,  ex,  cxi  et 
rxii  font  voir  que  c’est  la  véritable  leçon.  Il  faut  lire  aussi 
, avec  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  ^u  Roi. 

(a)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xii , cap.  xiv , tom.  i , pag.  664 , lin.  1.  \ 

(5)  Id.  lib.  XIII,  cap.  i,  pag.  679,  lin.  4. 

(c)  Lcvitic.  cap.  11,  vers.  i4,  i5  et  16. 

(d)  Description  de  l’Arabie , par  M.  Niébuhr , pag.  13G. 

(e)  Les  Grecs  nomment  l’cncens  et  avec  l’art.  > w'fanf. 
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(202)  5.  cviii.  C’est  la  Providence  divine.  1°.  Il  ne  faut 

qu’une  virgule  après  <n^ri , de  même  que  dans  le.  manuscrit 
A du  Roi , et  dans  l’Edition  d’Alde.  2“.  Il  faut  supprimer 
V<tf  avant  qui  trouble  le  sens.  M.  Borlieck  a placé 

la  virgule  après  n<pi  et  y«p  entre  crochets. 

(203)  §.  cviii.  Et  féroces^.  M.  Valckenaer , dont  l’habi- 
leté et  la  sagacité  sont  connues  de  tous  ceux  qui  ne  sont 
pas  étrangers  aux  Lettres , a bien  vu  que  l’épithète  àuiifà  , 
ne  pouvoit  convenir  aux  vipères  et  aux  lions.  Il  la  change 
en  afiiKT« , qui  se  dit  des  setpens  et  des  bêtes  féroces.  Voyez 
la  note  de  ce  Savant.  M.  Borlieck  a admis  dans  son  édition 
la  conjecture  de  M.  Valckenaer. 

(204)  J.  cviii.  Aussi  cet  animal  est-il  extrêmement  fé- 
cond. Ce  qu’Hérodote  dit  du  lièvre  est  exactement  vrai.  La 
prodigieuse  fécondité  de  cet  animal  a fait  croire  à quelques 
Auteurs  que  les  lièvTes  étoient  hermaphrodites,  et  qu’ils 
avoient  tous  indistinctement  la  vertu  générative.  Cette  opi- 
nion a été  long-temps  accréditée , mais  actuellement  elle 
est  reléguée  parmi  ceux  qui  n’ont  pas  la  plus  légère  notion 
de  rHistoirc  Naturelle. 

(ao5)  §.  cviii.  La  seule  qui  conçoive  , quoique  déjà 
■pleine.  « Les  lièvres , dit  (a)  Aristote , s’accouplent  et  pro- 
))  duisent  en  toute  saison.  Les  femelles  sont  sujettes  à la 
))  superfétation  et  font  des  petits  tous  les  mois  )> , c’est-à- 
dire  qu’elle  conçoit  dans  le  temps  qu’elle  est  déjà  pleine. 
Cela  n’est  pas  pai’ticulier  à la  femelle  du  lièvre , puisque 
celle  du  lapin  est  dans  le  même  cas.  Mais  il  faut  observer 
que  les  Grecs  n’ont  connu  le  lapin  que  très- tard,  et  que  le 
Jasvvoîif  Dasypus  d’Aristote  n’est  autre  que  le  lièvre, 
comme  J’a  prouvé  avec  beaucoup  de  sagacité  M.  Camus 
dans  le  second  volume  de  sa  traduction  de  l’Histoire  des 
Animaux  d’Aristote,  page  277  et  suivantes. 

^ (206)  §.  cviii.  fia  matrice  sort.  Tout  ce  qu’Hérodote' 

(a)  Arlstot.  llist.  Animal,  lib.  vi,  cap.  xxxui,  pag.  885. 
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raconte  du  lion  est  iibsolnineiit  faux.  La  («)  lionne  fait  or- 
dinairement deux  petits  à la  fois , et  jamais  phis  de  six  ; 
quelquefois  elle  n’en  fait  qu’un.  Les  lionnes  en  Syrie  por- 
tent jusqu’à  cinq  fois.  Aristote  traite  aussi  (à)  de  fable  ce 
que  dit  le  même  Historien  , que  la  matrice  de  la  lionne 
sort  a\'ec  son  fruit.  Cela  n’a  pas  empêche  Antigone  do 
Caryste  (c)  de  rapporter  sérieusement  la  même  fable , ainsi 
que  celle  des  vipères , dont  parle  Hérodote  dans  le  para- 
graphe suivant. 

M.  Camus  a publié  dans  ses  notes  (d)  sur  l’Histoire  des 
Animaux  d’Aristote,  un  article  très-intéressant  sur  le  lion  ; 
j’invite  les  amateurs  d’Histoire  Naturelle  à le  lire.  Co 
savant  nous  y apprend  ( e ) que  M.  de  Buffon  conjecturoit 
que  la  durée  de  la  gestation  de  la  lionne  étoit  de  six  mois. 

Un  écrit,  qui  m’est  tombé  dernièrement  entre  les  mains, 
avance  que  c’est  d’après  Philostrate.  Il  est  certain  que  Phi- 
lostrate n’en  a rien  dit.  Quoi  qu’il  en  soit  de  l’autorité  sur 
laquelle  s’appuyoit  M-.  de  Bufibn,  savant  dont  la  ville  do 
Dijon,  sa  patrfe  , se  glorifie  , il  est  certain  que  la  durée  de 
la  gestation  de  la  lionne  n’est  que  de  cent  jours.  La  lionne 
du  jardin  des  Plantes  étant  entrée  en  chaleur,  elle  fut  cou- 
verte cinq  fois  le  juillet  1800,  et  depuis  elle  ne  l’a  plus 
été.  Elle  mit  bas  son  premier  petit  la  nuit  du  9 au  10  no- 
■ vembre  sur  les  dix  heures  du  soir,  le  second  à onze  heures  •>» 

moins  un  quart,  le  troisième  à deux  heures  après  minuit. 

Ils  sont  nés  les  yeux  ouverts. 

(207)  J.  cix.  IVe  mouroient  que  de  leur  mort  naturelle. 

Je  lis  avec  M.  Reiske  h i’iiyttam  &c.  S’ils  passoient 
toute  leur  vie  telle  que  la  Natm-e  la  leur  donne.  Voyez  la 
note  de  M.  Wesseling,  page  262,  note  73. 

(a)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  vj,  cap.  xxxi,  pag.  bb4,  U. 

(à)  Id.  ibid. 

(c)  Antigon.  Caryst.  Histor.  Mirab.  cap.  xxv,  pag.  i5. 
td)  Histoire  des  Animaux  d’Aristote  , tom.  ii , pag.  48o  et  suiv- 
ie) Id.  ibid.  pag.  485. 
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(208)  J.  cix.  Qu’elle  ne  l’ait  dévoré.  G;  qu’He'rodote 
raconte  des  vipères  est  fabuleux.  C’e'toit  l’opinion  vul- 
gaire de  son  siècle  et  de  ceux  qui  l’ont  suivi.  Nicandre  , 
qui  vivoit  au  moins  trois  cents  ans  après  notre  historien  , 
a adoptd  ces  fables  dans  l’ouvrage  intitulé  (a)  Theriaca. 
Aristote , qui  e'toit  plus  habile  en  histoire  naturelle , n’en, 
a point  parlé  dans  son  Histoire  des  Animaux.  Voyez  sur- 
tout liv.  V,  chap.  XXXIV,  où  il  avoit  occasion  de  le  faire, 

M.  Camus , dans  scs  notes  sur  THistoire  des  Animaux 
d’Aristote  , observe  d’après  Charas , « que  les  petites  vipè- 
» res  (ù)  naissent  enveloppées  d’une  membrane  qui  se  dé- 
u chire  au  bout  de  trois  jours.  Ce  sont  peut-être , ajoute 
» M.  Camus , ces  restes  de  l’arrière-faix , qui  ont  donné 
» lieu  aux  contes  que  l’on  trouve  non  pas  dans  Aristote  , 
» mais  dans  £hen  et  bien  d’autres  auteurs,  lis  assurent 
» que  les  vipereaux  ne  sortent  du  ventre  de  leur  mère, 
J)  qu’en  lui  déchirant  le  ventre.  Ils  vengent  ainsi , ajoute 
» Elien , leur  père , dont  la  vipère  mange  la  tête  après 
U l’accouplement  ». 

Cette  manière  d’expliquer  cette  fable  est  ingénieuse.  Je 
suis  seulement  fâché  que  ce  savant  ait  dit  que  la  vipère 
mange  la  tête  du  mâle  après  l’accouplement.  Elle  la  lui 
coupe,  dit  Elien,  vers  la  fin  de  l’accouplement , ou  comme 
le  dit  Hérodote,  dans  le  temps  de  l’émission  de  la  liqueur 
séminale. 

(209)  ex.  Lacannelle.  Caxia.  Androraaquerancien  (c) 

l’appelle , dans  sa  Recette  de  la  Thériaque  écrite  en  vers 
élégiaques  , Mais  Androinaque  le  jeune , dans  la 

piêine  Recette  en  prose  (d) , ajoute  à ce  nom  celui  de  Syrinx, 
Fistula.  Par  une  tradition  qui  s’est  maintenue  depuis  cet 

(a)  Nicandri  Theriara  , pag.  8 , vers.  a5  et  seq. 

(J)  Histoire  des  Animaux  d’Aristote,  traduite  par  M.  Camus  , 
toi.  Il , pag.  854. 

(c)  Galen.  de  Antidotis,  lib.  i , pag.  429 , col.  2,  vers.  17, 
fd,  ibid.  pag,  434,  lin.  46  et  seq. 
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Andromaque  jusqu’à  nous  , dit  Galien , ceux  qui  pré- 
parent ce  remède  pour  l’empereur  , joignent  toujours  le 
nom  de  Syrinx  à celui  de  Casio. 

Le  Traducteur  du  Cantique  des  Cantiques  le  nomme 
Fistida.  Nard  us  (a)  et  Crocus,  Fistula  et  Gnnamomum,  &c. 
Nous  en  avons  fait  notre  mot  Cannelle.  I^a  version  des  Sep- 
tante traduit  K«A«/t«r.Le  Casia  d’Hérodote  estnotre  cannelle. 
Les  modernes  s’y  sont  mépris , trompés  parla  ressemblance 
des  noms.  Voyez  Saumaisc , Exercitationes  Flinianœ , pag. 
743,  seconde  col.  £,  et  en  d’autres  eiulroits  de  son  savant 
Ouvrage  que  l’on  pouiTa  consulter  au  moyen  de  l’Index. 

Le  Xylocasia  paroi  t être  une  branche  de  Cinnamome 
avec  son  écorce  ; à moins  qu’on  n’aime  mieux  dire  que  le 
easia  étoit  un  arbre  dont  l’écorce  est  notre  cannelle,  et  lo 
Cinnamomum  une  autre  espèce  d’arbre  actuellement  per- 
due. Quoi  qn’U  en  soit , il  y avoit  plusieurs  espèces  de  l’ar- 
bre qui  produit  la  Cannelle  ; la  plus  estimée  (6)  s’appeloit 
dzi,  la  seconde  Moto  , la  troisième  Areho , et  la  quatrième 
Daphnite.  Mais  je  suis  persuadé  que  ce  n’étoient  que  des 
espèces  de  Cinnamome. 

(a  10)  §.  cxi.  La  Gnnamome  , &c.  C’est  le  nom  (c)  qne 
les  Grecs  et  les  Latins  du  Bas-Empire  ont  donné  à notrOL 
Cannelle  , qui  est  le  Casia  d’Héi'odote  , et  le  Casia  Syrinx 
ou  Casia  Fistula  de  la  plupart  des  Auteius.  Mais  les  Anciens 
entendoient  sous  le  nom  de  Cinnamome , l’arbre  même  qui 
donne  la  Cannelle.  Gnnamomoy  dit  Saumaisc  (</) , veterum 
nullo  modo  congruit , guàd  non  erat  cortex  merus , sed 
surculus  plenus  ac  solidua  cum  suo  cortice.  Le  Casia  ou 
Cannelle  n’étoit  qu’une  écorce , le  Cinnamome  une  bran- 
che avec  son  écorce. 

{a)  Cant.  Canticorum,  cap.  iv  , vers.  i4. 

(b)  Galen.  de  Antidotis , lib.  i , pag.  434 , lin.  4o. 

(c)  Salmas.  Exercit  de  nomoiiymis  Hj  les  latrie* , cap.  iciv  , 
pag.  i3g,  ad  calcein  Ezercitat.  Elinian. 

Loco  laudatü.. 
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On  voit  par-là  le  ridicule  de  la  distinction  introduite  par- 
les Barbares  entre  Cinnamum  et  Cinnamomum.  IjC  Cinna- 
mum  , selon  eux  , étoit  l’écorce  la  plus  épaisse  et  la  moins 
aromatique,  celledu  tronc;  le  Cinnamomum,  la  plus  mince  , 
et  la  plus  odoi'iférante , celle  des  branches.  On  connoît  plu- 
sieurs espèces  de  Cinnamomc,  qui  prennent  leurs  noms  des 
pays  ou  cantons  qui  les  produisent , ou  du  moins  ou  l’on  en 
fait  le  commerce.  Je  doute  fort,  par  exemple,  qu’il  en  vînt  à 
IMosylon,  promontoire  et  port  d’Ethiopie  dans  le  golfe  Avali- 
tès  ; mai.s,  comme  on  en  faisoit  uncommerce  cxjnsidérable  dans 
ce  port, on  l’appeloit  de  son  nom  Cinnamome Mosylitique. 
he  meilleur  (a)  est  noir,  de  couleur  de  gros  vin,  tirant  sur  le 
cendré,  lissé  et  poli , jetant  ses  rameaux  menus,  environnés 
et  compartis  de  plusieurs  noeuds.  Outre  une  odeur  exquise , 
qui  lui  est  particulière , on  peut  aussi  y remarquer  une  odeur 
qui  approche  de  celle  de  la  Rhue  ou  du  Cardamoinum.  Le 
Cinnamomc  de  montagne  est  court,  gros  et  roussâtre.  Celui 
de  la  troisième  espèce  est  fort  odoriférant;  il  est  noir  et  bran- 
chu,  et  n’a  guère  de  nœuds.  Le  quatrième  est  spongieux, 
blanc  , enflé  et  bossu  ; il  se  casse  aisément,  et  sa  racine  est 
grande.  Le  cinquième  est  roussâtre,  et  son  écorce  n’a  point 
de  veines  : les  moins  odoi-ilérans  de  tous  sont  ceux  qui  sen- 
tent l’cucens , l’Amomum , &c.  Il  y a aussi  du  Cinnamomc 
bâtard  ; il  ressemble  au  véritable  Cinnamomc  ; mais  il  n’a  ni 
odeur,  ni  propriété  ; on  VaipipeüeZingiher  : Galien  dit  (Z-j'6. 
Antidot.  pag.  433 , lin.  4i  et  seq.  ) que  tous  les  Cinna- 
momes  sont  de  |ietits  arbrisseaux  qui  produisent  d’une  seule 
racine , les  uns  six  verges  , les  autres  sept , plus  ou  moins. 

Le  Cinnamomc  , selon  Théophraste,  Dioscorides,  Galien, 
croissoit  en  Arabie.  Selon  Strabon  il  en  venoit  aussi  dans 
celte  partie  des  Indes  qui  tire  vers  le  midi.  Ce  pays,  dit- 
il  {h) , étant  aussi  chaud  que  l’Arabie  et  l’Ethiopie , produit 


(a)  Dioscoridis  Opéra , lib.  i , cap.  xiii , pag.  12 , i3  et  1 i. 
{b)  Strab.  Geograph.  lib.  xv,  psg.  ioj8.  A., 
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tif  toutes  les  sortes  d’aronialcs  qui  croissent  dans  l’Arabie  et 
l’Ktliiopie  ) comme  le  Cinnamomc,  le  Nard,  &c.  On  ne  peut 
douter  que  ce  ne  soit  un  arbre  ou  un  arbrisseau  , pirisquo 
Galien  assure  ( Antidot.  lib.  i , pag.  433 , lin.  26'  et  neip  ) 
qu’on  apporta  à Rome,  une  caisse  de  quati-e  coudées  et 
demie  dclongueur,  dans  laquelle  il  y avoit  un  Ciiniamome 
entier  de  la  première  espèce.  Théophraste  dit  qu’il  est  do 
la  grandeur  (a)  de  l’Agnus-Castus. 

Le  même  Auteur  (Z<)  ne  me  paroît  pas  exact , non  plus 
que  Pline  son  copiste  perpétuel,  puisqu’ils  font  du  Casia  et 
du  Cinnamomc  doux  arbrisseaux  différens.  Frulcx  (c)  et 
Casia  est , juxtaque  Cinnami  campas  nascitur.ï.,e  Casia 
est  l’écorce  du  Cinnamomc  ; ce  que  nous  apjTclons  Cannelle, 
et  le  Cinnamorae  la  plante  ou  l’arbrisseau  d’où  on  la  tire. 
On  ne  peut  gucres  en  douter,  à moins  que  l’on  ne  dise  que 
le  Cinnamome  est  absolument  détruit.  Mais,  indé|X!ndain- 
ment  que  cela  n’est  guère  vraisemblable , les  Portugais  qui 
ont  parcouru  le  pays  où  il  croît , attestent  son  existence  , 
et  disent  que  la  Cannelle  n’est  antre  chose  que  l’écorce  do  cet 
arbrisseau.  Mais  voici  d’autres  preuves.  Pline  rapporte  (d) 
qu’il  avoit  vu,  dans  le  temple  que  Livie  avoit  fait  bâtir  à 
Auguste  sur  le  mont  Palatin,  une  racine  de  Cinnamomc 
d’un  poids  considérable  , d’où  il  sortoit  tous  les  ans  des 
gouttes  qui  se  dnreissoient  ensuite.  Cela  s’accorde  très-bien 
avec  ce  que  l’on  dit  aujourd’hui  de  la  racine  de  l’arbre  qui 
produit  la  Cannelle.  11  en  sort  une  liqueur  qui  se  durcit  pa- 
reillement ; mais  il  est  défendu  de  faii-e  des  incisions  à celle 
racine  , parce  qu’elles  sont  inoiielles  à la  plante.  Si  celle 
preuve  ne  paroll  pas  concluante,  en  voici  une  autre  tirée 
de  Galien , qui  l’est  davantage.  Quoique  ce  célèbre  Médc- 
dccin  fût  persuadé  que  le  Casia  et  le,  Cinnamome  fussent 

(o)  Theophrast.  Histor.  Plant,  lib.  ix , pag.  107,  lin.  6. 

(ft)IJ.  ibid. 

(c)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  xu  , cap.  xix,  pag.  669,  lin.  19. 

(d)  lit.  ibid. 
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deux  arbrisseaux  diflërens , il  avoue  cependant  (a)  que  le 
Cinnamome  ressemble  au  meilleur  Casia  ; lequel  Casia  est 
appelé  par  ceux  qui  l’apportent , d’un  nom  barbare  dissyl- 
labe, dont  la  première  syllabe  est  composée  d’nng'et  d’un  i, 
et  la  seconde  du  z et  de  l’i , Gizi.  Et , dans  un  autre  en- 
droit dumême  Livre,  il  dit  que  le  Casia  (è)approche  beau- 
coup du  Cinnamome  , qu’il  se  change  en  Cinnamome  ; de 
sorte  qu’on  a vu  un  Cinnamome  entier  exactement  sem- 
blable au  Casia , et  quelques-unes  des  grandes  branches  de 
Cinnamome  ressembler  parfaitement  aux  branches  du  Ca- 
sia. Ajoutez  à cela  que  le  même  Galien  conclut  au  même 
Livre  , que  le  Cinnamome  ressemble  , par  sa  nature , au 
meilleur  Casia , c’est-à-dire,  suivant  lui , à l’arbre  qui  pro- 
duit la  Cannelle.  Cela  prouve  clairement  que  d’un  seul  ar- 
brisseau on  en  avoit  fait  deux  ; mais  Galien  conserva  scs. 
préjugés. 

Théophraste  (c)  en  fait  aussi  des  arbrisseaux  différens  j 
cependant , comme  il  n’en  donne  qu’une  seule  description, 
on  peut  en  conclure  que  d’un  seul  arbrisseau  il  en  a fait 
deux. 

Ce  que  l’on  vendoit  pour  du  Cinnamome,  étoit  les  plus 
petites  branches , les  jets  de  cette  plante  avec  leur  écorce. 
On  ne  pouvoit  les  couper  sans  exposer  la  plante  à périr. 
De-là  vint  la  rareté  du  Cinnamome  en  Italie  , où  il  ne  s’en 
tronvoit  que  dans  les  cabinets  des  Empereurs.  Pline  rapporte 
une  autre  cause  de  la  rareté  du  Cinnamome.  Il  l’attribue 
aux  invasions  des  Barbares,  qui  mirent  le  feu  aux  forêts,  et 
au  vent  du  midi , qui  est,  ajoute- t-ü,  si  chaud  en  ce  pays - 
là , qu’il  brûle  (rf)  les  forêts  en  été.  Cela  peut  être  vrai  jus- 
qu’à un  certain  point  ; mais  la  véritable  cause  de  cette  ra- 

(a)  Galenus  , loin,  ii , lib.  1 , de  Antidotis,  pag.  433,  lin.  4^ 
et  seq. 

(b)  Id.  ibid.  pag.  434,  lin.  18  et  seq. 

(c)  Theophrast.  Histor.  Flantar.  lib.  ix,  pag.  107 , lin.  6,  &6v 

ifi)  FUn.  lib.  xii  1 cap.  xx , pag.  C)dij. 
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ret»5 , c’est  que  l’opération  par  laquelle  on  enlève  quelques- 
unes  des  branches  de  cet  arbrisseau,  est  dangereuse,  et  lo 
fait  souvent  périr.  Voyez  aussi  Antigonus,  Hist.  Miràbil, 
Edition  de  Beckmann , cbap.  xlix,  avec  la  note  de  ce  sa- 
vant, page  84. 

(211)^.  cxi.  Nom  que  nous  avons  appris  des  Phéniciens. 
C’est  le  véritable  sens  de  ce  passage  que  Pline  n’a  poiut 
saisi  : il  fait  dire  à Hérodote  que  la  Cannelle  *(  Casia),  et  lo 
Cinnamome  se  trouvoient  dans  les  nids  de  certains  oiseaux, 
et  en  particulier  dans  celui  du  Phénix.  Cinnamomum  (ci)  et 
Casias  ,fabulosè  narravit  antiquitas , princepsve  Ilerodo- 
tus,  avium  nidis  et privatim  Phœnicis , in  quo  situ  Liber 
Pater  educatus  esset , ex  inviis  rupibus,  arboribusque 
decuti.  Dupinct  traduit  cela  ridiculement  ; L’Antiquité 
fabuleuse  et  le  prince  des  menteurs,  Hérodote , disent , ùc. 
11  falloit  écrire , Hérodote  a conté  le  premier;  car princeps 
ne  veut  pas  dire  ici  prince , et  menteur  n’est  et  ne  peut  pas 
être  entendu  dans  le  texte  de  Pline.  Cet  Auteur  a eu  raison 
de  traiter  cela  de  fable  ; mais  il  n’auroit  pas  dû  imputer 
cette  fable  à notre  Historien  qui  n’en  dit  pas  un  mot. 

L’autorité  de  Pline  en  a imposé,  non  - seulement  à 
Stace  {b) , 

Fh.sriæque  ezempttl  volucri 
Cinnama 

( Car  Pharia  volucris  est  le  Phénix)  et  à Avienus  (c) 

Internis  etiam  procul  undique  ab  orii 
^ Aies  arnica  Deo  largum  congesait  amomum. 

mais  encore  à Bodée  Van  Stapel  dans  ses  Commentaires  sur 
Théophraste  (d). 

Pline  aura  sans  doute  lu  trop  rapidement  notre  Histo- 

(a)  Plin.  lib.  xii,  cap.  xix,  tom.  i,  pag.  668,  lin.  ii. 

(b)  Stat.  Consolatio  ad  Flav.  Ursnm  Sil».  lib.  11,  vi,  Tara.  87. 

(c)  Avian.  Descriptio  orbisterræ,  Tfrs.  ni6, 

(d)  Theophrast.  Bistor.  Fiant,  pag.  g8i. 


Digitized  by  Google 


ô8o  HISTOIRE  D’IIKRODOTE. 

rien  dont  la  narration  est  claire.  Suidas  et  V Etymologicum , 

magnum  ne  s’j'  sont  point  trompés  au  mot 

Pline  n’a  point  relevé  les  traits  véritablement  fabuleux 
qui  se  trouvent  dans  le  récit  de  notre  Historien. 

(212)  cxii.  Le  Lédanon.  Le  Lédum  est  un  arbris- 
sean  (a)  odoriférant , qui  s’élève  à deux  ou  trois  pieds.  «Sa 
j>  fleur  {h)  qui  est  d’un  ponce  et  demi  de  diamètre,  a cinq 
■j)  pétales  couleur  de  rose,  ebifibnnées,  assez  rondes,  quoi- 
» qu’étroites  à leur  naissance,  marquées  d’un  onglet  jaune, 
» et  bien  souvent  décliirées  sur  les  bords  : de  leur  centre 
» sort  une  toulFc  d’étamines  jaunes,  cliargécsd’un petit  som- 
)>  met  feuille  morte  : elles  environnent  un  pistil  long  de 
J)  deux  lignes , terminé  par  un  filet  arrondi  à son  extrémi  té. 

» Le  calice  est  à cinq  pétales,  longues  de  sept  ou  huit  lignes, 

})  ovales  , veinées , velues  sur  les  bords , pointues  et  le  plus 
» souvent  recourbées  en  bas  ; la  fleur  étant  passée , ce  pis- 
j)  til  devient  un  fruit  ou  coque  longue  d’environ  cinq 
«lignes,  presque  ovale,  dure,  obtuse,  brune,  couverte 
J)  d’un  duvet  soyeux  , enveloppée  des  pétales  du  calice , 

» partagée  dans  sa  longueur  en  cniqloges  remplies  de  graines 

>)  rousses , anguleuses , de  près  d’une  ligne  de  diamètre 

U la  tige  dès  sa  naissance  , est  divisée  en  branches  grosses 
« comme  le  petit  doigt , dures  , brunes , grisâtres , subdivi- 
« sécs  en  rameaux  rouges-bruns,  dont  les  petits  jets  qui  sont 
» vert-pâle , velus , ont  les  feuilles  opposées  deux  à deux , 

» oblongues  , vert-brun,  ondées  sur  les  bords,  épaisses, 
i>  veinées,  chagrinées  , larges  de  huit  ou  neuf  lignes,  syr 
3)  un  pouce  ou  quinze  lignes  de  longueur,  émoussées  à la 
3)  pointe , soutenues  par  un  pédicule  long  de  trois  ou  quatre 
3>  lignes  , sur  une  ligne  de  largeur  ; celles  qui  sont  vers  les 


(a)  Pline  l’appelle  une  plante , kerba mais  Dloscotides  le 
nomme  arbrisseau,  Qu/uiot. 

(/?)  Touniefort , Relation  d’un  Voyage  du  Levant  , tom.  1, 
Lettre  11 , pag.  -jS. 
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J)  fleurs  sont  presq^ue  rondes,  et  leur  pédicule  a deivx  ligues 
31  de  large  ». 

Les  chèvres  broutent  les  feuilles  du  Lédum,  sur  lesquelles 
il  y aune  matière  gommeuse,  dont  leur  barbe  (a)  se  charge. 
Les  paysans  ont  soin  de  la  ramasser  avee  des  peignes  de  bois 
faits  exprès;  ensuite  ils  la  fondent,  la  coulent  et  la  mettent 
en  masse  ; c’est  ce  qu’on  appelle  Lèdanon  ou  Ladanon.  Non- 
seulement  celte  substance  s’attache  à la  barbe  des  chèvres  et 
des  boucs,  mais  encore  elle  coule  jusqu’au  poil  de  leurs 
cuisses  et  de  leurs  jambes. 

Ou  rccueilloit  encore  en  Grèce,  et  même  en  ,\rabie,  le 
laidanon  avec  des  cordes  qu’on  passoit  à diverses  reprises 
sur  les  feuilles  de  la  plante.  Ilujus  (6)  pingue  insidere 
itaquè  atlractis  funiculis. 

« On  l’amasse  actuellement  avec  (c)  une  espèce  de  fouet 
» à long  manche  et  à double  rang  de  courroies,  qu’on  fait 
31  rouler  sur  ces  plantes.  A force  de  les  secouer  et  de  les  frot- 
» ter  sur  les  feuilles  de  cet  arbuste,  les  courroies  se  char- 
II  gent  d’une  espèce  de  glu  odoriférante  attachée  sur  les 
3)  feuilles.  Lorsque  les  fouets  sont  bien  chargés  de  cette 
3)  graisse,  on  ratisse  les  courroies  avec  un  couteau,  et  l’oii 
■il  met  en  pain  ce  que  l’on  en  détache.  C’est  ce  que  nous  re- 
3>  cevons  sous  le  nom  de  Lédanon.  Pour  augmenter  le  poids 
» de  cette  drogue,  on  la  pétrit  avec  un  sablon  noirâtre  et 
33  très-fin. ...  n est  difficile  de  connoître  la  tromperio,  lors- 
3)  qu’on  a bien  mêlé  le  sablon  avec  le  Lédanon.  Il  le  faut 
3)  mâcher  long-temps  pour  connoître  s’il  croque  .sous  la 
3)  dent,  et  le  filtrer  après  l’avoir  dissous,  afin  de  séparer  ce 
3)  qu’on  y a ajouté  ». 

Le  Lédumestl’arbi'is.seau,  le  Lédanon  la  substance  grasse 

(o)  Dioscorid.  MaterJa  Mcdica  , lib.  i , cap.  cxxvin  , pag.  fi5. 

(b)  Id.  ibid.  Pliu.Uist.  Nat. lib.  xii,cap.  3Cvu,tom.  i,  pag.GGG, 
lin.  3o. 

(c)  Tournefort , Relation  d’un  Voyage  du  Levant , tom.  i , 
Lettre  n,  pag.  72,  7‘i  et  suivantes. 
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qu’il  produit.  Le  meilleur  Liédanon  est  celui  qui  est  odori* 
férant,  qui  tire  sur  le  vert,  qui  se  mollifie  aisément,  et  qui 
n’est  ni  sablonneux , ni  moisi , mais  résineux.  Voyez  Dios- 
covides , liv.  i’”' , cLap.  cxxviii , pag.  65 , et  le  Commen- 
taire de  Mathiole.  Pline , liv.  xri,  cbap.  xvii , lom.  i»'', 
pag.  666,  lin.  i6,  &e. 

Læ  Lédum  est  ime  espèce  de  Cistlius  ; et  Galien  (a)  et 
Dioscorides  (5)  assment  que  le  Lédanon  provient  du  Cis- 
thus  (c) , T«  J'i  xaXiî/untii  «ot»  ( tiempè 

•ytyuTiti.  Pline  a lu , suivant  toutes  les  apparences , Ix.  xiovïv  , 
puisqu’il  traduit  (rf)  ederœ  flore  deroso.  C’est  le  sentiment 
de  Daléchamps,  que  le  P.  Hardouin  n’auroit  pas  dû  rejeter 
si  légèrement.  Au  reste , ce  ne  seroit  point  la  première  faute 
oû  Pline  seroit  tombé  par  négligence  ou  par  trop  de  préci- 
pitation. Si  l’on  disoit  xhrrtt , et  xla-hç  J comme  on  le  voit 
dans  les  passages  que  je  viens  de  citer  de  Galien  et  de  Dios- 
corides, il  paroît  qu’on  disoit  aussi  xtrnt,  comme  on  le 
remarque  dans  ce  vers  (e)  de  Rupbus  d’Ephèse  : 

Kivrf  üiitiîcrTùç  âxf»  s-ersAa. 

(ai3)  J.  cxii.  Que  les  Arabes  appellent  LMdanon.  Les 
Arabes  l’appellent  (/')  Ladan  , suivant  la  remarque  de 
M.  Wessebng.  Les  Grecs  ont  ajouté  la  syllabe  ore,  suivant 
le  génie  de  leur  langue. 

(ai 4)  §.  cxii.  Zfes  boucs  et  des  chèvres.  Il  y a dans  le 
grec,  TÔT»  y«f  xtySt  rSn  Tfâyut , où.  il  manque  certainement 


(а)  Galen.  de  simplici  médicament,  virtute , lib.  vu , pag.  91 , 
lin.  23. 

(б)  Dioscorid.  lib.  i , cap.  cxivni , TypisWecheli , iSgS,  in-fol. 
(cl  Galeni  de  simplici  médicament,  virtute  , lib.  vu , pag.  91 , 

lin.  23. 

(d)  Flin.IIist.  Nat.  lib.  xii,cap.  xvii,  tom.  1,  pag.  666,  lin.  26. 

(e)  Galeni  de  Composit.  Uedicam.  per singulascorporis partes, 
lib.  r,  pap.  160,  lin.  8. 

(/)  01.  Cclsii  Hierobotan.  pars  i,  pag.  281. 
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quelque  chose.  Je  lis  avec  M.  Tydeman , râ»  y«p  itySt  râ» 
rt  rp«Y«>.  Voyez  la  note  de  M.  WesseUng. 

(ai5)  cxiii.  Tous  les  bergers  de  ce  pays , Qc.... 

(216)  cxiii.  L’autre  espèce  de  moutons  a la  queue 
large  d’une  coudée.  Dans  le  pays  d’Yaraan  et  de  Zeyla  en 
Afrique , il  y a des  moutons,  dit  l’Auteur  (a)  de  l’Histoire 
des  Voyages,  dont  la  queue  n’est  pas  moins  large  que  les 
fesses.  Elle  a sept  à huit  pouces  de  long,  et  ressemble  à un 
oreiller  sans  coins. 

Entre  le  Sénégal  et  la  Gambra  (ô)  , on  voit  des  montons 
dont  les  queues  sont  si  grosses  et  si  pesantes,  que  les  Bergers 
sont  obligés  de  les  soutenir  sur  une  espèce  de  petit  cbariot, 
pour  aider  l’animal  à marcher. 

Ce  que  les  moutons  (c)  ont  de  plus  remarquable  au  Cap 
de  Bonne-Espérance , est  la  longueur  et  l’épaisseur  de  leur 
queue , qui  pèse  entre  quinze  et  vingt  livres. 

Cette  singularité  ne  doit  point  faire  croire  que  ce  soit 
line  espèce  particulière  de  moutons.  On  la  doit  à l’influence 
^u  climat  et  aux  pâturages.  Les  Anglois  (c?)  avoient  trans- 
porté huit  brebis  dans  l’île  de  la  Table.  L’Amiral  Spilberg 
en  tua  sept  L’Amiral  Matelief,  Hollandois , fit  tuer  dans 
la  suite  la  huitième.  Elle  étoit  si  prodigieusement  engrais- 
sée , que  sa  queue  avoit  vingt-cinq  pouces  d’épaisseur , et 
pesoit  dix -neuf  livres. 

Ce  que  rapporte  des  moutons  d’Afrique , l’Histoire  des 
Voyages,  rend  croyable  ce  que  raconte  Hérodote  de  ceux 
d’Arabie. 

(217)  §.  exiv.  Les  Eléphans  monstrueux.  On  peut  voir 
dans  le  Lexique  Ionien  d’Æmylius  Portus,  les  raisons  qui 
m’ont  engagé  à traduire  de  la  sorte 


{a)  Histoire  Générale  des  Voyages,  tom.  v,  pag.  ai4. 

(b)  Id.  ibid.tom.  ni,  pag.  397. 

(c)  Id.  ibid.  tom.  v,  pag.  1S9. 

{d)  Id.  ibid.  tom.  viii , pag.  354. 
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(218)  §.  txv.  Nomment  Eridan.  M.  l’Abhé  Bellanger  (aj 
croyoit  quTIérodote  vouloit  pailcr  de  l'Eridaii , fleuve 
d’Ilalie,  au  sujet  duquel  cet  Historien  avoue  sou  ignorance. 
Pline  le  Naturaliste  étoit  de  (6)  même  sentiment  ; mais  il 
regardoit  comme  une  cliose  étonnante  ce  qu’avoit  dit  Hé- 
rodote, que  quelques  recherehes  qu'il  eût  faites,  il  n’avoit 
pu  trouver  personne  qui  eût  vu  cette  rivière , quoiqu’il  eût 
passé  une  partie  de  sa  vie  ùTliurîum , dans  la  grande  Grèce. 
ytnetor  ille  ( Herodotus  ) histoi-iam  condidit  rhurii.i  in 
Italiû.  Quo  ma  gis  mirtim  est,  qiwd  eidem  credimus  , qui 
Padnm  amnem  vidisset , neminem  ad  id  tempus  Asiœ 
Crœciœque , aut  sihi  cognitiim.  Cette  réflexion  aiu-oit  bien 
•dû  faire  voir  à Pline  et  à M.  Bellanger , que  notre  Historien 
avoit  en  vue  un  autre  Ei'idan. 

Hérodote  ne  peut  eroire  ce  qu’on  lui  dit  de  ce  fleuve 
Eridan  , d’où  vient  l’ambre,  parce  que  ce  mot  Eridan  est 
gicc.  H ne  faîsoit  pas  attention  que  le  nom  véritable  de 
celte  rivière  avoit  été  altéré  en  passant  par  différentes  bou- 
ches, et  que  les  Grecs , en  l’adoptant,  lui  avoiejit  fait  pren- 
dre une  tom'nure  gixcque  , comme  ils  l’olil  fait  à tant  d’al^ 
très  noms.  Cet  Eridan  n'est  et  ne  peut  être  autre  que  le 
B-hodaune , qui  sc  jette  dans  la  Vistule , assez  près  de  Dant- 
zic.  On  trouve  encore  de  ces  côtés  - là  une  très  - grande 
quantité  d’ambre. 

Je  suis  très-flatté  que  mon  sentiment  ait  été  approuvé 
par  un  Savant  aussi  distingué  que  M.  le  Major  Renncl. 
Voyez  the  Geograpliical  System  of  Herodotus  examined 
and  explaincd,  page  .35,  note. 

(219)  §.  cxv.  Et  dont.  II  faut  lire  «»•’  ore».  Voyez  Liv.  i, 
§.  VII , note  22.  Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  l’édition 
de  M.  Borheck. 

(220)  §.  cxv.  Les  îles  Cassitérides.  Ees  Phéniciens 


(a)  Essais  de  Critique,  &c.  pag.  292,  &c. 

(b)  Fliii.  Hist.  Nat.  lib.  xii , cap.  jv , tom.  1 , pag.  C.ly  , lin. 
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(ftoient  le  seul  peuple  qui  fit  le  commerce  de  ces  îles.  Comme 
il  leur  étoit  d’un  très-grand  rapport,  ils  cachoient , avec  le 
plus  grand  soin , la  situation  de  ces  îles  -,  de  crainte  que  les 
autres  nations  ne  voulussent  partager  avec  euxleurs  profits. 
De-là  vient  que , lorsqu’ils  avoient  occasion  d’en  parler,  ils 
sie  s’expliquoient  qu’obscurdment.  Hérodote,  qui  vivoit 
dans  un  temps  où  les  Phéniciens  faisoient  encore  ce  com- 
merce , ne  put  jamais,  dans  la  Phénicie  même,  découvrir 
rien  de  certain  sur  ces  îles , et  s’est  cru  en  droit  de  les 
tr.".iteT  de  fabuleuses.  Ces  îles  n’en  existoient  pas  moins, 
et  il  paroit  qu’elles  sont  les  mêmes  que  les  Sorlingnes;  mais 
comme  les  Phéniciens  tiroient  aussi  de  l’étain  de  la  Grande- 
Bretagne  , je  crois  qu’ils  comprenoient  aussi  cette  île  sous 
ce  nom. 

(aai)  5-  cxv.  Qui  ail  pu  me  dire.  H y a dans  le  grec 
PiMtSi,  Il  faut  donner  la  torture  à ce  participe  pour  lui  faire 
signifier  r?rovS'n  effAsncr,  k quoique  j’ai  donné  tous  mes 
coins  ».  Le  mst.  de  Sancroft  porte  ftt  Mytif,  et  celui  du 
collège  d’Eaton  ft»t  Xtytrrtt.  Ces  leçons  sont  évidemment 
altérées  ; mais  elles  ont  fait  soupçonner  k M.-  Valckenaer 
qu’Hérodote  avoit  écrit  ftt  Myair.  Les  Auteurs  les  plus  at- 
tiques  parlent  ainsi.  Le  même  M.  Valckenaer  en  a pris 
occasion  de  corriger  un  passage  de  l’Ârchidamus  d’Isocra- 
tes,  dont  le  dernier  éditeur,  M.  l’abbé  Auger  ,■  a bien  fait 
de  profiter  j mais  il  auroit  dû  citer  l’endroit  des  ouvrages 
de  ce  Savant,  où  il  avoit  puisé  cette  remarque. 

(aâa)  §.  ex VII.  JE/ie  est  située  sur  les  frontières.  II  y a 
dans  le  texte  tîbto  tc  ttièltt  J»  ftit  Ktri  , it  cvfirt 

' icmn  Xtfotplei  ri  ttvrtat.  Ce  passage  est  manifestement  al- 
téré. le  ne  m’arrêterai  point  aux  changemens  qu’y  vou- 
loient  faire  MM.  Reiske  et  Abresch , et  qu’on  peut  voir 
dans  les  notes  de  MM,  Wesseling  et  Valckenaer.  Ces  deux 
derniers  Savans  projwsent  de  lire  t»?t«  trièltt  itfttt  x*t 
JCtfitrftlat , it  tufttn  ilt  rSt  Xtfurfiler  rt  évrtet.  Il  n’y  a plus 
«lors  la  moindre  difilculté.  Mais  la  vraie  leçon  a été  coii- 
Tume  III,  B b 
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Bcrvée  par  le  mst.  (le  la  Bibliothèque  du  Roi , où.  on  lit  : 
Tsr«  Tt  9Tf  fctt  x«ri  Xifucfiîat  tt  ouptiri  (et  au-des^us  y 
iâftin)  tôt  Xofoto-fcîott  ri  tturtat , &c.  l’article  eat  eu  effet  inu- 
tile. Les  manuscrits  B et  D portent  toùto.to  vtSiot  i|>  /*lt 
%ort  XofttofiiSf  rt  cturSt  tttti , &C. 

(aaS)  cxvii.  En  hiver  il  pleut.  Il  y a dans  le  grec  : 
en  hiver  le  Dieu  ( Jupiter  ) pleut  ; telle  (jtoit  l’expression 
ordinaire,  il  yùf  • Ztùt  orotii  j quel  temps  fait-il  ? Aristoph. 
Av.  l5oi.  Xw  Zfùf  u>LÀe»»  plt  ^t?Lti  ttiifioç  , â>^OKtt  vu  y 
tantôt  il  pleut , et  tantôt  il  fait  beau.  Theocrif.  IdyU.  iv  , 
vers.  <4.3. 

(aa3*)  §.  cxviii.  Et  V Introducteur.  C’ëtoit  l’une  des 
charges  des  plus  importantes  et  des  plus  honorables  chea 
les  Perses.  Hérodote  l’appelle  ioniquement  «yytXtii(pôfoç. 
On  dit  proprement  t«wyyiAii<f  , et  Hérodote  lui-même  se 
sert  deux  lignes  plus  haut  du  mot  irttyytl^ai.  On  ne  peut 
douter  que  cette  charge  ne  fût  la  seccmde  de  l’empire.  Ti- 
thraustès,  qui  en  étoit  revêtu,  occupoit,  dit  (a)  Cornélius 
Nepos , le  seixjnd  rang.  Cet  Auteur  ne  nomme  pas,  il  est 
vrai , cet  office  par  son  nom  ; mais  Elien  supplée  à son  si- 
lence. Ce  Tithraustès  (ô)  étoit  celui  qui  présentait  au  Roi 
les  messages,  et  qui  introduisoit  ceux  qui  souhaitaient  être 
admis  à son  audience,  i rue  ûyytM'ctc  imopll^en  r«  GitnXtt  y 
x»i  TOV!  diofttiouf  urxyat. 

(aa4)  §.  cxix.  Poussant  des  cris  lamentables.  Ce  ne  fut 
p.is  Intaphernes,  mais  sa  femme,  qui  vint  se  plaindre-,  elle 
«n  avoit  de  justes  sujets.  Quant  à lui , il  était  alors  détenu 
en  prison  et  prêt  à subir  la  mort.  M.  Bruce  (c)  qui  prétend 
qu’en  Abyssinie  on  a(xx)urt  aux  portes  du  palais  pour  y 
faire  des  plaintes  imaginaires , et  qui  assure  que  lorsqu’il 
ne  se  trouve  pas  un  assez  grand  nombre  de  gens  pour  cela, 

(a)  Cornel.  Nepos  in  Conone , cap.  ni , pag.  261. 

(5)  Æliani  Variæ  Histor.  lib.  i , cap.  xzi. 

(c)  TraTelstotbesourceoftheNile.vol.SdjBookSUijcliap.n'k, 
pSg.  374,  et  de  la  traduction,  pag.  5i3> 
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on  en  paye  ppur  jouer  ce  rôle,  ajoute  que  c’étoit  un  usage 
établi  chez  les  Perses,  et , après  avoir  cité  Hérodote,  il  con- 
tinue : « Intaphernes  vint  aussi  faire  entendre  ses  plaintes  ^ 
j>  à la  porte  du  Roi  ».  Si  M.  Bruce  ne  connoît  pas  mieux 
les  usages  d’Abyssinie  que  ceux  de  Perse  et  que  les  Auteurs 
anciens  qui  en  ont  traité , on  peut  dire  hardiment , que  son 
voyage  n’est  qu’un  roman. 

(226)  cxix.  Je  pourrai  trouver  un  autre  mari , hc. 

Cette  opinion  paroît  bien  étrange  ; c’étoit  cependant  celle 
du  siècle  d’Hérodote,  et  l’on  croiroit  qu’elle  étoit  univer- 
sellement établie  , puisque  Sophocles  n’a  pas  craint  de  la 
mettre  dans  la  bouche  d’Antigone  : « Après  (n)  la  mort 
» d’un  époux , un  autre  peut  le  remplacer  ; la  naissance 
ji  d’un  fils  peut  dédommager  de  celui  qu’on  a perdu  -,  mais 
J)  lorsque  les  auteurs  de  nos  jours  sont  ensevelis  dans  la 
3)  tombe , on  ne  peut  plus  compter  sur  la  naissance  d’un 
» frère  ».  Quand  une  opinion  quelconque  est  admise  chez 
un  peuple  et  regardée  comme  une  vérité  certaine , un  au- 
teur tragique  pe  ut  se  l’approprier , sans  qu’on  soit  en  droi  t de 
lui  en  faire  un  crime.  Je  ne  puis  être  par  cette  raison  de  l’avis 
de  l’un  de  nos  plus  habiles  écrivains , qui  en  fait  un  repro- 
che à Sophocles.  Voyez  le  Voyage  du  Jeune  Ankcharsis , 
tome  IV , page  65 , et  de  l’édition  in-8  °.  tome  viy  pag.  1 68. 

(226)  §.  cxix.  Tels  sont  les  .motifs  qui  me  , l’ont 
fait  préférer.  Comme  je  lisois  avec  un  fragment  de  la 
Bibliothèque  du  Roi,  le  manuscrit  A de  la  même  Biblio7 
thèque  , un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale  à- 
Vienne  et  celui  de  Valla,  rauru,. 

je  pensois  que  c’étoit  une.de  ces  phrases  redondantes,  si 
familières  à Hérodote.  En  conséquence  je  l’avois  supprimée. 

Mais  depuis  ayant  fait  attention  que  l’on  trouvoit  i^ÎMit  ' / 

dans  toutes  ces  éditions  et  dans  celle  de  Gronovius  , 

(a)  Sophoclis  Antigon.  vers.  gog.  Je  me  suis  aend  de  la  tradiie- 
tion  de  feu  de  Rochefort , encore  plus  estimable  par  les  qua- 
lités du  cceur  que  par  les  Ulens  littéraires.  ' . 
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j’ai  regardé  cek  xxjmme  une  suite  du  discours  de  la  femme 
d’Intapliernes , et  que  je  ne  dcvois  pas  l’omettre  dans  ma 
ti'aduction.  C’est  aussi  l’avis  de  M.  Coray.  On  lit  encore 
dans  le  même  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
fitm  , qui  est  un  ionisme  qu’il  faut  rendre  à Hérodote. 

(aa7)  §.  cxx.  Orétès.  Ce  mot  est  écrit  O'fttmf,  Oroetèe. 
Mais  Dion  Chrysostôme  (o) , qui  rapporte  cette  même  his- 
toire , le  nomme  Orontès.  Comme  ce  <]ernier  nom  est  plus 
commun  chez  les  Perses  que  l’auke , je  ne  doute  pas  que  ce 
ne  soit  le  véritable. 

(228)  5.  cxx.  A la  Cour.  Il  y a dans  le  grec,  à la  porte 
du  Roi.  Les  grands  Seigneurs  attendoient  à la  porte  des 
Rois  en  Perse.  Cet  usage  , établi  par  Cyrus , s’est  conservé 
aussi  long-temps  que  la  Monarchie,  et  même  encore  actuel- 
lement en  Turquie,  on  dit  la  Porte  Ottomane  pour  la  Cour. 
J^oyez  ma  traduction  des  Amours  de  Chéréas  et  de  Callir- 
rhoë,  vol.  Il , pag.  255. 

(229)  §.  cxxi.  Anacréon  de  Téox.  IJ  n’est  point  étonnant 
de  voir  à la  Cour’  d’im  Tyran  Un  Poète  qui  célèbre  perpé- 
tuellement le  vin  et  l’amour.  Ses  Vers  sont  pleins  des  louan- 
ges de  Polycrates.  Ce  Prince  étant  mort,  Hipparque , Tyran 
d’Athènes,  envoya  un  (i)  vaisseau  à cinquante  rames  pour 
le  lui  amener.  Il  resta  à Athènes  jusqu’à  la  mort  du  Tyran, 
comblé  d’honneurs  et  des  bienfaits  de  ce  Prince.  Quel  con- 
traste avec  Pythagore  ! Ce  Philosophe  (c)  s’appercevant 
que  la  tyrannie  s’introduisoit  à Samos , passa  en  Egypte  , 
et  de-là  à Babylone  pour  s’instruire.  De  retour  dans  sa 
patrie  , comme  la  tyrannie  subsistoit  encore , il  fit  voile 
pour  l’Italie  où  il  finit  ses  jours. 

(230)  §.  cxxii.  Minos  de  Cnosse.  Les  Lydiens  {i) , les 
Rhodiens , les  Plirygiens , les  Phéniciens  , les  Egyptiens , 

(а)  Dio  Chrysostom.  Oral,  xvii , pag.  iSi. 

(б)  Flato  Hipparch.  tora.  n,  pug.  328,  C. 

(c)  Strabo  , lib.  xiv,  pag.  945,  C. 

(dj  Cassubon  ad  Folyb.  pag.  192. 
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les  ]VIilcsicns,lcs  Cariens,  &c.  eiu-cnt,  il  est  vrai , l’empire 
de  la  mer.  Mais  il  n’est  question  dans  le  passage  d’Héro- 
dote que  de  Princes  ou  de  Tyrans , comme  l’a  très-bien 
remarqué  le  judicieux  et  savant  M.  Wesseling. 

Ce  que  dit  Hérodote  de  la  puissance  de  Minos  h sur 
mer , est  confirmé  par  (a)  Thucydides  et  par  Diodore  de 
Sicile.  Celui-ci  dit  (6) , en  termes  exprès  , qu’il  est  le  pre- 
mier d’entre  les  Grecs  qui  se  soit  rendu  maître  de  la  mer. 

Quant  à Polycrates,  Thucydides  (c)  et  Sti-abon  {d)  ap- 
puient le  témoignage  d’Hérodote. 

(a3i)  §.  cxxii.  Mais  quant  à ce  que  Von  appelle  les 
temps  historiques.  C’est  le  véritable  sens  de  ce  passage  , 
comme  l’a  très -bien  expliqué  SeaL'ger  (e).  Aitfuirii'in  yinè, 
les  temps  humains , vrais,  historiques  sont  opposés 
aux  temps  fabuleux. 

(232)  exxn.  Si  donc  vous  suives  mes  conseils,  av  tûi 
«Je  grs<i|»r.  tut  est  ici  enclitique  et  signifié  igîtur.  Il  faut 
donc  écrire  ri  tut  «Je  ere/sner  avec  les  manuscrits  A et  B ào 
la  Bibliothèque  du  Roi,  et  ceux  qu’a  cités  M.  Wesseling 
dans  les  variantes. 

(2.33)  §.  cxxiii.  Fit  remplir  de  pierres.  Ânnibal  se  ser- 
vit d’une  pareille  ruse  pour  se  soustraire  aux  dàngers  dont 
le  menaçoit  la  cupidité  des  Gortyniens.  Il  remplit  de  plomb 
des  amphores  , en  fit  couvrir  la  superficie  d’or  et  d’ar- 
gent , et  les  déposa  dans  lé  temple  de  Diane  en  présence 
des  principaux  du  pays  , comme  s’il  leur  eût  confié  toute-  ' 
sa  fortune. 

(234)  5-  cxxiir.  Ayant  fait  fermer  les  coffres  avec  un 

(а)  Thucydid.  Tib.  i-,  $.  iv , pag.  5. 

(б)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  ÿ.  lx  , tom.i,  pag.  3o4,  lin.  4o. 

(c)  Thucydid.  lib.  i , $.  xm , pag.  12. 

(d)  Strab.  lib.  xiv  , pag.  g4S , B. 

(e)  Canon.  Isagog.  lib.  ui , pars. altéra  , pag.  27S. 

(f) C^rn.  Nepos  cap.  xxiii , ix,  pag.  5ga.  Justin.  Hist. 
1U>.  XXXII , cap.  XV.,  pag.  6g6. 

Rb  3 


Digilized  by  Google 


3f)0  HISTOIRE  D’HÉRODOTE. 
nœud.  Avant  l’usage  des  serrures , on  avoit  coutume  dans 
les  temps  anciens , de  fermer  les  portes , les  coffres , &c.  avec 
des  nœuds.  Il  y en  avoit  de  si  difficiles , que  celui  seul  qui 
en  avoit  le  secret , pouvoit  les  délier.  Tout  le  monde  con-' 
iioît  le  fameux  nœud  Gordien.  On  trouve  souvent  cet  usage 
dans  Homère. 

(a)  A’ütiV  vSfitc,  SoSi'  S'iOfùi  lijA» 

n»iKi\a> , of  wiTi  ftir  Çftir'i  letTti*  Kifx-ti. 

Il  ferma  sur  le  champ  le  coffre , et  y fit  promptement 
un  nœud  merveilleux  , dont  Circé  lui  avoit  donné  le  seeret. 
« Ce  nœud , dit  (ô)  Eustathe , étoit , à ce  qu’il  paroit , bien 
» sûr.  Il  peut  même  passer  pour  un  proverbe  à l’égard  des 
» choses  qui  sont  bien  scellées.  Les  anciens  avoient  coutume 
» de  se  servir  de  pareils  nœuds.  Les  clefs  sont  dues  aux 
n modernes , c’est  une  invention  des  Lacédémoniens  ». 

Il  est  bien  étonnant  que  les  Lacédémoniens,  qui  n’avoient 
rien  en  propre , eussent  inventé  les  clefs , qui  mettent  les 
biens  à couvert  de  toute  surprise.  Ces  peuples  avoient  sans 
doute  alors  dégénéré  de  la  vertu  de  leurs  aneêtres. 

Le  récit  d’Hérodote  est  tellement  abrégé,  qu’on  ne  peut 
rendre  raison  du  supplice  atroce  qu’Orétès  fit  souffrir  à ce 
malheureux  Prince.  Diodore  de  Sicile  nous  apprend  une 
circonstance  qui  répand  beaucoup  de  jour  sur  ce  passage. 
<(  Orétès,  dit-il,  gouvemoit  (c)  la  Lydie  avec  beaucoup  de 
5)  dureté.  Des  Lydiens  s’enfuirent  à Samos  avec  de  grandes 
))  richesses,  et  implorèrent  la  miséricorde  de  Polycrates.  Ce 
» Prince  les  reçut  d’abord  avec  humanité  ; mais  dans  la 
» suite,  il  les  fit  périr,  et  s’empara  de  leurs  richesses  ».  On 
voit  par  ce  trait  d’histoire,  qu’Orétès  ne  fit  que  venger  la 
perfidie  de  Polycrates. 

(a35)  §■  exxv.  Si  l’on  excepte  ceux  de  Syracuses.  Hé- 

(a)  Homer.  Oi1y.M.  lib.  vni , vers.  44y. 

{b)  Eustath.  ia  Homer,  tom.  in,  pag.  i6o.5,  lin.  4y  et  seq. 

(<:}  Diodor.  Sicul.  Kxcerpta  de  Virtut.  et  Vitiis , tom.  ii,  pag.  557. 


Digitized  by  Google 


THALIE.  LIVRE  II  T,  3gf 

Kitlote  veut  parler  de  Gélon  et  de  son  frère  Hiëron,  et  siir- 
toiit  du  premier.  Celui-ci  étant  parvenu  à l’autorité  suprême 
par  de  mauvais  moyens,  donna  de  tels  exemples  de  clé- 
mence de  modération  et  de  grandeur  d’ame , qu’il  fut 
regretté  après  sa  mort  par  les  plus  ardens  partisans  de  la 
liberté.  Hiéron  protégea  les  Gens  de  Lettres , les  attira  à 
sa  cour , et  leur  fit  le  plus  grand  accueil.  Ou  peut  citer 
entr’antres  , Simonides , Pindare , Bacchylides  , Æschylc. 
Voyez  Ælien,  Var.  Ilist.  Lib.  iv,  cap.  xv,  pag.  35g. 

(a36)  Ç.  cxxv.  Que  j’ai  horreur  de  rapporter.  Orétès  le 
fit  écorcher  sans  doute  en  vie.  Ce  supplice  étoit  assez  ordi- 
naire en  Perse.  Voyez  la  note  de  M.  AVesseling. 

(237)  J.  cxxvi.  De  ces  temps  de  troubles.  Je  lis  aveû 
le  manuscrit  de  Sancroft , avec  Valla  et  M-  Wesseling,  tu 
TtloT»  rf  On  lisoit  dans  les  éditions  précédentes , t# 

Titvni  T?  éifxj- 

(258)  §.  cxxviii.  Pour  terminer  leurs  contestations.  J» 
prends  ici  xariXafi^stt  dans  le  même  sens  qu’il  a plus  bas , 
liv.  VII , §.  IX.  ÆmyliuaPortus  l’a  très-bien  expliqué  dans- 
son  Lexique  Ionique. 

Ce  passage  a été  rappc«-té  par  Suidas , au  mot  n-aAor , 
comme  l’a  observé  feu  M.  Toup,  Emendat.  in  Suidam , 
J.  III , pag.  IV  ; vel  ex  nuperâ  éditions  , tom.  ii , page  17. 

(23g)  §.  cxxviii.  Vous  défend  de  servir.  BonAtûr 
céxtvycftvfi  ûfin  pi)  i'tfutpoftM  'Opsi'rco.  ((Dans  (a)  l’nsaga 
» ordinaire , on  se  sert  de  négations  superflues , comme 
» celle-ci  : Je  vous  défends  de  ne  point  faire,  au  lieu  de, 
» je  vous  défends  de  faire  ».  rvttiUhf  jtoAAmiï  w«- 

piAxoï/nur  iiro^àrun  Sf  tù  «s’eeyspdKS  ni  fc^  trcitir  , 

cm  TtS  ixsyifiva  m zrttüi, 

Olympius  se  servit  (i)  d’un  moyen  à-peu-près  fwreil 
pour  faire  périr  Stélichon. 


(a)  Gregorius  de  DialectU,  pag.  43. 
(è)  Zoziml  Uistor,  lil.  v,  pag.  544. 
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(24o)  §.  cxxx.  Qu'il  Urgiveraoit.  Gronovius  a rendu  c» 
passage,  aed  tamen  via  us  fuit  Dario  notitiam  cartia  parité 
didiciase.  Henri  Htienne  l’avoit  cependant  parfaitement 
^ bien  traduit  dans  son  Trésor  de  là  Langue  Grecque.  Le 
sens  de  cette  phrase  est  comme  s’il  y avoit  Kurt^tna  rt  rfi 
ùtcfilf  , juù  wtf  itrirrétfeiytf.  « H parut  à Darius 

U qu’il  dissimuloit  qu’il  fut  Médecin , quoiqu’il  le  fût  effec- 
» tivement  ».  M.  Wesseling  a traduit  ; Sed  tamen  viaua 
fuit  Dario  diasimulandi  artea  bene  rtoase.  Je  doute  que  ce 
Savant , qui  a fait  tant  d’honnmr  aux  Lettres,  ait  saisi  la 
pensée  d’Hérodote  , en  faisant  dépendre  de  inr- 

Ttcfetyaf.  Quant  à cette  expression , en  disant  qu’il  n’ était 
pas  Médecin  , elle  n’est  pas  dans  le  grec  ; je  l’ai  ajoutée 
pour  plus  grande  clarté. 

(a4i  ) J.  cxxx.  Faisant  succéder  les  remèdes  doux  et 
\almans  aux  remédies  violens.  J’avois  pensé  que  ces  remè- 
des violcns  étoient  ceux  qu’avoient  employés  les  Médecins 
Egyptiens , et  que  les  remèdes  doux  et  caïmans  étoient  ceux 
de  Démocèdes.  J’avois  traduit  en  conséquence  : Dénwcèdea 
fit  succéder  aux  remèdes  viplena  des  Egyptiens , des  létU- 
tifs.  M.  Coray  n’est  pas  de  cet  avis;  je  crois  qu’il  a raison, 
et  cela,  d’autant  plus  qu’il  n’y  a pas  dans  le  texte  le  moin- 
dre mot  qui  ait  rapport  aux  Egyptiens.  Mais  écoutons-le 
parler. 

« n s’agit  d’une  luxation  de  pied  , mal  traitée  par  les 
» Médecins  Egyptiens.  Démocèdes  ne  pouvoit  réparer  lo 
}>  mal  que  ces  ignorans  avoient  fait , en  débutant  par  des 
» remèdes  ou  par  des  opérations  douces.  Il  fut  peut-être 

obligé  de  commencer  par  luxer  de  nouveau  le  pied , s’il 
» avoit  été  mal  remis  ; et  c’est  déjà  une  opération  doulou- 
» reuse.  Je  croirois  donc  que  Vir^ufi  comme  Vama  regar- 
3)  dent  également  le  traitement  ou  la  cure  de  Démocèdes.  A 
3)  la  suite  d’une  opération  qu’il  étoit  obligé  de  faire  subir  à 
3)  son  malade , /tirx  r«  iexOf»,  afin  de  calmer  les  douleurs, 
3)  il  lui  donuoit  quelque  narcotique  , comme , p«- 
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I)  exemple , l’opiiua  pour  le  faire  dormir.  C'est  ainsi  que 
>1  lorsqu’il  s’agit  d’emploj'er  quelques  remèdes  violens, 
« Hippocrate  conseille  de  les  administrer  alternativement 
» avec  les  remèdes  doux  et  caïmans,  afin  que  le  malade  ne 

, » soit  pas  épuisé  par  les  doulems  ; ou  si  ce  sont  des  appli- 
» cations  externes,  afin  que  la  partie  malade  ne  soit  pas 
» enflammée  on  ulcérée  par  l’application  continuelle  d’un 
i>  remède  âcre  : (a)  âfxcfiiyôf  ix  fuiXêicxij  ii  ia-j^ufirtfoy  Qe 
)>  lis  irxofÔTtftt'j  Ti^tvTÛy  »vlif  if  futXiiexm.  Cette  méthode 
)i  grecque,  qu’Hérodote  désigne  par  'EAXsr<x«r«v  liifutn,  est 
]>  employée  aujourd’hui  par  tous  les  bons  Médecins.  Dans 
» les  maladies , par  exemple , où  l’on  est  obligé  de  purger 
» souvent,  on  donne,  le  soir  du  jour  de  la  médecine,  un 
))  hypnotique  on  calmant,  t»  iaxvfit,  afin  de  ré- 

>>  parer  les  forces  du  malade , et  de  le  disposer  à la  prise  de 
» la  médecine  suivante.  Il  en  est  de  même  des  opérations 

J)  chii'urgicales  un  peu  violentes  ».  C o a a y 

( a4a  ) 5-  exxx.  S’il  prétendait.  Il  y a dans  le  grec  «î 
iyrÎTiii'tf  , si  ex  industriâ , que  j’ai  ti'aduit,  s’il  prétendait; 
cela  m’a  paru  rendre  la  pensée  d’Hérÿdote. 

(a43)  J.  exxx.  Puisaient  dans  uncaffre.  Ce  passage  est 
corrompu;  les  uns  lisent  rot  xfor»”  s d’autres  r«» 

Xfvno  rs>  dsxsr , et  quelques  autres  rôv  xforî»  «vrlsxyr. 
M.  Tonp  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  Après  avoir  (6) 
remarqué  que  les  Grecs  ne  disent  point  iyrtTvxriiy  rit 
mais  ixtruffTiif  ht  rit  isKtif , il  corrige  vxtrvirTtvnc  é'i  «urc'au 
•'«««■Tl,  ES  THN  XPTSC0HKHN  i^nfltr»  rit  Aift,- 

xiii'tu.  Hérodote  s’étoit  auparavant  servi  de  ce  même  ré- 
gime :.ix*T»xT«tTft  if  Xi'fc»s>.  est  un  coffre  où  l’on 

serre  de  l’argent,  un  coffre-fort. 


(a)  Hippocrat.  de  Sterilibus  , x , tom.  ii , pag.  623. 

(b)  Emendationes  in  Suidam,  para  tertia,  pag.  S26  , Tcl  ex 
nupeiâ  Editione , tom.  it , pag.  3yo  et  391. 
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J’ai  adopté  dans  ma  traduction  cette  correction  qui  m’a" 
paru  plus  heureuse  que  les  autres. 

A l’égard  de  l’interprétation  du  mot  v^roTurrcua-ti , on 
peut  consulter  la  note  479  sur  le  J.  cxxxvi  du  livre'  ii  j 
ainsi , d’après  l’explication  que  j’ai  donnée  dans  cette  note 
du  mot  bwotbVtii»  , c’est  mettre  la  sou- 

coupe sons  le  tas  de  pièces  d’or,  et  la  retirer  aussi  pleine 
qu’il  soit  possible.  Voyez  aussi  la  note  de  M.  Valckenaer, 
page  263 , note  45. 

Il  y a dans  le  grec  J’ai  traduit  avec  une  soucoupe. 

Ce  terme  tient  au  service  des  échansons.  Pour  s’en  faire 
une  idée  juste,  il  faut  connoître  ce  qui  regarde  ce  service. 
i“.  On  versoit  dans  de  grands  vases  une  certaine  quantité 
d’eau  et  de  vin,  proportionnée  à la  force  du  vin,  ou  selon 
le  goftt  des  convives.  Ces  vases  s’appeloient  cratères , à cause 
du  mélange  de  ces  deux  liqueurs.  2°.  On  puisoit  dans  ces 
cratères  avec  un  cyathus , qui  étoit  un  vase  assez  profond , 
et  l’on  versoit  la  boisson  dans  une  coupe  à boire,  que  l’on 
nommoit  twxuft».  3°.  On  présentoit  aux  convives  XiMtmfut 
on  coupe  à boire , sur  une  phiale.  La  phiale  étoit  donc  une 
soucoupe  ou  une  assiette,  je  veux  dire  un  vase  plat  et  large, 
sur  lequel  on  présentoit  la  coupe.  4°.  Les  échansons , qui 
servoient  avec  élégance,  tenoient  la  phiale  ou  soucoupe  avec 
trois  doigts,  comme  on  le  voit  dans  la  Cyropédie  de  Xéno- 
phon , lib.  r,  cap.  ni,  J.  vin.  Oi  it  rSt  fiicnXÎtif  rtirm* 

• Tl  Ktctecfttas  lyjjiiBTi, 

é'i'an  Ttüs  Tfir'i  JaexTBABir  ix^ôtrts  nji  ÇittXiif , y 

-às  ai  i’v^bTe»  TB  i'xiraifta  tv^ttirroraTa  rS  ftiMitm  mitit.  « Iæs 
M échansons  des  Rois  mêlent  avec  grâce  le  vin  et  l’eau  dans 
» les  cratèi-es  ; ils  le  versent  ensuite  avec  élégance  dans  la 
J)  coupe , la  portent  aux  convives  sur  une  soucoupe  qu’il» 
» tiennent  avec  trois  doigts,  et  présentent  la  coupe  de  ma- 
» nière  qu’on  puisse  la  prendre  sans  peine  ».  La  traduc- 
tion de  M.  Dacier  est  élégante  ; mais  ces  nuances  lui  ont 
échappé. 
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(si44)  §.  cxxxf.  Il  vivait  avec  un  père.  Le  manuscrit  A 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  porte  aussi  JIoAiiKpsrcf  «fclxi/rr 
Trtfrfi  rutuzvr»  •»  T?  ».  r,  A. 

( 245  ) §.  cxxxi.  Une  pension  de  cent  mines.  Je  soup- 
çonne cet  endroit  d’avoir  été  altéré  par  les  copistes.  Athè- 
nes, dans  le  temps  de  sa  plus  grande  splendeur,  ne  donnoit 
à ses  Ambassadeurs  que  deux  drachmes  par  jour.  Or,  il 
faut  cent  drachmes  pour  faire  une  mine.  Ajoutez  à cela , 
qu’il  n’y  a guère  d’apparence  que  les  Athéniens  aient  ja- 
mais donné  une  pension  à un  Médecin  étranger,  comme  on 
le  voit  dans  le  Plutus  d’Aristophanes , vers  407.  « Peut-il 
» y avoir  des  Médecins  dans  une  ville  oh  ils  sont  si  mal 
J)  payés  et  si  méprisés  » ? Si  dans  le  temps  oh  Athènes  étoît 
très-riche , on  ne  donnoit  que  deux  drachmes  par  jour  à un 
Ambassadeur , comment , avant  la  guerre  de  Perse , temps 
oh  elle  étoit  fort  pauvre , auroit-ellc  pu  faire  une  pension 
de  cent  mines  à un  Médecin  ? 


Si  tout  ce  que  raconte  Hérodote  de  ce  Médecin  est  exac- 
tement vrai,  il. faut  qu’il  ait  eu  l’ame  bien  basse  pour  pré- 
férer le  séjour  de  Samos  j pays  esclave  , et  oh  il  ne  pouvoit 
y avoir  que  des  esclaves , à celui  d’une  ville  libre  comme 
Athènes,  et  cela,  pour  vingt  mines  de  plus  que  lui  don- 
noit le  Tyran.-  -, 

•'  VALCKENAEH. 

1 

M.  Valckenaer  auroit  pu  faire  le  même  reproche  à Ana- 
créon , en  un  mot , à tous  ceux  qui  préfèrent  les  caresses 
des  despotes  aux  charmes  de  la  liberté. 

(246)  J.  cxxxi.  Les  Argiens  passaient , ùc.  Lustathe 
rapporte  aussi  ce  passage  dans  ses  Commentaires  sur  Denys 
le  Périégète  (o). 

( 247  ) 5.  cxxxiv.  L’ame  croit  avec  le.  corps.  Homère 
avoit  dit  auparavant  : {b)  Mon  ame  a crû  au- dedans  de 
moi.  Galien  a imité  Hérodote  dans  son  Commentaire  sur 


(«)  Eiutath.  ia  Dioiiys.  Ferieg.  pag.  76,  col.  2 , lin.  3. 
(b)  Honi.  Oilyss.  lib.  u , vers,  3i3. 
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cc  que  Platon  a emprunte  de  la  médecine  dans  son  Timée  : 
iivyii'me  (a)  rür  ittTfixSt  if  t£  Tifuclci  yiyficftftifiif  ; et  Eus- 
tathe  s’exprime  de  même  qu’Hérodote  : (A)  vS 

, riiMu^ttftfr»i  igcf  rüt  Xtyutlit  •i'oxii  « A 

N mesure  que  le  corps  croit , les  facultés  de  l’ame  inteUec- 
» tuelle  croissent  aussi  ». 

On  ne  sera  peut-être  pas  fâché  de  voir  ici  quelques  vers 
de  Lucrèce  sur  la  même  pensée,  avec  l’exacte  et  élégante 
traduction  de  feu  M.  de  la  Grange. 

Prætereà  (r),  gigni  pariter  cum  corpore,  et  nna 
Crescere  sentimus,  pariterque  seneacere  mentem. 

Nam  relut  infirmo  pueri , teneroque  ragantur 
Corpore  ; sic  animi  sequitur  sententia  tenuis. 

Indè  ubi  robustis  adolerit  viribus  ætas  : 

Consiliuin  quoque  majus , et  auctior  est  animi  ris  : 

Post  ubi  jam  ralidis  quaasatum  est  riribus  aevi 
Corpus;  et  obtusis  ceciderunt  riribus  artus: 

Claudicat  ingenium,  délirât  linguaque  meiisque, 

Omnia  deficiunt,  atque  uno  tempore  desunt. 

« D’ailleurs  nous  la  ( l’ame)  voyons  naître  avec  le  corps, 
» croître  et  vieillir  avec  lui.  L’enfant  a le  corps  foible  et 
» la  démarche  mal  assurée,  lies  idées  de  son  amc  n’ont  pas 
» plus  de  consistance.  L’âge , en  fortifiant  les  membres , mû- 
» rit  aussi  l’intelligence , et  augmente  la  vigueur  de  l’ame. 
» Ensuite , quand  l’effort  puissant  des  années  a courbé  le 
» corps , 'émondé  les  organes , et  épuisé  les  ferees , lê  juge- 
n mmt  chanceÜe , et  l’esprit  s’embarrasse  comme  la  langue  ; 
» enfin , tous  les  ressorts  de  la  machine  manquent  à-la- 
u fois  ». 

Je  serois  très-fâché  d’être  soupçonné  d’avoir  voulu-  don- 
ner atteinte  au  dogme  de  la  spiritualité  de  l’ame.  L’amo 
ne  croît  ni  ne  décroît  Lorsque  nos  organes  n’ont  pas  en- 

(a)  Galeni  de  Hippocratis  et  Flatonis  dogmatibus  , tom.  a, 
pag.  3a5 , lin.  3,  à fine. 

(â)  Eiistath.  ad  Odyss.  lib.ai,  pag.  i447, 

(c)  Luciet.  lib.  ni,  vers.  446  , &c. 
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jEore  acquis  toute  leur  perfection , l’ame  ne  peut  développer 
toutes  scs  facultés  , à cause  de  la  foiblesse  des  instrumens 
dont  elle  se  sert.  Quand  ccs  instrumens  se  sont  afibiblis  par 
l’âge , ellA  ne  paraît  plus  avoir  la  même  vigueur,  quoiqu’au 
fond  eUe  soit  toujours ‘la  même-  Cela  prouve  seulement 
qu’étant  unie  au  corps  d’une  manière  incompréhensible, 
elle  en  suit  toutes  les  vicissitudes. 

Aristote,  que  l’on  ne  soupçonnera  pas  de  croire  à la  spi- 
ritualité de  l’ame , dit  cependant  : L’ame  (a)  est  une  sorte 
de  substance , nullement  sujette  à corruption.  Si  elle  y étoit 
sujette , ce  serait  sur-tout  lorsque  nos  organes  sont  émous- 
sés par  la  vieillesse.  Mais  il  en  est  d’elle  comme  de  nos 
sens.  Si  un  vieillard  pouvoit  voir  avec  l’eeil  d’un  jeune 
homme,  il  verrait  comme  un  jeune  homme.  11  n’arrive  au- 
cune sorte  de  changement  à l’ame , ni  dans  l’ivresse , ni 
dans  la  maladie.  Lie  vase  dans  lequel  elle  est  peut  se  cor- 
rompre , mais  elle  ne  se  fane  pas  *,  elle  est  impassible. 

(248)  J.  cxîrtiiv.  Marchez  plutôt  contre  la  Grèce.  On  se 
servit  encore  d’un  autre  moyen , si  l’on  en  croit  {b)  Dinon 
dans  son  Histoire  de  Perse;  car  je  ne  doute  point  qu’il  n’ait 
eu  en  vue  Darius,  quoique  ce  Prince  ne  soit  point  nommé 
dans  le  passage  en  question.  On  servoit,  dit  cet  Historien, 
sur  la  table  du  Roi,  de  tous  les  alimens  que  produisent  ses 
Etats.  Celui  qui  le  premier  régna  dans  ce  pays , croyoit  que 
les  Rois  ne  dévoient  user  d’aucuns  mets  et  d’aucune  bois- 
son qui  venoient  des  pays  étrangers.  De-là , on  en  fit  une 
loi  dans  la  suite.  Un  certain  Eunuque  ayant  servi,  avec  le 
Teste  du  dessert,  des  figues  de  l’Attique,  le  Roi  lui  demanda 
de  quel  pays  elles  venoient  Lorsqu’il  eut  appris  qu’elles 
venoient  d’Athènes , il  ordonna  de  les  vendre  aux  mar- 
chands qui  étalent  sur  la  place,  jusqu’à  ce  qu’il  pût  en 
prendre  quand  il  le  voudroit  sans  les  acheter.  On  dit  que 

(a)  Aristot.  de  Animà , lib.  i , cap.  v,  pag.  02Û  , C.  vel  ex  Edit, 
fiylburgii,  lib.  i , cap.  iv,  pag.  i5,  lin.  lo. 

(à)  Athen.  Üeipaosoph.  lib.  xiv,  cap.  xvin,  pag.  B et  C. 
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l’Eunuque  fit  cela  de  propos  délibéré  ^ afin  de  lui  rappeler 
son  expédition  contre  Athènes. 

Il  paroît  cependant  par  la  fin  de  ce  passage,  que  Darius 
avoit  déjà  résolu  de  porter  la  guerre  en  Grèce , fnais  qu’il 
l’avoit  oublié,  ou  qu’il  n’y  pensoit  que  foiblement.  Au 
reste , le  texte  d’ Athénée  est  altéré  : J't  iui'n)  tort 

PfiifutTi  , euTt  ■B-trS  <>cr<  ê'f7>  i revt  fittriXtlt 

Je  crois  qu’il  faut  lire  » «|  »fx>if  p»<ri>^luniç  rtvs  fitc<n>.éiç 
Cette  correction  appartient  à Ca.saubon. 

(a4g)  5.  cxxxv.  Quelque  chose  qui  arrivât.  D y a dans 
le  grec  Tràiros , absolument. 

(a5o)  5.  cxxxv.  Qu’il  le ferait  accompagner  par  un,  ôc. 

Je  crois  qu’il  faut  lire  avfiÇttxltrhn , 
Avec  un  seul  lambda,  d’autant  plus  qu’Eustathe  (a)  le  rend 
j>ar  a-vfeStcMÎrttci , et  qu’il  se  trouve  de  la  sorte  dans  les  ma- 
nuscrits £ et  D de  la  Bibliothèque  du  Roi.  C’est  aussi 
la  leçon  de  l’édition  toute  grecque  d’Henri  Etienne.  Ce  mot 
signifie  qu’on  V aiderait  d’un  vaisseau , qu’on  lui  fournirait 
un  vaisseau. 

(a5i)  §.  cxxxv.  U éprouver,  Mjj  ti.  R faut  lire  avec 
M.  Reiske  pii  tl.  Eu  est  un  dorisme  dont  font  aussi  usage 
les  Ioniens  (i)  pour  «î , sui  ipsius.  On  le  trouve  aussi  dans 
le  manuscrit  .d  de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; ce  qui  appuie 
cette  conjecture  qu’approuve  M.  Wesseling. 

(a5l*)  cxxxv.  Sans  montrer  beaucoup  d’empresse- 
ment. E^irfixtif  signifie  saisir  avec  avidité.  Voyez  la  sa- 
vante note  de  M.  Wesseling,  et  M.  Facius,  sur  le  livre  ix 
de  Pausanias,  tome  iii^  page  65.  note  18. 

(a5a)  J.  cxxxvi.  Par  bonté  pour  Dimocèdes.  On  lisoit 
1*  xfsa-Tiifst  Tsf  AsftcKsé'tct.  MM.  Valckenaer  et  W^esseling 
ont  bien  vu  que  cette  leçon  ne  valoit  absolument  rien.  Ce 
dernier  y substitue , d’après  un  manuscrit  du  Docteur 


(a)  Kustath.  ad  Uomerum , pag.  74i , lin.  64. 
(à)  Gregorius  de  Dialectis,  pag.  76. 
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'Asîtew,  t*  ftirrcitiis  T^f  Aiiftcxtii'tcs.  C’est  la  leçon  que  j’ai 
suivie , leçon  que  j’ai  interprétée  avec  M.  Wcsseliug,  ex 
indiUgentià  Democedis.  M.  Coray , peu  content  de  cetta 
explication,  m’a  communiqué  la  remarque  suivante. 

u'EftâvT»  e^i  («  AiifctKiji'its  , 

J)  ToSti  /ti>  T»  vtcfixuri  TÛt  M«é<xiwir  niâr  k,  r,  A.  Cé 

))  passage  mérite  un  sérieux  examen.  Je  prends  iei  le  mot 
))  ftitTutti  dans  le  sens  de  rlx,'>’i } J«a«î,  n^iFfiic , et  je  le  re- 
j)  garde  comme  absolumei^t  synonyme  de  d’au- 

» tant  plus  que  l’un  et  l’autre  ont  une  origine  commune , 
J)  , f««»,  fâfToy,  d’où  vient  En  effet,  dans 

»)  tout  le  récit  qui  concerne  Démocèdes,  Hérodote  nous  re- 
J)  présente  ce  Médecin  comme  un  homme  fin  , rusé.  Sorti 
» de  sa  prison  , et  conduit  à la  Cour,  il  commence  par  en 
))  imposer  au  Roi,  en  lui  disant  qu’il  n’éloit  pas  Médecin  ; 
» KctTtÇxtii  Tt  tS  Axfiîa  Lib.  III,  exxx.  Il  n’en- 

» treprend  ensuite  la  cure  de  la  Reine , qu’après  lui  avoir 
» fait  promettre  avec  serment  de  lui  rendre  un  service,  en 
J)  récompense  de  sa  guérison.  Jbid.  cxxxiii.  Après  l’avoir 
» guérie , il  lui  suggère  de  conseiller  au  Roi  de  faire  una 
» expédition  contre  les  Grecs  : ixi  t»b  A>)ftt»i- 

))  i'tts  K'rurrx  •B’fcrttptft  tt  Tt!  koitk  Aaftif  Asys>  

J)  il  fiit  S'il  eAfyi;  iiiïf.  J.  cxxxiv  ; ce  qui  est. 

.»  conforme  à l’expression  i*  ftirrùttiç  rîr  AtiftticiStts.  Cette, 
» dernière  ruse  avoit  pour  motif  de  gagner  du  temps  pour 
X arriver  à Crotone , pendant  que  les  Perses  , privés  des 
» gouvernails  de  leurt  vaisseaux , étoient  obligés  de  rester 
J)  à Tarente.  ’E*  fiirrrntiiç  ne  peut  donc  signifier,  et  par  son 
» origine,  et  par  l’ensemble  de  toute  cette  narration,  que 
» «’*  faSieofyUf , te  TtX’Ift  «*  nÇirftXTCf,  sens  qu’on  pour- 
)>  roit  encore  confirmer  par  un  passage  d’Athénée,  qu’on 
» pourroit  regarder  comme  une  SchoUe  de  celui  - ci.  Le 
)>  voici  : (uj  ûtTiav^i^fTxi  ^"iÇixXcç  ^ «ûroêr  StScùf  y tta 


(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  viii , cap.  xvi , pag.  36i , B. 
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» àircMftirlSn  , s-upttAv»;  r»  mi'icM»  j(s^  rat  kuttus  k.  r.  A, 
}i  Iphiclus  opposa  nue  à nue,  leur  donnant  des  vaisseaux 
» pour  emporter  leurs  effets , mais  dont  il  avoit fait  ôter  le 
J)  gouvernail  et  les  rames , ùc.  A' rstn^l^iTm  n’est  autre 
7)  chose  que  ùtmfaa-TuttitT»i , c’est-à-dire,  ûmTt%ta^irtti. 
J)  On  pourroit  m’objecter  que  les  Lexicographes  ne  donnent 
» pas  une  pareille  signification  au  mot  fççerratitvtfuti  ; mais 
ï)  si  je  parviens  à prouver  qu’elle  convient  an  mot  fecrrrnti , 
» on  ne  pourra  douter  qu’elle  ne  convienne  de  même  à son 
j>  dérivé  fuo-Tuititftui.  Or,  Pollux,  lib.  iv,  cap.  ni,  segm. 
I*  20  et  22 , pag.  36o  et  36i , en  faisant  l’énumération  des 
J)  qualités  qu’on  peut  exiger  d’un  Orateur , dit  expressé- 
3)  ment  : xiietu  if  iixêif , ixtf^afof , Trifi^tiftt , ev^iç 

))  tlirîity  fiS'tts...,  Tx’srfayftclTft,  itucnif,  n^iiy 

» ^t^icTss....  ftcrrifti.  Mais  afin  que  personne  ne  doute  que 
» fxrrms  ne  signifie  ici  la  même  chose  que  ixttortis , 

» , adresse  finesse , habileté , savoir-faire , pris  en 

» bonne  part , on  peut  citer  un  autre  passage  de  Follux , 
J)  lib.  VIII,  cap.  III , segm.  i2  et  i3,  pag.  857  ^^8 , où  il 

» parle  des  mauvaises  qualités  d’un'juge  : ’l'ey*»  if  timity 
]>  i’nuca-Tiic  iJifccf  , txfcftcf,  vxfiftfut , fiiitt , pxiicufyif.... 
» ri  a vfiyfutTX,  Hix.t’x  , ùnftixy  vxfxftftla  , fxrrifs  , ff~ 
» ittvfyU  K.  T.  X.  Il  est  évident  que  dans  or  passage,  p^ut 
]>  ou  pif  iicopyùç  signifie  un  coquin , ou , si  l’on  veut  remonter 
» à l’origine  de  la  signification  figurée  de  pxJlitt , un  juge 
» facile  à corrompre , qui  ne  fait  aucune  difficulté  de  juger 
3)  contre  les  loix  ; comme  piiitr , quand  il  est  question  d^nn 
3)  orateur  ou  d’un  avocat,  signifie  , habile  par  la  faci- 
3)  lité  qu’il  a de  trouver  des  ai-gumens  pour  et  coMtre  une 
3>  affaire.  'viS^ut  ne  diffère  peut-être  pas  de  son  synonyme 
3>  pcthtttpyls , comme  pxrrifs  de  piittapyl* , si  ce  n’est  que 
3)  ce  dernier  terme  est  toujours  employé  en  mauvaise  part , 
3>  au  lieu  que  piiits  et  parrifti  se  prennent  de  même  que 
3)  artificium  chez  les  Latins,  tantôt  en  bonne  part,  et  tan-' 
3)  tôt  en  mauvaise  part , pour  signifier  fin  on  coquin.  Hé- 

)>  sychius 
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■»  syphilis  explique  par  3s-o«ijpèf , «•«- 

» I et  Eustatbe , sur  l’Odyssée , paç.  1609,  lin.  44, 

» par  x»KtSfytç. 

N Si  tout  ce  que  je  viens  d’avancer  sur  la  signification  d« 
» fptrrmtti  et  de  fuS'its  n’est  point  illusoire , on  peut  expli- 
» quer  par-là  un  endroit  d’Ëuripides,  Hippolyt.  1117. 

TOP  Zv^iOf 

MtritÇicfAôfiif»  ***) 

ii'tr  rattuTux*>1f’ 

«<«(,  deit  mœurs  faciles  , signifient  des  mœurs 
» versatiles,  qui  changent  du  jour  au  lendemain,  quis’ac- 
» commodent  à l’humeur  de  tout  le  monde  ; en  un  mot , 
» wita'x»  )(ftf  wtXvTftx»  les  mœurs  d’un  homme  fin  eS 
J)  rusé.  On  peut  encore  expliquer  un  endroit  de  Lucien  , 
» tom.  I , de  Merced.  Conduct.  , J.  xl  , pag.  700  : «•« 
3)‘'EWis»  , JKÿtf  ftcé'ips  rit  que  je  traduirois  , tu  vero 

» Grœcus  , et  homo  vafer,  et  non  levis  , comme  porte  la 
31  version  latine.  t«»  rpovoit  est  la  même  chose  que 

31  fùiui  T»  ytEte.  Du  Soul  paroit  s’être  doute  de  cette  signi- 
3>  fication ,’  dans  ses  notes  sur  Lucien.  On  peut  enfin  apper- 
» cevoir  la  raison  pourquoi  les  Grecs  donnoient  le  nom 
3>  de  fflé)»  ou  fciîiix , à une  espèce  de  soulier  que  PoUux 
3>  dit,  liv.  VII,  chap.  xxii,  segm.  g4,  avoir  été  irtiKÎXtr 
3>  jçjiJ  iraXutJiixrtt  inoS'nfut,  Ce  n’est  pas  parce  qu’on  le  cliaus- 
i>  soit  facilement , comme  le  pense  Henri  Etienne,  d’après 
3)  d’autres  Grammairiens , mais  à cause  de  sa  bigarrure. 
3)  'P«<h«»  étant  donc  synonyme  de  , dans  sa  signifi- 

3)  cation  primitive  de  bigarré  , peut  l’être  aussi  dans  sa 
3»  signification  figurée  ÿ habile  , fin  , rusé.  Voyez  Hesy- 
3)  chius  , aux  mots  pratKiXtuirtis  , rraittlxt*  i et  Euripides, 
» Andromach.  448. 

irivS^St  xtaicTtf  y fttixxpaffx^ai  kxkSp 
’EAtxrtè,  xsv^Èn  iyiîfy  «AAa:  W p<5 

4>p«r«ûrr(r. . . . 

Tome  111.  Ce 
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» Le  même  Poète , Tphigen.  in  Aulide  5a6 , donne  an 
))  fourbe  Ulysse  le  nom  de  woou'Aor.  Je  ne  puis  finir  sans 
))  citer  une  glose  d’Hésychius , qui  confirmera  davantage  la 

I)  signification  de  (writtiy  si  toutefois  la  conjecture  que  je 
» vais  proposer  est  vraie.  Après  le  mot  futufm,  on  trouva 
}>  deux  gloses  hébraïques  absolument  déplacées , faux»  et 

J)  fu/i».  Vient  ensuite  la  glose  fcclû^tiftu  après  la- 

5)  quelle  il  y a une  longue  série  de  mots  qui  commencent 
}>  par  f «< , et  qui  se  trouvent  par  conséquent  dans  leur  vé- 
3>  ritable  place.  Les  Critiques  ont  voulu  changer  cette  glose 
3)  en  , conjecture  qu’on  peut  justifier  par  le  mot 

3)  même  de  qu’on  trouve  plus  bas  dans  sa  vé- 

3)  ritable  place , avec  l’explication  , et  par  le  dépla- 

3»  cernent  des  deux  mots  précédons , p****  et  Malgré 
3)  cette  probabilité  , je  croirois  volontiers  qu’il  faut  lire 
31  fcçii/itift» , de  futufiia,  mot  composé  de  (»,  facile  , et  de 
3)  (uptir,  animas  ; et  alors,  ce  mot  seroit  encore  un  syno- 
» nyme  de  fxrrâtiif  en  signifiant  , un  mensonge , 

9)  une  espièglerie  , une  ruse  , un  tour  de  fripon.  D’après 
3)  son  origine  de  f»  et  de  tuplf,  animas , il  répondroit  à 
»>  l’expression  animi  causâ , par  plaisir  , pour  rire  , que 
jn  les  Latins  emploient  lorsqu’ils  veulent  faire  entendre 
» qu’une  chose  n’est  pas  faite  ou  dite  sérieusement. 

» On  trouvera  peut-être  que  j’ai  été  trop  long;  maisco 
3)  point  de  critique  étant  très-important , j’ai  cru  qu’il  fal- 
» loit  le  discuter  avec  quelque  étendue  w.  p „ _ _ 

Cette  note  est  ingénieuse  , et  peut  - être  un  peu  trop 
subtile.  Je  préfère  l’explication  de  M.  Wesseling,  pourvu 
qu’on  fasse  rapporter  «»  ffirTtinif  t?s-  àiifttKtiS' !«r  à Aristoplii- 
lides,  et  que  le  génitif  se  prenne  dans  le  même  sens  que  dana 
cette  phrase  d’Elien  (a)  : ivtf  rSt  rr*tJ[eit  y pro 

scelere  in  pueros.Vojez  aussi  sur  ces  génitifs  ,Uv.  v,  note  86. 
M.  Borheck  a admis  cette  leçon  dans  le  texte  de  son  édition . 

(a)  Æliani  Var.  Hist.  lib.  v , cap.  xxi,  pag.  437. 
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(253)  §.  cxxxvii.  ^ coups  de  hâtons.  Quelques»  Au- 
tews  disent  que  les  (a)  Crotoniates  dépouillèrent  de  ses 
habits  le  Perse  qui  avoit  voulu  arrêter  Démocèdes , et  qu’ils 
en  revêtirent  le  Licteur  du  principal  Magistrat.  Dejjuis  ce 
temps,  le  Licteur  visite  avec  le  premier  Magistrat,  tous 
les  sept  joui's , dans  cet  habit , les  autels  des  Dieux  ; mais  . 
ce  n’est  ni  par  luxe , ni  par  insolence , mais  pour  insulter 
aux  Perses.  Cet  habit  étoit  de  jjourpre  {b). 

(254)  cxxxvii.  Le  nom  de  ce  Lutteur.  L’athlète  (c) 
Milon  remporta  six  fois  le  prix  de  la  lutte  aux  jeux  Olym- 
piques , et  sept  fois  aux  Py thiques.  Il  mourut  malheureu- 
sement. Il  étoit  déjà  fort  âgé,  et  depuis  plusieurs  années 
il  avoit  renoncé  à sa  profession , lorsque  passant  seul  par 
une  forêt  d’Italie , il  vit  sur  son  chemin  un  chêne  entr’ou- 
vert.  n lui  prit  envie  d’essaj'er  s’il  lui  restoit  encore  de  la 
force.  Il  passe  ses  doigts  dans  la  fente,  et  s’efforce  de  fendre 
entièrement  ce  chêne.  Il  le  fend  en  effet  jusqu’à  la  moitié 
du  tronc.  Ayant  réussi  jusqu’à  ce  point , il  cesse  de  faire 
effort,  et  relâche  ses  bras,  comme  si  tout  eût  été  fait.  L’ar- 
bre , par  sa  force  élastique , sc  refeiTOe  et  lui  prend  les 

' mains.  Milon  ne  pouvant  plus  les  retirer,  des  bêtes  sauvages 
le  dévorèrent  sans  qu’il  pût  se  défendre. 

Voyez  aussi  Pausanias  Eliacorum posteriore,  sive  lih.  vi , 
cap.  xir , pag.  486.  On  voyoit  à Olympie  la  statue  de  ce 
Lutteur.  C’étoit  l’ouvrage  de  Damesas  de  Crotone.  Philos- 
trate en  fait  la  description  dans  la  vie  d’Apollonius,  lib.  iv , 
cap.  XXVIII,  pag.  168. 

(255)  §.  cxxxix.  Comme  on  peut  le  croire.  11  faut  lire 
«r  itxis  ioniquemeut  avec  les  manuscrits  A,  B ci  Dà&  la 
Bibliothèque  du  Roi. 

(256)  §.  cxxxix.  Fils  d’Æacès.  Syloson  [d)  avoit  été 

- - - — 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xii,  cap.  iv,  pag.  622,  C. 

Id.  ibid.  A. 

(c)  Aulua  Gell.  Noct.  Attic.  lib.  xv,  csp.  xvi. 

(d)  Strab.  lib.  xiv,  pag.  g45,  ». 

Ce  2 
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laissé  simple  particulier  par  son  frère  Pdycrates.  DaritUÿ' 
fils  d’Hystaspes,  qui  n’ctoit  point  encore  Roi,  ayant  désiré 
avoir  un  habit  qu’il  lui  avoit  vu , celui-ci  lui  en  fit  présent. 
Lorsqu’il  fut  Roi  , il  reconnut  ce  don  par  la  Tyrannie  de 
Samos.  Syloson  gouverna  avec  tant  do  sévérité , que  l’île 
devint  déserte.  Delà  étoit  venu  le  proverbe,  pays  désert 
parle  moyen  de  Syloson. 

Syloson  eut  un  fils  nommé  Æacès , comme  son  père , 
qui  fut  après  lui  Tyran  de  Samos.  Il  fut  dépossédé  par 
'Aristagoras  de  Milet.  Voyez  cî-dcssous  liv.  vi,  §.  xui. 

(267)  §.  cxi/.  Qui  m’a  prévenu  de  ses  bienfaits.  Voyez 
liv.  I , §•  1.XI , note  i55.  Il  faut  lire  u iyù  avec 

les  manuscrits  A,  B,  D de  la  Bibliothèque  du  Roi. 

(aâfi)  cxLi.  Il  fit  embarquer  ses  troupes.  ïrrMf  riw 
rrf«Ti'i)».  rrixKu  se  dit  d’un  Voyage  par  mer,  comme  d’un 
voyage  par  terre.  Euripides  a dit  (a)  rrferit  ,poxxx: 

faire  passer  l’anhée  du  port  d’Aulis  en  Asie  ; et  l’on  trouve 
dans  (&]  Eschyle  tivtf  %iüs  Ipit  rrlûMf  a-r^orà» 

VÎ»  oixtrtti.  « Depuis  le  temps  que  mon  fils,  embarquant 
î)  une  armée  , est  allé  en  Grèce  ».  Le  Scholiastc  dit  très- 
bien  sur  ce  passage  ri-iAAsi , 

(269)  §.  cx1.11.  L’aire  sacrée.  Ttftty»ç  est  l’espace  con- 
sacré qui  est  autour  d’un  autel  ou  d’un  temple.  kJxAm  (c) 
Tl  fxii'ia  tS  ii^s  iirt  rtfttttç  ,tiri  itf»ç  riirts  arvXoç  (Tt«.«Quo 
» ce  qui  environne  le  temple,  soit  pièce  de  terre , soit  heu 
» sacré,  jouisse  du  droit  d’asyle  ». 

Fabius  {d) ....  scribit ....  in  eâ  pugnâ  Jovis  Statoris 
cedem  votam  ut  Romulua  ante  voverat  : sed  fanum  tan- 
tum, id  est,  locus  templo  effatus  Jam  sacratus  fuerat. 

(260)  §.  cxuii.  Ils  regardaient  comme  une  chose  in- 
digne, ûc.  J’ai  accommodé  la  traduction  à la  conjecture  d» 

(a)  Enripid.  Iphig.  in  Aulid.  vers.  G61. 

(h)  Æscliyl.  Pers.  vers.  lyS. 

(c)  Monumentum  Aphrodisiense.  Vide  Antiq.  Asiat.  pag. 

(d)  Tit.  Liv.  lib;  x,  §.  xxxvii,  tom.  ni,  pag.  i45. 


Digilized  by  Google 


THALIE.  LIVRE  III.  4o5 

ComcîUe  de  Pauw.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling 

(261)  §.  cxLiv.  N'y  trouvèrent  pas  la  moindre  résis- 
tance. Les  manuscrits  et  .B  de  la  Bibliotbèqae  du  Roi 
portent  «J  ti  t/j  r(pi  ûrrxilffrxi,  comme  l’avoient  con- 

. jecturé  Cbmeille  de  Pauw  et  d’Orville.  C’est  la  vraie  leçon , 
qui  signifie  mot  à mot  personne  ne  leva  la  main  contre  eux. 

(262)  §.  cxuvi.  Assis,  n y a dans  le  grec  : toJj 
ftvfcittus.  Hérodote  avoit  expliqué  ce  terme  un  peu  plus 
baut,  §.  cxiîiv.  par  ifitovt  élftvni ....  iKuritno... . s’étant 
fait  apporter  des  sièges,  ils  s’assirent.  Ainsi  thJj 
fivftijtut  signifie  ici  des  gens  assis  sur  des  sièges. 

« Je  ne  suis  pas  content  de  l’explication  que  les  gram-, 

» mairiéns  donnent  au  mot  Ils  l’expliquent 

J)  au  passif,  et  je  crois  que  c’est  au  moyen  qu’il  faut  le  pren- 
» dre.  è'iÇifsÇaftti,  Je  portenne  chaise,  S’i^ftÇaftêfuci,  Je  me 
J)  fais  porter  une  chaise  , ou  plutôt Je  me  fais  suivre  par  un 

I)  esclave  qui  porte  une  chaise , pour  m'en  servie  dans  le 

» besoin.  Le  luxe , connu  même  parmi  les.  Athéniens  ( Voyez 
V Kuhnius  ad  Var.  Hist.  iv,  22.,  qui  explique  cependant 
» comme  Hésychius  ) consistoit  à se  faire 

3)  suivre  par  un  valet,  qui  portoit  un  siège  pliant,  et  qui 

J)  le  présentoit  à son  maître  toutes  les  fois  qu’il  vouloit 
» s’asseoir.  Hérodote,  pour  marquer  que  ce  furent  les  Per- 
3)  ses  de  distinction  qui  avoient  été  tués  dans  cette  occasion, 

31  dit  ; rêr  Uffeian  rtùj  ^if>fo^oftvftîtaur  rt  xat'/  Asygv  ‘irMirrte 

> iirrtts.  Ceux  d’entre  les  Verses  qui  étoient  les  plus  con- 

> sidérés , et  qui  se  faisaient  suivre  par  des  esclaves  por- 

> teurs  de  chaises 

O R A -T. 

Je  persiste  à croire  que  ne  signifie  autre 

chose  que  les  Perses , qui  étoient  assis.  C’étoient  des  gens 
de  la  première  distinction , qui  s’étoient  Ikit  appm-ter  des 
sièges , sans  doute  par  leurs  esclaves , comme  on  l’a  vu  plus 
haut , 5*  cxLiv.  Ils  s’étoient  assis  pour  attendre  plus  com-  ' 
waplémcat  l’exécation  du  traité  qui  venoit  d’être  conclu, 

■ Ce  3. 


I 
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et  ce  furent  eux  qui  furent  massacrés  par  l’infâme  traM- 

*on  de  Charilée  , qui  viola  le  traité. 

(a63 J §.  cxLviii.  Qu’il  eût  à sortir.  Elien  (a'  prétend 
que  Mæandrius  de  Samos  s’étant  brouillé  avec  les  Athé- 
niens, cela  donna  lieu  à la  guerre  que  les  Perses  firent  aux 
Gi  ■ecs.  Je  pense  qu’il  confond  Mæandrius  avec  Aristagoras 
de  Milet  , et  encore  celui-ci  ne  se  brouilla  pas  avec  les 
Athéniens.  Ce  furent , au  contraire  , leurs  liaisons  qui  oc- 
casionnèrent la  guerre  de  Perse.  Périzonius  se  trompe  lors- 
qu’il avance,  qu’on  peut  inférer  la  vérité  de  ce  que  dit  Elien 
du  livre  III  d’Hérodote,  §.  cxi.ii. 

(a64)  §.  cxLix.  Comme  dans  un  filet.  Les  Perses  se  te- 
noient  tous  parla  main,  et  parcouroient  ainsi  l’île  entière, 
dont  ils  vouloient  prendre  les  habitans.  C’est  ce  qui  a fait 
dire  à Philostrate,  en  parlant  des  Erétriens  : ils  (é)  éprou- 
vèrent la  même  chose  que  les  poissons  ; car  ils  furent  pris 
comme  dans  un  filet.  Notre  Auteur  explique  cette  mé- 
thode des  Perses,  plus  bas,  liv.  vi,  xxxi. 

(265)  CXLIX.  Sans  aucun  habitant.  Strabon  attribua 
cette  disette  d’habitans  à la  sévérité  de  Syloson , et  non 
aux  ravages  desPerses.  Voyez  ci-dessus  J.  cxxxix,  note  256. 
L’un  et  l’autre  peut  être  vrai.  L’île  fut  repeuplée , mais  la 
cruauté ‘du  Tyran  la  dépeupla  de  nouveaiu 

(266)  J.  cLi.  Ne  pensant  pas  qu’une  mule  pût  jamais 

engendrer.  Les  mules  engendrentrarement.  Quand  celaar- 
rivoit  autrefois , on  le  regardoit  comme  un  prodige  qu’il 
falloit  expier.  Théophraste  assure , au  rapport  (c)  de  Pline, 
que  la  mule  engendre  communément  en  Cappadoce  ; mais 
que  c’est  nn  animal  d’une  espèce  particulière.  Theophrastus 
vulgà  parère  in  Cappadociâ  tradit  : sed  esse  id  animal 
ibi  sui  generis.  i _,,r  .^.,7^ 

(267)  §.  CLiii.  Lorsque  les  mules  toutes  stériles  qu’ellea 

(a)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  xn  , cap.  tiii , tom.  ii , pag.  816. 

(è)  Philostrat.  vita  Apollon,  lib.  i , cap.  xxiii , pag.  ■»}. 

(c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  viii,  cap.  xliv,  tom.  1,  pag.  470,  lin.iSt 
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tant.  Il  y a dans  le  grec  iirtut  «rep  iftiotci  TiKurt  ; j’ai  voulu 
expi'imer  la  force  de  la  particule  vep,  qui  n’est  point  oisive, 
comme  bien  des  personnes  se  l’imaginent  ; elle  donne  de 
l’énergie  à l’expression,  et  signifie  lorsque  les  mules , Tou- 
tes mules  qu’elles  sont,  c’est-à-dire , lorsque  les  mules,  tout 
stérile  qu’est  cet  animal,  engendreront.  T»  rt  rTuyttan  Utt 
irtp,  séjour  craint  des  Dieux , tout  Dieux  qu’ils  sont.  Hom. 
Iliad.  lib.  xx  , vers.  65.  Voyez  Hoogeveen  Doctrina  Par- 
ticularum  Grœcarum,  cap.  xliv,  sect.  ni,  pag.  io48  , &c. 

(268)  §.  CLiii.  En  conséquence  de  ce  présage.  Voyes 
li’*’-  V,  §.  Lxxii,  note  187. 

(269)  §.  ci.iv.  Ees  belles  actions.  Le  mot  grec  «yaJoip- 
yi'»} , dont  se  sert  Hérodote , en  parlant  de  l’action  de  Zo- 
pyre , signifie  de  belles  actions , de  grands  exploits , des 
exploits  de  ces  hommes  courageux  et  dévoués  au  service  do 
leur  patrie,  qu’Hérodote  appelle xyaiciç  tx  letXtftix, 
liv.  VII , §.  ccxxxviii , ajoutant  qu’entre  tous  les  peuples 

^ qu’il  connoît , il  n’y  en  a point  qui  les  honorent  plus  qu« 
les  Perses.  La  version  latine  de  Valla  porte  bénéficia , ce 
que  M.  Rollin  a pris  pour  des  bienfaits  d’un  sujet  envers 
son  Souverain , sans  faire  attention  ni  à la  signification  du 
mot  grec  ayxUtfyixi,  ni  à la  subordination  d’un  sujet,  dont 
les  services  envers  son  Souverain  ne  peuvent  s’appeler 
bienfaits.  Voyez  Essais  de  Critique  sur  les  Ecrits  de  M.  Rol- 
lin, par  M.  (a)  van  der  Meulen,  page  80. 

(270)  5-  cLiv.  Ayant  fait  réflexion.  1®.  se  rapporte 
à tfyx  ; les  traducteurs  s’y  sont  trompés.  2°.  iÇfxi^tTt  signi- 
fie ilconsidéra  , il  réfléchit , et  est  bien  diBFérent  de 

il  dit.  Valla  s’étoit  servi  de  cette  dernière  explication,  et 
du  Ryer  l’avoit  suivi  à son  ordinaire.  M.  Bcllanger  no  s’y 
étoit  pas  trompé.  3”.  Il  faut  lire  avec  le  manus- 

crit A sur  vélin  de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  ceux  dont  ' 
fait  mention  M.  Wesseling,  dans  les  variantes.  Voyez  lu 
note  de  M.  Valckenaer. 

(a)  M.  Bellanger  s’etoit  caché  sous  le  nom  de  van  der  Meulen. 

Ce  4 
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(a7 1 ) §•  CLV.  La  ■porte  de  Ninive.  H y a dans  le  grec  f 
des  Ninivites.  N7»«r  signifie  Ninive , et  Nikos  un  habitant  de 
Ninive.  Voyez  Etienne  de  Byzance  et  Suidas  ati  mot  NTwr . 

(27a)  §.  CI.V.  Ce  qu’il  faudra.  J’ai  suivi  la  correction 
deM.  Valckenacr,  qui  lit  t«  lît  «•oi«i(»aulieude  r« 
des  éditions.  On  trouve  dans  le  manuscrit  .A  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi  TttÜT»  rtiitit. 

(273)  5,  CI. VI.  A l’assemblée  de  la  nation.  ra  *«i»» 
râf  BeSuXau'ey , signifie  on  l’assemblée  du  peuple,  ou  celle 
du  sénat  et  du  peuple , ou  celle  du  sénat , suivant  la  forme 
de  gouvernement  établie  eu  cette  vi^e^  Je  penche  pour  la 
seconde  signification. 

(274)  §.  eux.  Darius  s’en  étant  rendu  maître..  « Xer- 
» xès  {a)  irrité  contre  les  Babyloniens  qui  s’étoient  révol-. 
» tés , leur  défendit , lorsqu’il  les  eut  reconquis , de  porter 
» des  armes , et  leur  ordonna  de  ne  s’occuper  que  de  chants, 
» d’instrumens  de  musique , et  du  commerce  des  courti- 
» sanes , &c.  » 

Lies  Babyloniens  ne  se  sont  pas  révoltés  sous  Xerxès.  Plu- 
tarque amieux  aimé  suivre  le  récit  de(6)Ctésias,  que  celui 
d’Hérodote  , qu’il  n’aimoit  pas.  Cependant  par  une  incon- 
séquence incompréhensible , il  avoit  rapporté , page  précé- 
dente , la  révolte  et  la  prise  de  Babylone  de  la  manière  dont 
«1  avoit  parlé  Hérodote.  Quoi  qu’il  en  soit,  après  la  réduc- 
tion de  Babylone , les  Rois  de  Perse  firent  leur  résidence 
dans  trois  grandes  vUles  ; ils  (c)  passoient  l’hiver  à Baby- 
lone , l’été  en  Médie  (sans  doute  à Agbatanes  ) , et  la  plus 
belle  partie  du  printemps  à Suses.. 

(275)  5,  CLX.  Déclarait  souvent.  « Darius  (cf)  ayant  on- 
5)  vert  une  grosse  grenade,  et  quelqu’un  lui  ayant  demandé 

(a)  Flutarch.  Apophthegm.  pag.  4 , ex  Edit.  Maittarü , Lonr 
dini , 1741 , tn-4. 

(i)  Ctesiæ  Persica,  §.  xxit. 

(c)  Flutarch.  de  Exsilio , pag.  6o4, 0. 

(d]  Flutarch.  Apophthegm,  pag.  3,  es  £dit.  Maittaiü, 
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5)  de  quelle  chose  il  auroit  voulu  avoir  autant  qu’il  y avoit 
1)  de  grains  dans  cette  grenade , il  répondit  : de  Zopyres  ». 
Hérodote  raconte  ce  trait  de  Mégabyze , liv.  iv , §.  cx.liii, 
et  il  est  bcanconp  plus  croyable. 

(276)  §.  C1.X.  Qui  commanda  en  Egypte ,Qc.  Les  Egyp- 
tiens (a)  s’étant  révoltés  sous  Artaxerxès , élurent  pour  leur 
Roi  Inaros.  Celui-ci  fit  alliance  avec  les  Athéniens,  qui 
envoyèrent  à son  secoui's  la  flotte  avec  laquelle  ils  atta- 
quoient  l’île  de  Cypre  (i),  Ils  remportèrent  une  victoire 
complète  siu:  les  Perses  (c)  ; mais  Artaxerxès , ayant  en- 
voyé en  Egypte  une  armée  nombreuse  sous  la  conduite  de 
Mégabyze , fils  de  Zopyre  , il  eut  le  dessus.  Mégabyze  et 
Artabaze , témoins  des  belles  actions  des  Athéniens,  finuit 
un  traité  avec  eux.  Cela  arriva , selon  (d)  Diodore  de  Si- 
cile, sous  l’Archontat  de  Fhrasiclides , la  première  année 
de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Mais  cette  guerre  ayant 
commencé,  selon  le  (e)  même  Auteur,  la  première  année 
de  la  soixante-dix-neuvième  Olympiade  , et  ayant  duré 
six  ans , suivant  (/")  Thucydides  , elle  a dû  finir  la  seconde 
année  de  la  quatre-vingtième  Olympiade.  Voyez  mon  Es.sai 
sur  la  Chronologie  d’Hérodote,  chap.  i,  J.  x 1 1 , pag.  1 o3  et  sui  v. 

Simson  et  le  P.  Pétau  placent  cet  événement  la  pre- 
mière année  de  la  quatre-vingt-unième  Olympiade  ; mais 
sans  rien  motiver.  Ctcsias  (g-)  ajoute , à ce  qu’on  vient  de 
voir,  qu’Amytis,  initéc  de  la  mort  de  son  fils  Achéménès, 
voulut  la  venger  sur  Inaros,  et  les  Grecs  qui  l’avoieut  se- 
couru. Elle  les  demanda  au  Roi , mais  il  la  refusa  , ainsi 
que  Mégabyze  qu’elle  avoit  aussi  demandé.  Enfin  , à force 
d’importunités , elle  obtint  Inaros  et  les  Grecs.  Inaros  fut 

(«)  Diodor.  Situ!,  lib.  xi , J.  Lxxi , tom.  i , pag.  458. 

(i)  Thucydid.  lib.  i,  §.  civ,  pag.  67. 

(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  xi,  §.  lzxiv  et  Lxxv,  pag.  46o, 

(d)  Id.  ibid.  §.  rxxva  , pag.  46a. 

{«)  Id.  ibid.  §.  Lxxi. 

( f)  Thucydid.  lib.  i , §.  ci. 

(g)  Cteeiÿs  apud  Fhot.  Cod.  ixxxi , pag.  121 , lia.  iC  et  seq. 
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attaché  à trois  croix,  et  les  Grecs,  au  nombre  de  cinquante, 
eurent  la  tête  tranchée.  Mégabyze , affligé , demanda  à se 
retirer  en  Syrie  , oCi  il  avoit  déjà  envoyé  secrètement  d’au- 
tres Grecs.  A peine  y fut-il  arrivé  qu’il  se  révolta.  Il  leva 
cent  cinquante  mille  hommes  , battit  Osiris , général  d’Ar- 
laxcrxès,  le  blessa,  le  fit  prisonnier , et  le  renvoya  au  Roi  , 
après  en  avoir  pris  tout  le  soin  possible.  On  envoya  contre 
lui  une  nouvelle  armée  commandée  par  Ménostanes , fil» 
d’Artarius , frère  d’Artaxerxès  -,  elle  fut  battue , et  Ménos- 
tancs  blessé.  Artarius  lui  conseilla  de  faite  sa  paix.  Il  y 
Consentit,  mais  à condition  qu’il  n’iroit  point  trouver  le 
Roi , et  qu’il  ne  sortiroit  point  de  son  gouvernement.  En- 
fin , après  bien  des  pourparlers  et  des  sermens , il  promit 
d’aller  à la  Cour.  Le  Roi  lui  pardonna;  mais  quelque  temps 
après,  ayant  tué  un  lion  qui  se  jetoit  sur  le  Roi , ce  Prince 
donna  ordre  de  lui  couper  la  tête.  On  obtint-sa  grâce  ; mais 
il  fut  relégué  à Cyrtes  sur  la  mer  Rouge , où  il  demeura  cinq 
uns , au  bout  desquels  il  se  sauva  déguisé  en  lépreux , et  ren- 
tra en  grâce  avec  le  Roi,  par  le  moyen  d’Amistris  et  d’Amy- 
tis.  Il  mourut  âgé  de  soixante-seize  ans , regi'etté  du  Roi. 

(377)  §.  cLX.  Zopyre.  Zojryre,  fils  de  Mégabyze , et  pe- 
tit-fils du  fameux  Zopyre , se  révolta  (a)  contre  Artaxerxè» 
après  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère  , et  sc  mit  en  route 
pour  se  rendre  à Athènes , à cause  des  bienfaits  de  sa  mère 
envers  les  Athéniens.  Il  vint  à Caune  par  mer,  et  ordonna 
aux  habitansde  remettre  leim  ville  aux  Athéniens  qui  l’a- 
Toient  suivi.  Les  Cauniens  répondirent  qu’ils  la  lui  livre- 
roient  volontiers,  mais  qu’ils  en  refuseroient  l’entrée  aux 
Athéniens.  Là-<lessus,  il  monta  sur  le  mur;  mais  un  Cau- 
nien , nommé  Alcides  , l’atteignit  à la  tête  d’une  pierre  , 
et  le  renversa  mort.  Sa  grand’mèrc  Amistris  fit  mettre  ce 
Caunien  en  croix. 

(a)  Ctesias  apud  Fhut.  Cod.  Lxxii , pag.  ia4,  lin.  4a  et  seq. 
fin  des  sotes  sur  de  troisiImf  livre. 
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SUR  LE  QUATRIÈME  LIVRE  D’HÉRODOTE. 


(i)  §.  if.  J zs  les  mettent  dans , ùc.  Homère  (a)  appelle  ces 
peuples  GalactopLages,  c'est-à-dire,  mangeurs  de  lait;  et 
Hipjximolgcs , qui  traient  les  jumeiis. 

« J’entendis  et  vis  moi-même  à Basra , dit  M.  (i)  Nie- 
» buLr,  que  lorsqu’un  Arabe  trait  la  femelle  du  buffle,  un 
» autre  lui  fourre  la  main  et  le  bras  jusqu’au  coude  dans 
J)  la  vulva , parce  qu’on  prétend  savoir  par  expérience , 
}>  qu’étant  chatouillée  de  la  sorte  , elle  donne  plus  de  lait. 
])  Cette  méthode  ressemble  beaucoup  à celle  des  Scythes». 

(2)  J.  II.  Autour  desquels  ils  placent.  Des  deux  manus- 
crits de  la  Bibliothèque  du  Roi,  l’un  porte  , y 

comme  l’édition  tonte  grecque  de  Henri  Etienne,  et  l’autro 

Si  l’on  adopte  , qui  est  la  leçon 

du  manuscrit  de  Médicis,  qu’a  suivi  Gronovius,  il  faudra 
lui  donner  la  même  signification  qu’au  mot  ;rcpifrifnerr(r,ct 
le  faire  venir  de  Tcifurrlzut.  Hésychius  interprète 
par  xEptxvKAânu.  Latraduction.de  Gronovius , compura- 
gentes  ad  vasa  , les piquans  auprès  des  vases  , est  ahsvadie. 
Hérodote  s’est  servi  du  même  terme  plus  bas,  §.  ccii. 

(3)  J.  II.  La  partie  du  lait  qui  surnage.  C’est  la  crème. 
R est  bien  étonnant  que  ni  les  Grecs,  ni  les  Latins  n’aient 
pas  en  leur  langue  de  terme  qui  l’exprime.  Fortunat , qui 
vivoit  dans  le  vi*  siècle  , s’est  servi  (c)  du  mot  crema  ; il 

’ vient  de  cremor , que  les  Latins  emploient  pour  signifier  le 

(a)  Homer.  Iliad.  lib.  XIII , Tiers.  5 et  6.  ' 

(i)  Description  de  l'Arabie,  par  Niebuhr,  pag.  l46. 

fr)  Venant.  Houor.  Foitunati  roemat.  lib.  z ; xiii , Vers.  3. 
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sac  épais  qui  surnage  sur  l’eau  où.  l’on  a fait  macérer  da 

grain. 

(4)  5-  III*  large  fossé.  La  Chersonësc  Talque  est 
entourée  de  tous  côtés  par  le  Pont-Euxin , le  Bosphore  Cim- 
juérien , et  le  Palus  Mæotis , excepté  un  espace-  assez  étroit 
qui  sépare  le  golfe  Carcinitis  du  Palus  Mæotis.  Cest-là, 
à ce  que  je  crois  , que  fut  creusé  le  fossé  dont  parle  Héro- 
dote ; il  commence  à l’endroit  nommé  Taphrœ  , où  l’on  voit 
aujourd’hui  la  ville  de  Précops , qui , suivant  le  P.  Briet , 
signifie  en  Tartare  un  fossé.  LéEmpereur  (a)  Constantin 
Porphyrogénète  assure  que  ce  fossé  fut  comblé  de  son  temps.. 
Les  montagnes  dont  parle  Hérodote  étoient  en  dedans  da 
la  Tauridc  j il  n’y  en  a point  an-dehors. 

(5)  J.  V.  Les  Scythes  disent  que  , âc.  La  construction' 
est  Xxot»i  xîytun  loct. ...  C’est  un  atticisme  sur  lequel 
on  peut  consulter  Henri  Etienne , de  Dialectis,  pag.  i38. 
Ce  Traité  se  trouve  dans  l’Appendix  qui  est  à la  suite  de 
son  Trésc»  de  la  langue  grecque. 

(6)  5*  V.  JSst  la  plus  nouvelle.  Justin  assure  (fi)  que  les 
Scythes  prétendoient  être  plus  anciens  que  les  Egyptiens. 
Cette  opinion  contredit  formellement  ce  que  dit  Hérodote; 
mais  elle  n’est  fondée  sur  aucune  sorte  de  vraisemblance. 
Les  descendans  de  Noë  ne  durent  quitter  les  beaux  climats 
de  l’Asie  pour  se  rendre  dans  les  tristes  régions  du  Nord , 
que  lorsqu’ils  n’y  trouvèrent  plus  de  terres  à exploiter. 

(7)  §.  V.  L’~aîné  s’appeloit  Lipoxaïs.  M.  Pelloutier  (c) 
appelle  ces  trois  Princes  Leipoxain , Arpoxain  etKolaxain. 
II  ajouté  , dans  une  note  , que  cette  terminaison  de  xain 
semble  être  le  sahn,  sohn  des  Tudesques  et  des  Anglois; 
Aiidersohn,  fils  d’André , lohnsohn , fils  de  Jean. 

H me  semble  que  M.  Pelloutier  se  trompe  et  dans  soiv 

(a)  Constantin,  de  Administ.  Imper,  cap.  xuis 

(b)  Justin.  Histor.  lib.  ii , cap.  i , pag.  bj , 

(rj  Histoire  des  Celtes,  vol.  i,  pag.  i36> 
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lexte  et  dans  sa  note.  Dans  son  texte , il  énonce  ces  trois 
noms  propres  à l’accusatif , comme  il  les  a trouvés  dans 
les  versions  latines , sans  s’aviser  de  remonter  au  nominatif 
Liipoxaïs , &c.  Cette  méprise  l’a  fait  tomber  dans  une 
autre , qui  est  de  chercher  dans  les  langues  Tudesque  et 
Angloise  , la  terminaison  xain,  terminaison  de  l’accusatif, 
dont  le  nominatif  se  termine  en  xaïs  , et  le  génitif  enxàtos. 

Cette  légère  méprise , et  quelques  autres  encore,  dont 
j’aurai  occasion  de  parler  dans  les  notes  sur  ce  quatrième 
Livre , ne  doivent  rien  diminuer  de  l’estime  due  à M.  Pel- 
loutier  ; et  son  Histoire  des  Celtes  n’en  sera  pas  moins  un 
ouvrage  curieux , savant  et  plein  de  recherches. 

(8)  5^.  vr.  Qui  fut  Roi.  Si  l’on  snivoit  la  leçon  ordinaire  , • 

il  s’ensuivToit  qu’on  appeloit  les  Rois  Paralates  ; mais  les 
Paralates  étaient  un  peuple.  M.  le  Febvre-Villebrune , 
qui  demeuroit  alors  en  Hollande  , et  qui  est  actuellement 
en  France  , propose  de  lire  au  lieu  de  nus 

€ttn?L!iaç.  Cette  heureuse  conjecture  m’a  paru  fondée , ainsi 
qu’à  M.  Valctenaer , et  j’ai  cru  devoir  la  suivre  dans  ma 
traduction.  M.  Borheck  l’a  admise  dans  son  édition  d’Hé- 
rodote. 

(9)  §■  S’appellent  Scolotes.  M.  Pelloutier  (a)  dit  : 
lies  Scythes  appeloient  leurs  Magistrats  Scolotas , et  cite 
Hérodote.  Je  crois  qu’il  se  trompe  doublement.  Hérodote 
dit,  1®.  que  tous  les  peuples  Scythes , et  non  leurs  Magis- 
trats, s’appeloient  Scolotes.  Ce  mot  Scolote  était  un  sur- 
nom du  Roi.  2°.  Qu’ils  s’appeloient  Scolotes , et  non 
Scolotas. 

(10)  §.  VI.  De  Scythes.  Hérodote  remarque  que  ces  peu- 
ples se  donnoient  le  nom  de  Scolotes , mais  que  les  Grecs 
les  appeloient  Scythes.  Il  y a grande  apparence  (i)  qu’ils 
leur  donnèrent  ce  nom  à cause  de  leur  adresse  à tirer  de 


(a)  Histoire  des  Celtes,  vol.  i , pag.  i85. 

(b)  Commeatarii  Acad.  Scient.  Fetropolit,  tom.  i,  pag.  3qi. 
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l’arc  ; les  colonies  Grecques,  établies  sur  les  bords  du  Pont- 
Euxin,  leur  ayaut  donné  occasion  de  la  remarquer  et  d’ap- 
prendre la  langue  de  ces  peuples.  Encore  à présent  eu  Lithua- 
nie , ssauti  siguiac  jaculari  ,jaculatorem.  De  ce  mot  sont  dé- 
rivés szaudu,  qu’on  trouve  dans  G)iistantin  Szyruidus , et 
qui  signifie  je  tire  de  l’arc  , je  lance  des  flèches,  siaudihie 
qui  veut  dire  une  flèche.  En  Livonie , en  Finlande,  en  Cur- 
lande  , en  Laponie  skytta,  kytta  ou  kyt  est  un  archer.  Les 
anciens  Prussiens  lui  doniloient  le  nom  de  szythi,  au  rap- 
port de  Prætorius  in  orbe  Gothico. 

Je  trouvecette  conjecture  plus  vraisemblable  que  celle  de 
M.  Pellouticr  (a)  qui  fait  venir  ce  nom  de  zihen  , qui  signifie 
courir  , voyager  , parce  que  ces  peuples  étoient  Nomades. 

(i  i)  J.  vil.  Plus  de  mille  ans.  Les  troupes  des  Perses 
furent  très-fatiguées  au  siège  de  Babylone , qui  fut  long  et 
meurtrier.  Il  fallut  leur  donner  beaucoup  de  temps  pour  se 
reposer.  L’expédition  contre  les  Scythes  exigeoit  de  nou- 
velles levées  et  des  préparatifs  d’autant  plus  considérables 
que  Darius , n’ignorant  pas  que  ces  peuples  n’ensemençoient 
point  leurs  terres  , seroit  obligé  de  porter  avec  lui  toutes  les 
provisions  de  bouche.  Ce  n’est  pas  trop  de  cinq  ans  pour 
des  préparatifs  aussi  immenses.  J’ai  cru  par  cette  raison 
devoir  placer,  avec  le  P.  Petau,  cette  expédition  l’an  5o8 
avant  notre  ère.  Il  s’ensuit  de-là  que  l’origine  des  Sc3'thes 
est,  selon  les  Scythes  eux -mêmes,  de  l’an  5,ao6  de  la 
période  julienne,  i,5o8  avant  l'ère  vulgaire.  Si  l’on  admet 
l’opinion  des  Grecs  du  Pont , les  Sc3^thes  ne  sont  pas  si  an- 
ciens, et  ne  datent  à-peu-près  que  de  l’an  336ode  la  période 
julienne,  i,354  ans  avant  notre  ère. 

Voilà  les  seules  autorités  que  nous  ayons  sur  l’origine  des 
Scythes,  et  encore  ne  sont-elles  point  incontestables;  mais 
faute  de  mieux  il  faut  s’en  contenter.  Cependant  il  a plu  à 
Isidore  de  Séville , qui  mourut  l’an  de  Jésus-Christ  636 , de 


(a)  lllatoire  dos  Celtes , tom.  i , pag.  i44. 
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placer  la  prcmièi-e  migration  de  ce  peuple  du  temps  de 
Sarag , bisaïeul  d’ Abraham.  Messénius  , dans  son  ouvrage 
intitulé  Scandia  illustrata,  n’a  fait  que  le  copier.  Liscander 
en  fixe  l’époque  du  temps  d’ Abraham  ; Roderic  Zantius  la 
place  vers  le  temps  de  Gédéon.  M.  Pougens , après  avoir 
rapporté  ces  autorités  si  discordantes , continue  ainsi  : « Il 
J)  est  difficile  (a)  de  trouver  dans  l’Histoire  Grecque , !Latine 
» et  de  la  Suède , une  migration  plus  insigne  des  Gotlis  dans 
J)  l’Egypte  , en  Grèce  et  dans  les  Indes  » . 

Voilà  sans  doute  de  belles  autorités,  dont  la  plus  ancienne 
est  postérieure  de  56o  ans  à notre  ère , et  les  autres  ne  sont 
que  du  siècle  dernier.  C’est  abuser  étrangement  de  son  loisir 
et  de  la  patience  des  lecteurs.  On  se  fait  un  système  que  l’ois 
appuie  souvent  sur  de  vaincs  étymologies  , et  quelquefois 
sur  des  homonymies,  comme  si  l’on  ignoroit  que  tous  les 
hommes , ayant  eu  une  origine  commune , il  doit  s’êtra 
conservé , dans  plusieurs  langues  anciennes , des  mots  com- 
muns entr’elles. 

(la)  §.  VII.  Le  fait  venir.  Si  Hérodote  eût  voulu  dir» 
seulement  que  les  Scyt^ies  offroient  de  grands  sacrifices  à 
cet  Or,  il  se  fût  contenté  de  mettre  tvait^n  fity»>.^(n 
xorrm,  de  même  qu’il  a dit,  liv.  vi,  5*  Lxix,  iVn'  rt  fti. 
?iiTy,n  fteTifxt»!.  M.  V^esseling  est  d’avis  que  «i» 

»■«»  (Tos-  signifie , que  les  Rois  font  venir  tous  les  ans  cet  Or^ 
chacun  dans  ses  Etats.  Je  pense  qu’ila  raison,  et  c’est  le  sens 
que  fai  suivi. 

(l3)  §.  VII.  C’est  pour  le  dédommager  du  risque  qu’il 
court.  Je  trouve  dans  les  papiers  de  M.  l’Abbé  BeUanger 
cette  remarque  d’un  homme  de  Lettres. 

« Je  crois  qu’il  faut  dire  ; Les  Scythes  disent  que  c’est  la 
» coutume  que  le  dépositaire  de  l’Or  sacré  dorme  en  plein 
J)  air  la  nuit  de  la  fête  ; et  qu’ après  cette  cérémonie , il  ne 
» passe  pas  l’année.  Que  pour  le  dédommager  d’avoir  ainsi 

(a)  Essai  sur  les  Antiquités  du  Nord,  &c.  paj;.  .ig. 
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» abrégé  ses  jours , on  lui  donne  , ùc,  H me  semble  qü’iï 
» faut  ici  aider  à la  lettre , sans  quoi  cet  endroit  est  iiicom- 
}>  préhensible  ». 

Hérodote  ne  parle  point  de  Coutnme  ; il  dit  seulement , 

celui  qui , ayant  en  garde  V Or  sacré , dortnira Quant 

à la  fin  de  la  phrase , je  pense , avec  ce  Savant,  qu’il  faut 
aider  à la  lettre  ; mais  je  doute  fort  qu’il  ait  saisi  le  sens 
d’Hérodote.  Le  don  qu’on  faisoit  à cet  homme  en  terres, 
ne  l’auroit  pas  dédommagé  d’avoir  abrégé  ses  jours,  puis- 
qu’il devoit  mourir  avant  que  d’en  avoir  retiré  aucun  profit. 

Le  sens  que  j’ai  suivi  me  paroît  plus  conforme  au  texte* 
d’Hérodote.  Les  destins  paroissoient  avoir  attaché  la  for- 
tune des  Scythes  à la  conservation  de  ces  pièces  d’Or.  Celui 
à qui  l’on  en  confioit  la  garde  , ne  manquoit  pas  de  moiuir 
dans  l’année  , s’il  venoit  à dormir  le  jour  de  la  fête.  C’étoit 
une  punition  de  son  peu  de  vigilance.  S’il  ne  dormoit  point , 
les  Scythes  lui  donnoient  une  certaine  quantité  de  terres, 
pour  le  récompenser  de  ses  soins  , et  le  dédommager  du 
risque  qu’il  avoit  couru.  Hérodote  dit  seulement  : et  c’est 
par  cette  raison  qu’on  lui  donne , ùc.  En  paraphrasant  de 
la  manière  qu’on  l’a  vu , je  ne  crois  pas  m’être  écarté  de  la 
pensée  de  cet  Historien. 

Quant  à cette  charrue  d’or,  je  pense  qu’on  votdut  faire 
entendre  par  un  emblème  au  Roi  des  Scythes , que  l’Agri- 
culture étoit  le  plus  précieux  des  arts. 

(i4)  J.  VII.  Le  tour  à cheval.  Telle  étoit  autrefois  la 
manière  de  récompenser  le  mérite.  Dana  (a)  amplissima 
Imperatorum  ac  fortium  civiutn,  quantum  quis  uno  die 
plurimum  circumaravisset. 

At  (i)  proceresi 

Buris  honorati  tantum  tib! , Cipe  , dedere, 

Quantum  depresso  subjectis  bubus  aratro 
Complecti  pusses  ad  finem  solis  ab  ortu. 

(a)  Plin.  lib.  xviii , cap.  iii , tom.  n , pag.  97  , lin.  ig. 

(i)  Oridius  Metamorph.  lib.  xv,vers.  61C. 

Cum 
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Cum  (a)  illi  ob  virtiitem  et  benè  gestam  Rempuhlicam 
tantum  agri  decerneretur , quantum  arando  uno  die  cir- 
cuire  potuisset. 

(j5)  §.  VII.  Des  plumes.  Ces  plumes  ne  sont  rien  autre 
chose  que  des  flocons  de  neige , qui  tombent  en  grande 
abondance  dans  ces  pays,  comme  on  le  verra  ci-dessous, 

§.  XXXI. 

(l  6)  §.  VIII.  Qui  habitent  sur  les  bords  du  Pont-Duxin. 
H y a seulement  dans  le  grec  qui  habitent  le  Pont.  Hérodote 
et  la  plupart  des  anciens  entendent  par  llo»ror  , la  mer  en 
général,  et  on  ne  doit  le  prendre  pour  le  Pont-Euxin,  que 
lorsqu’il  est  déterminé  à ce  sens  par  les  circontances  , c’est- 
à-dire,  lorsqu’Hérodote  parle  des  pays  voisins  du  Pont- 
Euxin.  Ici  il  parle  dee  Scythes , et  de  leur  pays  situé  sur 
le  Pont-Euxin.  Les  circonstances  demandent  donc  qu’on 
entende  parles  Grecs  du  Pont , les  Grecs  Pontiques,  etnon 


les  Grecs  de  la  Grèce^ 


DE  LA  NaUZE. 


Je  trouve  cette  remarque  dans  une  lettre  de  M.  de  la 
Kauze  à M.  l’Abbé  BeUanger,  qui  enlendoit  ce  passage  des 
Grecs  de  la  Méditerranée. 


(17)  §.  VIII.  Emmenant  les  troupeaux  de  boeufs  de  Gé- 
ryon.  Il  y a dans  le  latin  Geryonis  vaccas  agentem.  C’est 
un  contre-sens.  Les  Ioniens  se  servent  du  féminin  avec  le 


nom  de  l’animal , pour  exprimer  un  troupeau,  i 'Ixirts , c’est 
de  la  cavalerie;  ÿ «Mr,  c’est  un  troupeau  d’ânes,  irrfcn  é'î  ow 
l^ytç  nuirai  raç  etytXccç  rti  rctç 

x«'i  tÙs  cttvs  , rà;  SaSs  AtymTff.  Etymolog.  m.  pag.  473, 
lin.  31. 

(1 8)  5.  VIII.  Par-delà  le  Pont.  Cela  est  vi'ai  par  rapport 
aux  Gréco-Scythes. 

(19) 5.  viii.  Au-delà  des  Colonnes  d’ Hercules.  Ce  pas- 
sage a occasionné  un  grand  nombre  de  discussions  dans  les- 
quelles je  n’entrerai  point.  Celle  qui  auroit  dû  être  la 

(a'  .Spripc.  de  Beijef.  lib.  vu,  cap.  vu  , vartus  finem. 

'J'onie  ///.  Hd 
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première , n’est  venue  que  la  dernière.  Il  auroit  fallti  com- 
mencer par  examiner  si  le  texte  ctoit  correct,  avant  que  de 
chercher  à l’expliquer.  C’est  ce  que  personne  n’a  fait  avant 
MM.  Wesseling  et  Valckenaer,  qui,  voyant  bien  que  la 
préposition  iV/ne  pouvoit  absolument  subsister,  ont  d’au- 
tant moins  balancé  à la  retrancher,  qu’elle  ne  se  trouve 
point  dans  quelques  manuscrits.  Elle  n’est  certainement  pas 
dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi , quoique  les 
variantes  de  la  dernière  édition  d’Hérodote  indiquent  qu’elle 
se  trouve  dans  tous  les  deux.  A l’égard  de  la  position  de 
Gades  au-delà  des  Colonnes  d’Hercules , voyez  ce  que  j’en 
ai  dit  sur  le  livre  ii , §.  xxxiii , note  io4. 

Il  ne  faut  pas  croire  que  l’Hercules  Grec  ait  donné  son 
nom  à ce  lieu,  quoi  qu’en  disent  les  fables  des  Grecs.  Les 
Phéniciens , qui  fréquentoient  ces  parages , y portèrent , 
avec  leur  commerce , le  culte  de  leur  Hercules.  « Le  temple 
» d’Hercules  qu’on  voit  aux  Colonnes,  dit  (a)  Appien,  me 
» pai'oît  avoir  été  fondé  par  les  Phéniciens  ; et  ce  Dieu  y est 
» encore  adoré  à la  manière  des  Phéniciens  ; ce  Dieu  n’est 
1)  pas  l’Hercules  Thébain-,  c’est  celui  des  Tyriens».  C’est 
aussi  l’opinion  (A)  très-vraisemblable  d’ Arrien. 

(ao)  J.  IX.  Un  monstre.  M.  Pelloutier  appelle  (c)  ce 
monstre  une  Sirène.  Mais  Homère  représente  les  Sirènes 
comme  des  femmes  très-aimables.  Ses  Scholiastes  leur  don- 
nent des  ailes  aussi  bien  que  Servius  sur  le  vers  864  du  cin- 
quième Livre  de  l’Ené'ide , et  Hygin,  Fable  exu,  pag.  a48. 
Mais  le  même  Hygin  {d)  dit  qu’elles  avoient  la  partie  infé- 
rieure comme  les  poules,  c’est-à-dire,  des  pieds  de  poule , 
comme  le  dit  Fulgence. 

Diodore  de  Sicile  (e)  parle  aussi  de  ce  monstre,  et  le 


(o)  Appian-  de  Rebus  Hispanicis,  pag.  4a5. 

(é)  Arriani  Expedit.  Alexandri , lib.  ii , §,  xvi , pag.  iSl. 
{e)  Histoire  des  Celtes , vol.  i , pag.  i36. 

(d)  Uygini  Fabulæ,  Fab.  izü,  pag.  212. 

(e)  Diüdor.  Sicul.  lib.  ii,  §.  xtui,  pag.  i55. 
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décrit  de  même  qu’Ucrodote  ; mais  il  en  fait  la  maîtresse  de 
Jupiter;  ce  Dieu  en  eut  Scytliès,  qui  devint  célèbre,  et 
donna  son  nom  à la  nation. 

(21)  ^.\'s..Quandils  seront  grands,  tvikt  yltutr»!  Tfôçnf  , 

Consultez  la  savante  note  de  M.  Valckenaer , à laquelle  il 
n’y  a rien  à ajouter.  Mais  je  saisis  cette  occasion  pour  cor- 
riger Hésycliius  au  mot  où  011  lit  tJ  ntfxftfttuf } 

lisez  €KTi(lp«(it^iMf,cliangementléger.  lû  rtfiia^juiirtrjsignifie 
iien  nourri , engraissé  ; iKTflfUfcfttfn  , adulte. 

Uixfci  yif  «tirorr  vÎst  ixritptififtttai. 

« Lorsque  vous  serez  parvenu  à l’âge  viril,  vous  viendrez 
il  les  punir  » : venietis  enim  aetrbi  istis  -,  adulti. 

(22)  J.  tx.  J’ordonne.  ’’E,tTt)a.afuti  ne  peut  êlrt  une  va- 
riante , c’est  une  faute  de  l’édition  de  Th.  Gale , qui  a passé 
dans  celle  de  Gronovius.  Cette  faute  ne  se  trouve , ni  dans 
les  manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi , ni  dans  les  édi- 
tions d’Alde  et  de  Henri  Etienne. 

(23)  §.  X.  Scythes.  M.  Pelloutier  {b)  l’appelle  Scytha , et 
dans  un  autre  (c)  endroit  Scythus,  et  il  cite  Hérodote.  Cet 
Historien  le  nomme  toujours  Scythes. 

(24)  5.  X.  Telle  fut  la  chose  qu’imagina  sa  mère  en  sa 

faveur.  Je  lis  partie  avec  Henri  Etienne  et  partie  avec 
d’cxcellens  manuscrits , ri  é'i  ftaSnar  rà»  ftttTtf» 

2xe^l).  Gronovius  a eu  grand  tort  de  reprendre  Henri 
Etienne  avec  autant  d’aigreur  qu’il  l’a  fait.  To  «J». . , . . fiii- 
X*fs<r»irt»i  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancroft , les  ma- 
nuscrits A et  S de  la  Bibliothèque  du  Roi , et  un  de  la 
Bibliothèque  Impériale  à Vienne , aussi  bien  que 
Valla  avoit  trouvé  la  même  leçon  dans  le  manuscrit  dont  il 
faisoit  usage,  comme  il  le  paroît  par  sa  traduction.  Voyez 
M-  Wesseling,  pag.  285 , notp  66  de  son  édition  d’Hérodote. 

(а)  Euripict.  Supplie.  1212. 

(б)  Histoire  des  Celtes , vol.  i,  pag.  i36. 

(r)  Ibid.  pag.  1 44. 
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(a5)  §.  XI.  2Ve  point  s’exposer  au  hasard.  On  lit,  ainsi: 
que  je  l’ai  vérifié,  dans  les  manuscrits  et  5 de  la  -Biblio- 
thèque du  Boi  , ftildli  vfàç  weMcùs  ^fcptucf  Kif^uptûfiif , et 
M.  Wesseüng  assure  qu’on  trouve  la  même  leçon  dans  un 
manuscrit  de  la  Bibliothèque  Impériale , et  dans  celui  d» 
Sancroft.  On  ne  conçoit  pas,  après  cela,  comment  Grono- 
vius  a osé  avancer  que  tous  les  manuscrits  portoient  arf» 
aro\Av  Il  y k dans  l’édition  d’Alde  trcXxS  i'tt- 

ftitaf.  M.  Wesseling  pense  que  ^ioftiyat  est  superflu  , et  je 
suis  de  cet  avis.  Un  copiste  aura  mis  ce  mot  en  marge  pour 
expliquer  vfny/tM  t'is,  et  de  la  marge  il  aura  passé  dans  le 
texte.  Cependant,  le  même  M.  Wesseling  conjecture  qu’il 
faut  lire  en  le  faisant  rapporter  à qui  est 

un  peu  plus  haut.  Dans  cette  supposition , il  faudra  tra- 
duire ; et  il  ( le  peuple  ) demandait  instamment  de  ne 
point,  ôc.  M.  Valckenaer  propose  déliré  <ix»>JiMFirtcrtttt 

vfSi'yfttc  tm,  fci/i'i  -a-faç  w«AA«r  «i;^ls!i  i'tct  fcttayriif  KitJlatiâfit  : 
ce  qu’il  traduit  ainsi  ; Ita  rem  esse  comparatdm , ut  opti- 
mum videretur  excedere  è regione  , neque  manendo  atque 
adversus  exercitum  numerosum  pugnando  frustra  se  ohjt- 
cere  periculo. 

Cette  conjecture  m’a  paru  très-heureuse;  mais,  comme 
elle  exige  de  trop  grands  changemens,  je  m’en  tiens  à la 
première , et  je  crois  qu’il  faut  supprimer  S'tiptnii&vi  moyen 
de  quoi  cette  phrase  devient  très-claire. 

M.  Coray  est  d’avis  de  ne  point  supprimer  Jlttfutay.  Il 
pense  que  c’est  une  tautologie  loniène,  qu’on  trouve  dans 
Ilomèro , que  plusieurs  Auteurs  en  prose  et  en  vers  ont 
ensuite  employée,  mais  dont  aucun  n’a  fait  un  aussi  grand 
usage  qu’Hérodote.  On  la  ti'ouve  chez  ce  dernier  Auteur , 
presque  à chaque  page.  M.  Coray  en  donne  une  petite  liste, 
que  je  crois  devoir  supprimer.  Il  observe  ensuite  qu’il  pour- 
roit  apporter  de  cette  tautologie  une  liste  non  moins  consi- 
dérable , tirée  d’Hippocrates , qui  est  aussi  un  Auteur  Ionien. 
Ça  Savant  ajoute  après  cela  : « Les  Auleiu  s Attiques  en  ont 
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» usé  plus  sobrement,  les  Prosateurs  sur -tout,  si  l’on  ci» 
» excepte  ceux  qui  ont  écrit  dans  une  époque  où  la  langue 
))  étoit  sur  son  déclin.  Les  Septante,  par  exemple , en  sont 
» pleins,  ce  qu’il  faut  attribuer  au  texte  Hébraïque,  qui 
J)  fait  un  fréquent  usage  de  cette  figure  Orientale.  Parmi  les 

I)  Ecrivains  du  Nouveau  Testament,  je  ne  me  rappelle  qu’u  n 

J)  endroit  de  S.  Jean  , chap.  i , vers.  20  : jÿtf  , >ÿcf 

» <ûx  Dpiynert 

Je  ne  puis  être  de  l’avis  de  M.  Cùray.  Oe  tous  lès  exem- 
ples que  rapporte  oe  Savant , il  n’y  en  a pas  un  qui  ait'  la 
plus  légère  analogie  avec  le  passage  en  question  d’Hérodote. 
11  n’a  pas  fait  attention  que  dans  tous  ces  exemples , et  que 
dans  mille  autres  qu’il  auroit  pu  citer,  il  y a toujours  un 
terme  qui  fait  opposition  au  premier , et  que  ce  tei’me  est 
précédé  par  une  négation.  En  vcâci  quelques  exemples,  afin 
de  rendre  la  chose  plus  sensible.  Ktir’  aïaxtt , ù«rip  ««rai- 
iitti  , ftiirf'i  ifcftay^r,  àxx’  ùi  (Pfttifftiç,  Quel- 

quefois k.  négation  précède , comme  dans  ces  exemples  : «à 
^aAcxwr , oAA  ivyrf(tàiç‘  eu  svAfio.,  aAAa  Terttut»'  »u  v»AA«i>, 
«AAa  neJuitf, 

Je  suis  persuadé  par  ces  raisons  qu’il  n’y  a point  ici  da 
tautologie , et  qu’il  faut  absolument  supprimer 

(26)  J.  XI.  Le  parti  du  peuple.  Le  grec  dit  seulement , 
le  peuple  des  Cimmériens  ; mais , comme  il  ne  s’agit  point 
ici  de  la  nation  entière  , mais  d’une  des  deux  factions  qui 
la  partageoient , j’ai  eru  devoir  l’exprimer.. 

Il  paroît  par  ce  passage  que  les  pays  occupés  par  les  Cim- 
mériens, s’étendoient  àl’Ouest  jusqu’au  Tyras  ou  Dniester. 

(27)  §.  XII.  piüeg  de  Cimmerium.  Ttixfif  signifie  une 
viUe  ou  un  château.  Voyez  livre  iii , §.  xci , note  1 73  ; et 
ci-dessous,  §.  cxxiv,  note  245.  Je  nomme  cette  ville  Cim~ 
merium  au  singulier,  d’après  Pline,  lib.vi,  cap.  vi,tom.  i, 
pag.  3o6. 

(28)  5.  XII.  Porthmies  Cimmériènes.  J’ai  vu  des  per- 
sonnes qui , ne  faisant  attention  qu’à  la  signification  de  c« 
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mot,  qui  veut  dire  trajet,  ëtoient  choquées  de  me  le  voir 
rendre  de  cette  manière.  Elles  ne  se  doutoient  pas  sans 
doute  que  ce  fût  le  nom  d’une  bourgade , d’où  l’on  traver- 
soit  commodément  le  Bosphore  Cimmërien.  Voyez  notre 
Table  Géographique.  Si  l’on  rendoit  en  françois  Trajec^ 
tum  ad  Rhenum,  par  trajet  sur  le  Rhin,  au  lieu  d’ Utrecht, 
je  pense  qu’on  se  readroit  ridicule. 

(29)  XIII.  Cette  autre  maniéré  de  raconter,  ûc.  Ce 
passage  n’a , à ce  qu’il  me  semble , aucun  rapport  à la  nar- 
ration d’Aristëe,  mais  à ces  mots  du  commencement  dn 
paragraphe  onzième.  On  en  raconte  encore  une  autre  à la- 
quelle je  souscris  volontiers. 

Hérodote  a coutume  de  finir  ses  récits  par  ces  sortes  d© 
récapitulations.  Si  on  y eût  fait  attentioii,  on  n’auroit  point 
fait  rapporter  cette  phrase  à la  suivante , ainsi  que  l’ont 
fait  Du  Ryer  et  les  Traducteurs  latins. 

Il  y avoit,  du  temps  d’Hérodote , quatre  sentimens  sur 
l’origine  des  Scythes;  le  premier,  celui  des  Scythes  : il  en 
est  parlé  §.  V.  Le  second,  celui  des  Grecs  qui  habitoient  le 
Pont.  U commence  J.  viii , et  continue  jusqu’à  la  fin  du 
J.  X.  Le  troisième  étoit  commun  aux  Grecs  et  aux  Bar- 
bares ; c’est  celui  qu’adopte  Hérodote.  Il  est  rapporté  §.  xi 
et  XII.  Le  quatrième  est  celui  d’Aristée  de  Proconnèse,  qui 
commence  xiii. 

(30)  5.  XIII.  Aristée  de  Proconnèse.  H a écrit  les  Ari-r 
maspies , poëme  épique  en  trois  livres , sur  la  guerre  des 
Arimaspes  avec  les  Gryphons.  Longin  (a)  en  a rapporté  six 
vers,  qui  sont  plus  fleuris  , au  jugement  de  ce  célèbi-e  Cri- 
tique , que  grands  et  sublimes.  Les  voici  de  la  traduction 
de  Boileau,  que  je  souhaiterois  plus  exacte  : celle  de  Saint- 
Marc  , dans  son  édition  de  ce  Poète,  est  pito3'able. 

O prodige  étonnant  ! ô fureur  incroyable  ! 

Dea  hommes  insensés,  sur  de  frêles  vaisseaux. 

S’en  vont  loin  de  la  terre  habiter  sur  les  eaux  ; 

Longin.  de  Sublim.  z,  pag.  %o. 
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Kt  Rtiivant  sur  la  nier  une  route  incertaine  , 

Courent  chercher  bien  loin  le  travail  et  la  peine. 

Ils  ne  goûtent  jamais  le  paisible  repos  ; 

Ils  ont  les  yeux  au  ciel , et  l’esprit  sur  les  flots  : 

£t  les  bras  étendus^  les  entrailles  émues ^ 

Ils  font  souvent  aux  Dieux  des  prières  perdues. 

Tzetzès  (a)  nous  a conservé  six  autres  vers  de  ce  poemr  , 
qu’on  ne  sera  pas  fâché  de  voir  ici.  « Les  Issédons,  fiers  d» 
» leur  longue  chevelure,  ont  au-dessus  d’eux  pour  voisins, 
» du  côté  du  Nord  , un  peuple  nombreux , brave  et  guer- 
» rier , riche  en  chevaux  et  en  troupeaux  de  boeufs  et  do 
J)  moutons  ; ils  n’ont  qu’un  œil  sur  leur  front  aimable-,  leur 
U chevelure  est  épaisse.  Ce  sont  les  plus  forts  de  tous  les 
» hommes  ». 

Denys  d’Ualicamasse  (ô)  regardoit  ce  Poëme  comme  un 
ouvrage  supposé.  Voyez  ci-dessous,  J.  xv , note  35. 

(3i)  §.  XIII.  £,ee  Gryphons  qui  gardent  l’or.  Ce  ne  sont 
point  des  peuples , comme  l’ont  cru  quelques  Gens  de  Let- 
tres , mais  des  animaux  fabuleux.  » On  voit , dit  Pausa- 
» nias  (c),  de  l’un  et  de  l’autre  côté  du  casque  ( de  Mi- 
» nerve  ) des  Gryphons.  Aristée  de  Proconnèse  dit  dans 
ji  ses  vers  qu’ils  sont  toujours  en  guerre  à cause  de  leur  or, 
» avec  les  Ârimaspes  , qui  demeurent  au-dessus  des  Issé- 
» dons  ; que  l’or  que  gardent  les  Gryphons  pousse  de  la 
» terre  ; que  les  Arimaspes  sont  des  hommes  qui  n’ont  tous 
» qu’un  œil  depuis  leur  naissance  ; que  les  Gryphons  sont 
» des  animaux  resscmhlans  aux  Lions , avec  un  bec. et  de» 
» ailes  d’aigle  ». 

(3a)  J.  XIII.  Les  Hyperhoréens.  Olen  de  Lycie,  Poète 
et  Devin,  est  le  premier  qui  ait  fait  mention  de  ce  peuple. 
Il  en  parle  dans  un  (d)  Hymne  sur  Achæa , qui  vint  de 

(a)  Tzetzes  ChilÎHÔ.  vu,  vers.  688. 

(i)  Dionys.  Helicarnass.  de  Thucydide  ludicium  , $.  xxiii  , 
pag.  238  , lin.  19  , &c. 

(c)  Fi.usan.  Attic.  sire  lib.  i,  pag.  S7,  sub  finera. 

(d)  Pausan.  Eliacorum  prier,  sire  lib.  V,  cap.  vu  , pag.  392. 
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chez  les  Ilyperboréens  à Délos.  L’Abbé  Gédo)'ii  a coufbndt» 
cette  femme  avec  rAchaïe , pays  du,  Péloponnèse.  Voyez 
plus  bas  , note  7?. 

(33)  J.  XIII.  Les  côtes  de  lu  mer  au  Midi.  Si  l’on  pou- 
▼olt  chercher  de  la  vraisemblance  dans  les  récits  d’un  Au- 
teur aussi  justement  décrié  qu’Aristée,  on  pourroit  dire 
qu’il  s’agit  de  la  côte  du  Pont-Euxin,  près  de  la  Cber- 
sonèse  Taurique,  qui  est  réellement  au  Midi  pour  les  Issé- 
dons,  les  Arimaspes,  &c. 

C’est  aussi  pour  donner  un  peu  de  vraisemblance  à ce 
récit,  que  j’ai  traduit,  les  côtes  de  la  mer  au  Midi , quoi- 
qu’il y ait  dans  l’original  , les  bords  de  la  mer' A us-^ 
traie. 

(34)  J.  XIV.  Allant  à Cysique.  Plutarque  (a)  supposoit 
sans  doute  que  la  prétendue  mort  d’Aristée  étoit  arrivée  en 
un  auti-e  lien  que  Proconnèse,  puisqu’il  le  fait  rencontrer 
par  des  voyageurs  sur  la  route  de  Crotone.  Le  même  Plu- 
tarque fait  tout  de  suite  le  conte  d’un  certain  Cléomèdes 
d’Astypaléc , qui , se  voyant  poursuivi , se  jeta  dans  un 
grand  coffre  qu’il  ferma  sur  lui.  Après  de  vains  efibrts  pour 
ouvrir  le  cofFre , on  le  brisa  ; mais  on  ne  trouva  Cléomèdes 
ni  vif,  ni  mort.  Pausanias  raconte  (i)  aussi  la  même  his- 
toire. On  ne  finiroit  point  si  l’on  vouloit  rapporter  tous  les 
sots  contes  de  ce  genre , tant  anciens  que  modernes. 

(35)  §.  XV.  Trois  cent  quarante  ans  après  qu’Aristée., 
« Aristéc  de  Proconnèse  (c)  vivoit  vers  la  cinquantième 
» Olympiade,  c’est-à-dire,  58o  ans  avant  la  venue  de  J.  C.  ». 
Cela  est  appuyé  sur  Suidas  et  quelques  autres  Auteurs,  qui 
le  placent  la  première  année  de  la  cinquantième  Olym- 
piade; mai.s,  d’après  le  récit  des  Métapontins,  il  doit  avoir 
vécu  long-temps  avant  la  première  Olympiade  , puisqu’il 


(a)  Plutarch.  in  Romulo , pag.  55 , D. 

(i)  Pausan.  Eliacor.  posterior,  sive  lib.  vi,  cap.  ix , pag. 
{ç)  Histoire  des  Qeites  , tom.  i,  cap.  ii,  pag.  11  et  la. 
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apparut  (a)  34o  ans  après  qu’il  eut  disparu  pour  la  seconde 
fois.  Remarquez  qu’Hérodote  ne  dit  pas  en  quel  temps  ai^ 
riva  cette  troisième  apparition. 

Du  Ryer  a fait  un  contre-sens  qui  peut  induire  en  er- 
reur les  Clironologistes.  Tatien  (i)  fait  Aristée  plus  ancien 
qu’Homère.  Quoi  qu’il  en  soit , on  avoit  ou  l’on  croyoit 
avoir,  du  temps  d’Aulu-Gelle  (c),  les  ouvrages  de  cet 
./Vristée.  Mais  voyez  ci-dessus,  xiii,  note  3o. 

(56)  §.  XV.  he  seul  peuple  des  Italiotes.  Il  y a la  meme 
différence  entre  les  'iruXtSTUi  et  les  qu’entre  les 

Z(KtA«<  et  les  ’S.txiXtSriti,  Les  ‘IrttXti  et  les  XixiXo's  étoient  les 
anciens  peuples  d’Italie  et  de  Sicile  ; les  et  les 

’ZixiXtÜTxi  étoient  les  Grecs  qui  étoient  venus  s’établir  eu 
Italie  et  en  Sicile.  Voyez  Etienne  de  Byzance  ((/). 

(37)  §.  XV.  Sous  la  forme  d’un  corbeau.  Pline  (e)  conter 
cela  d’une  manière  un  peu  différente.  Ce  fut  l’ame  d’ Aris- 
tée qui  sortit  de  son  corps , et  qui  parut  .sous  la  forme  d’im 
corbeau.  Aristeœ  etiam  visam  {animam  ) evolanfem  ex  ors 
in  Proconneso , coroi  effigie , jnagna  , quee  sequitur  jfabu- 
lositate. 

(38)  XV.  Des  lauriers  qui  les  Environnent.  Je  lis  avec 

le  manuscrit  de  Sancroft,  de  Hvrât.  Dans  le  manus- 
crit A de  la  Bibliothèque  du  Roi , il  y a tturif. 

M.  Borheck  a admis  la  leçon  du  manuscrit  de  Sancroft. 
Il  paroît  que  ces  lauriers  n’étoient  pas  naturels,  mais  (f)  do 

- bronze.  Pourquoi  Hérodote  ne  l’a-t-il  pas  dit  ? Je  croirois 
qu’ils  étoient.  naturels  dans  les  commencemens  , mais 
qu’étant  morts,  on  leur  en  substitua  de  bronze. 


(a)  Lemanuserît  B delaBibiiolhèque  du  Roi  porte, 
deux  cent^. 

(i)  T.itian.  Orat.  ad  Græcos  , §.  lxii,  pag.  i36. 

(f)  AuI.  Gell.  Noct  Attic.  lib.  ix  , cap.  iv,  voti  i,  pag.  535. 

(d)  Steph.  Bjaant.  toc.  ïnttx/ot. 

(e)  Plin.  Hist.  Nat.  Hb.  vu  , cap.  lu  , toto.  i , pag.  4oy , lin.  19. 
(/)  Athen.  Deipnoaoph.  lib.  xiii , cap.  viii , pag.  6o5,  C. 
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(38*)  §.  XVI.  IVous  avons  porté  nos  recherches , ùc. 
«Malgré  quelques  ambiguités,  dit  (a)  le  savant  Major 
» Rennel , et  quelques  contradictions  apparentes  qui  se 
j>  trouvent  dans  la  Description  Géographique  de  la  Scy- 
» thie , il  est  certain  qu’Hérodote  a donné  une  attention 
» extraordinaire  à ce  sujet.  Far  la  déclaration  solennelle 
» qu’il  fait  dès  le  commencement,  on  peut  supposer  qu’il  a 
» eu  intention  qu’elle  fit  beaucoup  d’impression.  Il  est  peut- 
j>  être  rarement  arrivé  à un  Voyageur,  qui  a tiré  d’une 
» manière  si  casuelle  ses  connoissanccs  concernant  la  Géo- 
» graphie  d’un  pays  aussi  étendu  que  la  Scythie , de  faire 
» une  description  dans  laquelle  on  remarque  tant  de  cir- 
» constances  qui  s’accordent  avec  la  vérité  ». 

(Sg)  xviii.  Au-dessus  de  ce  pays.  M.  Valckenaer  Kt 
iict,  au  lien  A’itifuxtt.  Cette  conjecture  est  appuyée  d’un 
luanuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  où  l’on  trouve  «£»m  , 
qui  a paru  une  abréviation  , et  qui  souvent  en 

est  une.  Voyez  la  note  de  ce  Savant.  M.  Borheck  a mis 
dans  son  édition. 

(3g*)  §.  XVIII.  I?es  Androphages.  On  peut  ajouter  à ce 
que  j’en  ai  dit  dans  la  Table  Géographique , qu’ils  ont  les 
Mélanchlæènes  à l’est , les  Nenres  au  sud-ouest , et  qu’ils 
«iccupent  le  Palatinat  de  Volhinie  , qui  appartient  à présent 
à la  Russie. 

(40)  J.  XIX.  Est  sans  arbres.  Voyez  ci-dessous,  J.  ixi  : 
ÏAs , d’où  vient  le  nom  d’Hylce , signifie  une  forêt. 

(41)  J.  XX.  Le  pays  des  Scythes  Royaux.  C’est, ainsi 
que  j’ai  expliqué  t«  KMXtifui»  BxnXiiï»  irri.  D’autres  l’ont, 
rendu  par  le  séjour  des  Rpis  de  Scythie.  Mais,  quelques 
lignes  plus  bas,  et  i.vi,  Hérodote  parle  clairement  de  ces 
Scythes  Royaux. 

(4a)  J.  XXI.  La  première , ùc.  Il  y a dans  le  grec  ; la 
première  des  divisions.  n’est  point  un  nom  de  peuplfe  y 

(«J  The  Geoÿraphicol  System  of  Uerodotus  , psg.  81.. 
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çomme  l’a  cru  M.  Bayer  (a)  , Auteur  d’un  Mémoire  sur 
l’état  de  la  Scythie,  du  temps  d’Hérodote,  mais  un  terme 
Ionien , comme  on  le  voit  dans  le  Traité  des  Dialectes  (h) 
de  George , Archevêque  de  Corinthe.  Dans  la  langue  com- 
mune, on  dit,  Tï»  (c)  yî»  tÛiitiii  «fArs»  (p»tri  r?f 

àvtii , <£jif  fttyliTTtit  rSf  é*«  « On  dit  que  c’est 

» le  meilleur  pays  de  l’Inde,  et  la  plus  grande  de  ses  pro- 
» vinces  ».  Le  Traducteur  Latin  n’a  point  entendu  ce  mut 
dans  Philostrate. 

M.  de  Guignes  ( d)  nous  a donné , sans  doute  d’apres 
ÎI.  Bayer , un  peuple  de  Laxes  qui  n’a  jamais  eu  d’exis- 
tence que  dans  le  latin  de  Valla. 

(43)  XXII.  Les  lyrques.  C'est  en  vain  que  MM.  Fal- 
connet  (e)  et  Mallet  (y)  voudroient  qu’on  lût  ici  Tvfxjit, 
les  Turcs,  de  même  que  dans  Pumponius  (g)  Mêla.  Il  vaut 
mieux  corriger,  avec  Piutianus,  le  texte  de  ce  Géographe, 
d’après  celui  d’Hérodote.  Pline  (A)  joint  pareillement  ce 
peuple  avec  les  Thyssagètes.  Je  doute  qu’il  en  soit  fait  men- 
tion autre  part. 

(44)  §.  xxiii.  Ils  ont  le  nez  ajpplati.  Les  Tartares  ont 
encore  actuellement  le  nez  applati.  DatfiAuteurs  anciens , 
ce  sont,  je  crois,  ceux  qui  ont  écrit  THistoire  Byzantine, 
ont  avancé  que  les  Huns  ëcrasoient  le  nez  à leurs  enfans , 
afin  que  le  casque  pût  s’appliquer  plus  juste  à leur  visage. 
Des  modernes  l’ont  répété  d’après  eux;  mais  les  uns  et  les 

(a)  Cotnracntarii  Acad.  Scient,  l’etropol.  vol.  i,  pag.  4ai. 

(b)  Giegurius  de  dialectis,  pag.  z5z,  lin.  uU. 

(c)  Fhilostrat.  Vit.  Apollon,  lib.  ni,  cap.  v,  pag.  (j8. 

(d)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxxv, 
pag.  545. 

(e)  Dans  une  note  manuscrite  en  marge  de  son  Hérodote,  qui 
est  en  ma  possession. 

(f)  Introduction  à l’Histoire  de  Danemarck,  pag.  3& 

(g)  Pompon.  Mêla,  lib.  i,  cap.  xix , tom.  i , pag.  Ii6. 

(A)  Plin.  lib.  vi,  cap.  vu , tom.  i,  pag.  $07  , lin.  ult.  mais  il  faut 
lire  avj*>i  I^  vcar. 
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auliTS  étoient  mal  instruits  des  usages  des  Tartares.  Leurs 
casques  ne  descendent  point  jusqu’au  nez  ; ce  n’est  même 
qu’une  petite  calotte  avec  un  ourlet  qui  couvre  le  haut  de 
la  tête , comme  on  peut  le  voir  dans  la  description  qu’en  a 
fait  le  P.  Gerbillon  dans  son  Voyage,  pag.  327.  D’ailleurs, 
leurs  femmes  ont  aussi  le  nez  applati , quoiqu’elles  n’aillent 
point  à la  guerre , et  qu’elles  ne  portent  point  de  casque. 
Aussi  est-ce  un  défaut  que  ces  peuples  tiennent  de  la  na- 
ture , et  non  de  l’art. 

(45)  §.  XXIII.  Ils  ont  une  langue  particulière.  Hérodote  - 
voulant  indiquer  ce  que  ce  peuple  avoit  de  commun  avec 
les  Scythes , et  ce  qu’il  avoit  de  particulier , ne  pouvoit 
mieux  faire  sentir  cette  difiërence , qu’en  disant  qu’il  avoit 
une  langue  qui  lui  étoit  particulière.  Eschines  s’est  (œ) 
d’ailleurs  servi  du  mot  dans  ce  sens.  Démosthènes , 
dit -il , est  Scythe  de  naissance , et  Grec  seulement  par  la 
langue, 

(46)  §.  xxiii.  Ils  ont  peu  de  bétail.  TlfSSuT»  signifie  non- 
seulement  des  moutons , mais  encore  toutes  sortes  de  bétail 
dans  Hérodote.  n<»»T«  (fi)  ri  rir^»xtSit  (iMiAtiMP  tl 
xftfittrit.  n Les  Âneiens  appeloientir^cCcra  tous  les  animaux 
» i quatre- pieds  ». 

(47)  XXIII.  D'une  étoffe  de  tàine  hlancJie.  H/a» 

là  Aivx».  Ce  n’étoit  point  une  étoffe  tissue,  mais  de  la  laine 
foulée  et  collée,  du  feutre.  Le  mot  rrlyitt,  firmus , joint  d 
xlXis , me  paroit  déebif.  Je  crois  qu’il  faut  entendre  cela 
d’une  tente  de  feutre.  Je  u’ai  point  cependant  osd  hasar- 
der cette  expression.  Voyez  aussi  la  note  1-67  sur  cet 
endroit. 

(48)  J.  XXIV.  On  n une  connoissanee  exacte.  n«AA?  xtff. 

ne  signifie  pas  qu’on  a une  grande  vue  du  pays, 
qu’on  découvre  une  grande  partie  du  pays , mais  qu’on  en 

(a)  Æschin.  advers.  Ctesiphont.  pag.  78,  lin.  28, 

{b)  Schol.  Uomet.  in  lliad.  Ub.  xiv,  rers.  lai. 
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a une  grande  counoissauce.  (a)  srtpi^anei»  tJ? 

tnit/rtas  iy%nT»  x«f’  ttuTtït  « Tant  étnitgl'ande  laconnois- 
» sance  qu’ils  avoient  de  mon  adoption  d. 

M.  Wesseling  avertit  de  cette  signification , et  indique 
Isée. 

On  peut  joindre  cet  autre  passage  du  même  (6)  Auteur  : 
Nî»  di  T?  vifiÇctftt'a  tS  7rfiyfi»TH , xmi  tS  TxÙTte 

rtitÔTtt  tiS'tt.  « On  n’a  jamais 
V disputé  sur  aucune  de  ces  choses  , comme  étant  connues 
» et  sues  de  tout  le  monde  ».  T««tJrs  (c)  x-ifi<p»ttix  m* 
a-fâyftxTts  irrtt.  « Tant  on  a une  connoissance  claire  de  cette 
» affaire , tant  cette  affaire  est  claire  ». 

(4g)  J.  XXV.  Les  Argippéens.  Je  mets  ici  le  nom  de  ce 
peuple,  afin  de  ne  pas  répéter  perpétuellement  ces  homme* 
chauves. 

Jean  Ilirc  (in  DictionaiioSuio-gothico)  prétend,  et  M.  Pou- 
gens  (<J)  d’après  lui,  que  les  Phalacriens  sont  un  peuple 
Scythe,  et  tous  deux  citent  Hérodote,  liv.  iv.  Le  fait  est, 
1 “.  qu’Hérodote  parle  des  (e)  Argippéens.  Ces  peuples  étoient, 
il  est  vrai,  chauves,  ^«Aaxpoi'.  Mais  ce  n’étoit  nilem-  nom  , 
ni  leur  surnom.  2°.  Le  même  historien  remarque  que  ce 
peuple  n’étoit  pas  Scythe.  Ces  deux  savans  dans  les  anti- 
quités du  Nord,  auroient  bien  dû  se  familiariser  davantage 
avec  les  auteurs  Gréas. 

(5o)  XXV.  Des  hommes  aux  pieds  de  chèvre.  Cea 
montagnards  accoutumés  à gravir  sur  les  plus  hautes  mon- 
tagnes, étoient  sans  doute  comparés,  par  les  Argippéens, 
aux  chèvres  qui  grimpent  sur  les  plus  grandes  élévations. 
Ainsi,  ceux-ci  prenoient  au  figiuré  cette  expression, /u'eola 
de  chèvres  , tandis  qu’HJrodote  l’entendoit  au  propre. 


(a)  Issus  de  Apolloclori  Hereilitate,  pag.  66,  lin.  17. 

(i)  Isseus  rte  Cironis  Hcrcilitate-,  pag.  71 , lin.  8. 

(c)  Demosth.  prima  contra  Stepfianum , pag.  622  , lia.  2. 

(d)  E.ssai  sur  les  Autiquités  du  Nord , pag.  80. 

(e)  Herodot,  lib.  iv,  §.  xxtv. 
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(5i)  §.  XXVI.  /&  s’en  servent  comme  d’un  vase précieilXi 
signiEe  tout  ce  qui  est  précieux.  Lorsque  les  Issih 
dons , dit  Hérodote,  ont  nettoyé  au -dehors  et  au-dcdans  le 
crâne  de  leurs  pères  , ils  le  dorent , et  s’en  servent  comme 
d’un  vase  précieux  dans  leurs  fêtes  solemnelles.  C’est , je 
crois,  le  véritable  sens  de  ce  passage  d’Hérodote , que  Vos- 
eius  me  paroît  n’avoir  pas  entendu.  Ces  fêtes  étoient  pro- 
bablement instituées  en  l’honneur  de  leurs  pères  ; mais  ce 
n’ctoit  point  à cette  tête  qu’ils  rendoient  cette  espèce  de 
culte,  comme  le  pcnsoit  ce  savant.  Ils  s’en  servoient  comme 
d’un  vase  à boire.  Capita  (a)  ubi  fahre  éxpolivere  , aura 
vincta  pro  proculis  gerunt , comme  le  dit  Pomponius  Mêla, 
en  parlant  de  ces  Issédons.  Ils  eu  faisoient  le  même  usago 
que  Ips  Boïens  de  celles  de  leurs  ennemis.  Purgato  {b")  indè 
capite , ut  mos  iis  est , calvam  ailro  cælavere  : idque  sa- 
crant vas  iis  erat , quo  solemnibus  liharent.  Il  auroit  été 
bien  étonnant  que  les  Issédons  eussent  préparé  les  têtes  de 
leurs  pères  de  la  même  manière  que  les  Boïens  préparoient 
celles  de  leurs  ennemis , et  qu’ils  les  eussent  ensuite  fait 
servir  à un  usage  différent. 

M.  Rennel  a vu  (c)  des  crânes  qui  avoient  la  forme  d’une 
€»upc  et  qui  étoient  proprement  vernissés  par-tout.  On  les 
avoit  tirés  des  temples , ou  lieux  servant  an  culte.  Ce  sa- 
vant n’ose  prononcer  si  on  les  avoit  conservés  par  amitié, 
ou  par  inimitié.  Il  penche  cependant  à croire  que  c’étoit 
par  le  premier  motif.  Quoi  qu’il  en  soit , on  les  avoit  ap- 
portés du  Boutan , qui  est  à-pen-près  le  même  pays  que 
celui  des  Yugures , oh  le  même  savant  place  les  Issé- 
dons. 

(5a)  J.  XXVI.  L’anniversaire  de  la  mort.  Quelques  per- 
sonnes seront  peut-être  surprises  de  me  voir  traduire  yulrm 


(а)  Pomponius  Mêla,  lib.  ii , cap.  i , pag.  i3o,  et  ibi  Vossius, 

(б)  I.ivius,  lib.  xxiii , cap.  xliv , §.  xii. 

(c)  The  Geographical  System  of  Herodotus  , pag.  i44. 
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de  la  sorte.  Il  y a de  la  différence , dit  (a)  Animonius , en- 
tre yitiixiuet  ytnna.  Le  premier  se  prend  pour  le  jour  de 
l’anniversaire  de  la  naissance  de  quelqu’un  ; yttlna  pour 
celui  de  l’anniversaire  de  la  mort  de  quelqu’un.  Ce  Gram- 
mairien va  même  jusqu’à  dire  que  ceux  qui  emploient 
■ytnncc  pour  le  jour  de  la  naissance , ])ai'lent  improprement. 

(53)  §.  XXVII.  Et  Spou  l’œil.  Voyez  la  Préface  de  Wacli- 
ter  ad  Glossarium  Germanicum,  Sect.  xiii. 

W ESSEUINO. 

(54)  J.  XXVIII.  La  mer  même  se  glace  dans  cet  affreux 
climat.  Les  Grecs , qui  n’avoieiit  aucune  connoissancc  de 
ces  pays , croyoient  que  la  mer  ne  pouvoit  geler  ; ils  re- 
gardoient  par  conséquent  ce  trait  d’Hérodote  comme  une 
fable.  Les  Modernes  , qui  ont  acquis  plus  de  connoissancc 
sur  le  Nord , savent  bien  qu’Hérodote  ne  s’est  pas  trompé. 

(55)  §.  xxviii.  Les  Scythes  delà  Chersonèse.  Il  y a dans 
le  gi'ec,  qui  habitent  en-dedans  du  fossé.  Hérodote  en- 
tend ce  fossé  creusé  par  les  fils  des  esclaves , dont  il  est 
parlé  5-  III-  Ce  fossé  fermoit  l’entrée  de  la  Chersonèse. 

(56)  §.  xxviii.  Passent  en  corps  d’armée.  J’ai  tâché 
de  rendre  supportable  dans  ma  traduction  , l’expression 
grecque  rt^nritianat  qui  déplaît , avec  raison , à M.  Valcke- 
naer.  La.  correction  de  M.  Van  £ldick  (b)  e-rfuyytéctr^i , 
me  plaît  assez.  Si  Câi  la  suit , il  faudra  traduire  : Ils  séjour- 
nent sur  cette  glace.  On  sait  que  dans  le  Nord  on  construit 
des  cabanes  sui'  la  glace.  ’S.TfurtvttTcu  et  rTfa.yyii»tr»i  se 
confondent  aisément,  comme  nous  l’apprend  M.  Wesseling 
sur  le  J.  cxxiv  de  ce  livre , note  98. 

(57)  §.  xxviii.  Les  mulets  et  les  ânes  ne  le  peuvent.  Ip- 
eumanimal  (c)  (asinus')frigorismaximè  impatiens  ddeb  non 

(a)  Ammonius  de  adfinium  vocabuloruiu  Differeatia,  roc.  ytti- 
tMn,  pag.  34. 

* (b)  Suspicionum  specimen  , cap.  ii,  pag.  16. 

(c)  Pliu.  Hi«t-  Nat.  lib.  vin,  cap.  uni,  tom.  i,  pag.469,  lia.  5. 
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generafur  in  Ponto  : nec  cequinoctio  verno  > ut  cœtera  pè-‘ 
cua,  admittitur , sed  solstitio. 

Les  ânes  sont  très-rares  dans  le  Nord.  Quoique  le  cli- 
mat de  l’Angleterre  soit  en  général  doux  et  tempéré,  cet 
animal  n’y  est  pas  commun,  et  il  n’y  est  pas  beau,  comme 
je  m’en  suis  assuré  en  parcourant  l’Angleterre  en  tout  sens, 
pendant  l’espace  de  deux  ans  ; les  choses  ont  peut-ctre 
changé  depuis  5o  ans  et  plus , que  je  voyageais  en  ce  pays. 

(58)  XXIX.  Les  bœufs  d’y  avoir  des  cornes.  Ilippo- 
ciutes  dit,  en  parlant  des  chars  des  Scythes,  qu’ils  sont 
ti'aînés  (a)  par  des  bœufs  sans  cornes , et  que  le  froid  empê- 
che qu'il  ne  leui-  en  vienne. 

« Les  boeufs  (h)  naissent  sans  cornes  ; ou , s’il  leur  erl 
» vient,  ils  les  leur  liment,  parce  que  cette  partie  est  très- 
» susceptible  de  froid  ». 

(58*)  §.  XXIX.  Dans  1‘ Odyssée.  C'est  le  vers  85  du liv.  iv. 

(5g)  XXX.  L’effet  de  quelque  malédiction.  « Pour- 
))  quoi  (c)  les  Eléens , quand  leurs  j umens  sont  en  chaleur  , 
» les  mènent-ils  hors  de  leurs  frontières  pour  les  faire  saillir? 
J)  est-ce  parce  qu’Uïnomaüs , celui  de  tous  leurs  Rois  qui 
3)  s’est  plu  davantage  avec  les  chevaux,  et  qui  les  a le  plus 
I)  aimés,  a fait  de  grandes  imprécations  contre  les  jumens 

I)  qui  seroient  couvertes  en  Elide?  est-ce  par  la  crainte  de 
» ces  malédictions  qu’ils  refusent  de  les  faire  couvrir  dans 
» leur  pa)'s  » ? 

Pausanias  dit  de  même  qu’tlérodote  : 

« En  Elide  (rf)  les  jumens  n’engendrent  pas  avec  les  ânes, 
» quoiqu’elles  le  fassent  hors  de  ce  jiays.  On  en  attribue  la 

J)  cause  à une  certaine  malédiction  ».  L’Abbé  Gédoyn  a 
étrangement  défiguré  ce  passage.  « Ce  qu’on  attribue  (e) , 

(o)  Hippocrat.  de  aëribus,  aquis  etlocis,  toni.  i,  pag.  353. 

(b)  Strab.  lib.  vu,  pag.  4yi  , C. 

I (c)  Plutarch.  Quæst.  Græcæ,  pag.  3o3,  B. 

(d)  Pausan.  lib.  v,  sive  Eliac.  prior , cap.  v,  pag.  3S4. 

(«)  Pausan.  Françoii,  in-4.  pag.  iSt. 

» fait-il 
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» falt-il  dire  à Fausanias  ^ à l’horreur  qu’ont  les  Eléens  pour 
» ce  mdlange  des  deux  espèces  ».  On  voit  qu’il  n’a  pas 
même  entendu  le  latin  d’Amasæus.  S’il  eût  su  un  tant  soit 
peu  le  grec , le  passage  d’Hérodote , que  Kuhnius  a cité 
au  bas  de  la  page , sans  y joindre  de  traduction , auroit 
servi  d’explication  à celui  de  Pausanias , et  aiu'oit  empêché 
cet  Abbé  de  s’y  méprendre.  Pausanias  dit  autre  part  que  le 
mulet  (a)  étoit  un  animal  maudit  chez  les  Eléens  depuis  les 
temps  les  plus  reculés,  et  qu’il  ne  naissoit  point  dans  leur 
pays.  Ce  passage , que  l’Abbé  Gédoyn  a pareillement  estro- 
pié , peut  servir  à expliquer  le  précédent. 

Cette  malédiction  étoit  sans  doute  cause  qu’on  avoit 
aboli , à Olympie,  la  course  des  chars  attelés  de  mules,  qui 
y avoit  été  introduite  en  (6)  la  soixante-dixième  Olym- 
piade , par  Thersias  de  Thessalie.  Le  peu  de  grâce  de  cette 
sorte  d’attelage  avoit  probablement  aussi  contribué  à la 
faire  proscrire. 

Quoique  cette  course  de  mules  n’ait  qu’un  rapport  très- 
ëloigné  avec  le  passage  d’Hérodote,  je  ne  puis  résister  à la 
tentation  de  discuter  un  point  de  critique  qui  la  regarde. 

Le  Scholiaste  (c)  de  Pindare  prétend  que  la  Course  de 
l’Apéné,  ou  char  attelé  de  mules,  ne  subsista  que  dix  ans , 
et  qu’eUe  fut  abolie  vers  la  quatre-vingt-neuvième  Olym- 
piade. Elle  avoit  donc  été  introduite , suivant  ce  Scho- 
liaste , la  quatre -vingt -sixième  Olympiade,  époque  do 
beaucoup  postérieure  à celle  de  Pausanias.  Cependant, 
comme  ce  même  Scholiaste  remarque  que  Psaumis  , à 
qui  est  adressée  l’Ode  qu’il  commente,  remporta  la  vic- 
toire de  l’Apéné  en  la  quatre-vingt-deuxième  Olympiade, 
il  est  clair  qu’il  y a erreur  dans  son  texte.  Il  dit  sur  la 
sixième  Olympique  (c?)  que  la  course  de  l’Apéné  fut  abolie, 

(a)  Fausan.  Eliac.  prior,  sire  lib.  v,  cap.  ix,  pag.  396. 

(l>)  lé.  ibid.  pag.  5g5. 

(c)  Scholiast.  Pindari  ad  Pindar.  Olymp.  v , vers.  6. 

((/)  .‘«cbollait.  Fiudar.  irtfi  'rûr  , pag.  5g  , ex  Edit.  Oxon,; 
l'ome  III.  E e 
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suivant  quelques-uns,  la  quatre-viÛgt-einquième  Olym- 
«,iaae,  et  suivant  d’autres,  la  quatre -vingt- sixième.  Ici 
il  est  d’aceord  avec  Pausanias  ; car  nous  voyons  dans  cet 
Auteur,  qu’on  proclama  en  la  quatre  - vingt  - quatnènm 
Olympiade , qu’il  ne  seroit  plus  fait  à l’avenir  de  courses  de 
l’Apéné.  Cette  défense  devoitdonc  sortir  son  plein  et  entier 
effet  l’Olympiade  suivante,  qui  est  la  quatre-vingt-ciii- 
«uicme.  Voici  le  lissage  entier  de  Pausanias,  que  l’Abbe 
Oédoyn  n’a  point  entendu.  « On  abolit  (a)  aussi  à Olympic 
,,  des  jeux;  les  Eléeiis  ayant,  par  un  changement  de  peii.see, 

„ résolu  de  ne  les  plus  célébrer....  savoir,  la  œurse  do 
r Apéné  et  celle  du  Calpé , dont  la  première  avoi  t été  établie 
„ en  la  soixante-dixifcme  Olympiade  , et  l’autre,  l’Olym- 
„ piade  suivante.  On  proclama  , en  la  quatrc-vingt-rpta- 
* trième  Olympiade,  qu’il  ne  seroit  plus  fait  à l’^enir  de 
„ courses  de  l’Apéné  et  du  Calpé.  Thersias  de  Thessalio 
1.  remporta  la  première  victoire  lors  de  l’établissement  de 
„ l’\péné,  et  Patæcus  de  Dyme  en  Achaïc  fut  victorieux, 
lors  de  celui  du  Calpé».  D’après  cet  exposé,  je  liro.s 
dansleSeholiaste,  éAXii  au  lieu  de  h.u,- 

ri,  et  en  la  place  de 

3’interprète  «r  i»  , non  de  la  durée  entiei^ 

de  la  course  de  l’Apéné,  mais  seulement  de  sa  duree,  depuis 
la  victoire  remportée  par  Psaumis,en  la  quatre-ying  - 
deuxième  Olympiade.  Par  ce  moyen,  le  Scholiaste  est  d ac- 
cord avec  lui-même  et  avec  Pausanias.  , ' c i 

Il  reste  cependant  encore  une  petite  difficulté  ^ Seho- 
liaste  dit  <mr  la  cinquième  Olympique  , que  ce  fut  un  ccr 
trrAaandmste  quis’appliqua aussi  àcombatt^  avec  des 

mules. lw,riSiv<rt  »«'<  «y»».Cur««<,  tan 

^ a'is  nue  Pausanias , historien  très-exact , nous  apprend  que 
c’est  Thersias,  que  l’Abbé  G édoyn  nomme  Thersius,  parce 
qu’il  n’a  vu  que  le  latin , oh  i*l  y a Thersius.  Le  texte  du 

(fl)  Pausan.Eliac.  prior,  sive  lib.  T,  cap,  ix,pag.  SjjS  et  3<j6, 


DhJiiizi.;d  ! , 
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Scholiaste  me  semble  encore  altéré  en  cet  endroit,  et  je  K- 
rois  T/f  iwtriiê'tun  , &c.  Asandrastus  n’est  point 

un  nom  grec  , et  le  Thersias  de  Fausanias  paroît  le  même 
que  Thersandre  et  son  équivalent.  ’ 

Cette  note  étoit  faite  en  1772.  Il  a paru  depuis  à Gro- 
ningue  en  «777,  nue  traduction  de  la  Dissertation  de  Ri- 
chard Bentley,  et  de  la  réponse  de  ce  Savant  à Charles 
Boyle.  Je  fus  bien  surpris  de  la  conformité  qui  se  trouvoit 
entre  ma  note  et  les  pages  87  et  88  de  l’Ouvrage  de  Bent- 
ley, que  je  n’avois  pu  me  procurer  en  Anglois,  parce  qu’il 
est  de  la  plus  grande  rareté.  Je  la  rends  avec  jdaisir  à ce  Sa- 
vant. 

Mais,  pour  revenir  à Hérodote,  Gronovius  a retranché 
de  son  édition  rtu  après  xMTxftit , parce  qu’il  n’est  pas  dans 
le  manuscrit  de  Florence  ; et , là-dessus , il  prend  occasion 
de  l’attribuer  à Henri  Etienne.  Ce  savant  Imprimeur, 
qui  a fait  tant  d’honneur  à 4a  France , l’avoit  trouvé  dans 
son  manuscrit.  Ce  mot  est  encore  dans  celui  de  Saucroft, 
dans  les  manuscrits  et  .fl  de  la  Bibliothèque  du  Roi , et 
il  paroît  que  Fausanias  et  Eustathe  avoient  lu  de  la  sorte. 
^Voyez  la  note  de  M.  Valckenaei'. 

(60)  XXXI.  Par  comparaison  avec  la  neige.  Le  Fsal- 
miste  (ût)  compare  la  neige  à des  flocons  de  laine,  qui  dat 
nivem  sicut  lanam  , cela  fait  image.  Que  des  Scythes , qui 
voyoient  chez  eux  tomber  la  neige  en  abondance,  l’aient 
comparée  à des  plumes,  cela  ne  me  paroît  pas  surprenant  j 
mais  quînn  Africain,  qui  ne  pouvoit  avoir  été  témoin  que 
rarement  d’un  pareil  spectacle , se  soit  servi  de  l’expression 
d’Hérodote  qu’il  n’avoit  jamais  lu  , c’est  ce  qui  m’étonne. 
Jean-Léon  l’Africain  dit  qu’au-dessous  de  la  ville  d’Imiz- 
mizi  il  y a un  défilé  qui  traverse  l’Atlas  et  conduit  au  pays 
de  Guzzula  ; que  ce  défilé  s’appelle  Bnrris,  c’est-à-dire, 
tout  couvert  de  plumes,  eo  quod  (è)  frequentes  ilUc  admo~ 

(a)  Fsalm.  cxi.vii , vers.  ti. 

Jo.  Leonia  Africani  Afxic»  descriptio , lib.  ii , fol.  56. 

£e  2 


Digitized  by  Google 


436  HISTOIRE  D’H  É R O D O T B. 

dum  cadant  lüves , quas  plumas  quis  potius  quant  nivent 

judicaret. 

(61)  §.  XXXI.  Sur  ces  pays  si  éloignés.  La  virgule  qui 
est  après  htytren , je  la  mets  après  ftMcfirurtt. 

(62)  §.  XXXII.  Des  Hyperboréens.  M.  Fréret  place  ces 
peuples  (a)  au-delà  du  montBoras,  et  veut  qu’on  les  appelle 
par  cette  raison , Hyperboréens.  Sa  conjecture  ne  me  paroit 
pas  recevable.  Il  s’appuie  sur  ce  que  cette  montagne  confine 
avec  l’IUyrie.  Mais , si  cette  montagne  eût  été  si  près  de  la 
Grèce,  comment  les  Grecs  auroient-ils  débité  tant  de  fables 
sur  la  situation  des  pays  au-delà  de  cette  montagne  ? 2°.  Il 
paroît  que  le  nom  de  la  montagne  est  altéré  dans  Tite- 
Live , et  qu’il  faut  lire  Bernus , comme  on  le  trouve  dans 
Diodore  de  Sicile,  tom.  ii,  pag.  644,  ligne  4,  on  plutôt 
Bermius , comme  on  le  voit  dans  Hérodote , liv.  vui , 
J.  cxxxviii. 

Il  paroît  par  le  {h)  Scholiaste  de  Pindare , qne  les  Grecs 
de  son  temps  appeloient  les  Thraces  Boréens  ; il  y a par 
conséquent  grande  apparence  qu’ils  donnoient  aux  peuples 
qui  liabitoient  par-delà,  le  nom  d’Hypevboréens.  Constantin 
Porphyrogénète  paroît  confirmer  cette  opinion,  lorsqu’il 
dit  (c)  qu’il  y a plusieurs  nations  considérables  jusqu’au  Da- 
nube , dans  les  pays  Hyperboréens.  Le  fait  est  que  les  Grecs 
n’entendoieut  par  ce  nom  que  les  peuples  les  plus  reculés 
Vers  le  Nord.  Ils  l’appliquoient  tantôt  à une  nation,  tantôt 
à une  autre , à proportion  des  progrès  qu’ils  Ikisoient  en 
Géographie.  Hérodote , qui  avoit  des  connoissances  supé- 
rieures à la  plupart  des  Ecrivains  qui  sont  venus  après  lui, 
l’applique  à un  peuple  particulier.  Voyez  la  Table  Géogra- 
phique , article  Hyperboréens. 

(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres  , tom.  xtiii, 
Bist.  pag.  300. 

(é)  Scholiast.  FindariadFyth.  Od.  ir,  vers.  324,  pag.  234,  col.  11, 
lin.  4. 

(c)  Oe  Administrât.  Imperii , pag.  78 , ex  Edit.  Bauduri. 
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Ces  peuples  paroissent  Grecs  d’origine  ; le  culte  d’Apolloii 
Délien,  leurs  rites  et  les  traces  de  leur  langue  qui  se  remar- 
quent dans  leurs  noms  propres tout  en  un  mot  semble  le 
donner  à penser. 

(63)  §.  XXXII.  Dans  les  Epigones.  Ce  Poëme  est  très- 
ancien,  quoique,  suivant  toutes  les  apparences , Homère 
n’en  soit  pas  l’Auteur.  Le  (a)  Sclioliaste  d’Aristophanes  l’at- 
tribue à Antimachus.  Mais  Antimaclius  de  Colophon , qui 

' ëtoit  antérieur  à Platon,  suivant  (ô)  Suidas,  étoit  posté- 
rieur à Hérodote  , ou  du  moins  sou  contemporain.  Il  étoit 
par  con^quent  impossible  d’en  imposer  i notre  Historien. 

La  Thélxüde  d’ Antimachus  n’étoit  pas  assez  connue  à 
Athènes , dans  le  temps  qu’Aristophanes  faisoit  représenter  > 

ses  pièces , et  les  Athéniens  n'ea  faisoient  pas  assez  de  cas 
pour  la  faire  apprendre  k leiux  enfaiis. 

L’Auteur  de  la  dispute  entre  Homère  et  Hésiode,  rap- 
porte ce  vers  des  (e)  Epigones. 

Nû>  Mtünci. 

R Muses,  recommençons  mamtSiiant  nos  chansons  par  les 
n exploits  de  ces  jeunes  guerriers  ». 

Le  Poète  appelle  i^Xtriftvr  les  fils  de  oes  guerriers  qui 
périrent  dans  la  première  guerré  de  Thèbes. 

La  seconde  guerre  étoit  le  sujet  des  Epigones.  Aristo- 
phanes  rapporte  dans  la  comédie  intitulée  (d)  la  Paix,  le 
vers  que  nous  venons  de  citer. 

(64)  J.  XXXIII.  Les  offrandes  des  Hyperioréens.  H y a 
dans  le  grec  Iftè,  sacra.  Saumaise  (e)  prétend  que  ce  sont 
les  prémices  des  victimes  ; mais  elles  auroient  été  gâtées 

(a)  Scholiast.  .\ristoph.  in  Pac.  vers.  1270. 

(h)  Suidas,  toc.  Av>ri/uii;(o 

(c)  Homeri  et  Hosiodi  certamen  , ex  editioneBarnesii  in  primo 
vol.  Homeri , pag.  xxTij  ; vel  pag.  i4 , ex  Edit.  Henrici  Stephani. 

(d)  Aristoph.  Fax,  vers.  1270. 

(e)  Salmas.  in  Solini  FolybUt,  pag.  147. 
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avant  que  d’arriver  à Délos.  Il  paroît  que  les  pre'mices( 
des  fruits  de  la  terre  furent  les  premières  offrandes  que 
l’on  fit  aux  Dieux.  Je  pense  donc,  avec  (a)  le  Baron  de 
Spanlieim , qu’il  s’agit  ici  des  prémices  de  l’orge  ou  du  fro- 
ment,que  le‘s  Hyperbore'ens  envoyoientàDélos.  C’est  aussi 
le  sentiment  de  Grævius.  J’ai  cependant  mieux  aimé  me 
eervird’une  expression  générale , parce  que  le  terme  gred’est. 

Quant  à la  route  des  Hyperboréens , CaUimaque  (è) 
p’accorde  parfaitement  avec  notre  Auteur.  Les  Athéniens, 
qui  rapportoient  tout  à eux,  suivoient  une  autre  tradition , 
que  Pausanias  a conservée.  Suivant  eux.(c),  les  Hyper- 
boréens  remettoient  leurs  prémices  aux  Arimaspes  ; les 
Arimaspes,  aux  Issédons;  les  Jssédons,  aux  Scythes  ; les 
Scj'^lhcs,  à Sinope;  et  de-là,  les  Grecs  se  les  passoient  de 
main  en  main  jusqu’à  Prasies , bourgade  de  l’Attique,  qui 
les  envoyoit  à Athènes , et  les  Athéniens  à Délos.  Quoique 
Hérodote  ne  nomme  pas  les  peuples  à qui  les  Hyperboréens 
remettoient  d’abord  leurs  offrandes  , il  est  certain  que 
t’étoient  les  Arimaspes  et  les  Issédons , comme  le  dit  Pau- 
eanias  ; mais  lorsque  cet  Auteur  ajoute  que  les  Issédons 
les  faisoient  passer  aux' Scythes,  et  ceux-ci  à Sinope  au 
!Midi , il  est  clair  qu’il  se  trompe.  Ia  tradition  des  Déliens 
paroît  mieux  fondée.  Il  y avoit  plusieurs  nations  entre 
les  Issédojis  et  les  Scythes.  Ces  offrandes  se  transmettoient 
du  Nord-Est  au  Sud-Ouest,  jusqu’à  ce  qu’enfui  elles  par- 
vinssent à la  mer  Adriatique.  , , 

Ceux  qui  portoient  ces  offrandes  enveloppées  dans  des 
gerbes  de  bled  s’appeloicnt  Amallophores  (d)  et  Oulophores._  . 
Grceci  (c)  tradunt  ’OoXoÇofot-r  ex Hyperbareis....  in  insulam 
Delum  venisse.  On  pourroit  peut-être  conclure  de  ce  pas- 

(æ)  Callimacli.  tom.  ii,  pag.  562 , 563. 

(b)  Callimach.  Hymn.  in  Delum.  vers.  284. 

,<c)  Pausan.  lib.  i,  Attic.  cap.  sxxi , pag.  77. 

(d)  Porpliyr.  Je  Abstin.  lib.  ii , §.  xix  , pag.  i55. 

(«)  Servias  ad  Virgil.  Ær.eid.  lib.  xi , vers.  853. 
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*agc  de  Sorvi  iis  , que  du  moins  dans  les  premiers  temps  01» 
mcltoit  CCS  oEFrandes  dans  de  la  paille  d’orge.  On  sait  que 
c’est  le  grain  le  plus  anciennement  connu,  et  celui  qu’on 
répandoit  en  Grèce  sur  la  tête  des  victimes  ; usage  dont  j’ai 
pai'lé  note  38a  sur  le  premier  Livre. 

(65)  §.  XXXIII.  Jusqu’à  la  mer  Adriatique.  M.  Bu- 
rette (a)  dit  jusqu’à  la  ville  d’Adria.  C’est  une  légère  mé- 
prise, qu’il  auroit  évitée  avec  un  peu  plus  d’attention. 

(66)  xxxiii.  Qu’on  appelle  actuellement  Perphères, 
Ceux  que  les  différens  Etats  de  la  Grèce  envoyoient  pour 
consulter  Apollon , ou  pour  lui  oÉFrir  des  sacrifices  au  nom 
de  leur  patrie , s’appeloient  en  général  Théores  ; ceux  des 
Hyperboréens  Perphères , comme  nous  l’apprend  Héro- 
dote. Porphyre  les  nomme  Amallophores,  et  Servius  Oulo- 
phores,  probablement  parce  que  leurs  offrandes  étoient  en- 
veloppées dans  des  gerbes  de  bled.  Voyez  la  note  64.  On 
donnoit  aussi  le  nom  de  Déliastes  à ceux  qu’on  députoit  à 
ll(;los , et  de  Pythiastes  à ceux  qu’on  envoyoit  à Delphes. 
Voyez  Ilésychius,  Phavorin,  Athénée,  &c.  Le  chef  de  la 
députation  s’appeloit  Archithéore  (b). 

(67)  §.  XXXIII.  Diane  la  Royale.  Cette  Déesse  (c)  s’ap- 
peloiten  langue  Threae Rendis.  BÛJlf,  1^” A frtpis  @pauurr/. 
T.CS  Athéniens  célébroient,  eu  son  honneur,  une  fête  sous 
le  nom  de  ’itiSlS'n». 

(68)  §.  XXXIII.  Sans  faire  usage  de  paille  de  froment. 
E'« J'ôüVar  me  paroît  la  véntable  leçon , et  a enfanté 
Gtioviraf  est  une  glose  qui,  suivant  l’ usage,  a passé  de  la 
marge  dans  le  texte  (d). 

(6g)  J.  XXXIV.  Sur  le  monument  de  ces  Vierges.  La 
coutume  d’offrir  sa  chevelure  aux  Dieux  est  très-ancienne. 
Ou  la  mettoit  quelquefois  dans  les  temples  , témoin  la  che- 

(«)  Mémoires  de  l’Acad.  des  Inscriptions , tom.  xiii , psg.  aaa. 

(h)  Ælian.  Hist.  Var.  lib.  iir,  cap.  i , tom.  t,  pag.  igg. 

(c)  Ile.sychius  in  voc. 

p/)'  Suspitionum  specimen.  pag..  iC>. 
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velure  de  Bérénice,  qui  dédia  la  sienne  dans  le  temple  de 
Vénus;  et  quelquefois  aussi  on  la  suspendoit  aux  arbres. 
Ces  sortes  d’arbres  s’appcloient  (a)  capillatœ oucapillares. 
Les  Vestales  chez  les  Romains  suspendoient  les  leurs  sur 
un  Lotos.  Antiquior  (b)  ilia  est  (Lotos),  sed  incerta  ejus 
estas , quœ  capiUata  dicitur , quoniam  Vestalium  virgi- 
num  capillus  ad  eam  defertur. 

C’étoit  un  signe  de  deuil  que  de  se  couper  les  cheveux. 
On  se  les  coupoit  sur  la  sépulture  de  son  père,  de  sa  mère, 
en  un  mot , sur  celle  des  personnes  qui  nous  étoient  le» 
plus  chères.  C’est  par  cette  raison  qu’à  Délos  les  jeunes 
gens  de  l’un  et  de  l’autre  sexe  sc  coupoient  les  cheveux  en 
I honnenr  de  ces  Vierges  Hyperboréènes , afin  d’éterniser 
le  regret  qu’ils  avoient  de  leur  perte.  Le  même  usage  s’ob- 
servoit  à Trézène  dans  le  temple  consacré  à Hippolj'^te. 
Diane  le  prédit  à ce  jeune  Héros  : c(  Les  (c)  jeunes  filles,  lui 
« dit-elle,  se  couperont  les  cheveux  en  ton  honneur  , et  tu 
» jouiras,  dans  toute  la  suite  des  temps,  du  tribut  de  leurs 
})  larmes,  expression  de  leur  douleur  ». 

L’Auteur  (d)  du  traité  de  la  Déesse  de  Syrie,  qu’on 
trouve  parmi  les  (Envres  de  Lucien , a donc  eu  tort  d’at- 
tribuer cet  usage  aux  seuls  Trézéniens,  puisqu’on  le  remar- 
que aussi  dans  l’île  de  Délos. 

(70)  §.  xxxiv.  £,e  lieu  consacré  à Diane.  Ce  ne  peut 
être  le  temple  proprement  dit.  En  effet , comment  un  olivier 
ou  tout  autre  arbre , auroit-il  pû  y croître  ? 

(71)  §.  XXXV.  1/ autre  Opis.  Orion,  qui  fut  aimé  de 
l’Aurore , et  que  Phérécydes  dit  être  fils  de  Neptune  et 
d’Euryale , et  d’autres  Auteurs  de  la  Terre , voulant  faire  (0) 


(a)  Sert.  Festus  Pompeiiu,  roc-  Capillatam  , pag.  66. 

(i)  Plia.  Hiator.  Natur.  lib.  xvi , cap.  xi.iv  , tom.  ii , pag.  4o  , 
lin.  7. 

(c)  Euripid.  Hippolyt.  vers.  i436. 

(d)  Lucian.  de  Deâ  Syriâ,  tom.  iii , $.  Lx , pag.  48<j  et  igiK 
(•)  Àpollodor.  llb.  I , pag.  i5 , lin.  17  , &c. 
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violence  à Opis,  fut  tué  à coups  de  flèches  par  Olane,  au 
rapport  de  quelques  Ecrivains. 

Les  premières  (a)  Hyperboréènes  qui  apportèrent  ce* 
offrandes  à Délos , s’appeloient , suivant  GiUimaque,  Oupit, 
Loxo  et  Hécaergé,  filles  de  Borée. 

(7a)  J.  XXXV.  Leurs  femmes  quêtent  pour  elles.  L’usage 
de  quêter  en  l’honneur  des  Dieux  est  très-ancien.  Voyez  la 
note  de  M.  Ruhnken  sur  le  Lexique  de  Timée,  pag.  9 et 
suivantes  de  la  deuxième  édition , où  ce  Savant  rapporte 
deux  vers  de  l’Inachus  de  Sophocles,  que  M.  Brunck  a 
oubliés  dans  son  excellente  édition  de  ce  Poète.  Platon  (ù) 
les  a cités,  en  partie  sans  en  nommer  l’auteur,  ainsi  que  le 
Scholiaste  d’Aristophanes , qui  les  a publiés  en  entier , sur  le 
vers  i385  des  Grenouilles.  Les  voici  : 

HÛfcÇut  iftrtyttct  , ticiïnf  àyiîfu 
It*Xcv , Afytïau  nrttfiiuy  ZuS'aftit. 

« Nymphes  des  montagnes , je  fais  la  quête  en  l’honneur 
J)  des  filles  d’Inachus,  fleuve  Argien,  Déesses  qui  donnent 
))  la  fertilité  à nos  campagnes  ».  M.  Tyrwhitt,  Conject.  in 
Strahonem , pag.  s5 , rapporte  un  autre  passage  du  même 
Poète , dont  M.  Brunck  pouira  embellir  une  nouvelle 
édition  de  Sophocles. 

’P«7  y«p  «ir’  «cpatr 
nlti't»,  AnKfua  r’  TltfftuSîlr y 

£<r  A' xixttftSitxt  , 

Mtryu  V râu  , 

K<tl  ittii  V tls  Ai'fytty 

Ali  xvfut  re/ui>y  iiKU 
Ton  Asf»uott. 

Voyez  Strabon,  lib.  vi,  pag.  4 16,  G. 

Voici  encore  un  autre  fragment  de  Sophocles  qui  est 


(a)  CulHmach.  Hymn.  in  Del.  vers.  292. 

(6J  Flato  de  Ropublicâ  ^ lib.  11 , tom.  n > pag.  58i , D» 
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rapporte  dans  l’Etymologique  manuscrit  de  la  Bibliotlièqu* 
du  Roi. 

TTfariji  *«1  ^ii/rifSç  S'uÇuyietf  rSt 

vufittSt  , oT«>  xfu^ilm'  é|  où  xtcî  xri/Çi/lfcof  , «y  ftaxtitftoç. 
Odyss.  XIV,  iG3. 

KtfvÇti6/uû  iTtfarc  J)à  TTt^fttto 
Kcci  XoÇtx?i^{  , ipfi^ai' 

Kvni^i»  É|tVpa|«»  xyu^cJfct»»». 

M.  Brunck  rapporte,  pag.  i6,  comme  un  fragment  de  la 
pièce  d’Ino,  levers  qui  commence  par  ces  niots,'lv»  Txyr'i. 
Ce  vers  est  le  1118  des  Bacchantes  d’Euripides.  Le  même 
Savant  cite , page  64 , au  mot  ’S.àyftx , ce  vers  : 

K<sAA(»-t«  tiiia;»  é»  *«A»7«  rxyfcxn. 

Ce  vers  n’est  pas  de  Soplioclcs  , mais  le  617  de  l’ Andro- 
maque  d’Enripides.  Je  vais  rapporter  un  autre  passage  du 
même  Auteur,  dont  la  ponctuation  vicieuse  a empêché  le 
savant  Editeur  de  saisir  le  sens.  Ce  passage  est  de  l’(I£dipc 
à Goloue,  vers  i4g. 

£ ( 

» M • f y ^ 

A A«e*iii  cfifcarat  »fct  xat 
"Htrfx  <puT^ftit{  y i'vexclx)  y 
Maxfxi'at  i’ , às  ixsDupntr. 

M.  Brunck  a traduit  : Sei,  hei  ! cœcus  ergo  es , infelix  y 
tl  senex , ut  conjicere  est  ,•  et  dans  le  Lexique  de  Sophoclcs,. 
au  mot  «tüToA/K/or,  page  65 , il  dit  : ^vraJiftios  Z»?- 

^p«<^^A^(  ftn'Tft  X*t  ^VTXXfth»  n-XTft. 

JEtymol.  nt.  in  Eurip.  Rheso.  v.  ÿlS. 

AtxTftis  txA»<»»  XrfVftiytf  foTxXpUn. 

ZJndè  emendandus  etiam  Ilesychius  : <I>uT«A^i«(y,  (fiortv- 
rtxilf  , yoylfitn.  jilio  signijicatu  occurrit  in  (Ed.  Col.  /5/. 

Ce  Savant  se  trompe,  ÇvraA^iof  signifie  dans  ce  passage 
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fle  Sopliocles  et  par-tout  ailleurs,  frenilalis  , safor , proge- 
nitor , pater.  Eschyle  in  Agamemnone , vers  335. 

Ol  /ut  II  yàf  vâfcami 

KurtyttiTCit  rt  un)  (pvTdKftt'at. 

Voyez  aussi  Maxime  de  Tyr,  Dissert.  xi.i , §.  a.  Fausan. 
Corintliiac.  sive  lib.  ii,  cap.  xxxii,pag.  188. 

H l'aut  ponctuer  de  cette  manière  le  passage  de  Sophoclei  : 

P A 

£ f 

A'XieSt  ôfifiârat,  A" fa  xa) 

'Hrfa  ^VTxPiftios , i’uTaiary 

Maxfai'uf  i’ , itç  àTnxarai. 

Avec  à)MS>  cfxfiàTat  il  faut  sous-entendre  tmxa.  *S>arâ>ifti»t 
SC  prend  dans  son  acception  ordinaire.  V ous  été»  donc  aussi 
père.  L«e  choeur  le  conjecture , parce  qu’il  voit  Antigone. 
C’est  à M.  Coray,  Savant  distingué,  que  l’on  doit  cette 
coiTection.  Le  même  Savant  lit  aussi  m àietm-arat , ut  con- 
jicio,  parce  que  iieuxarat  signifie  ut  insuper  conjicio , sens 
qui  ne  convient  point  ici.  Le  même  corrige  aussi  dans  les 
.Trachiniènes,  vers  1222  : 

tM^a{ , itrr’  àxtixâ^tit  ifct.'^ 

On  lisoit  auparavant , Hitt’  tx-tixâ^fir  iftt. 

Je  prie  M.  Brunck  d’être  persuadé  que  personne  n’a  plus 
de  vénération  que  moi  pour  sa  personne  et  pour  ses  con-* 
noissanccs,  et  que  je  ne  me  suis  permis  ces  observations 
que  pour  contribuer  , du  moins  autant  qu’il  étoil  en  moi  j 
à la  perfection  d’une  nouvelle  édition  de  Sopliocles. 

(73)  §.  XXXV.  Olen  de  Lycie.  Olen,  Dei'in  et  Poète,  an- 
térieur à Homère  , et  même  à Paniphus  et  {a)  à Orphée  , 
est  le  plus  ancien  Poète  qu’il  y ait  jamais  eu  chez  les  Grecs , 
et  le  premier  qui  ait  prononcé  les  (5)  Oracles  d’Apollon.  Les 

(a)  Pausan.  Bœot.  sive  lib.  ix  , cap.  xxvn  , pag.  762. 

{b)  Id.  Fhocic.  sive  lib.  x,  cap.  v,  pag.  80g  et  810. 
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habitans  de  Delphes  chantoient  les  Hymnes  qu’il  avoit  com- 
poses ponr  eux  ^ « Ils  chantent , dit  (a)  Callimaque , les 
» Hymnes  que  leur  a apporté  des  bords  du  Xanthe  Olen 
» de  Lycie  , Poète  et  Devin  ».  Dans  son  Hymne  (b)  sur 
Ilithyie,  il  dit  qu’elle  est  mère  de  l’Amour.  11  a fait  aussi  un 
Hymne  sur  Junon , où  il  avance  (c)  que  cette  Déesse  a été 
élevée  par  les  Heures , et  lui  donne  pour  enfans  Mars  et 
Hébé.  Il  y en  a aussi  un  autre  du  même  sur  (d)  Achæia, 
qui  vint  à Délos , du  pays  des  Hyperboréens.  L’Abbé  Gé- 
doyn,  non  content  de  faire  de  cette  femme  un  canton  du 
Péloponnèse , la  prend  encore  pour  les  Achéens , sans  comp- 
ter plusieurs  autres  balourdises  que  je  me  serols  donné  de 
garde  de  relever,  si  cela  ne  m’avoit  fourni  l’occasion  de 
corriger  le  texte  de  Pau.sanîas,  qui  est  altéré.  Le  voici  tel 
qu’il  se  trouve  dans  la  dernière  édition  publiée  par  M.  Fa- 
cius,  tom.  Il,  pag.  29.  Kojujr(!trui  ét  i*  Tîf 'ïa-ipjjfta»  yîr 
r»  xtTifôr  (panr  roù iimt  itifti- 
TToas  Cl  uxif  TCŸ  dufcai  ctxcun  rci  ficfttu.  llfarcç  ftn  vfnçi 
tS  ts  ixcîiirti’tlPiii  i AÛxicf , ct^p)xtrf»i  ri)C  A‘x*l‘icf  if 

AiXcr  i»  Tcl>''fxffttCfi»if  rcvrof.  ''Extirie  Mt^xictxcf  Ki>- 

ftulcf  if^nxit  ifitl'Eiuclfyiit  iç  »»t»»  ifjif  xlrat 

■xfirtfcc  if  rj)>  A^y,xu»c  x^ixcrrc  ^ cr  AfXci. 


U est  évident  qu’à  la  dernière  ligne , on  a répété  mal  i 
propos  ces  mots , if  r^t'A^xificf , et  qu’ü  faut  absolument  les 
supprimer , et  traduire  ainsi  : 

« On  dit  qu’IIercules  apporta  l'olivier  sauvage  en  Grèce , 
» du  pays  des  Hyperboréens , et  que  ces  peuples  habitent 
» au-dessus  du  vent  Borée.  Olen  de  Lycie  , dans  un  Hymne 
U fait  en  l’honneur  d’Achaaia , nous  a le  premier  appris 
» qu’ Achæia  étoit  venue  à Délos  du  pays  de  ces  Hyperbo- 
» réeus.  Après  Olen  , Mélanopus  de  Cyme  dit  dans  une 


C<i)  Callinach.  Hymn.  in  Dclum,  vers.  5o4. 

<2>)  Pausan.  Bceot.  sive  lib.  tx,  cap.  xxvi:,  pag.  762» 

(c)  I<1.  Corinthiac.  aire  lib.  ii,  cap.  xir. 

id)  Id.  Eliacor.  prier  , sire  lib.  v,  cap.  vu , pag. 
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» Ode  en  l’honneur  d’Opis  et  d’Hécaerge' , qu’elles  étolent 
M aussi  venues  anciennement  à Dclos  ». 

Voyons  actuellement  la  traduction  de  l’Abbd  Gddoyn. 
Je  mettrai  en  italique  ce  qui  n’est  pas  dans  le  texte , ou  ce 
qui  y est  contraire.  « Hercule  (a)  apporta  le  premier  cette 
» plante  en  Grèce  de  chei  les  Hyperboréens.  Le  Poète  Olen 
» de  Lycie , dans  une  Hymne  qu’il  a faite  pour  les  Achéens, 
I)  nous  apprend  que  les  Hyperbordens  ctoient  une  nation 
» qui  habitoit  sous  le  Nord , et  qu’ Hercule  était  venu  de-là 
» à Délos  et  en  Achàie.  Après  Olen , Mclanopus  de  Cumes 
» a fait  un  cantique  en  l’honneur  d’Opis  et  d’He'caergé,  où 
>1  il  dit  que  ces  Déesses  étoient  aussi  venues  du  pays  des 
» Hyperbordens  à Ddlos  et  en  Achdie  ».  On  voit  par  cet 
échantillon  que  Gddoyn  n’avoit  pas , comme  Midas,  le  ta- 
lent de  changer  en  or  ce  qu’il  touchoit. 

Olen  dtoit  de  Lycie , comme  le  disent  Hdrodote , CaUi- 
maque  et  le  texte  grec  de  Pausanias  ; je  dis  le  texte  grec , 
parce  que  le  françois  de  Gddoyn  (i)  le  fait  Hj’perborden. 

(74)  XXXV.  JPrès  de  la  salle  où  les  Céiens  font  leurs 
festins.  Les  Athdniens  et  les  habitans  des  Cyclades  ccld- 
broient  à Ddlos , avec  beaucoup  de  magnificence  , dus  fêtes 
en  l’honneur  d’Apollon , qu’on  appeloit  Ddlies.  Ces  fêtes 
revenoient  après  quatre  ans  rdvolus,  c’est-à-dire,  au  com- 
mencement de  la  cinquième  annde.  Celles  qui  sc  faisoient 
tous  les  ans,  n’dtoient  jias , à beaucoup  près,  aussi  magnifi- 
ques que  celles-là.  Dans  les  grandes , les  habitans  des  Cy- 
clades envoyoient  à Délos  des  Chœurs,  et  chaque  île  y avoit 
nn  édifice  qui  lui  appartenoit  en  propre , où  alloient  loger 
les  Députés  de  cette  île , comme  on  peut  le  conjecturer  par 
ce  passage  d’Hérodote.  Je  ne  dirai  lien  de  cette  fête,  M.  Tay- 
lor, le  Père  Corsini , et  M.  l’Abbé  Barthélemy , n’ay'aut  rien 
laissé  à desirer  sur  ce  .sujet;  le  premier,  dans  l’ouvrage  in- 

(a)  Pausanias  de  Gédoyn,  tom.  i,  pag.  4i4. 

(à)  Pausanias  traduit  en  françois  , lir>  x»  cbap.  v,  tom.  u, 

pag.  5ï8. 
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titulé  Mannor  Sandvicetise  ; le  second,  dans  la  sixième 
Dissertation  qui  est  à la  suite  de  l’ouvrage  qui  porte  poiu: 
titre  Notas  Grœcurum  ; le  dernier , dans  les  Voyages  du 
Jeune  Anacliarsis  , toin.  iv,  pag.  192 , 23o  et  suivantes  de 
l’editioii  171-4°.  j tome  vi , pag.  354  , 4i2  et  suivantes  de 
l’édition  m-8°. 

(75)  XXXVI.  Ahariü.  Les  Auteurs  varient  sur  le  temps 
oii  Abaris  vint  en  Grèce.  Les  uns  (a)  le  mettent  en  la  troi- 
sième Olympiade,  les  autres  en  la  vingt  - unième  ; mais 
Pindare , Ecrivain  (i)  dont  on  ne  peut  coutester  l’autoi'itc , 
place  ce  voyage  sousle  règne  de  Cresus.  Il  devoit  en  être  bien 
instruit , puisqu’il  est  venu  au  monde  dans  un  temps  oîi 
la  mémoire  d’ Abaris  étoit  encore  très-récente.  Il  est  né  en 
effet  la  troisième  année  de  la  (e)  soixante-cinquième  Olym- 
piade, et  Crésus  fut  fait  prisonnier  la  quatrième  année  de 
la  cinquante-huitième , après  un  règne  de  quatorze  ans.  En 
supposant  qu’ Abaris  fût  venu  eu  Grèce  la  troisième  année 
du  règne  de  ce  Prince,  c’est-à-dire , l’an  4, 167  de  la  période 
julienne , 557  avant  l’èrc  vulgaire,  son  voyage  n’auroit 
précédé  la  naissance  de  ce  Poète  que  de  quarante  ans. 

(76)  §.  XXXVI.  Porté  Hur  une  Jlèche.  Je  lis  avec  MM.  Wes- 
seling  et  Valckenaer,  ùs  cia-Ttt... . changement  qui  pa- 
roît  nécessaire  , et  fondé  sur  ce  que  la  plupart  des  Auteurs 
qui  parlent  de  cet  Abai-is  , disent  qu’il  étoit  porté  sur  une 
flèche.  Voyez  la  note  de  ces  deux  Savans.  M.  Borheck  a 
admis  leur  conjecture  dans  son  édition. 

Cependant,  un  fragment  de  Lycurgue,  rapporté  (cf)  par 
l’Impératrice  Eudocie , me  fait  naître  des  doutes  sur  la  cor- 
rection de  ces  Savans,  et  conséquemment  sur  la  manière 
dont  j’ai  rendu  le  passage  d’Hérodote.  « La  famine , dit  cet 
1)  Orateur , sc  faisant  sentir  chez  les  Hyperboréens,  Abaris 

(а)  Harpocration  , Suidas  voc.  ACafn. 

(б)  Id.  ibid. 

• (c)  Suidas  roc.  nôJ'afoî. 

(d)  Anecdota  Giæca,  tom.  1 , pag.  jo. 
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B vint  en  Grèce , et  se  mit  aux  gages  d’Apollon.  Ce  Dieu 
» lui  apprit  à rendre  des  Oracles.  En  conséquence,  il  par- 
» courut  toute  la  Grèce  , rendant  des  Oracles , et  tenant 
))  entre  les  mains  une  llèche , .symbole  d’Apollon  ; car  co 
» Dieu  est  grand  tireui;  d’arc  ». 

Ce  fragment  est  tiré  de  l’Oraispn  de  Lycurgue  contre 
Méncschès,  é»  tS  *ar«  MfutVjjour.  Ce  nom  me  paroît  altéré  , 
et  je  crois  qu’il  faut  lire  contre  Ménésæclimus,  ô t»  *«t<« 
Mitte-aixftH. 

Voyezaussi  Apollonius,  Histor.  Mirah. ,cap.  ir,pag.g, 
où  il  ti’est  pas  question  de  cette  flèche  merveilleuse. 

(77)  5-  XXXVI.  S'il  y a des  Ilyperboréens , il  doit , Ctc. 
« Iiorsqu’Hérodote  conclut  (a)  q\i’il  n’y  a point  d’Hyper- 
» notiens , de  ce  qu’il  a dit  qu’il  n’y  avoit  pas  d’Hyper- 
» boréens , Eratosthènes  prétend  que  cette  preuve  est  un 
» sophisme , et  que  c’est  comme  si  l’on  disoit  qu’il  n’y  a 
» point  de  gens  qui  se  plaisent  au  mal , parce  qu’il  n’y  en 
» a pas  qui  se  plaisent  au  bien.  Il  peut  se  faire  qu’il  y ait 
3)  des  Ilypernotiens , piiisque  le  Notus  ne  souffle  point  eu 
3)  Ethiopie  , ni  même  plus  bas.  Or , les  vents  soufflant  çn  < 
))  tout  climat,  et  celui  qui  vient  du  Midi  s’appelant  JVotus , 
» il  est  bien  étonnant  qu’il  y ait  des  pays  où  il  ne  se  fasse 
3)  pas  sentir.  Mais  c’est  tout  le  contraire  ; car,  non-seule- 
3J  ment  l’Ethiopie  est  sujette  au  Notus , mais  encore  tout 
3)  le  pays  au-delà,  jusqu’à  la  ligne  équinoxiale.  Cela  po.sé, 
» il  falloit  blâmer  Hérodote  d’avoir  cru  qu’on  appeloit  ///- 
» perboréens  , des  peuples  qui  11e  sentoient  point  le  souffle 
» de  Borée.  En  effet , si  les  Poètes  et  leurs  Interprètes  tien- 
3)  nent  ce  langage  dans  leurs  fictions , il  auroit  dû  en  écouler 
3)  U n plus  sain  ».^  ^ 

Le  raisonnement  d’Eratosthènes  est  absurde.  On  dit  en 
gi'ec  irixaifixâics; , et  On  ne  dit  pas  ivixaifKyxic!.  Mais,  de 
ce  que  le  premier  ternie  existe , il  ne  s’ensuit  pas  que  l’idée 


i_a)  Strab.  lib.  c,  pag.  loS,  B;  107,  A. 
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du  second  soit  nulle , parce  que  le  terme  correspondant 
n’existe  pas.  Je  n’ai  pu  l’endre  l’idée  de  ce  Géographe,  parce 
qu’en  notre  langue , les  deux  expressions  sont  exactes. 

(78)  5.  xxxviii.  Deux  péninsules.  A’xtiJ  se  prend  sou- 
vent pour  une  péninsule.  L’Attique  n’a  eu  ce  non^qu’à 
cause  qu’elle  étoit  une  péninsule.  Voyez  les  notes  d’Isaac 
Vossius , sur  le  Périple  de  Scylax  (a). 

(79)  5.  xxxviii.  Opposées.  On  lit  dans  toutes  les  édi- 
tions et  dans  les  trois  manuscrits  du  Roi , ùii  ioTtis.  Cette 
leçon,  manifestement  corrompue,  a été  changée  en  «*■'  «é«- 
»•/«»,  par  Corneille  de  Pauw,  qui  sous-entend  d-»Xtt<nrlat. 
Feu  M.  Wesseling  approuvoit  ce  changement  Mais  on 
trouve  à la  marge  du  manuscrit  A du  Roi,  itrltis,  écrit 
d’une  main  plus  récente.  J’ai  préféré  cette  leçon , qui  fait  un 
meilleur  sens.  M.  Borheck  a sans  doute  trouvé  quelque  part 
cette  leçon , puisqu’il  l’a  mise  dans  son  édition. 

(80)  §.  xxxviii.  Golfe  Myriandrique.  On  lisoit  aupa- 
ravant le  golfe  Mariandique.  Mais , comme  cela  ne  faisoit 
aucun  sens , M.  Wesseling  a rétabli  la  véritable  lèçon , 
d’après  Etienne  de  Byzance.  Voyez  la  note  de  ce  Savant. 
Ce  golfe  est  ainsi  nommé  de  la  ville  de  Myriandrus.  Ou 
l’appelle  aussi  Issique , de  la  ville  Issus. 

(81)  XXXIX.  La  mer  Erythrée.  B faut  faire  attention 
que  non -seulement  le  golfe  Arabique  étoit  connu  sous  ce 
nom , mais  encore  le  golfe  Persique  et  l’Océan  Austral , 
c’est-à-dire , cette  vaste  étendue  de  mer  qui  est  entre  ces 
deux  golfes. 

(82)  5.  XXXIX.  Oit  Darius  fit  conduire.  Voyez  liv.  ii, 
§.  CLviii , note  54o. 

Ce  canal  commence , comme  le  dit  (6)  Hérodote,  un  peu 
au-dessus  de  Bubastis.  Il  coule  dans  un  long  espace  d’Oc- 
cident  en  Orient.  Il  passe  ensuite  par  les  ouvertures  de  la 


(a)  Geograph.  Script.  Minores,  tom.  i,  pag.  9. 

(à)  Herodot.  lib.  ii,  cLvm. 
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montagne  d’Arabie , et  se  porte  au  Midi  dans  la  mer  Ery- 
thrée, près  de  Patumos.  Hérodote  a oublié  une  circonstance 
importante  ; c’est  que  ce  canal  passe  par  (a)  les  lacs  amers. 
Mais , ^onr  se  faire  une  idée  claire  de  l’endroit  où  il  com- 
mence et  de  celui  où  il  aboutit,  voyez  dans  la  Table  Géo- 
graphique, les  articles  Bubastis  et  Patumos. 

Il  est  bien  étonnant  qu’Hérodote , qui  avoit  vu  ce  canal , 
et  qui  savoit  certainement  qu’il  portoit  les  eaux  du  Nil  dan* 
le  golfe  Arabique , soit  contredit  par  (i)  Diodore  de  Si- 
cile , (c)  Strabon  et  (d)  Pline,  qui  assurent  que  Darius  se 
désista  de  son  entreprise,  et  que  ce  fut  Ptolémée  second  qui 
l’acheva.  H est  certain  que  Diodore  n’a  point  vu  ce  canal, 
puisqu’il  le  fait  commencer,  contre  la  notoriété  du  fait,  à 
Péluse.  Il  me  paroît  évident  que  ce  canal  s’étant  comblé , par 
la  négligence  de  ceux  qui  étaient  chargés  de  l’entretenir , 
Ptolémée  second  le  fit  nettoyer , et  le  rendit  navigable.  Lors- 
que PUne  ajoute  que  Darius  le  fit  conduire  seulement  jus- 
qu’aux lacs  amers , c’est  prouver  que  depuis  ces  lacs  jusqu’à 
la  mer  Rouge,  il  avoit  été  comblé,  mais  que  la  partie  supé- 
rieure de  ce  canal,  depuis  l’endroit  où  il  commençoit  jus- 
qu’aux lacs  amers,  subsistoit  encore  du  temps  de  Ptolémée. 
Ce  Prince  ne  se  contenta  pas  de  le  faire  ne  ttoyer  ; il  y fi  t en- 
core pratiquer  (e)  des  écluses,  que  l’on  ouvroit  et  que  l’on 
fermoit  à volonté  , pour  la  commodité  de  la  navigation.  On 
en  prit  sans  doute  peu  de  soin  dans  la  suite,  et  il  se  détériora 
tellement,  qu’en viron  deux  cents  ans  après,  Cléopâtre  vou- 
lant se  retirer  au-delà  du  golfe  Arabique  , imagina  (J")  de 
faire  transporter  ses  vaisseaux  par  terre , de  la  mer  Médi- 


(а)  Strab.lib.  xvii,pag.  ii56,  C^Plin.  lib.  vt,cap,xxtx,toin.  i, 
pag.  34i  , lin.  4. 

(б)  Dio.dor.  Sicul.  lib.  i , J,  xxxiii , pag,  3g. 

(c)  Strab.  loco  laudato.  ' 

(ci)  Flin.  loco  laudato. 

(e)  Diodor.  ibid, 

{/■)  Plotarcb.  in  Antonio , pag.  g48,  C,  D. 

7hme  III, 


Ff 


45o  HISTOIRE  DNHÉRODOTEr 
terranée  à ce  golfe.  Si  ce  canal  eût  été  encore  praticable, 
cette  pensée  ne  lui  seroit  pas  vénue  à l’esprit.  S’il  a été  com- 
blé en  moins  de  deux  siècles,  c’est-à-dirc , depuis  Ftolénuk 
Pbilopator  ju.squ’à  Cléopâtre,  comment  ne  l’auroit-il  pas 
été  en  un  peu  plus  de  deux  siècles  , sous  les  Rois  de  Perse, 
dont  les  soins  et  la  sollicitude  trop  partagés,  ne  pouvoient 
se  porter  avec  vivacité  sur  cet  objet,  qui  ne  leur  préseutoit 
qu’un  intérêt  secondaire? 

Concluons  donc  avec  Hérodote,  que  Darius  acheva  le 
canal  commencé  par  Nécos  ; que  ce  canal  ayant  été  né- 
gligé , se  combla  peu  à peu  ; que  Ptolémée  PLilopator  en 
ayant  senti  l’utilité , le  fit  nettoyer , mais  que  ses  succes- 
seurs l’ayant  négligé,  il  se  combla  de  nouveau. 

Trajan  le  fit  nettoyer  de  nouveau , si  l’on  en  croit  (a) 
Ptolémée.  Mais  Makrizi , Auteur  Arabe , prétend  que  ce 
fut  l’Empereur  Adrien.  L’opinion  de  Makrisi  est  d’autant 
pliu  vraisemblable,  que  Trajan  n’a  jamais  été  en  Egypte, 
qu’Adi-ien  y a voyagé , et  qu’ayant  été  adopté  par  Trajan  , 
il  en  a quelquefois  porté- le  nom.  C’est  la  réflexion  ingé- 
nieuse (b)  de  M.  d’AnviUe. 

Amrou,  Général  de  l’Emir  des  Croyans  Omar,  le  fit 
creuser  de  nouveau,  par  ordre  de  cet  Emir  , l’an  i8  de 
l’Hégire , de  J.  C.  63g , c’est-à-dire , environ  5oo  ans  après 
qu’Adrien  l’eut  rendu  praticable.  On  continua  à s’en  servir 
pour  porter  des  bleds  à la  Mecque.  Mais  Mohammed  Ben 
, Abdallah  Ben  Alhassan  s’étant  soulevé  à Médine  contre 
Abougiafar  Al-Mansor  Billah , second  Klialife  de  la  maison, 
des  Abassides,  cet  Emir  le  fit  combler,  vers  (c)  l’an  i45 
de  l’Hégire , de  J.  C.  762  j et  depuis  ce  temps , il  est  resté 
bouché  jusqu’à  présent.  “ 

Mais  il  vaut  mieux  écouter  les  Auteurs  Orientaux  eux- 

(а)  Ptolemæi  Geograph.  lib.  iv,  pag.  laà. 

(б)  Mémoires  sur  l’Egypte , &c.  pag.  i33. 

(c)  Ce  fut  l’année  de  la  révolte  d’Abdallah.  Voyez  Elmacln.^ 
Abulfedæ  Annales , tom.  n,  pag.  i3. 
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mêmes.  Voici  donc  ce  que  m’a  communiqué  M.  Sylve.stre 
de  Saci,  l'un  des  plus  savans  Sommes  qu’il  y ait  en  Europe 
dans  les  Langues  Orientales. 

Extrait  de  la  Description  Historique  et  Topo- 
graphique de  V Egypte , par  Takieddin  Ahmed, 
plus  connu  sous  le  nom  de  Makrizi. 

Bu  Canal  nommé  Khalidj  Mesr  (a). 

Ce  .canal  est  hors  de  la  ville  de  Postât -Mesr;  il  pas.se 
à l’Ouest  du  Caire.  C’est  un  canal  ancien , qui  a été  creusé 
par  un  des  anciens  Rois  d’Egypte , à cause  d’Agar , mère 
d’Isniaël,  fils  d’Abraham  l’ami  de  Dieu,  lorsqu’ Abraham 
établit  la  demeure  d’Agar  et  de  son  fils  à la  Mecque.  Après 
une  longue  suite  de  siècles  et  d’années,  il  fut  creusé  de  nou- 
veau par  un  des  Rois  Grecs  {b)  qui  ont  régné  en  Egypte 
après  Alexandre.  Lorsque  Dieu  établit  la  Religion  Musul- 
mane , et  que  l’Egypte  fut  conquise  par  les  Musulmans,  par 
Amrou  Ben  Al- As , ce  Gouverneur  le  fit  creuser  de  nou- 
veau , par  ordre  de  l’Emir  des  Croyans  Omar , Ben  Al 
Kbattab.  Il  fut  creusé  en  l’année  nommée  (c)  l’année  de 
mortalité.  Il  versoit  ses  eaux  dans  la  mer  de  Kolzom , 
et  les  vaisseaux  descendoient  par  ce  canal  dans  la  mer  (al) 

(a)  Voyez  Colius  in  Aferg.  pag.  i53.  Sscr. 

(b)  Ce  Roi  est  l’Empereur  Adrien.  Les  Arabes  modernes,  accon- 
tumés  à nommer  l’Empire  d’Orient  le  Royaume  de  Roiim  , don- 
nent aussi  ce  nom  par  confusion  anx  Empereurs  antérieurs  à la 
fondatiou  de  Constantinople.  Saci. 

(f)  C’est  la  dix-huitième  année  de  l’Hégire  ( de  J.  C.  65g  ).  En 
cette  année  il  y eut  une  grande  disette  à Médine , et  la  peste  fit 
des  ravages  affreux  en  Syrie  , comme  le  rapportent  Abulfeda 
( Abulfed.  Annal,  tom.  i , pag.  243  et  245  ) et  Elmacin.  Cette  année 
fut  aussi  celle  de  la  conquête  de  l’Egypte  suivant  Elmacin. 
( Abulfeda  met  cette  conquête  l’an  20  de  l’Hégire,  de  J.  C.  64o. 
Abulf.  Annal,  tom.  i , pag.  245.  } Saci. 

(d)  Voyez  Notices  et  Extraits  des  Manuscrits,  tom.  i , pag.  16g. 
J)}tlalcddin  ( GéUleddin)  sur  ce  passage  de  l’Alcoran  : Nous  avons- 
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S.ilee , et  desccncloienl  par  cette  nier  dans  le  Hedjaz  ( He- 
giaz  ou  Iligiali  ) , le  Ycuicii  et  l’Inde.  Les  choses  dcineurè- 
rciit  en  cet  état  jusqu’au  temps  oi\  Mohammed , fils  d’Ab- 
dallah , fils  de  Ilassau , fils  de  Iloussaïn , fils  d’Ali , fila 
d’Aboutalib , se  fit  recounoître  pour  souverain  à Médine. 
Ce  Khalife,  qui  régnoit  alors  dans  l’Irak,  Aboudjafar  Ab- 
dallah , fils  de  Mohammed,  fils  d’Al  Mansor  (n),  écrivit  au 
Gouverneur  qui  commaiidoit  {xnu'lui  en  Egj'ple,  pour  lui 
ordonner  de  faire  combler  le  canal  de  Kolzom , afin  qu’on 
lie  put  porter  des  vivres  de  l’Egypte  à Médine.  Ce  Gou- 
verneur le  fit  combler  ; et  depuis  ce  temps , ce  canal  cessa  de 
«e  joindre  à la  mer  de  Kolzom , et  il  fut  réduit  à l’état  où 
il  est  encore  aujourd’hui. 

Originairement,  ce  canal  portoitle  nom  de  canal  de  Mesr. 
Xiorsque  le  Général  Djaubar  ( Giauhar  ) eut  construit  le 
Caire  sur  le  bord  de  ce  canal , on  le  nomma  le  canal  du 
Caire.  On  l’appeloit  aussi  le  canal  de  l’Emir  des  Croyans , 
c’est-à-dire,  d’Omar  Ben  Al-Khattab,  parce  que  c’étoit  lui 
qui  avoit  doimé  l’ordre  de  le  creuser  de  nouveau.  Aujour- 
d’hui , le  peuple  le  nomme  le  canal  Ilakemi , et  on  dit 
communément  que  c’est  (b)  Alhakem  BiamriUah  Abon  Ali 
Mansour  qui  l’a  fait  creuser;  mais  cela  n’est  pas  vrai,  et  ce 
ranal  existoit  long-temps  avant  Hakem.  Parmi  le  peuple , 
il  y a des  gens  qui  le  nomment  aussi  le  canal  de  Loulone. 
3 e vais  raconter  dans  un  détail  suffisant  ce  qui  concerne 
l’histoii'C  de  ce  canal. 

fait  passer  la  mer  aux  enfans  d'Isra'el.  Surate  vu  dit  : C'est  la 
mer  salée.  Saci. 

(a)  C’eat  )e  second  des  Khalifes  Abbassides.  Il  monta  sur  1» 
trône  l’an  i36(  de  l’Hégiie,de  J.C.  756)  ; la  révolte  de  Mohammed 
arriva  l’an  i45  ( de  l’Hégire , de  J.  C.  762  ).  Voyez  Klmacin  et 
Abulfeda.  Saci. 

(i)  Hakem  Bemrillach, troisième  Khalife  de  la  race  desFathé- 
mites,  commença  à régner  l’an  386  de  l'Hégire,  de  J.  C.  gy6.  Il 
mourut  l’an  4ii  de  l’Hégire,  de  J.  C.  1,020.  Biblioth.  Orient  au  mut 
Uakem  Bemrillah. 
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Makrizi  rapporte  d’abord,  d’après  Ostad  Ibrahim  Ben 
V asifschah , le  premier  établissement  du  canal  à Toutis  Ben 
Malia,  Roi  d’Egypte,  du  nombre  des  Pharaons,  et  contem- 
porain d’ Abraham.  Suivant  cet  Auteur,  Agar  étant  établie 
à la  Mecqu^,  fit  part  à ce  Roi  d’Egypte  q^ue  le  pays  qu’elle 
habitoit  étoit  (a)  stérile,  et  lui  demanda  de  venir  à son  se- 
cours. Alors , Toutis  (b)  fit  creuser  ce  canal  dans  la  partie 
orientale  de  l’Egypte , et  le  fit  conduire  j-usqu’au  poi't  de  la 
mer  Salée.  On  portoit  ainsi  à Agar  du  bled  et  d’autres  grains. 
On  les  déchargeoit  à Djidda  ( Giddah  ) , et  de-là  , on  les 
transportoit  par  terre  snr  des  chameaux,  à la  Mecque.  Le 
lledjaz  (c)  reçut  pendant  long -temps  par  cette  voie  les 
subsistances.  Telle  fut  la  premièi’e  origine  de  ce  canal.  Ma- 
krizi continue  ainsi  : 

Ce  canal  fut  creusé  une  seconde  fois  par  Adrian  Kaïsar, 
un  des  Rois  Grecs.  R y en  a qui  le  nomment  Andrianous, 
d’autres  (_d)  Hourianous.  On  lit  dans  l’IIistoire  de  Rome  : 
Adrian  Kaïsar , l’un  des  Rois  des  Grecs , monta  sur  le  trdnc  ; 
il  régna  vingt-un  ans.  Ce  fut  lui  qui  extermina  les  Jilifs  une 
seconde  fois , après  qu’ils  eurent  tenté  de  se  soulever  contre 
lui.  Il  rebâtit  Jérusalem,  c’est-à-dire,  la  Ville  Sainte.  Il 
voulut  qu’on  changeât  son  nom,  et  qu’on  la  nommât  Elia 


(a)  Voyez  Alcoran  , Surate  xiv,  vers.  5"j-.  Saci. 

(b)  Les  Arabes,  très-ignoians  dans  l’Iiistoire  des  nations  diffé- 
rentes de  la  leur,  ont  de  plus  là  ridicule  vanité  de  rapporter  tout 
à eux.  Le  premier  Roi  d’Kgyptc  , qui  ait  fait  creuser  ce  canal , est 
certainement  Nécos. 

(c)  Le  Hedjaz  ou  Hejaz  estime  contrée  de  l’Arabie  qui  com- 
prend Médine  et  la  Mecque.  Après  la  Mecque  vient  le  Téhama. 

(d)  11  faut  lire  Adrianous  et  Hadrianous.  Les  Arabes  corrom- 
pent facilement  les  noms  étrangers.  La  ressemblance  du  Dal  et 
du  Varia  trompé  ici  les  copistes.  Sscr.  — Si  les  Arabes  corrompent 
les  noms  étrangers,  ils  corrompent  encore  plus  l’histoire.  U est 
donc  surprenant  qu’ils  nous  aient  conservé  un  fait  dont  ne  font 
aucune  mention  les  Historiens  de  Rome , et  qui  cependant  est 
très-vraiicmblable,  par  le  nom  que  Ptoléraée  donne  à ce  canal. 

Ff  3 
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( Ælia  ).  H monta  sur  le  trône  (a)  en  43g  d’ÂIexandre.  De 

Jérusalem  , il  alla  à Babylone , fit  la  guerre  au  Roi  de  Ba- 

bylone , et  mit  son  armée  en  déroute  ; ensuite  il  retourna 

en  Egypte,  et  creusa  un  canal  du  Nil  à la  mer  de  Kolzom. 

X.es  vaisseaux  naviguoient  sur  ce  canal.  Il  en  i-estoit  encore 

des  traces  quand  les  Musulmans  conquirent  l’Egypte , et 

Amrou  Ben  Al- As  le  fit  creuser  de  nouveau. 

\ 

Telle  est  l’histoire  de  la  seconde  ouverture  de  ce  canal. 
Sous  la  domination  Musulmane,  Amrou  Ben  Al-As  le  fit 
creuser  pour  la  troisième  fois.  Voici  comment  est  rapporté 
cet  événement  par  Abdalhakem , dans  l’endroit  où  il  parle 
du  canal  que  fit  creuser  l’Emir  des  Croyans.  Suivant  que 
nous  l’jipprenons , dit-il , d’ Alleïth  Ben  Saad , qui  le  tenoit 
d’Abdallah  Ben  Saleh  , sous  le  KhalifaJ  de  l’Emir  des 
Croyans  Omar  Ben  Al  Khatal , les  habitans  ds  Médine  fu- 
rent affligés  d’une  grande  disette  en  l’année  (ô)  de  la  mor- 
talité. Omar  écrivit  donc  à Amrou  Ben  Al-As,  qui  étoit 
alors  en  Egypte , pour  lui  demander  des  vivres.  Amrou  (c) 
lui  envoya  une  nombreuse  caravane  de  chameaux  chargés 
de  provisions , qui  rétablirent  l’abondance  dans  Médine. 
Omar  manda  ensuite  Amrou  et  quelques-uns  des  habitans 
de  l’Egypte  ; et  lorsqu’ils  furent  arrivés , il  exposa  à Thu- 
ron  le  projet  qu’il  avoit  conçu  de  faire  ouvrir  un  canal  de 
communication  du  Nil  à la  mer  de  Kolzom , par  lequel  on 
pourroit  tirer  de  l’Egypte,  plus  commodément  que  par 
terre , des  provisions  pour  alimenter  la  Mecque , et  lui 

(a)  Il  faut  lire  dans  Makrizi  en  4i7  d’Alexandre  ; cette  année 
répond  à l’an  éag  de  l’ère  des  Séleucidrs,  117  de  J.  C.  qui  est 
l’année  de  l’avénement  d’Adrien  au  trône.  Si  l’on  admettoit  la 
date  do  eet  auteur,  il  s’ensuirroit  qu’ Adrien  anroit  commencé  à 
légner  l’année  même  de  sa  mort,  puisque  l’an  43g  d’Alexandre 
répond  à l’an  i38  de  notre  ère,  et  qu’Adrien  est  mort  aux  calendes 
de  janvier  de  cette  année.  ’ 

(4)  Voyez  page  43i , note  c. 

(ü)  J’abrège  le  récit  de  Jklakrizi , sans  rien  changer  d’essentiel. 
Ss.ci. 


Digitized  by  Google 


MELPOMÈNE.  LIVRE  IV.  455' 
ordonna  de  se  retirer , et  de  délibérer  avec  ceux  qui  l’a- 
voient  accompagné , sur  les  moyens  d’exécuter  ce  projet. 
Amrou  leur  communiqua  les  intentions  d’Omar;  mais  ils 
appréhendèrent  qu’il  ne  résultât  de  l’exécution  de  ce  pro- 
jet, des  suites  qui  fussent  à charge  aux  habitans  de  l’Egypte, 
et  ils  engagèrent  Amrou  à répondre  au  Khalife  que  la  chose 
étoit  impraticable.  Amrou  retourna  porter  cette  réponse  à 
Omar.  Omar  le  voyant , se  mit  à rire , et  lui  dit  tout  ce 
qui  s’éloit  passé  dans  leur  délibération.  Amrou , fort  sur- 
pris, avoua  ce  qui  en  étoit.  Le  Khalife  lui  ordonna  de  s’en 
retourner , et  de  travailler  à l’ouverture  de  ee  canal  avec  la 
plus  grande  activité,  en  sorte  que  l’année  ne  se  passât  pas 
qu’il  ne  fût  achevé.  Amrou  s’en  retourna , et  fit  creuser  le 
canal  nommé  Canal  de  l’Emir  des  Croyans,  proche  de  Pos- 
tât, et  le  conduisit  du  Nil  à la  mer  de  Kolzom. 

L’année  n’étoit  pas  achevée  que  les  vaisseaux  descen- 
doient  ce  canal , et  portoient  par-là  des  vivres  à Médine  et 
à la  Mecque.  On  continua  à porter  des  provisions  par  ce 
canal , jusqu’au  temps  (a)  d’Omar  Ben  Abdalâziz.  Ji^^ito 
les  Gouverneurs  le  négligèrent,  le  sable  s’y  accnmiira,  et 
sa  communication  avec  la  mer  fut  interrompue.  Il  se  ter- 
mina au  heu  nommé  la  Queue  du  Crocodile,  qui  est  dans  lo 
district  de  (b)  Taha  Àl-Kolzom. 


(a)  Omar  Ben  Abâalâziz,  huitième  Khalife  de  la  race  des  Om- 
miades,  monta  sur  le  tràne  l’an  gg  de  l’Hégire,  de  J.  C.  717.  Il 
avoit  été  gouverneur  de  Médine  de  86  à g5  , de  L C.  de  yv5 
i 711. 

(é)  11  y a dans  le  Saïd  près  d’Osyant  une  ville  nommée  Taha  , 
dont  parlent  Abulfeda  ( in  Descript.  Ægypt.  pag.  4-  ) et  le  Géogra- 
phe deltubie,  pag.  4i  de  la  version  latine.  M.  d'Anville  la  nomme 
'faha  el  Modaïn  ( Mémoires  sur  VEgypte ^pag-  ij3  ).  Peut-être 
ce  surnom  lui  est-il  donné  pour  la  distinguer  de  celle  dent  il  est 
ici  question.  Dbanab  altimrah,fa  qiteite  du  crocodile , doit  être 
très-proche  de  Kolzom,  suivant  ce  que  dit  Abulfeda  ( Descript^ 
^Sypl-  P^S'  7 Zanab  ElTamsich,  couda  Crecodilorupi. 

( Abulfeda  Descript,  Ægypt.  pag.  y.  ) 

Ff  4 
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Makx’izi  rapporte  ensuite  la  même  histoire  suivant  di-< 
vers  Auteurs , dont  les  récits  ne  diflf^rent  que  dans  des 
choses  peu  essentielles.  Je  n’en  extrairai  que  le  passage  sui- 
vant. ^ 

Al-Kendi  (a)  dit  que  ce  canal  fut  creuse  en  l’an  a3  do 
l’Hégire  (6);  que  l’ouvrage  fut  achevé  en  six  mois,  et  qua 
dans  le  septième  mois , les  vaisseaux  descendirent  par  ce 
canal , et  arrivèrent  dans  le  Hegiaz.  Dans  la  suitè,  Abda- 
làziz  Ben  Marvan  (c)  bâtit  un  pont  sur  ce  canal , dans  le 
temps  qu’il  étoit  Gouverneur  de  l’Egypte.  On  continua  de 
faire  usage  de  ce  canal  pour  transporter  des  subsistances  , 
jusqu’à  (d)  Omar  Ben  Abdalâziz,  qui  en  fit  aussi  transpor- 
ter par  cette  voie.  Mais  ayant  été  négligé  par  les  Gouver- 
neurs suivans , le  sable  s’y  accumula , et  le  cours  en  fut  in- 
terrompu Il  se  termina  alors  au  lieu  nommé  la  Queue  du 
Crocodile , dans  le  canton  de  Taha  Al-Kolzom.  Ebn  Kodaïd 
dit  qu’Abougiafar  Al  Mansor  (e)  fit  boucher  ce  canal , lors- 
que Mohammed  Ben  Abdallah  Ben  Al  Hassan  se  souleva 
contra  lui  à Médine , pour  empêcher  qu’il  ne  reçût  des 
conlRs  de  vivres  ; et  il  est  demeuré  bouché  jusqu’à  pré-  - 
sent.  S A c I. 


(a)  Abou  Amrou  Ben  Ipussouf,  surnomme  Al-Kendi , a composé 
un  Traité  sur  les  choses  remarquables  de  l’Egypte,  dont  le  titre 
est  Fadhaïl  Mesr , /es  excellences  et  les  prérogatives  de  l'Egypte, 
Il  mourut  l’an  a4C  de  l’Hégire , de  J.  C.  860. 

' (h)  Les  autres  placent  l’ouverture  de  ce  canal  cinq  ans  plutôt , 
c’est-à-dire,  l’an  18. 

(c)  Frère  d’Abdalmelek  ou  Abdalmelik Ben  Marvan,  cinquièma 
Khalife  de  la  race  des  Ommiades , qui  monta  sur  le  trône  l’an  65 
de  l’Hégire , de  I.  C.  684 , et  mourut  l’an  86  de  l’Hégire , do 
J.  C.  yo4.  Abdalâziz  étoit  gouverneur  de  l’Egypte.  11  y mourut 
l’an  85.  Saci. 

(d)  Voyez  page  455 , note  a.  - ' 

(e)  Abou  Giafar  Al  Mansor , dit  Al  Mansor  Billah  , second 
Khalife  de  la  maison  des  Abbassides  , succéda  à son  frère  Aboul 
Abbas  Sefiah , l’an  de  l’Hégire  i56 , de  J.  C.  yS3. 11  mourut , selon 
Hen  Schohnah,  l’an  de  l’Hégire  i58,  de  J.  C.  774. 
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On  voit  encore  des  restes  de  ce  canal  en  difiicrens  en- 
droits , et  sur-tout  près  du  Nil , parce  qu’on  en  a senti  l’uti- 
lité  pour  arroser  les  terres.  Mais , comme  cette  note  n’est 
déjà  que  trop  longue  , je  renvoie  le  lecteur  à (a)  l’ouvrage 
de  M.  le  Major  Rennel , qui  a discuté  cela  d’une  manière 
supérieure. 

(83)  5.  XLi.  Est  étroite  aux  environs,  &c.  Si  Gronovin» 
eût  fait  attention  qu’Hérodote  répète  ici  en  d’autres  termes 
ce  qu’il  avoit  dit  plus  haut,  liv.  11 , clviii  , il  n’auroit 
pas  changé  l’ancienne  leçon  pour  celle  du  manuscrit  de 
Florence , qui  ne  fait  aucun  sens.  Voyez  la  note  suivante. 

(84)  5-  xLi.  Depuis  cette  mer-ci.  Il  faut  nécessairement 
entendre  l’isthme  entre  la  Méditerranée  et  le  golfe  Arabi- 
que ou  mer  Rouge.  Hérodote  a dit  de  même,  livre  ii, 

§.  CLVIII , que  le  chemin  le  plus  court  pour  aller  d’une 
de  ces  mers  à l’autre , étoit  de  mille  stades.  Agrippa  avance , 
au  rapport  de  (è)  Pline,  que  de  Péluse  à Arsinoë  sur  la 
mer  Rouge  , il  y avoit  cent  vingt -cinq  milles;  ce  qui  re- 
^^ent  au  même  , cet  Auteur  comptant  toujours  huit  stades 
pai-  mille. 

(85)  §.  XLii.  Mer  Australe.  C’est  l’Océan  qui  baigne  les 
côtes  Est  et  Sud  de  l’Afrique.  Hérodote  savoit  donc  que  la 
mer  Atlantique  et  la  mer  Erythrée  se  communiquoient  ' 
après  avoir  fait  le  tour  de  l’Afrique.  Eratosthènes  ne  l’igno- 
roit  pas  non  plus,  comme  nous  l’apprenons  (c)  de  Strabon. 
Cette  vérité  fut  inconnue  à Hipparqne  et  à Ptolémée  ; et 
même  elle  fut  perdue  jusqu’au  moment  où  Barthélémy  Dias 

et  Vasco  de  Gama  doublèrent  le  Cap  de  Bonne-Espérance, 
en  i486  et  148/. 

(a)  The  Geographicsl  System  of  Heiodotus,  &c.  pag.  473,  and 
following. 

(b)  Pliu.  Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  xi,  tom.  i , pag.  aSg,  lin.  10. 

(c)  Strab.  lib.  i , pag.  97,  B.  Cette  note  est  empruntée  de  l’ex- 
cellent ouvrage  de  M.  Gosselliu,  intitulé  : Géographie  des  Grecs 
analysée,  pag.  57. 
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# (86)  §.  XLii.  Ce  fait  ne  me  paraît  nullement  croyable. 
Hérodote  ne  doute  point  que  les  Phéniciens  n’ayent  fait 
le  tour  de  l’Afrique , et  qu’ils  ne  soient  revenus  en  Egypte 
par  le  détroit  de  Gibraltar.  Mais  il  ne  peut  croire  que  dans 
le  cours  de  leur  navigation , ils  ayent  eu  le  soleil  à droite. 
Xies  Phéniciens  dévoient  cependant  l’avoir  nécessairement, 
après  qu’ils  eurent  passé  la  ligne , et  cette  circonstance  pré- 
cieuse, èt  qui  n’a  pu  être  imaginée  dans  un  siècle  où  l’As- 
tronomie était  encore  en  son  enfance,  assure  l’authenticité 
de  ce  voyage,  dont , sans  cela , on  pourroit  douter.  Je  suis 
très-flatté  que  cette  réflexion  ait  été  approuvée  pqj:  M.  le 
Major  {a)  Rennel. 

Ge  voyage  me  paroît  encore,' après  un  examen  réfléchi, 
aussi  authentique  que  ceux  de  nos  modernes,  quoique  la 
relation  en  soit  très -peu  instructive.  0;pendant,  il  a plu 
à un  Savant  du  premier  mérite  de  nous  le  faire  envisager 
comme  (6)  un  roman.  H tâche  de  le  prouver  en  réfutant 
le  récit  d’Hérodote.  Nous  allons  le  suivre  dans  sa  marche. 

« On  a prétendu,  dit  (c)  M.  Gossellin,  que  les  Anciens 
3)  n’auroient  pas  su  que  l’Afrique  était  une  véritable  pé- 
3)  ninsule , si  le  tour  n’en  avoit  pas  été  fait  par  quelque 
3»  navigateur  ». 

Gimment  aurpit-on  pu  s’en  assurer  autrement,  sur-tout 
k l’époque  du  règne  de  Nécos,  c’est-à-dire,  entre  l’an  617 
avant  J.  C. , et  l’an  601  ? 

« On  pouvoit  avoir  connoissance , continue  M.  Gossellin  , 
3)  que  l’Afrique  était  une  péninsule , parce  qu’Hannon  (0?) , 
3)  en  visitant  les  côtes  occidentales  de  l’Afrique,  et  Himil- 
3)  con , en  parcourant  les  côtes  occidentales  et  septentrio- 

(a)  The  Geographical  System  of  Herodotiu  ejcamined , &c. 
pag.  718. 

(S)  Recherches  sur  la  Géographie  Systiaaatique  et  Fositire  des 
Anciens , &c.  tom.  i , pag.  316. 

(c)  Ibid.  pag.  307. 

(d)  Ibid.  pag.  208, 
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a iiales  de  l’Europe  , s’étoient  assurés  que  ces  contineus 
a étoient  distincts  et  séparés  ». 

G;la  est  fondé  sur  ce  que  M.  Gossellin  soutient  que  le 
voyage  d’Hannon  remonte  au  moins  à 1,000  ans  avant 
notre  ère.  B.  s’appuie,  1°.  sur  la  fondation  de  Carthage, 
qu’il  place  (a)  1,266  ans,  ou  au  moins  1,235  ans  avant 
J.  C.  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  d’examiner  cette  question  ; 
nous  le  ferons  dans  l’Essai  sur  la  Chronologie  d’Hérodote , 
tome  vu,  chap.  ii , 2 , pag.  i36  et  suiv.  Le  sentiment 

qui  nous  a paru  le  plus  vraisemblable , est  celui  de  Velléius 
Paterculus  ; et  c’est  d’après  cet  Historien  que  nous  avons 
fixe , dans  notre  Canon  Chronologique  , cette  fondation , 
819  ans  avant  notre  ère.  Dans  cette  hypothèse,  M.  Gossellin 
feroit  partir  Hannon  de  Carthage , près  de  deux  siècles 
avant  la  fondation  de  cette  ville.  Mais , quand  même  on 
supposeroit  que  Carthage  a été  fondée  1,235  ou  1,266  ans 
avant  notre  ère , il  ne  s’ensuivroit  pas  que  le  voyage  d’IIan- 
non  précède  notre  ère  de  1,000  ans.  Neuf  Savans  se  sont 
occupés  de  l’époque  de  ce  périple.  M.  de  Bougainville  est 
celui  qui  l’a  fait  remonter  plus  haut , et  qui  la  place  l’an 
570  avant  notre  ère,  c’est-A-dire,  432  ans  postérieurement 
à l’époque  fixée  par  M.  Gossellin.  Nous  ne  prétendons  pas 
•dire  que  M.  de  Bougainville  ne  se  soit  pas  trompé  ; mais 
M.  Gossellin  n’apporte  aucune  autorité  à l’appui  de  ce  sen- 
timent , et  nous  osons  dire  qu’il  n’a  eu  d’auti*e  motif  pour 
fixer  à cette  époque  le  périple  d’Hannon,  que  celui  d’étayer 
ses  vues  systématiques,  puisqu’il  ne  rapporte  aucune  preuve, 
ni  positive  ni  négative , qu’il  précède  notre  ère  de  1 ,000  ans. 

« Hérodote  (b)  ajoute  que  les  Phéniciens  ayant  navigué 
» deux  ans,  ils  doublèrent,  la  troisième  année,  les  Colonnes 
» d’Hercules , et  "revinrent  en  Egypte  ». 

M.  Gossellin  n’infirme  pas  directement  ce  récit;  mais  il 

(a)  Recherches  sar  la  Géographie  Systématique  et  Positive  des 
Anciens,  &c.  tom.  i,  pag.  i38. 

(i)  Ibid.  pag.  ao5. 
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2)rétend  <(  que  si  (a)  les  Phéniciens  ont  été  à la  rame,  étant 
» nés  dans  des  climats  tempérés,  ils  n’ont  pu  résister  à une 
7)  fatigue  si  long-temps  prolongée , et  au  milieu  de  la  zone 
» brûlante  qu’ils  avoient  à parcourir  deux  fois  )>.  M.  Gos- 
sellin  avoit  dit  plus  haut , page  207  : a Nous  sommes  loin 
» de  penser  que  le  tour  de  l’Afrique  n’a  jamais  été  fait  avant 
V Nécos.  Les  nombreux  témoignages  que  nous  avons  re- 
» cueillis....  ne  permettent  guère  de  douter  que  toutes  les 
» côtes  du  continent  n’eussent  été  parcourues  dans  des 
))  temps  antérieurs  à ceux  dont  nous  parlons  ».  Si  elles  l’ont 
été,  elles  n’ont  pu  l’être  qu’à  la  rame  et  à* la  voile,  parce 
qu’on  ne  connoissoit  alors  que  cette  manière  de  naviguer, 
et  ces  navigateurs  çe  sont  trouvés  nécessairement  exposés  à 
toutes  tes  ardeurs  de  la  Zone  torride.  S’ils  y ont  résisté,  pour- 
quoi M.  GosseUin  ne  veut-il  pas  que  les  Phéniciens  y aient 
également  résisté?  De  plus,  si  toutes  les  côtes  du  continent 
ont  été  parcourues  avant  Nécos,  comme  le  prétend  M.  Gos- 
sellin  , pourquoi  refuse-t-il  de  croire  que  le  tour  de  l’Afri- 
que a été  fait  sous  ce  Prince  ? Ce  qui  s’est  fait  avant  lui , a 
pu  s’exécuter  de  son  temps.  Il  est  bien  étrange  que  M.  Gos- 
sellin  rejette  un  fait  consigné  dans  l’histoire , et  qu’il  donne 
pour  certain  un  autre  fait  qui  ne  se  trouve  dans  aucun 
écrit.  i. 

« Enfin , ajoute  (ô)  M.  GosseUin , s’ils  ont  été  à la  rame 
î>  et  à la  voile , ou  alternativement  à la  voile  et  à la  rame , 
» malgré  les  séjours  qu’ils  sont  censés  avoir  faits  pour  semer 
)i  et  recueillir  le  bled  dont  ils  avoient  besoin , ils  n’ont  pas 
» dû  employer,  à beaucoup  près , deux  ans  et  demi  et  même 
» trois  ans , pour  faire  le  tour  de  l’Afrique  ». 

Hérodote  dit  que  les  Phéniciens  doublèrent  les  Colonnes 
d’Hercules  la  troisième  année  ; c’est  dire  assez  clairement 
qu’ils  firent  le  tour  de  l’Afrique  en  deux  ans,  et  qu’au 

(a)  Recherches  sur  la  Géographie  Systématique  et  t’osilive  des 
Anciens,  8cc.  tom.  i , pag.  auQ. 

(i)  Ibid.  pag.  309  et  210. 
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commencement  de  la  troisième  année,  ils  arrivèrent  au  dé- 
troit de  Gibraltar.  Mais , quand  même  on  supposeroit  qu’ils 
ont  mis  trois  années  entières  à faire  le  tour  de  cette  pénin- 
sule , qu’en  pourroit  - on  conclure  ? Rien  autre  chose , si- 
non qu’ils  ont  séjourné  dans  de  certains  cantons  de  l'Afri- 
que plus  long-temps  que  ne  le  suppose  M.  Gossellin,  tantôt 
pour  semer  et  recueillir  le  bled,  et  tantôt  pour  se  mettra 
à l’abri  de  la  chaleur  excessive. 

« Les  Phéniciens ,.continue  Hérodote,  racontèrent  à leur 
» arrivée  , qu’eu  faisant  voile  autour  de  la  Libye , ils 
» avoient  eu  le  soleil  à leur  droite  ». 

M.  GosseUrn  (a)  objecte  à cela  que  Thalès  avoit  appris 
en  Egypte  les  principes  du  calcid , qui  l’avoient  mis  en. 
état  de  prédire  les  éclipses  du  soleil.  Or,  cette  science  sup- 
pose la  connoissance  de  l’obliquité  de  la  marche  du  soleil , 
et  des  phénomènes  qui  en  résultent  pour  les  difiërentes  la- 
titudes. n ne  pouvoit  donc  ignorer  qu’en  faisant  le  tour  da 
l’Afrique , on  devoit  avoir  le  soleil  à droite  , et  par  consé- 
quent on  pouvoit  connoître  cette  particularité  sans  avoir 
fait  ce  tour  réellement. 

Je  réponds,  i“.  que  pour  prédire  l’éclipse  du  soleil  du  g 
juillet  697  avant  J.  C. , il  n’étoit  pas  nécessaire  de  connoî- 
tre parfaitement  l’obliquité  de  la  marche  du  soleil  par  Ict 
différentes  latitudes  ; il  sufSsoit  de  connoître  l’obliquité  de 
cette  marche  pour  de  certaines  latitudes  connues.  2®.  L’As- 
tronomie, très-peu  répandue  alors,  étoit  concentrée  parmi 
un  très-petit  nombre  de  Savans.  Comment  supposer  que  les 
marins  en  eussent  alors  connoissance  ? Dans  ce  siècle-ci , oà 
elle  est  portée  à un  très -haut  point  de  perfection,  et  oüi 
elle  est  cultivée  par  un  très-grand  nombre  de  personnes,  on 
trouve  cependant  une  infinité  de  marins  qui  n’en  ont 
qu’une  légère  teinture,  ou  même  qui  n’en  ont  aucune.  Com- 
ment pourra-t-on  s’imaginer  que  dans  le  siècle  de  Thalès , 

(a) Recherchsi  lur  U Géographie  Systématique,  &c.  tom. 
pag.  306. 
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les  Ph(!niciens  cmploye's  par  Nécos  en  eussent  quelque  con- 
noissance  ? liCur  surprise  en  appcrcevant  le  soleil  à leur 
droite,  prouve  leur  ignorance.  Us  sentirent  qu’on  auroit  de 
la  peine  à les  croire.  Cependant,  leur  bonhomie , plus  forte 
que  toutes  les  autres  raisons,  les  détermina  à rapporter  ce 
fait , qu’ils  s’attendoient  à voir  contesté  ; mais  ce  fait  prouve , 
à mon  avis , la  réalité  du  voyage  autour  de  l’Afrique , parce 
qu’il  est  d’un  temps  où  l’Astronomie  avoit  fait  trop  peu  de 
progrès  pour  qu’on  pût  l’imaginer.  D’ailleurs,  quand  il  au- 
roit été  possible  de  l’imaginer , s’ensuit-il  qu’on  l’ait  fait? 

« Quand  l’automne  étoit  venu , continue  M.  Gossellin 
3)  d’après  Hérodote,  les  Phéniciens  abordoient  dans  l’eii- 
3>  droit  de  la  Libye  où  ils  se  trouvoient , et  semoient  du 
» bled.  Ils  attendoient  ensuite  le  temps  de  la  moisson, 
J)  et  après  la  récolte , ils  se  remettoient  en  mer  ». 

Il  est  certain  que  le  long  des  côtes  orientales  et  méri- 
dionales de  l’Afrique , les  saisons  ne  répondent  pas  aux 
mômes  mois  où  elles  arrivent  en  Phénicie.  Par  exemple , 
au  Cap  de  Bonne-Espérance , les  semailles  se  font  en  juin  ou 
juillet , et  la  récolte  en  décembre.  De-là , M.  Gossellin  a cru 
devoir  conclure  qu’Hérodote  ayant  avançé  que  les  Phéni- 
ciens semoient  en  automne , n’avoit  raconté  qu’une  fable , 
qui  se  détruisoit  d’elle-même. 

Cette  objection , très  - forte  en  apparence , ne  porte  pas 
sur  une  base  solide,  i®.  Il  est  vraisemblable  que  les  Phéni- 
ciens n’écrivirent  pas  la  relation  de  leur  voyage.  Il  étoit 
seulement  nécessaire  d’en  constater  l’authenticité.  Dans  un 
pays  presque  absolument  désert , il  ne  pouvoit  pas  leur  être 
arrivé  de  ces  aventures  qui  piquent  la  curiosité  des  con- 
' temporains.  Ne  s’étant  pas  proposé  des  vues  de  commerce  , 
ils  négligèrent  de  doiuier  des  détails  de  leur  navigation  , 
de  parler  des  caps , des  golfes  et  des  rivières  qu’ils  rencon- 
trèrent, comme  Hannon  le  lit  depuis.  Us  se  contentèrent 
de  rapporter  , que  , parvenus  à une  certaine  hauteur , ils 
avoieut  eu  le  soleil  à leur  droite  ; qu’Us  semoient  du  bled , 
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et  qu’ils  atteiidoient  le  teiujis  de  la  récolte,  sans  spéeilier 
ce  temps.  Hérodote,  qui  voyageoit  en  Egjqitc  environ  i5o 
ans  après  eux , ayant  entendu  parler  de  ce  voyage , le  crut 
assez  intéressant  pour  en  embellir  son  histoire.  Mais , comme 
il  ignoroit  que  le  temps  des  semailles  ne  répondoitpas , dans 
une  partie  de  l’Afrique , à celui  où  elles  se  font  en  Grèce , 
il  s’imagina  que  les  Phéniciens  semoient  en  automne,  quoi- 
que ces  marins  n’eussent  peut-être  rien  dit  de  cette  parti- 
culai'ité  dans  leur  relation.  Hérodote  a certainement  com- 
mis une  faute,  très-excusable  dans  le  siècle  où  il  vivoit,  en 
plaçant  dans  cette  partie  du  monde , le  temps  des  semailles 
en  automne  ; mais  on  ne  peut  pas  plus  conclure  de  l’erreur 
dè  cet  Historien , que  ce  voyage  n’est  qu’un  roman , qu’on 
ne  conclut  que  la  navigation  de  l’Indus  par  Scylax  de  Ca- 
ryande  n’est  qu’imaginaire , parce  qu’Hérodote  assure  (a) 
qu’il  descendit  ce  fleuve  à l’Est  jusqu’à  la  mer , quoiqu’il 
soit  certain  que  son  cours  est  du  Nord  au  Sud.  Voyez  plus 
bas , note  g5. 

« Enfln,  dit  (i)  M.  Gossellin,  Mêla  et  Pline,  qui  ont 
» cherché  à prouver  la  possibilité  de  cette  grande  naviga- 
» tion , en  rassemblant  les  faits  et  les  traditions  favorables 
» au  soutien  de  leur  conjecture , n’ont  fait  aucune  mention 
j>  de  ce  passage  d’Hérodote , quoiqu’ils  aient  souvent  cité 
>1  l’ouvrage  de  cet  Historien.  Un  silence  si  aflecté  n’an- 
» nonce-t-il  pas  clairement  que  les  Philosophes  et  les  Géo- 
j)  graphes  n’ont  jamais  ajouté  foi  à cette  vague  relation  » ? 

Et  c’est  précisément  parce  que  c’est  une  relation  vague , 
ou  pour  parler  plus  juste , une  simple  énonciation  d’un  fait 
dénué  de  preuves , et  sans  aucune  des  circonstances  qui  pou- 
voient  servir  à guider  les  Voyageurs  et  les  Géographes,  que 
Pomponius  Mêla  et  Pline  n’en  ont  point  parlé.  D’ailleurs, 
ces  deux  Auteurs  ont  gardé  le  plus  grand  silence  sur  la  na- 

(«)  Herodot.  lib.  IV,  §.  mv.  ' 

(/))  Recherclio  «ur  la  Gâographir  Systématique,  &o.  tom.  i, 
pag.  206. 
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vigation  de  l’Indus  et  le  pcriple  de  Scylax.  D’après  le  rai- 
sonnement de  M.  üossellin,  il  faudroit  regarder  ce  périple 
et  cette  navigation  comme  des  fables  imaginées  à'plaisir, 
quoique  ce  Savant  convienne  lui  - même  de  leur  authen- 
ticité. 

Il  résulte  de  ce  que  nous  venons  de  dire , que  le  savant 
'Aiiteiir  des  Recherches  sur  la  Géographie  systématique  et 
positive  des  Anciens , ne  s’est  appuyé , pour  prouver  qu’Hé- 
rodote  n’avoit  écrit  qu’un  roman , que  sur  des  preuves  né- 
gatives, et  que  toutes  les  raisons  qu’il  apporte  pour  soute- 
nir son  opinion  , ne  portent  pas  sur  une  base  solide.  Son 
ouvrage,  savant  et  précieux  à la  Géographie,  mérite  d’ail- 
leurs les  plus  grands  éloges.  J’ose  même  prononcer , après 
la  lecture  la  plus  attentive , qu’il  porte  l’empreinte  du  gé- 
nie. Qu’il  me  soit  cependant  permis  d’inviter  ce  Savant  à 
8C  livrer  un  peu  moins  à l’esprit  systématique. 

(87)  §.  XLii.  été  connue.  Hérodote  ne  vent  pas  dire 
que  l’intérieur  de  l’Afrique  ait  été  connu,  mais  seulement 
que  l’on  a appris  que  cette  partie  du  monde  étoit  envi- 
ronnée de  la  mer,  excepté  du  côté  où  elle  confine  à l’Asie. 
C’est  ce  qu’il  faut  suppléer  d’après  ce  qu’on  lit  au  commen- 
cement de  ce  paragraphe  : obt<*  ^è»  «ors  iytûç-itf 

nempè  TrtfiffOTef  iSric,^xit  “int  cévr^r  v^oç  A’n'iif  ovfî^et. 

(88)  §.  XI.111.  Les  Carthaginois.  Les  Carthaginois  ayant 
des  traités  avec  Xerxès  , et  voyageant  d’ailleurs  par-tout , 
pouvoient  avoir  entendu  parler  du  périple  de  Sataspes. 

(89)  §.  XI.111.  Zopyre,fils  de  Mégabyze.  Voyez  Uv.  ni , 
5.  CI.X,  note  277. 

(90)  J.  xniii.  Les  habits  de  Palmier.  Il  y a dans  le 

grec  irtiiri  Les  uns  ont  traduit  des  habits  à la 

Phéniciène  , et  les  autres  des  habits  rouges.  Je  crois  que 
les  uns  et  les  autres  se  sont  trompés. 

1°.  Comment  des  peuples  éloignés  de  tout  endroit  de 
commerce , et  qui , suivant  toutes  les  apparences , n’avoient 
jamais  vu  de  vaisseaux,  puisqu’ils  se  sauvèrent  dès  qu’ils 

eurent 
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eurent  apperçu  celui  de  Sataspes,  pouvoient  - ils  avoir  des 
liabits  à la  Phéniciène? 

2°.  On  ne  me  paroît  pas  mieux  fondé  à leur  donner  des 
habits  rouges.  Il  est  fort  douteux  que  des  peuples,  aussi 
sauvages  que  nous  les  représente  Hérodote , eussent  des 
étoffes , et  qu’au  cas  qu’ils  en  eussent,  ils  sussent  les  teindre 
en  rouge. 

Quand  notre  Historien  veut  exprimer  cette  couleur,  il 
se  sert  toujours  de  (fcitUtct,  et  jamais  de  (poinxiïif , qui  est 
un  ionisme  pour  ,et  qui  signifie  toujours  dans  les 

neuf  livres  de  cette  Histoire,  Phénicien  , ou  de  Palmier. 

Ou  trouve  des  exemples  de  pour  rouge  , liv.  i, 

5.  xcvin  ; liv.  11,  §.  cxxxii;  liv.  vu,  J.  uxxvij  liv.  ix, 

XXII  , &c. 

se  prend  pour  de  palmier,  liv.ii,  §.  Lxxxvi; 
liv.  III , ^.  XX , &c. 

5”.  J’ai  traduit  des  habits  de  palmier , c’est-à-dire,  fait» 
avec  les  feuilles  ou  la  pellicule  du  palmier.  Les  peuples 
sauvages , tels  qu’étoient  ceux-ci , s’babilloient  de  la  sorte. 
Diù  [a)  fuere  occulta  ejus  (naturce)  bénéficia;  summum- 
que  munus  homini  datum , arbores  silvœque  intelligeban- 
tur  : hinc  primum  alimenta  , harum  fronde  mollior  spe- 
cus , libro  vestis  : etiamnnm  gentes  sic  degunt. 

Les  anciens  Anachorètes,  dit  M.  l’Abbé  Bellanger,  dans 
une  note  sur  ce  passage , s’iiabilloient  de  la  même  manière. 
S.  Paul  l’Hermite , suivant  le  Bréviaire  de  Paris  (6) , tuc^ 
nicam  in  spartes  moduru  ex  palmes  foliis  sibi  contexueraf. 
S.  Athanase  dit  du  même  (c)  ; Paulusà  vigesimo  secundo 
cetatis  anno  ad  tertium  decimum  suprà  centesimum , 
palmâ  et  victum  et  vestitum  preebente , Anachoretarum 
primus  in  eremi  speluncâ  degebat. 

(pt)  §•  xmii.  Qu’étant  entré  dans  leurs  villes.  Je  lis 

(«)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xu  ; Fiafat.  tom.  i,  pag.  654,  lin.  4, 

(i)  Pars  hiemalis,  pag.  ayi. 

(c)  Ibid.  pag.  4oi. 
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(W’ovJ-tf  avec  les  nianuscrits  de  Saiicroft  et  de  la  Biblio- 
tîièque  Inipéi  iale,  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du 
31  oi , la  marge  de  l’edi tiou  toute  grecque  de  Henri  Etienne 
de  1570,  et  Valla.  Le  ntttTtç  des  éditions,  ne  me  paroit 
point  convenir;  MM.  Wesseliug  et  Valcltenaer  ont  adopté 

InotTt!. 

(92)  §.  xj.ni.  Vu,  bétail.  Si  l’on  aime  mieux  ciutu  , qui 
est  la  leçon  de  deux  nianuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi 
et  de  l’Edition  toute  grecque  de  Henri  Etienne,  il  iaudra 
traduire,  des  vivres. 

(gS)  5.  XLiii.  N’avoit pu  avancer.  Ce  fut,  suivant  toutes 
les  apparences , le  vent  d’Est  qui  empêcha  le  vaisseau  d’avan- 
cer. 11  souille  constamment  en  cette  mer  dans  une  certains 
saison.  Voyez  la  note  de  M.  Wesseling. 

(g4)  5-  xi-iv.  Scylax  de  Caryande.  Ce  Scylax  n’a  paru  ■ 
ni  à Vossius  ni  à DodweU  le  même  que  celui  dont  nous 
avons  le  Périple  de  l’Europe,  de  l’Asie  et  de  l’Afrique. 
Voyez  la  Dissertation  de  DodweU  dans  le  premier  volume 
des  petits  Géographes , pag.  42  et  suiv.  Mais  M.  de  Sainte- 
Croix  revendique  ce  Scylax  pour  l’Auteur  de  ce  Périple , 
dans  une  Dissertation  lue  en  1778,  à l’Académie  Rovale 
des  Inscriptions  et  Belles -Lettres,  et  imprimée  dans  le 
quarante-deuxième  volume  de  ses  Mémoii'cs,  pag.  35o  et 
suivantes.  Les  raisons  de  ce  Savant  m’ont  paru  péremptoires . 

(g5)  §.  xi.iv.  Ils  descendirent  le  fleuve,  à l’est.  Le  coin  s 
de  rindus  est  du  nord  au  sud.  Scylax  ne  put  par  consé- 
quent descendre  à la  mer,  par  l’est.  Cet  habile  navigateur 
ii’ignoroit  pas  qu’il  étoit  parvenu  à la  mer  au  midi.  Mais 
Hérodote,  qui  n’avoit  pas  lu  sa  relation,  et  qui  avoit  en- 
tendu dire  qu’il  avoit  descendu  l’Indus  jusqu’à  la  mer  , 
s’imagina  que  cette  mer  étoit  à l’est,  parce  que  c’éloit 
l’opinion  de  son  siècle.  Dans  un  temps  postérieur,  Hippar- 
que  (o)  prétendit  que  l’embouchure  de  l’Indus  étoit  à l’est 
équinoxial. 

r<i/  Slrab,  Geograph.  lib.  ji , pog.  i4î  , A,- 
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(y6)  xi.iv.  Darius  subjugua  les  Indiens,  et  se  servit 
de  cette  mer.  M.  le  PitsiUeiit  de  Montesquieu  dit  : « La  (a) 
3)  navigation  que  Darius  fit  faire  sur  l’Indus  St  la  nier  des 
3)  Indes , fut  plutôt  une  fantaisie  d’un  Prince  qui  veut  inon- 
3)  trer  sa  puissance,  que  le  projet  réglé  d’un  monarque  qui 
'i)  veut  l’employer.  Elle  n’eut  de  suite,  ni  pour  le  commerce, 
3)  ni  pour  la  marine  ; et , si  l’on  sortit  de  l’ignorance , ce 
3)  fut  pour  y retomber  ».  Cet  ingénieux  Ecrivain  dit  en 
note  : « Hérodote,  in  Melpomene , dit  que  Darius  conquit 
» les  Indes.  Cela  ne  peut  être  entendu  que  de  l’Aiiane  : 
3)  encore  ne  fut-ce  qu’une  conquête  en  idée  ». 

Comment  cette  conquête  ne  fut-elle  qu’en  idée,  puisque 
Xerxès  et  Darius  lui-même  eurent  des  Indiens  dans  leurs 
armées?  Comment  cette  navigation  n’eut-elle  aucune  suite 
ni  pour  le  commerce  ni  pour  la  marine,  puisque  le  Périple 
achevé,  ce  Prince  subjugua  les  Indiens  et  se  servit  de  leur 
mer? 

Si  M.  de  Montesquieu  parle  avec  trop  de  mépris  de  cette 
expédition  de  Darius,  M.  le  Chevalier  Bruce  l’élève  trop 
haut.  Il  Ce  (6)  Prince,  dit-il,  fit  partir  des  vaisseaux  qui 
31  passèrent  de  l’Indus  dans  l’Océan  , et  qui  de-là  péné- 
3)  trèrent  dans  la  Mer  Rouge.  Vraisemblablement  ce  voyage 
3)  lui  procura  les  connoissances  nécessaires  pour  bien  établir 
3)  ce  commerce  dans  ses  Etats  ; car  ses  vaisseaux  durent 
3)  traverser  le  golfe  Persique , et  suivre  leur  route  tout  le 
3)  long  de  la  côte  orientale  de  l’Arabie.  Ils  durent  voir  Ic.s 
33  marcliés  des  parfums  et  des  épiceries  à l’entrée  de  la  mer 
33  Rouge , et  apprendre  la  manière  de  traiter  j3our  de  l’or 
>3  et  de  l’argent,  comme  il  étoit  nécessaire  qu’on  traiLit 
33  dans  ces  lieux  de  commerce  , lesquels  étoient  précisé- 
33  ment  situés  sur  la  même  côte  d’où  l’or  et  l’argent  étoient 
33  tirés,  &c.  33. 

(0)  L’Esprit  des  Loix  , liv.  xxi,  rhap.  vni , pag.  485. 

(1)  Travels  to  discover  the  source  of'the  Nile,  vol.  i»i,  Book  3‘1  ^ 
çbap.  5>l>,  pag.  454,  et  de  la  traduction,  pag.  Sai. 
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Voilà  vin  long  et  beau  commentaire  sur  les  deux  mots 
rju’ou  vient  de  lire  dans  Hérodote.  Je  doute  fort  que  ect 
llistorieu  l’tlfit  avoué. 

Si  M.  le  Chevalier  Bruce  fait  de  Darius  relativement  au 
commerce  un  éloge  que  ce  Prince  ne  mérita  peut-être  eu 
aucune  manière , il  ne  faut  pas  plus  ajouter  foi  à ce  qu’il 
dit  contre  Cjtus.  « Quel  que  («)  .soit,  dit-il,  le  caractère 
« que  les  Historiens  attribuent  à ce  conquérant,  la  con- 
» duitc  qu'il  tint  par  rapport  au  commerce  de  l’Orient 
» décèle  beaucoup  de  petitesse  d’esprit.  Non  content  do 
5)  l’étonnante  prospérité  qui  avoit  élevé  son  empire  sur  les 
j>  ruines  dc.s  autres  Etats,  et  qui  peut-être  aussi  étoit  due 
j>  à la  fidélité  gardée  aux  marchands  étrangers  par  son  per\- 
» pie , que  des  loix  écrites  rendoient  circonspect , Cyrus 
J)  forma  le  plus  absurde, et  le  plus  dé.sastrcux  de  tous  les 
3)  projets,  celui  de  tourmenter  les  commerçans  et  d’envahir 
3)  rinde  entière , afin  de  ravir  d’un  seul  coup  toutes  les 
3)  richesses  qu’elle  possédoit.  Il  exécuta  ce  plan  d’une  raa- 
3)  nière  aussi  folle  qu’il  l’avoit  conçu.  H savoit  que  de 
3)  grandes  caravanes  de  marchands  venoient  des  Indes  en 
3)  Perse  et  en  Assyrie  en  traversant  l’Ariane,  c’est-à-dire, 
J)  la  côte  déserte  qui  s’étend  tout  le  long  de  l’Océan  Indien 
3)  j usqu’au  golfe  Persique , et  qui  est  presqu’entièrement  dé- 
3)  pourvue  d’eau  et  d’autres  provisions , dont  les  caravanes 
3)  ont  toujours  soin  de  se  munir;  et  il  tenta  de  suivre  la 
J>  même  route  pour  entrer  dans  l’Inde  avec  une  grande 
3(  arméc.Treize  cents  ans  aupai-avantSémiramis avoit  voulu 
» exécuter  un  pareil  projet;  mais  son  armée  péirt  dans  le 
)i  désert,  et  celle  de  Cyrus  périt  de  même,  sans  qu’il  lui 
» fût  possible  d’enlever  un  seul  grain  de  poivre  dans  aucune 
»i  partie  de  l’Inde  ». 

Tout  ce  que  vient  de  dire  M.  le  Chevalier  Bruce  n’est 
fondé  que  sur  ce  mot  du  Président  de  Montesquieu,  Esprit 

(a)  Travels  to  discover  the  source  of  theNile , vol.  ist,Book 
ébap.  , pag.  449>  et  de  la  traductiou  , pag.  JiS,  . 
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des  Loix,  liv.  xxi,  chap.  viii,  pag.  48a.  « La  tradition 
J)  portoit  que  les  armées  de  Sémiramis  et  de  Cyrus  avoicnt 
» péri  dans  ces  déserts  ». 

Voilà,  je  l’avoue,  un  commentaire  curieux,  savant, 
intéressant , auquel  je  ne  nie  serois  guère  attendu.  Le  mot 
de  M.  de  Montesquieu  est  fondé  sur  (a)  Strabon  qui  dit, 
sur  le  rapport  de  Néarque,  qu’ Alexandre  ayant  entendu 
dire  que  Sémiramis  et  Cyrus  avoient  fait  une  expédition 
dans  rindc,  quoique  l’une  n’en  fût  revenue  qu’avec  vingt 
liommes  de  son  armée  et  l’autre  avec  sept,  avoit  résolu  de 
se  couvrir  de  gloire  en  faisant  la  conquête  d’un  pays  oii 
avoient  échoué  ces  illustres  gueniers.  « Mais,  ajoute  Stra- 
» bon,  quelle  conliance  peut-on  avoir  en  celte  expédition 
» de  Cyrus  et  de  Sémiramis?  Mégasthènes  est  aussi  de  notre 
» avis,  lui  qui  nous  exhorte  à nous  di-fier  des  ancienne» 
» Histoires  des  Indes,  et  qui  soutient  que  les  Indiens  n’ont 
■»  jamais  fait  au-dehors  aucune  expédition,  et  que  jamais 
» on  n’en  avoit  fait  dans  leur  pays,  si  l’on  excepte  les  con- 
» quêtes  d’Hercules,  de  Bacchus  et  d’Alexandre  ». 

M.  de  Montesquieu  auroit  dii  lire  la  phrase  entière  do 
Stiïibon,  et  M.  Bruce  ne  pas  s’imaginer  qu’un  moderne  fût 
un  garant  sûr  d’un  événement  qui  a eu  lieu  vingt-quatre 
siècles  auparavant,  et  sur-tout  se  donner  bien  de  garde  do 
commenter  ses  autorités , n’étant  pas  heureux  en  com- 
mentaires. D’ailleurs,  qui  a jamais  dit  que  l’Ariane  s’étend  le 
long  de  l’Océan  Indien?  Voilà  une  étrange  géographie  ! 

Ce  trait , je  le  répète , n’est  pas  propre  pour  inspirer 
de  la  confiance  sur  ce  qu’a  écrit  de  l’Ethiopie  M.  Bruce. 
Voyez  plus  haut  la  note  4o  sur  le  Hv.  iii. 

(96*)  xuv.  Elle  {^l’Europe')  surpasse  les  deux  autres 
parties  de  la  terre.  Il  n’est  pas  étonnant  qu’Héi-odote  se 
fût  fait  cette  idée  de  l’Europe  et  de  l’Asie,  puisqu’à  l’cxccp- 
tion  desMassagètes,  de  l’Arabie  et  d’une  partie  de  l’Inde  , 

S 

(n)  Strab.  lib.  xiv,  pag,  1007,  A. 
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il  ne  connoissoit  de  l’Asie  que  les  pays  soumis  à Darius. 
D’ailleurs  cet  Historien  plaçoit  en  Europe  cet  immense 
pays  qui  est  au  nord  du  Caucase,  de  la  mer  Caspiène  et 
des  Massagètes.  D’un  côté,, il  ajoutoit  à l’Europe  des  con- 
trées immenses  qu’il  retranclioit  de  l’Asie,  et  d’un  autre, 
il  y avoit  dans  cette  partie  du  monde  des  pays  d’une  vaste 
étendue  qui  n’étoient  pas  encore  connus.  Il  ne  faut  donc 
pas  être  surpris  qu’il  assure  que  l’Europe  est  plus  grande 
que  l’Asie  et  l’Afrique. 

(97)  §.  XL.V.  pourqiwi  on  donne  à V Asie.  Si  l’on  fait 

rapporter  «d  ivprfuiTa.  ûar^  à i ii  qui  précède 

immédiatement,  on  fait  un  contre-sens.  Ce  passage  ne  peut 
convenir  à l’Europe , mais  à l’Asie.  M.  le  Président  Bou- 
hier,  qui  s’en  étoit  bien  apperçu,  prétendoit  (a)  qu’il  étolt 
transposé,  et  qu’il  falloit  le  placer  à la  fin  du  paragraphe 
précédent.  Je  suis  persuade  qu’il  a raison.  Je  n’ai  pas  osé 
cependant  aller  contre  l’autorité  de  tous  les  manuscrits  et 
de  toutes  les  éditions.  Mais  j’ai  expliqué  »utj  de  l’Asie , ce 
qui  empêche  qu’on  ne  s’y  mépi'ennc. 

(c  II  est  à propos  de  remarquer,  dit  (ô)  le  savant  et  ingé- 
j)  nieux  Major  Rennel,  qu’Hérodote  considéroit,  et  peut- 
» être  avec  raison,  la  tcive  entière  alors  connue,  comme 
J)  un  seul  continent , ne  regardant  l’Europe,  l’Asie  et  l’Afri- 
•»  que  que  comme  des  portions  de  ce  continent  ». 

(98)  §.  XI.V.  Ils  ont  pris  les  noms,  titnt  ne  se  prend 
point  ici  dans  le  sens  réciproque  ordinaire  au  moyen. 

(99)  5.  XLV.  Fils  de  Cotys.  Cotys  paroît  au  premier 
coup-d’œil  un  nom  Thrace.  Celui  d’Atys  est  certainement 
Lydien.  Indépendamment  du  Roi  Atys , Hérodote  parle 
d’un  fils  de  Crésus  et  du  père  du  riche  Pythius  qui  por- 
toient  ce  nom.  Ajoutez  à cela  ce  que  raconte  notre  Auteur 


(a)  Recherches  et  Dissertations  snr  Hérodote  , chap.  xviii  , 
pag.  igq. 

{h)  Ceographical  System  of  Herodotus  examined,  &c.  pi^g.  3. 
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tic  l'IIisloire  de  Lydie,  et  qu’il  n’a  point  emprunte  (a)  de 
Xantlius  de  Lydie , comme  le  croyoit  Thomas  Gale,  puis- 
que cet  Historien , suivant  Denys  d’Halicamasae  (6) , n’a 
parlé  nulle  part  de  Tyrrhénus,  ni  de  l’envoi  de  la  Colonie 
des  Mconiens  en  Italie.  En  cet  endroit  ( liv.  i,  5-  xciv  ) , il 
appelle  le  fils  de  Manès  Atys , et  non  point  Cotys.  Enfui , 
Euslathe  paroît  avoir  lu  (c)  Asias  , fils  d’Atys.  Quoique  ces 
autorités  soient  d’un  grand  poids , je  laisse  subsister  Cotys , 
parce  qu’il  paroît,  d’après  le  même  Eustathe  surHomère(rf), 
que  les  Anciens  ont  regardé  Asias  comme  fils  de  Colj^s,  et 
sur-tout , parce  que  Denys  (e)  d’Halicarnasse  assure  que 
Manès,  premier  Roi  de  Méonie,  eut  de  Callirrhoë,  Colys, 
et  que  Cotys  eut  de  Hahé,  fille  de  Tullus,  Asias  et  Atys; 
car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire  d’après  plusieurs  manuscrits 
cités  au  bas  de  la  page. 

V A 1,  c K E N A r.  R. 

J’ajoute  à cette  note  que  j’ai  empruntée  de  M.  Valckc- 
naer,  que  Cotys  n’est  pas  un  nom  tellement  affecté  à la 
Tli  race,  qu’on  ne  le  rencontre  en  différens  pays  de  l’Asio 
Mineure.  Le  Prince  ou  Roi  des  Paphlagonicns , comme 
l’appelle  Plutarque  (_/")  qui  étoit  contemporain  d’Agésilas, 
Roi  de  Lacédémone,  s’appeloit  Cotys  (g'). 

Asiès  est  un  ionisme  pour  Asias.  J’ai  mis  par  cette  raison 
Asias  dans  ma  traduction. Voyez  V EtyinologicumMagnum , 

(a)  M.  Valckenaer  me  paroît  s’ètre  trompé,  p'oyezlir.t,  j.xciv, 
note  266  sur  la  fin. 

(i)  Dionys.  Halicam.  Ant.  Rom.  lib.  i,  pag.  22,  lin.  i5. 

(c)  Eustath.  ad  Dion3'^s.  Perieget.  vers.  270.  On  peut  ajouter  à 
I toutes  ces  autorités  colle  de  YËtyinologicum  Magnum  , au  mot 

A i,  KttftÛYiy  pag.  i53. 

(d)  Eustath.  in  Homer.  Uiad.  B,  pag.  192, 5l  de  l’édition  de 
Bâle , dont  il  paroît  que  fait  usage  M.  Valckenaer  ; mais  pag.  254 , 
ligne  24  de  l’édition  de  Rome  , dont  je  me  sers. 

(e)  Dionys.  Halicaruasst  Antiq.  Rom.  lib.  1,  pag.  21 , lin.  20 
et  seq. 

(f)  Plutarch.  in  Agesiîao  , pag.  60»  , E. 

••S)  Xenoph.  Orat.  de  Agesiîao  , cap.  m,  J.  ir,  pag.  52. 
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•au  mot  A'aif  I»  Mt/tSu,  et  Eustathe  sur  Homère,  pag.  254, 
lin.  16  et  17. 

(100)  J.  XI.V.  Dont,  n faut  lire  avec  le  manuscrit  A 
du  Roi,  tétr’i'rit).  Voyez  liv.  r , §.  vu,  note  22. 

(101)  5-  XLv.  D’Europe  de  Tyr.  Bochart  prétend  (a) 
que  cette  partie  du  monde  a été  appelée  par  les  Phéniciens 
Ur-Appa,  à cause  de  la  blancheur  du  teint  de  ses  babitans. 
Cela  peut  être. 

(102)  XI.VI.  Eit^deçà  du  Pont-Euxin.  Hérodote  n’em- 
ploie inls  qu’en  parlant  de  ce  qui  est  en-deçà,  de  ce  qui 
est  entre  lui  et  quelqn’autre  chose.  H n’a  donc  point  écrit 
ceci  dans  l’Asie  Mineure , à Halicarnassc , à Samos , &c. 
Car,  dans  cette  situation,  les  Scythes,  &c.  ne  seroient  point 
entre  le  Pont-Euxin  et  lui.  11  l’a  donc  écrit  à Thurium 
dans  le  pied  de  la  botte  de  l’Italie.  Les  ScyÜies  sont  en- 
deçà  du  Pont-Euxin  pour  les  habitons  de  cette  ville.  Co 
passage  est  donc  un  de  ceux  que  notre  Historien  a ajoutés 
à son  Histoire , après  avoir  fixé  sa  demeure  en  Italie. 

(103)  XLVi.  Ea  nation  Scythe.  Les  Scythes  n’étoient 
pas  fort  habiles  ; aussi  n’est-ce  pas  ce  qu’a  voulu  dire  Héro- 
dote. Mais  ils  l’étoient  relativement  aux  autres  nations  qui 
habitoient  en-deçà  du  Pont-Euxin. 

(xo4)  §.  XLVI.  Ces  avantages  consistent.  C’étoit  en  cela 
que  consistoient  l’habileté  et  la  prudence  qui  les  distin- 
guoient  des  autres  nations  renfermées  par  le  Pont,  dont 
Hérodote  vient  de  parler. 

(io5)  XLVI.  Ni  forteresses,  tîixi»,  sont  des  forteresses, 
des  châteaux,  comme  on  le  voit  en  cent  endroits  de  notre 
Auteur,  de  Thucydides,  de  Xénophon,  &c.  Hésiode  (5) 
dit  aussi  : 

«AA«ri  J"  «îre 

l'..  - , , > . / ,\  U . 

H tvr  yi  TTfiiTt»  tufut  uxaiMm,  t)  «y»  ru^tç. 

(а)  Bochart  Geograph.  Sacra  , lib.  iv  , cap.  xxxiii , pag.  298. 

(б)  Hesiodi  Opéra  et  Dics,  vers.  243. 
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Il  Tantôt  Jupiter  détrui  t leurs  armées , tantôt  leurs  villes  » . 
Voyez  aussi  liv.  iii,  J.  xci,  note  173;  liv.  iv,  notes  27, 
jo5  et  245. 

(106)  XLvi.  Que  leurs  chariots.  Æschyle,  qui  est 
anterieur  de  4i  ans  à Hérodote,  s’exprime  de  même,  dans 
la  Pièce  intitulée  Prométhée  enchaîné.  Prométhée  voulant 
indiquer  à lo  la  route  qu’elle  doit  tenir , lui  dit  : « Au 
» sortir  de  ces  lieux , tourne  tes  pas  vers  les  portes  de 
J)  l’Orient.  Au  travers  des  déserts  que  le  soc  n’a  jamais 
J)  sillonnés,  tu  amveras  près  des  Scythes  Nomades,  peuples 
» armés  de  flèches  légères , et  qui  n’ont  pour  demeure  que 
» des  cabanes  de  roseaux  élevées  sur  des  chars  ».  Je  me  suis 
seivi  de  l’élégante  traduction  de  M.  Du  TheU.  Prométhée 

‘ Enchaîné , pag.  43. 

(106*)  §.  xLvii.  Tels  sont  r Ister....  et  le  Tanais.  C’est- 
à-dire  que  la  Scythic  est  renfermée  entre  le  Danube  et  le 
Don.  Elle  comprend  donc  rUki-aine,  les  Tartares  Nogais, 
les  Cosaques  du  Don , &c. 

(107)  5.  XLviii.  Il  y en  a cinq  grandes.  Il  y a dans  lo 

texte  xi»Ti  fiit  ii  fittTts.  Ce  ftt>  ii  est  sûrement  une  alté- 
ration. M.  Reiske  lit  cilt,  et  M.  Valckenaer  ftltti.  Je  ne 
puis  approuver  ni  l’nnc  ni  l’autre  de  ces  corrections.  Je  suis 
persuadé  qu’il  y avoit  rirrt  ftotrif,  de  même  qu’au 

paragraphe  xxrx,  il  y a «k  J'è  tS  A’ifttv  rSt  xtfvÇiitif  rfils 

fityâxtt  fitirtî  rfet  St f lit  irSoMeun  if  «uro'r. 

Cette  expression , rfiTs  âxAei  fttyitXoi,  suppose  nécessaire- 
ment la  correction  que  j’établis. 

J’ai  reconnu  depuis  , que  je  m’étois  rencontré  avec 
]M.  Koen.  Voyez  ses  excellentes  notes  sur  le  Traité  des 
Dialectes  de  Grégoire,  Archevêque  de  Corinthe , page  221. 

(108)  5.  xi-ix.  Le  üoès.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit  dans 
ma  Table  Géographique.  Mais  je  ne  puis  m’empêcher  d’ob- 

(a)  Æschyl.  in  Promelh.  Vincto , vei».  71.S,  et  seq.  ex  Edit. 
SiuncUi. 
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server  ici  que  M.  Biyant  ( in  a new  System , or  an  Analysis 
of  antient  Mythology  ) prefend  que  c’est  le  nom  propre  dn 
Danube , sans  le  préfixe  Da.  Ainsi  l’on  disoit  selon  ce  sa- 
vant, Da-Nau,  Da-Nauos,Da-Nauas,  Da-Naubus.  Il  s’en- 
suit, selon  le  même  savant , que  le  Danube  traversoit  la 
plaine  Triballique  qui  appartient  à la  Thrace , ce  qui  est 
curieux  , et,  ce  qui  dst  encore  plus  curieux , qu’il  se  jetoit 
dans  le  Danube.  Je  ne  conçois  pas  comment  avec  tant  d’esprit 
et  de  connoissauces,  on  a pu  faire  un  si  mauvais  ouvrage. 

Dans  la  ligne  suivante,  il  est  parlé  du  Cios,  autre  fleuve 
de  Thrace.  Les  mss.  de  Sancroft  et  de  Valla  ont  une  autre 
leçon , qui  peut  nous  mener  à la  véritable  ; car  ce  nom  est 
certainement  corrompu.  Ces  mss.  portent  Skios,Scius.  Stra- 
Ixm  nous  (a)  parle  d’un  fleuve  Scœus  en  Thrace.  C'est  le 
fleuve  dont  nous  cherchons  le  nom , mais  qui  est  encore 
altéré.  Thucydides  en  fait  (4)  aussi  mention.  L’Oscius,  dit- 
il  , prend  sa  source  au  mont  Scomius.  Cette  montagne , dé- 
serte et  d’une  grande  étendue,  est  contiguë  au  mont  Rho- 
dope.  Cela  s’applique  naturellement  au  Scius  d’Hérodote. 
Car  si  cet  historien  dit  que  le  Scius  prend  sa  source  an  mont 
Rhodope,  c’est  qu’il  ne  distingue  pas  ce  mont  du  mont 
Scomius,  et  même  il  ne  parle  pas  de  cette  dernière  mon- 
tagne , paree  qu’il  est  difficile  d’assigner  le  lien  oii  finit 
le  Scomius  et  où  commence  le  Rhodope.  Pline  paroît  nous 
avoir  représenté  la  véritable  leçon,  lorsqu’il  dit  (c)  : ex 
Jlhodope  (Escus.  Ainsi  le  véritable  nom  de  ce  fleuve  est 
G7<rx«t,  (Escos.  Ptolémée  le  confirme  (t^  de  son  témoignage , 
lorsqu’il  met  une  ville  d’Œscos  dans  le  pai^s  de  Triballes. 
On  sait  que  les  anciens  donnoient  coniniunémeutaux  villes 
le  nom  du  fleuve  sur  lequel  elles  étoieut  assises.  Il  y avoit 
donc  , selon  Ptolémée , une  rivière  de  ce  nom  dans  le  pays 

(a)  Strab.  lib.  xiir , pag.  883 , C. 

(4)  Thucyclid.  lit).  Il , 6.  xcvi. 

(c)  Plin.  Hiat.  Nat.  lib.  in , cap.  xxvi , toni.  i,  pag.  i8o  . lin.  i{). 

(</)  Plolrmic!  Geograpli.  lib.  iii,  cap.  x , pag.  88. 
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Ses  Triballes.  Or  le  Scios,  ou  Cios  d’Hérodote,  traverse  la 
plaine  Triballique.  Donc  c’est  le  même  fleuve.  La  TVble  de 
l’Empereur  Théodose , dite  communément  la  Table  de  Peu- 
tinger , le  prouve  invinciblement.  Elle  met  dans  ce  pays  un 
fleuve  Escus  et  sur  ce  fleuve  une  ville  de  ce  nom.  V^oyez 
Segment  vu,  B.  J’aurois  du , d’après  ces  autorités , mettre 
(EEscos  dans  ma  traduction  ; mais  j’ai  craint  la  tourbe  de 
ceux  qui  ont  plus  de  vénération  pour  l’autorité  des  mssts 
que  pour  celle  de  la  raison. 

(109)  J.  XI.1X.  On  ne  doit  pas,  ùc.  Ces  mots  ne  sont 
pas  du  texte.  Je  les  ai  ajoutés,  afin  d’exprimer  la  force  de 
yip , qu’on  n’auroit  pas , à ce  qu’il  me  semble , sentie  sans 
cela. 

(110)  J.  xi.ix.  Si  Von  excepte  les  Cynètes.  Ce  sont  les 
mêmes  que  les  Cynésiens.  Voyez  liv.  second , §.  xxxiii , 
note  io5. 

(lit)  §.  !..  2Ve  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine.  Hérodote 
SC  trompe.  L’Astapus  ou  Abawi , l’Astaboras  ou  Atbara , 
qui  sont  des  rivières  très-considérables  , et  une  multitude 
d’autres  qui  viennent  de  l’Abyssinie  et  des  pays  au-delà, 
grossies  par  les  pluies  du  tropique , versent  toutes  leurs 
eaux  dans  le  Nil  en  Ethiopie.  Mais  peut-être  notre  histo- 
rien a-t-il  voulu  dire  seulement  que  le  Nil  depuis  son  en- 
trée en  Egj^pte  , ne  reçoit  ni  rivière,  ni  fontaine  j ce  qui 
est  exactement  vrai. 

(113)  5.  !..  Est  couverte  de  neige.  Il  y a dans  le  grec 
xitT»  Hésychius  nous  a conservé  la  signi- 
fication de  ce  mot  > qu’il  explique  par 

Nive  Omni  a inficiunlur  et  sordent.  Voyez  aussi  la  note  do 
M.  Ernesti,  sur  l’Hymne  de  Callimaque  en  l’honneur  de 
Diane , vers  69. 

( 1 13)  Ç.  1.11.  La  mère  de  Vllypanis.  Hypanis  (a")  ex 
grandi  palude  oritur,  quamMatrem  ejus  accola;  appellent. 


{a)  Pomponius  Meta  , lib.  ii,  cap.  1 , pag.  127. 
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(114)  i.ii.  Et  qui  est  si  amère.  Hypanis  (a)  non 
longé  à mari , ex  parvo  fonte  , cui  Exampeo  cognomeii 
est,  adeà  amaras  aquas  accipit , ut  ipse  quoque  Jam  sui 
dissimilis  et  non  dulcis  hinc  defluat. 

(115)  J.  i.ni.  Quoique  les  fleuves  voisins  soient  limo- 
neux. Il  y a dans  le  grec  , ftu  rs  xaéufèf  6c>i$fi7n. 

ÎVl,  Bcllanger  avoit  traduit  ; Elle  ( l’eais  du  Borysthènes  ) 
est  même  pure  et  claire , quoiqu’elle  passe  par  un  pays 
gras  et  par  un  canal  plein  de  fange  et  limoneux.  Un 
Homme  de  Lettres  qui  avoit  fait  part  à M.  Bellanger  de 
ses  remarques  sur  sa  traduction  d’Hérodote,  avoit  réformé 
cet  endroit.  M.  Bellanger  n’en  avoit  pas  moins  persisté  dans 
son  explication,  qui  s’éloigne  on  ne  peut  pas  davantage  du 
sens  d’Hérodote.  Pomponius  Mêla , qui  a traduit  ce  pas- 
sage de  notre  Historien,  fait  voir  le  sens  qu’il  faut  lui  don- 
ner. 7'urbidis{b')aliis  (amnibus') , liquidissimus  defluit. 

(116)  §.  LUT.  Le  sel  se  crystallise  de  lui-même  à son 
embouchure.  Dion  Clirysostôrae , qui  avoit  passé  un  été 
entier  à Borysthènes , dit  : <t  On  (c)  trouve  en  ce  lieu  une 
» grande  quantité  de  sel.  Beaucoup  de  Barbares  viennent 
» y faire  leurs  provisions,  ainsi  que  les  Grecs  et  les  Scy- 
>1  thés  qui  habitent  la  Chersonèse  Taurique  ». 

(117)  LUI.  Qu’on  appelle  Antacées.  Le  Poète  Co- 
mique (d)  Antiphanes  en  parle  dans  son  Deucalion.  Pom- 
ponius Mêla  en  fait  aussi  mention  : (e)  Alit  lœtissima 
pabula , magnosque  pisces , quibus  est  optimus  sapor  et 
nulla  ossa  sunt.  Le  Comte  Marsigli , in  Danubio  Panno- 
nico-Mysico , tom.  iv , pag.  3i , appelle  ce  poisson  Huso. 
C’est  le  Toclc  ou  Tuck  du  Danube. 

(118)  §.  LUI.  Quarante  journées  de  navigation.  L’IIyléo 

(a)  Pomponius  Mêla  , lib.  n,  cap.  i,  pag.  127. 

(i)  Id.  ibitl.  pag.  12S. 

(c)  Dio  Chrjsostom.  Orat.  Borystben.  pag.  437  > D- 

(d)  Alhenæus,  lib.  ni,  cap.  xxxii,  pag.  118,  D. 

(«)  Pomponius  Meia , lib.  u , cap.  i , pag.  .'>5. 
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est  une  petite  contrée  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  Scytlies 
cultivateurs  habitent  au-dessus.  La  partie  nord  du  pays 
de  ces  Scythes  est  de  onze  jours  de  navigation  en  remon- 
tant le  Borysthènes , comme  on  l’a  vu  §.  xviii.  Le  pays 
des  Gerrhes  est  peu  éloigné,  et  c’est- là  (a)  que  le  Borys-» 
thèiies  commence  à être  navigable.  Cela  me  persuade  qu’il 
y a une  faute  daïis  le  texte , et  qu’il  faut  lire  Tc<r<r(piirx«('- 
J'tKit,  quatorze , au  lieu  de  rtira-tfâK»irK , quarante.  M.  Bayer 
me  paroît  s’être  apperçu  de  cette  faute,  puisqu’il  dit,  dans 
son  Mémoire  sur  la  Scythie  ancienne  (i) , cogrwscehatur 
GrcEcis  Borysthenes  ab  Gerrheà  regione , quee  quatuor- 
decim  navigatione  dierum  dietabat  à mari. 

Cependant , je  n’ai  pas  osé  changer  le  texte , parce  qu* 
cette  leçon  se  trouve  non-seulement  dans  toutes  les  édi- 
tions , mais  encore  dans  les  trois  manuscrits  de  la  Biblio- 
thèque du  B.oi , et  dans  tous  ceux  que  M.  Wesseling  a 
consultés.  Bien  plus,  si  le  texte  est  réellement  altéré,  comme 
je  le  pense , la  faute  doit  être  ancienne  ; car  on  la  trouve  dans 
Pomponius  Mêla , qui  traduit  Hérodote  (c).  Longe  venit , 
ignotisque  or  tus  è fontihus , quadraginta  dierum  iteracuti 
Stringit , totoque  spatio  navigabilis.  Scymnus  de  Chios  id) 
avoit  dit  aussi  que  le  Borysthènes  étoit  navigable  pendant- 
quarante  jours. 

(lig)  §.  LUI.  Bans  le  même  marais.  Jolis  ir  TaiVÔ  eAor 
avec  la  leçon  marginale  de  l’édition  de  Henri  Etienne  de 
i5yo,  page  i5i  , et  les  manuscrits  du  Cardinal Passionéi  et 
du  Docteur  Askew.  Dion  Chi-j-sostême , qui  avoit  vu  ce 
pays  , et  qui  le  connoissoit  bien  , dit  la  même  cliosc. 
,MM.  Wesseling  et  Valckenaer  approuvent  cette  leçon. 

(l2o)  §.  LUI.  La  langue  de  terre.  "'EpcJ-iA»» 

(a)  Herodot.  lib.  iv , §.  tzxi. 

(b)  Commentar.  Academiæ  Petropolitanæ  , tora.  i , pag.  4ii. 

(c)  Pompon.  Mêla,  lib.  ti  , cap.  i , pag.  126 , 58. 

(d)  Scymni  Chii  fragm.  vers.  6g  et  70.  Vide  Geograpbiæ  vçteris 
acriptores  minoi«a,  tom.  ii,  pag.  <17. 
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signifie,  mot  à mot,  F éperon  de  navire  de  la  terre  ; c’est-à‘ 
dire,  que  cet  endroit  prenoit,  en  se  terminant,  la  forme 
d’un  éperon  de  vaisseau , comme  on  peut  le  voir  dans  Dion 
Chrysostôme , dont  je  vais  mettre  le  passage  en  entier,  parce 
qu’il  sert  à éclaircir  ce  que  dit  Hérodote,  n Le  Borysthè- 
» lies  (a)  a donné  son  nom  à la  ville  ( des  Borystliénites  ) , 
» à cause  de  sa  grandeur  et  de  la  beauté  de  ses  eaux  ; mais 
)i  cette  ville  est  sur  l’Hypanis.  Elle  occupe  actuellement  le 
» même  emplacement  qu’autrefois , un  peu  au-dessus  du 
» Promontoire  Hippolaüs,  et  vis-à-vis.  Cette  partie  du 
))  pays,  aux  environs  de  JaqueUe  se  joignent  l’IIypanis  et  le 
» Borysthènes , est  solide  , et  se  termine  en  pointe  coiuuie 
» l’éperon  d’un  vaisseau.  Ces  deux  rivières  forment,  depuis 
1)  leur  confluent  jusqu’à  la  mer,  un  lac  d’environ  dei.x 
1)  cents  stades  en  longueur , sur  autant  de  largeur.  La  pl  us 
)i  grande  partie  de  ce  lac  est  pleine  de  vase,  et  tranquille 
» dans  les  temps  sereins,  comme  un  lac  nullement  agité.  Le 
3)  fleuve  paroît  à droite,  et  la  force  de  son  courant  fait  con- 
3)  jecturer  à ceux  qui  naviguent  dessus,  qu’il  est  très- pro- 
3)  fond  à son  embouchure.  En  efiet,  sans  la  rapidi  té  de  son 
3>  cours,  il  s’y  engorgeroit  aisément,  lorsque  le  vent  du 
» Midi  vient  à souffler  avec  violence,  à l’opposite  de  cette 
3)  embouchure  «. 

Je  lis  dans  ce  passage  de  Dion  Chrysostôme,  imtitfâ,  et 
le  fais  accorder  avec  La  virgule  qui  est  après  ptuftarti, 

je  la  place  après  rà  J’entends  clit  wip  ijjtf  éîis«',  de 

l’embouchure  du  fleuve , et  je  sous-entends  avec  iffÇpâr- 
T(T» , comme  on  en  trouve  beaucoup  d’exemples.  Voyez  la 
Lexique  Ionien  d’Æmilius  Port  us , au  mot  A*». 

La  plupart  de  ces  corrections  se  trouvent  dans  l’édition 
de  Dion  Chrysostôme , publiée  en  1784  par  M.  Reiske.  Ce 
volume  de  ma  première  édition  étoit  déjà  imprimé;  ainsi, 
je  ne  pou  vois  pas  en  avoir  eu  connoissauce. 

C«)  Dion.  Chrysost.  Otat.  xxxvi , pag.  437 , E.  ‘ ■ 
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(121)  §.  LUT.  ^ Cérèn.  Quelques  jnaiiuscrits  portent  à 
Cérèt , et  d’autres  à la  Mère.  Il  faut  entendre  Cérès  par 
celte  dernière  expressioTi , et  non  Vc^ta  avec  Gronovius. 
Lorsqu’il  dit  que  les  Scythes  ne  connoissoient  ni  Cérès  ni 
Cybèle,  il  a raison  ; mais  il  ani'oit  dû  faire  attention  que 
les  Borystbénites  ou  Olbiopolites  étoient  Grecs  d’origine  , 
et  qu’ils  avoicut  retenu  beaucoup  d’usages  et  de  rites  de 
leurs  ancêtres. 

(122)  J.  Liv.  Et  c’eut  la  cinquième  rivière.  Mtr»  <Te  tuu- 

\ \ V n t „ f 

THi  ZTtft«Tiiç  ■zraTUft.oç  aXXo! , T«  ncttriKccTniç  : un  autre 

cinquième  fleuve C’est  ainsi  que  s’expriment  les  Au- 

teurs Attiques.  On  trouve  dans  Eschyle  (a) , rtrufres  «Mo;.... 
I»»  /3oî  ■s-nflrTarcu.  On  lit  dans  (A)  Sopliocles, 

KKKiti  et  dans  Euripides  (c) , rit  èt  S'ilnfut  Mya,  ’Et£o*Ao», 
«AAo>  ;(;piio-T«Ti)T’  èniiKtrct.  « Le  second,  je  veux  dire  Etcoclc.s, 
» qui  s’est  exercé  à des  actions  d’humanité  ».  Notre  Histo- 
rien a dit  aussi,  liv.  i,  J.  cxcvii,  e{tÛT(fcs  «î,î  nfplyi  'iot 

«AAor  O-Çt  t0fi»s  XMTtO-TtfKll. 

Comme  les  Ioniens  étoient  Athéniens  d’origine  , ils 
avoient  conservé  beaucoup  de  façons  de  parler  de  l’air- 
cienne  langue  Attique. 

(123)  §.  LIV.  Les  Scythes  Cultivateurs.  C’est  ainsi  que 
je  traduis  le  mot  rta^yàt  d’Hérodote,  afin  de  mettre  de 
la  différence  avec  les  Scythes  Laboureurs.  Pline  appelle 
toujoui’s  ceux-là  Georgi.  Panticapes  Nomadas  (rf)  et 
Georges  disterminat.  Le  P.  Hardouin  confond  dans  nii(% 
note  sur  cet  endroit  les  Georgi  ou  Cultivateurs  avec  les 
Laboureui’s. 

(124)  §.  LVii.  Les  Scythes  Royaux,  Les  Scythes  se  (e) 
partageoient  en  trois  Etats.  Idantyrse  régnoit  sur  le  pre- 

(a)  Æschyl. ’Eîtt»  Ijri  0»/S.  vers.  488,  ex  Edit.  Brunckii. 

(ti)  So^hocl.  Antig.  i3o4. 

(c)  Euripid.  Suppl.  871. 

(d)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  iv , cap,  xii , tom.  i,  pag.  , lin.  i5. 

(e)  Uerodut.  lib.  T.v,  $ ex». 
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itrier  et  le  plus  grand,  lors  de  l’invasiou  des  Perses,  Sco- 
pasis  sur  le  second  , et  Taxacis  sur  le  troisième. 

(i25)  §.  l.viii.  Comme  on  peut  le  remarquer.  Il  y a dans 
le  grec  : On  peut  conjecturer  que  cela  est  ainsi,  en  ou- 
vrant , ÙC.  ‘i-m  rTaS-fivrarS-m  cri  toîS-’  curât  fjje».  Il  faut 
lire  avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Boi , on 
rcûrt  'cuTu  C’est  un  ionisme  familier  à notre  Histo- 
rien. 11  avoit  dit  plus  haut,  liv.  ii,  xliii,  b-oWu»  ftet 
Ktu  Ttxftifui  i<rn  tcüto  'ourot  txut.  Au  reste,  les  Athé- 
niens , dont  étoient  issus  les  Ioniens  , s’exprimoient  de 
même.  On  trouve  dans  Thucydides  (a),  ïud’  oun 

v/tSt.  Quant  au  reste,  je  lis  imxuÀcntm  avec  MM.  Wessc- 
liug  et  Valckenaer , dont  on  peut  voir  les  notes. 

(ia6)  MX.  IVbm  qui , à mon  avis,  lui  convient  par- 
faitement. C’est  qu’Hél-odote  supposoit  que  ce  mot  chez  Ica 
Scythes  signifioit  père , et  cela  peut  très- bien  être.  On  sait 
que , dans  toutes  les  langues,  «x , ît*  , x«xi» , sont  les  pre- 
mières syllabes  que  prononcent  les  enfans,  et  qu’ils  dési- 
gnent de  cette  manière  leurs  pères. 

(127)  5.  Lix.  Apollon  (Etosyros.  Que  signiCe  cette  épi- 
thète que  donnoient  les  Scythes  à Apollon?  C’est  ce  que 
l’on  ignore , et  ce  que  l’on  ignorera  peut-être  toujours.  Hé- 
sychius  (6)  dit  rcfrcavftv  roc  Ax«AA«»«.  Il  est  évi- 

dent qu’il  faut  lire  Tciriirvfct,  qui  est  le  même  mot  dont 
s’est  servi  Hérodote  avec  le  digamma , suivant  la  remarque 
de  M.  Alberti.  Quant  à l’explication  qu’en  donne  ce  Savant, 
je  ne  crois  pas  qu’elle  trouve  i)ersonne  qui  l’approuve , 
parce  qu’il  fait  venir  ce  mot  du  grec , tandis  qu’il  auroit 
fallu  en  chercher  l’origine  dans  la  langue  des  Scythes, 
M.  Pelloutier  n’a  pas  été  plus  heureux.  H dérive  ce  mot  (c) 
de  goet  syr,  le  bon  astre.  Il  auroit  fallu  prouver  que  dans 
la  langue  de  ce  peuple  syr  signifiât  un  astre.  D’ailleurs  ce 

(а)  Thucydiâ.  lib.  11,  §.  lxxi,  pag.  i45,  Un.  6i. 

(б)  Voc.  r«vTÔ»i/fo* , pag.  847. 

(c)  Histoire  des  Celtes , liv.  m,  chap.  xu , tom.  u,  pag.  m. 

Savant 
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fcvant  n’a  pas  voulu  voir  que  ce  mot  ^toit  corrompu 
dans  Hésychius,  et  qu’il  falloit  l’ëcrirè  avec  un  digamma. 
C’est  ainsi  que  l’ëcnvoient  les  Æolions;  chez  les  autres 
^cs  on  trouve  'Oiriavftf,  de  même  que  dans  Hérodote. 
Dans  les  (a)  inscriptions  de  Marquardus  Gudius,  il  y en  a 
une  qui  est  d’autant  plus  curieuse,  qu’elle  nous  apprend 
qu’on  donnoit  aussi  la  même  épithète  à la  lune. 

©EA.  SHAOITOSKTPA 
KAI.  AnOAAONO.  OI 
T02KTPO.  MI0PA 
M.  OTAIOS.  HAOKA 
MOS.  NECKOPOS 
AKE0. 

sa,',?  w AV.AAi„ 

M.  Ulpius  Plocamus  Néocore  a dédié  à la  déesse  Lun. 
<Btosyra  et  à Apollon  (Etosyras  Mithras 

(ia8)  §.  Lx.  Lieux  sacrés.  M.  Wesseling  croyoit  qu.  ’ 
r«  étoient  les  rits  qui  s’observoient  lorsqu’on  immoloit 
les  vichmcs,  et  non  point  des  temples,  puisque  Hérodote 
venoit  de  dire  que  les  Scythes  n’en  élèvent  qu’à  Mars 
Mais  U paroît  plus  naturel  d’entendre  par  ri  !fi  nn  lieu, 
sacré.  Quoique  les  Scythes  n’eussent  point  de  temple  pro- 
prement dit,  il  est  cependant  très-vraisemblable  qu’ils  s’as- 
sembloient  en  plein  air  en  de  certains  endroits,  qu’on  re- 
gardoit  comme  sacrés,  à cause  des  sacrifices  qui  s’y  faisoient 

(*29)  5-  Sans  aucune  autre  cérémonie  préparatoire. 
Hérodote  fait  cette  remarque,  parce  que  les  Grecs  ne  man- 
quoient  jamais  à ces  cérémonies. 

1°.  On  arrosoit  la  victime  d’eau  lustrale.  2°.  On  jetoit 
iur  son  Iront  de  l’orge  en  grain  mêlée  avec  du  seL  ( Les 
Latins  y jetoient  de  la  farine  mêlée  avec  du  sel.  C’est  ce 
qu  ils  appeloicnt  mola  salsa,  voyez  liv.  i,  §.  cnx,  note  382.) 

(a)  Inscriptiones  AntiQus,pag.  5<5,  n°.  a. 

TomelIL.  jj  jj 
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3”.  On  coupoil  du  poil  sur  le  front  de  la  victime,  et  on  Id 
jetoit  au  feu. 

La  première  cérémonie  se  voit  dans  Euripides.  Iplii- 
géuic  raconte  qu’elle  a vu  en  songe  la  maison  de  son  père 
renversée , excepté  une  colonne.  Cette  colonne  étoit  Orestes. 
Elle  a arrosé  dans  le  même  songe  cette  colonne  ; elle  en 
conclut  qu’Orestes  est  mort;  car  ceux  qu’elle  arrose  d’eau 
lustrale  meurent. 

(a)  &f^rxtUTi  iùt  te»  Siéxtff’  ifttt't. 

Dans  la  même  Pièce,  vers  621  , Orestes  dit  : « Quoi 
J)  donc,  vous  m’immolerez  vous-même,  vous  qui  êtes  une 
» femme  » ! Iphigénie  répond  ; et  Non  5 mais  je  répandrai 
» sur  votre  tête  l’eau  lustrale  ». 

’OiiK'  a-i/» 

Voyez  aussi  le  vers  643  de  la  même  Pièce. 

Homère  a réuni  ces  trois  cérémonies  : 

(êj  ytp»»  iTtni^ctT»  N(Vr«^ 

Xtpnait  t’  bAojjJt»?  rt  J”  Ati»»> 

’Ei/jjit’  <îw«pj'«^£MS',  Tfi'xts  it  srupi 

« Nestor  répand  l’eau  lustrale  et  l’orge  sacrée  sur  la  vic- 
j)  time,  coupe  du  poil  de  son  front,  et  le  jetant  au  feu,  il 
JJ  adresse  ses  prières  à Minerve  ». 

Madame  Dacier  n’a  pas  saisi  le  sens  de  ce  passage.  Ello. 
croit  (c)  que  Nestor  se  lave  les  mains  de  cette  eau  ; et,  quel- 
ques vers  plus  haut,  elle  interprète  j;ep»/e<»  une  aiguière, 
tandis  que  c’est  l’eau  lustrale.  Elle  confond,  à ce  qu’il  paroît, 
Xtf»‘‘^  avec  Ce  premier  mot  n’a  jamais  signifié, 

dans  Homère,  une  aiguière.  Cette  fausse  interprétation 


(o)  Iphigenia  in  Taurid.  vers.  58. 

(5)  Uomer.  Odyss.  lib.  iii , vers.  44i. 

(c)  Odyssée,  tom.  i,  pag.  aa5,  édition  de  Paris,  174a. 
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est  cause  qu’cUe  Toiulroit  faire  un  changement  dans  le 
texte  {a),  quoiquil  n’en  soit  nullement  besoin. 

Pope  ne  s y est  pas  trompé.  Voici  comme  il  a rendu  ce* 
vers  du  Prince  des  Poètes  : 


Scatters  with  quiv’ring  hand  the  sacred  fleur. 

And  the  stream  sprinkles  : frora  the  curling  brows 
The  haïr  collected  in  the  lire  he  threws. 

n lui  est  cependant  échappé  une  légère  inexactitude , en 
ce  qu  il  attribue  aux  Gi-ecs  une  coutume  qui  ne  se  prati- 
que,t que  chez  les  Romains.  Aussi  Nestor  ne  répand-il 
point  de  fleur  de  farine,  mais  de  l’orge  en  grain.  J ai  dit 
deux  mois  de  cct  usage,  liv.  i,  §.  eux,  note  382. 

M.  Bitaubé  ne  s’y  est  pas  trompé. 

Les  Grecs  désignoient  ces  cérémonies  par  ce  mot 

, qui  est  le  terme  propre.  ^ 

(1 3o)  §.  nx,.  n n’y  a point  du  tout  de  bois.  A\,Ss 

est  un  lonisme  pour  <r(fiS-f»,valdè.  On  le  trouve  sou' 

vcnt  dansllomèrc  et  dans  Hippocrates,  royez  sur  ce  mot 

roesu  (iLconoima  Ilippocratis. 

(.5i)  §.  1.X1  Cratères  de  Leshos.  Cette  espèce  de  Cra- 
tèie  est  flctuellemeiit  inconnue. 

(i32)  §.  rxr.  £^ns  le  oentre  de  l’c.nimal.  Avant  l’in- 
vent,on  des  chaudières,  les  peuples  barbares  se  sen^oient 
de  peaux  pour  faire  cuire  les  alimens.  Les  Arabes  Bé- 
douins, les  Groénlandois  et  plusieurs  peuples  de  la  Tartarie 
en  lont  encore  usage. 

W E s s P,  I,  I N G. 

Remarquez  aussi  que  dans  les  pays  où  il  n’y  a point  de 
bois,  on  fait  usage  des  os  des  animaux  pour  faire^u  feu 

Voyez-cnunexemplercmarquabledansEzéchiel,cap.xxiv 

vers.  5.  ^ 

('^^)S-^-<^-‘-e«r,m,^hm,’ohmnàl'égardd.,  autre, 

" V '•  ^ E,  U.  au,r..  WcW  „ 

cuire  aussi  chacune  elle-même. 


(û)  Voyez  ses  Remarques,  ibid.  psg,  aCa. 


II U a 
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(i34)  §.  I.XI.  'D’autres  animaux.  J’ai  remarqué  siU’  1» 
J.  xxiii  de  ce  livre,  note  46,  que  Tlfo^tcrce  sigiiifioit  toute 
sorte  de  bétail.  J’ajoute  que  qui  dans  la  suite  ne  s’est 

dit  que  des  moutons,  de  même  que  xf  o&er«,  se  prenoit  aussi 
autrefois  pour  tout  le  bétail  en  général.  De-là,  les  Nym- 
phes qui  présidoient  aux  pâturages,  s’appeloient’Esri^eAi'J'is-, 
Plirynichus , qui  est  en  manriscrit  àla  Bibliothèque  du  Roi, 
dit  : »!  xtpi  ràf  ytftàr  rSt  rtrf»‘!rlS'm''ETifci)dS'ts  y 

CTI  MjA*  iif»n»  T»  TtTfâxtécc  K»>.Snt  »!  »fx»i»i.  « Les  Nym- 
j)  phes  qui  sont  dans  les  pâtiu-ages  des  animaux  à quatre 
n pieds , se  nomment  Epimélides , parce  que  les  anciens 
» appellent  Mêla  tous  les  animaux  à quatre  pieds  ». 

{i35)  §.  I.XI.  A ces  Dieux.  Il  y a dans  le  grec  : Au  reste  des 
Dieux.  Cela  se  rapporte  manifestement  aux  Dieux  dont 
Hérodote  venoit  de  parler.  Cet  Historien  s’est  servi  de  cette, 
expression,  à cause  de  Mars  qui  suit,  et  qu’il  met  en  oppo- 
sition. 

(i56)  §.  i.xii.  Dans  un  champ  destiné  aux  assemblées 
de  la  Nation.  A’fx‘ï»>  signifie  le  Sénat,  le  lieu  où  s’assem- 
blent les  Magistrats.  Dans  une  Nation  où  il  n’y  avoit 
point  de  maisons , ce  lieu  devoit  être  en  pleine  campagne  ; 
ce  qu’on  appeloit  chez  nos  pères  le  Champ  de  Mars.  Si 
c’eût  été  un  édifice,  comment  concevoir  qu’il  pût  être  assez 
grand  et  assez  élevé  pour  contenir  une  pile  de  fagots  de 
trois  stades , tant  en  longueur  qu’en  largeur , sur  im  peu 
moins  de  hauteur  ? J’ai  cru  que  la  clarté  exigeoit  que  j ’expri- 
masse  que  c’étoit  lui  champ  destiné  aux  assemblées  de  la 
Nation. 

(137)  5-  Lxii.  Et  moins  en  hauteur.  Je  suis  persuadé  , 
avec  M.  Wesscling , qu’une  pile  de  menu  bois , de  trois 
stades,  tant  en  longueur  qu’en  largeur,  sur  un  peu  moins 
de  hauteur,  n’a  de  vraisemblance  nulle  pai-t,  et  sur-tout 
dans  un  pays  qui  n’avoit  point  de  bois.  Je  pense,  avec  ce 
même  Savant , que  le  nombre  qui  en  expiimoit  la  hauteur, 
a été  oublié  par  les  copistes. 
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(138)  5. 1.XII.  Un  vieux  cimeterre  de  fer.  D’autres  peu- 
ples barbares  lionoroient  le  Dieu  de  la  guerre  sous  l’em- 
blème  d’un  cimeterre.  Âmmian  Marcellin  dit  des  Iluns  : 
Nec  (a)  templum  apud  eos  visitur  aut  deluhrum. . . . sed 
gladius  barbarico  ritu  humi figi tur  nudus,  eumque  ut  Mar- 
tem....  colunt.  A Rome  même  (6),  une  pique  représentoit 
autrefois  le  Dieu  Mars , comme  nous  l’apprenons  de  ’V^ arron. 

(139)  §.  LXii.  Et  lui  immolent.  le  lis  w W rS 

au  lieu  de  i(fj  ro7t  îu.  Cette  dernière  leçon  pour-  ' 
roit  cependant  se  soutenir  à la  rigueur,  puisqu’il  y avoît 
plusieurs  cimeterres. 

(140)  J.  Lxii.  Le  bras  droit  avec  V épaule.  J’entends  par 
xùf  le  bras  avec  la  main.  Voyez  la  note  4ao  sur  le  §,  exxt 
dn  second  livre. 

(141)  §.  1.XÏI.  Après  avoir  achevé  le  sacrifice.  « M.  Wes- 

» seling  change  àxlfXtuTtf  en  Je  pense 

» qu’il  ne  faut  rien  changer  , ou  qu’il  faut  Hre  ûirtftitttTtf 
n dans  le  sens  d’iliri>ivnttTtf,après  avoir  achevé  le  sacrifice 
J)  des  autres  victimes , comme  Hérodote  lui- même  a dit, 

» lib.  IX,  §.  VIII.  «2^*»  itTrirtTfixKrr» , le  mur  n’ était  pas 
n ejwore  achevé , et  ibid.  xxx,  lorsqu’ils 

» eurent  cessé  de  pleurer,  O»  sait  que  ft^m  est  synonyme 
» de  éâa  U.  Homère,  Iliad.  lib.  i,  44?. 

vx'if 

« On  peut  encore  corriger  iietfrems  d’ff/»i,  qui  signifie 
» également  tia.  Cette  correction  me  paroit  d’autant  plus 
» vraisemblable  qu’IIérodote  un  peu  plus  haut,  lx  , en 
»■  parlant  des  sacrifices  de  ces  mêmes  Scythes , dit  tons  é't 
y i iors  ■xirt  xærirrsici...,  tfé'oftûs  Hésychius  explique 
M îîfiiif  par  tout.  Si  j’ai  dit  qu’on  pourroit  aussi  laisser  la- 


(a)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxxi,  cap.  ii , pag.  478. 

(b)  Clem,  Alexand.  Cohort.  sd-Gentes.  iv  , pag.  4i , lin.  *. 

H h 3 
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» leçon  âjrîfl»tTtf  telle  qu’elle  est  dans  le  texte , c’est  que 

» je  trouve  ciK:orc  dans  Hésycliius  : tûm,  quoiqu’il 

» soit  très-possible  qu’il  ait  confondu  dans  cette  glose  » 

J)  avec  ïfnt.  Quoi  qu’il  en  soit,  j’aime  mieux  croire  qu’Hé- 

» rodotc  a voulu  dire  àvoiia-xrrti,  que  d’adopter  sans  néccs- 

» site  la  correction  de  M.  Wesseling  ».  „ 

^ O R A TT* 

(l4a)  J.  nxiv.  Quand  il  l’a  bien  amollie  , il  s’en  sert 
comme  d’une  serviette.  Ce  vers  de  l’tEnomaUs  de  Sophocles 
explique  ce  que  dit  Hérodote. 

[a)  Xxuiirr'i  xtiféfiXKTftt  txxtxxfftttt!. 

«Ecorché  à la  manière  des  Scythes,  sa  peau  fait  une 
>!  serviette  ».  C’est  ainsi  que  ce  vers  doit  être  entendu,  et 
non  comme  l’explique  Casaiibon  dans  ses  notes  sur  Athé- 
née, comme  le  prouve  Hésychins  au  mot  Z*«{«rr/ 

Tf«y,  quoique  cette  glose  soit  alte'rce. 

Demosthènes  nomme  deux  fois  cette  Pièce  dans  sa 
Harangue  pour  la  couronne , et  Hésycliius  explique  le 
second  passage  de  cet  Orateur  au  mot  A’pouf«78r  ’Onofixaç. 
Si  M.  l’Abbé  Auger  eut  eu  connoissancc  de  la  glose  d’Hé- 
sychius,  il  y a grande  apparence  qu’il  ne  se  seroit  pas  con- 
tenté de  nous  dire  qu’Eschines  avoit'joué  le  rôle  d’(Eno- 
maiis.  Voyez  son  Démosthènes,  tom.  m,  pag.  268  et  298 
dans  les  notes.  L’QSnomaüs  étoit  une  Tragédie  de  Sopho- 
cles, dont  il  ne  reste  plus  que  quelques  vers.  On  l’appe- 
lüit  aussi  lEppodamie. 

(143)  Lxiv.  Capes  de  bergers.  On  appeloit  en  grec 
cette  sorte  de  capes  B«iV«.  Elle  étoit  faite  de  peaux  de , 
bêtes  cousues  ensemble. 

(144)  §.  LXY.  Comme  d'une  coupe  à boire.  Strabon  (b) 

(a)  Ath»A.  lib.  ix,  cap.  xviii,  pag.  4io , C.  Le  sena  de  ce  pas- 
sage a été  estropié  par  M.  Lefèvre-Villebrune.  Voyez  leaFragmena 
de  Sophocles  dans  l’édition  de  M.  Brunck  , pag.  a4  ; Toup  Âppeiv* 
die.  ad  emendationes , in  Suidam , tom.  iv , pag.  466. 

(é)  Strab.  lib.  vu , pag.  46o , B. 
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fait  mention,  ainsi  que  beaucoup  d'autres  Auteurs,  de  cet 
, usage  des  Scythes , de  boire  dans  les  crânes  de  leurs  ennemis. 
' (’**^)  §•  Lxv.  Les  ont  attaqués.  On  lit  aussi 

dans  le  manuscrit  A de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et 
deux  lignes  plus  bas. 

(146)  §.  LXYi.  Et  c’est  pour  eux  une  grande  ignominie. 
Ut  (a)  quisque  plures  interemerit , ita  apud  eos  hahetur 
eximius.  Cœterùm  expertem  esse  cœdis , inter  opprobria 
vel  maximum. 

(147)  J.  1.XVI.  Deux  coupes  jointes  ensemble.  Consultez 
Saumaise,  ad  Solini  Polyhist.  pag.  i36.  Col.  1 , C. 

(i  48)  J.  I.XVII.  De  baguettes  de  Saule.  Ammian  Mar- 
cellin dit,  en  parlant  des  Huns  : Futura  (Z>)  mird  prœsa- 
giunt  modo  : nam  rectiores  virgas  vimineas  colligentes , 
easque  cum  incantamentis  quibuadam  secretis  prœstituto 
tempore  discernentes , apertè  quid  portendaiur  norunt. 

Cette  sorte  de  divination  n’a  rien  de  commun,  comme 
on  le  voit,  avec  la  Baguette  Divinatoire  de  l’Abbé  de  Valle- 
mont.  Mais  j’ai  vu  dans  le  Berry  des  traces  de  cette  super- 
stition parmi  les  Bergers. 

Foyez  aussi  la  note  de  Lindenbrogius , sur  le  passage 
d’ Ammian  Marcellin. 

(i4g)  §.  Lxvii.  Les  Enarées.  Voyez  ce  que  j’en  ai  dit 
liv.  1,5.  cv,  note  285,  pag.  897. 

(i5o)  1.XV11.  D’écorce  de  tilleuL  M.  de  Pamv  (c)  fait 

dire  à Hérodote  que  ces  Scythes  employoient  à la  divina- 
tion, des  feuilles  d’arbres;  mais  qu’il  lui  faudroit  faire  une 
Dissertation  tout  exprès,  pour  expliquer  cette  di>’ination 
par  les  feuilles. 

Une  Dissertation,  qui  exphqueroit  une  chose  dont  il 
n’a  point  été  parlé , seroit  très-curieuse. 

(a)  Pomp.  Mêla  , lib.  ii , cap.  i,  pag.  i33.  . 

(A)  Ammian.  Marcellin,  lib.  xxxi , cap.  ii , sub  finem  , pag.  478. 

(c)  Becherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois  , 
scct.  vu , pag.  iij5  , B. 
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(i5i)  5.  Lxviii.  Par  les  Lares  du  Palais.  Les  Turcs 
jurent  encore  aujourd’hui  par  la  Porte  Ottomane. 

(i5a)  5. 1.XVI11.  Le  convainqitent.  KxrtiS'imrt.  Voyez  la 
note  savante  de  M.  Valckenaer.  Hérodote  s’est  servi  du 
même  terme  dans  le  même  sens,  liv.  11,  §.  clxxiv. 

(^l53)§.l.x\iiJ.  Le  déclarent  innocent.  iJ»'....  àvcXvwrif 
s’ils  l’absolvent.  Julius  PoUux(a)dit  qu’«^i7»t(, 
sont  du  bon  usage  pour  signifier  absoudre,  mais  qu’ àraXSnct 
est  un  terme  du  peuple,  du  vulgaire.  Cependant  Hérodote, 
qui  a écrit  avec  la  plus  grande  pureté  et  la  plus  grande 
élégance,  s’en  est  servi  plusieurs  fois.  «««  «kto»  rSf 
tiSf  <iviAv»>  fci  çSfti.  tntti.  Les  Dieux  qui  le  renvoyèrent 
absous  du  crime  de  vol,liv.-ii , §.  cnxxiv.  rtc7J»f  J't  surs..,. 
Uttvrmn'fif  iarixun , Pausanias  renvoya  absous  les  enfans 
d’Attaginus , liv.  ix , §.  lxxxvii.  Thucydides  l’emploie 
pareillement  en  ce  sens  : rSt  ftt>  (J)  «»«  ihKSftirm 

ivtiits,  r«  éi'  filyiTT*  àntaXatriti  fts  tH'tn.üt.  a II  fut  con- 
1)  damné  pour  des  fautes  particulières , et  renvoyé  absous 
i>  pour  des  fautes  publiques  et  très-graves  ».  Le  même  terme 
se  trouve  souvent  dans  Xénophon.  i Ttirip,  it 

ii'ÎKii  Stpai^i'usy  «srcAvntr  au!  acvraà,  àiik.  u Je  sais, 
» mon  père,  que  si  Sphodrias  eût  été  innocent,  voua  l’au- 
3>  riez  absous  ».  Lysias , que  Denys  d’Halicarnasse  regarde 
comme  le  plus  pariait  (d)  modèle  du  langage  Attique,  s’en 
est  pareillement  servi  : (e)  it  J’t  rtnt  «w«ra<  iytrorr»  itt  r» 
ifttrtf»  arfâyfutT»,  s lavaa,  iv^  it  (y) 

(a)  lui.  Poil.  Onomastic.  lib.  vni,  cap.  ii,  Segm.  ix,  tom.  ii, 
pag.  855. 

(5)  Thucydid.  lib.  1,  $.  xcv,  pag.  65,  lin.  4i. 

(c)  Xenoph.  Hellenic.  lib.  v , cap.  iv,  §.  xixi , pag.  33g. 

(d)  T»5  A’^TiaiTt  yt.m'T'rte  ifimt  aaiaàa.Dionys. Halicarn.  tom. il, 
pag.  i3o  , lin.  4i. 

(e)  Lysias  Folystrati  Defensio  , pag.  i5g , lin.  4o,  &c.  ex  Edit. 
Henr.  Stephan. 

(/)  C’est  ainsi  que  lisent  Taylor  et  Marckland , au  lien  de  «*•«»- 
ni.  l’arois  communiqué  cette  correction  à l'Âbbé  Auger,  dernier 
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ajrettrts  riurcn  xtrict  tint'  Jÿtf  rcùt  ifiuf  ««'(- 

i^aniTu  « S’il  y a eu  des  personnes  mal  intentionnées  contre 
» votre  gouvernement,  ou  qui  aient  été  d’un  avis  perni- 
» cieux,  vous  ne  devez  pas  en  punir  ceux  qui  ne  se  sont 
» pas  trouvés  à ces  délibérations , après  avoir  renvoyé 
» absous  ceux  qui  y ont  assisté  ». 

Que  penser,  d’après  ces  exemples,  de  là  remarque  de  ce 
Grammairien  ? 

(154)  §.  I.XX.  Il  ne  fait  aucun  mal  aux  filles.  Pourquoi 
donc  M.  de  Pauw  avance-t-il  qu’en  Cliine  on  fait  mourir 
les  parens  d’un  coupable , mais  qu’on  vend  comme  esclaves 
les  femmes,  suivant  (a)  la  maxime  des  Scythes  dont  parle 
Hérodote  ? Il  est  très-certain  qu’Hérodote  se  contente  de 
dire  qu’on  ne  fait  aucun  mal  aux  femmes. 

(155)  J.  I.XX.  Lorsque  les  Scythes  font  un  traité  avec 
quelqu'un.  YoyczMy.  i,  Lxxiv , et  les  notes  aoG  et  207 
sur  ce  paragraphe,  auxquelles  j’ajoute  que  lorsque  (6) 
Henri  ni  entra  en  Pologne  pour  prendre  possession  de  ce 
Royaume , il  trouva  à son  arrivée  trente  miUe  chevaux 
rangés  en  bataille.  Le  Général  s’approchant  de  lui,  tire  son 
sabre , s’en  pique  le  bras , et  recueillant  dans  sa  main  le  sang 
qui  couloit  de  sa  blessure,  il  le  but,  en  lui  disant  : Seigneur, 
malheur  à celui  de  nous  , qui  n’est  pas  prêt  à verser  pour 
votre  service  tout  ce  qu’il  a dans  les  veines  j c’est  pour  cela 
que  je  ne  veux  rien  perdre  du  mien. 

(156)  5.  i/XX.  De  légères  incisions  aucorps.  ixtntftlntç... 
rftiKftt  TB  ruftuTsç.  C’est  ce  qu’Hérodote  a dit,  livre  i, 

Editenr  de  Lysias , et  en  copiant  la  note  de  ces  deux  savans , je 
lui  avois  marqué  la  page  on  elle  se  tronvoit.  L’Abbé  Aoger  se 
l’est  appropriée,  sans  apprendre  au  public  qu’elle  appartenoit  à 
MM.  Taylor  et  MarcMand. 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Egyptiens  et  les  Chinois , 
sect.  Tiii,  pag.  20(). 

(b)  Histoire  de  France,  par  le  Père  Daniel , nourellc  édition 
ùi-i.  tom.  X,  pag.  5?». 
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LXXIV.  tVeae»  T«if  Sfcty^i'cictf  tTriTafianctt  eV  t<(»  cfcôxftiiiit. 

Ce  passage  explique  celui  du  premier  Livre.  Le  savant 
Dodwell  a dit  sur  ce  sujet  des  choses  très-curieuses , in 
Dissertai.  Cyprian.  xiii,  §.  xrm,  pag.  i3o. 

{xb'f)  Lxxi.  Où  le  Borysthènes  commence  à être  navi- 
gable. Il  y a dans  le  grec  : A Vendrait  jusqu’où  on  peut 
remonter  le  Borysthènes. 

(i58)  I.XXI.  De  Souchet.  Le  Cypérus  est,  je  croîs, 
le  Souchet.  Homère  met  cette  plante  au  nombre  de  celles 
qui  servent  d’ahment  aux  chevaux.  ^qyezOdyssée,  liv.  iv, 
vers  Go3. 

(iSq)  5.  LXXI.  Se  coupent  un  peu  de  l’oreille.  M.  Bayer  (a) 
fait  dire  à Hérodote,  que  ce  peuple  coupoit  au  Roi  une 
légère  portion  de  l’oreille. 

(1 60)  §.  Lxxi.  De  branches  de  saule.  Le  mêmeM.  Bayer  (/>) 
a traduit  cet  endroit  : Super  lignis  vestes  ponebant.  On 
diroit  qu’il  n’a  jeté  les  yeux  que  sur  la  traduction  de  Lau- 
rent VaUa,  où  il  y a palliis  contegunt. 

(161)  §.  nxxi.  Son  Ministre  , ûc.  C’est  ainsi  que  je  tra- 
duis Voyez  liv.  i,  §■  xcix. 

(162)  §.  nxxil.  Ils  étranglent  une  cinquantaine,  Qc. 
M.  de  Voltaire  (c)  suppose  qu’on  cmpaloit  tout  en  vie  les 
Olficiers  les  plus  chéris  du  Kan  des  Scythes,  autour  du 
cadavre  royal  -,  et  il  attribue  cela  à Hérodote,  qui  assure 
•cependant  qu’on  les  étrangloit  auparavant. 

Je  ne  doute  pas  que  ces  sacrifices  inhumains  ne  paroîssent 
une  fable  à ceux  d’entre  les  modernes  qui  ne  jugent  des 
anciens  que  d’après  eux-mêmes  et  des  nations  étrangères 
que  d’après  la  leur.  Qu’ils  sachent  qu’à  la  Chine,  c’est- 
à-dire,  dans  le  pays  le  plus  doux  et  le  plus  policé  qu’il  y ait. 


(a)  Iffemoiiæ  ScytbicE.  Comment.  Academ.  Fetropol.  tom.  in, 
pag.  358. 

(ft)  Ibid.  pag.  3.5g. 

{c}  Fhilosophie  de  l’Histoire , pag.  300  (321), 
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l’Empereur  (u)  Chun-Tclii , ayant  perdu  une  de  ses  époRses 
en  i6'6o,  fit  sacrifier  sur  le  tombeau  de  cette  femme  plus 
de  trente  esclaves.  Il  étoit  Tartare,  c’est-à-dire,  Scythe. 
Cet  exemple  récent  rend  croyable  ce  que  nous  dit  Héro- 
dote des  anciens  Scylbe.s. 

nxxii.  Dans  toute  leur  longueur.  Ou  lit  dans 
le  manuscrit  A de  la  Bibliotlifcquc  du  Roi , K»Taftnx.iit  en  un 
•seul  mot,  et  *«r«  ,«<;'*£«  en  deux,  dans  le  manuscrit  B de 
la  même  Bibliothèque. 

(164)  i.xxiii.  Ensuite  on  les  enterre.  Les  Scythes 
n’observoient  pas  tous  les  mêmes  usages  dans  leurs  funé- 
railles. n y en  avoit  qui  suspendoient  les  corps  morts  à im 
arbre  , et  les  laissoient  pourrir  en  cet  état  »,  Qu’importe  à 
» Théodore,  dit  (ê>)  Plutarque,  s’il  pourrit  en  terre  ou  sur 
j>  terre?  Telle  est  la  sépulture  honorable  des  Scythes  ». 

Silius  Italiens  fait  aussi  mention  de  cette  coutume  : 

At  (c)  gente  in  Scj’thicâ  snffixa  cadavera  truncU 
Lenta  (lies  .sepelit,  putri  liquentia  tabo. 

J’ai  remarqué , liv.  Il , J.  civ,  note  365,  pag..39g,  que  les 
Odehidiens  avoient  probablement  emprunté  de  ces  Scythes, 
leiu-  manière  de  rendre  les  derniers  devoirs  aux  morts. 

Il  n’est  peut-être  pas  inutile  d’observer  que  les  peuple» 
Barbares  ont  des  usages  aussi  barbares  qu’eux- memes,  et 
que  ces  usages  ont  souvent  beaucoup  de  ressemblance  en  Ire 
eux,  quoique  ces  nations  n’aient  pu  se  les  communiquer. 

]M.  Cook  (rf) , Lieutenant  de  vaisseau,  racxnite  que , dans 
nie  Otaheite,  on  laisse  pourrir  sur  terre  les  corps  morts, 

(a)  Histoire  Générale  de  la  Chine , tom.  i , pag.  43  du  Discours 
Préliminaire. 

(il  Plutarch.  an  Vitiositasad  infelicitatem  suiTiciat.  pag.  4gg,  D. 

(c)  Silius  Italie,  lib.  xiit,vers.  486. 

(d)  An  account  of  lhe  Voyages  undertaben  by  order  of  tlie 
bing , for  mabing  discovcrics  in  tbe  Southern  Hemispliere,  drawn 
up  iront  the  loiirnals  of  the  several  Commanders  , by  Dr  Haw- 
besworth.  From  the  Eondon  Cbrouicle  29  Juue  1775,  pag.  5tlt. 
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jusqu’à  ce  que  la  chair  soit  tout-à-fait  consumée,  et  qu’en- 
suite  on  enterre  les  os. 

( 1 65)  §.  Lxxiv.  //  croU  en  Scythie.  J’ai  suivi  la  leçon 
ordinaire.  M.  Valckenaer  propose  de  lire  : tm  fi  *«»- 
»«b(f  âvTùfiétTii  Çutftltii  fil  TÎ  5T«j;»Ti)r«y , fttyi- 

itos,  tS  Aif«  Tctirriç  ^ ira)\>iS  ijriffif$i  i lut’fttSis 

iiuTti , i imifefcini  (pitTHi.  Cette  conjecture  est  ingé- 
nieuse j mais  je  n’aime  point  à faire  des  cliangemens  dans 
le  texte,  à moins  qu’ils  ne  soient  d’une  nécessité  absolue. 
Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling.  Quoi  qu’il  en  soit,  si 
l’on  donne  la  préférence  à la  correction  de  M.  Valckenfier , 
en  voici  la  traduction  en  faveur  de  ceux  qui  ne  savent  pas 
le  grec.  « 11  y a en  Scjrthie  une  espèce  de  chanvre  qui  croît 
J)  d’elle-même , et  qui  ressemble  au  lin , excepté  qu’il  est 
ji  plus  gros  et  plus  grand  : celui  qu’on  sème  lui  est  de  beau- 
» coup  supérieur  ». 

(i66)  J.  ijtxiv.  Les  Tkraces , âc,  Hésycbius  dit  que  ce 
sont  les  femmes  de  Tbrace  qui  font  des  babits  avec  le  chan- 
vre (a),  im  fi  ^urc>  ri  XitS  ifiaiéf  f|  au  »i  Qfâmt  IftaiTix 
uraiaûnr.  u Le  chanvre  est  une  plante  qui  a quelque  ressem- 
» blance  avec  le  lin.  Les  femmes  de  Tbrace  en  font  des 
i>  babits  ».  Ces  babits  ne  se  portoient  sans  doute  qu’en  été  ; 
car  il  paroît,  par  le  liv.  vu,  uxxv,  et  par  l’Expédition 
de  Cynss,  liv.  vu,  cbap.  iv,  §.  ii,pag.  4i4,  que  lesTbraces 
avoient  soin  de  se  tenir  chaudement  en  hiver.  Il  paroît 
cependant , par  le  Rhésus  attribué  à Euripides  (b) , que  les 
Thraces  étoient  vêtus  très-légèrement  en  hiver.  Mais  les 
usages  de  ce  peuple  pouvoient  avoir  changé  depuis  la 
guerre  de  Troie. 

(i  67)  5*  XXXV.  Æt  s’étant  glissés  sous  ces  tentes  de  laine 
foulée.  iri'Afr  iifinaç,  est  une  étoffe  de  laine  foulée  et  collée, 
du  feutre.  Voyez  ci-dessus,  5.  xxm,  note  4/.  Le  terme 

^ ■ I I ■ ■ ■■  ■ — ■ ■ ■ I I 

(a)  Hesych.  voc.  Kâ>vccCi(, 

{b)  Eurip.  in  Rheso  vers.  443,  le  vers  est  altéré.  Voyez  les  notes 
de  M.  Miugrave. 
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ixti'vri/c-s,  ils  se  glissent,  indique  que  l’ouverture  par  où  ils 
entroient  étoit  fort  petite.  Elle  devoit  l’être  en  eflFet,  et  il 
y a grande  apparence  qu’on  la  boucboit  entièrement  après 
qu’on  ëtoit  entré , afin  que  la  vapeur  ne  pût  s’échapper. 
Ces  étofies  dévoient  s’abaisser  de  tous  côtés  jusqu’à  terre; 
et  c’est  ce  qui  me  les  a fait  appeler  des  tentes.  Hérodote  a 
dit  plus  haut^  xxiii,  que  les  Ârgippécns  demeurent 
toute  l’année  sous  des  arbres,  et  que,  l’hiver,  ils  les  cou- 
vrent d’une  étofie  de  laine  foulée.  Or,  si  cette  étoffe  n’eût 
point  été  jusqu’à  terre,  elle  n’auroit  pu  les  garantir  do 
l’intempérie  de  cette  saison. 

Les  chars  des  Scythes  étoicnt  aussi  revêtus  de  feutre , 
comme  le  dit  Hippocrates,  (a)  é'î  xtfi7rt^f»Y~ 

fttmi,  « ils  sont  revêtus  de  feutre  ».  Et,  trois  lignes  plus 
bas,  il  ajoute  : ntÛT*  Si  tyiif  (b)  myt»  5rp«r  uSuf,  irfit 
A'i'oM,  T«  7>cv/MCT<(,  « ce  qui  les  garantit  de  la  pluie,  do 
» la  neige  et  des  vents  ». 

Ces  sortes  de  tentes  sont  encore  en  usage  chez  les  Tar- 
tares.  Le  Docteur  Cook , qui  a demeuré  plusieurs  années 
à Astracan , sur  le  Volga , qui  a été  de  cette  ville  à Asoph 
sur  le  Don  ou  Tanaïs,  d’ Asoph  à Astracan,  et  qui  a traversé 
plusieurs  fois  le  désert  d’ Astracan , s’exprime  ainsi  dans  son 
V oyage  : « Les  (c)  Calmoucks  habitent  ce  grand  désert  qui  est 
» entre  le  Volga  et  le  Don , ayant  la  Circassie  an  midi,  et  au 
» nord  la  ligne  qu’on  a tirée  entre  ces  deux  rivières  qui  en 
» fait  la  jonction.  Ils  ne  cultivent  pas  la  terre , et  font  paître 
J)  leurs  nombreux  troupeaux.  Ils  n’ont  pas  d’habitation  fixe, 
» et  passent  continuellement  d’un  lieu  à un  autre.  Ils  habi- 
1)  tent  sous  des  tentes,  qui  ont  la  forme  d'une  ruche  à miel. 

(o)  Hippocrat.  de  Acr.  Aquis  et  Locis , vol.  i , pag.  353. 

(b)  Il  y a dans  toutes  les  éditions  étroits,  ce  qui  ne  fait 

aucun  sens.  J'ai  suivi  la  correction  de  feu  M.  Hemsterhuis  dans  ses 
notes  sur  le  Plu  tus  d’Aristophanes , pag.  36q,Harlingæ,  lyH,  in-d. 

(c)  Voyages  and  Travels  through  tbe  Rnssian  Empire  , 8(c. 
Tol.  ist,  pag.  307. 
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>1  Celles  des  riclies  sont  couvertes  de  feutre,  et  celles  des 
» pauvres  de  roseaux.  Les  Caluioucks  25asscnt  l’hiver  sur 
» les  frontières  de  la  Circassie  , et  quand  le  printemps 
3>  s’avance,  ils  vont  au  nord,  meme  jusqu’à  Tsaritzin,  et 
î>  aux  approches  de  l’iiivcr  ils  retournent  de  nouveau  sur 
J)  leurs  2>as  ». 

Médéc  (a)  introduisit  en  Grèce  l’usage  des  hauts  chauds. 

Ils  entretenoient  la  santé,  et  rendoientle  corps  plus  souple.  ' 
Li’appareil  des  chaudières  et  du  feu,  fit  croire  qu’elle  ra- 
jeunissoit  les  hommes  eu  les  faisant  cuire  ; et  cela  d’autant 
jdus,  qu’elle  cachoit  sa  méthode,  ahu  que  les  Médecins  ne 
vinssent  point  à l’apprendre.  Péhas  fut  étouffé  jjar  la  vapeur 
du  bain. 

(168)  5-  i-xxv.  Qu’il  n’y  a point  d’étuve,  ritifii)  est  pro- 
jirenient  une  étuve , un  endroit  où  l’on  excite  la  sueur.  Les 
Latins  l’appeloient  eaÉ/nrm/ra,  tepidarium.  Ceux  qui  ont 
rendu  ce  mot  par  Cassolette  se  sont  éloignés  du  véritable 
sens  d’Hérodote,  et  ont  pris  sans  doute  pour  guides  les 
versions  latines , où  on  lit  Thurïbulum. 

Les  Indiens  de  la  Baie  d’Hudson  ont  encore  à présent  un 
usage  à-peu-près  pareil.  Lorsqu’ils  veulent  se  faire  suer, 

« ils  (i)  prennent  une  grande  pierre  ronde,  sur  laquelle  ils 
» font  lui  feu  qu’ils  entretiennent  jusqu’à'  ce  qu’elle  dc- 
» vienne  rouge.  Ensuite  ils  élèvent  autour  une  petite  cabane 
» qu’ils  ferment  soigneusement  ; ils  y entrent  nuds  avec  un 
» vase  plein  d’eau , dont  ils  arrosent  la  pierre.  L’eau  se 
» changeant  en  vapeurs  chaudes  et  humides,  qui  reinplis- 
j»  sent  bientôt  la  cabane , cause  une  transpiration  très- 
tt  prompte  ». 

(169)  §.  LXXY.  Etourdis  par  cette  vapeur.  J’entends  cela 
de  la  stupeur  et  de  l’espèce  d’ivresse  occasionnée  par-  la 
vapeur  ; et  tel  étoit  le  sentiment  de  feu  M.  ’V\^esscling.  Cette 


(a^  Palœphat.  de  Incredibilib.  §.  xiiv , pag.  55. 
(à)  Uistoire  des  Voyages  , tom.  xiv,  pag.  CGC. 
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espèce  d’ivresse  leur  faisoit  pousser  des  cris  confus,  ou , pour 
m’exprimer  comme  Hérodote,  les  faisoit  hurler.  On  a vu 
plus  haut  (n)  que  la  vapeur  qui  s’élevoit  d’un  certain  fruit 
jeté  dans  le  feu,  causoitauxMassagètes  une  espèce  d’ivresse. 

Quelques  lignes  plus  bas,  il  est  dit  que  les  femmes  des 
Scythes  font  usage  du  bois  de  l’arbre  qui  porte  l’encens , et 
là-dessus  j’ai  observé  en  note,  au  bas  de  la  page,  que  je 
ne  concevois  pas  comment  elles  pouvoient  s’en  procurer. 
Je  pense  actuellement  que  les  Grecs  faisant  alors  un  com- 
merce très-étendu,  ils  portoient  de  ce  bois  aux  Grecs  des 
villes  de  commerce  sur  le  Pont-Euxin , et  que  par  le  moyen 
de  ces  Grecs  les  femmes  des  Scythes  jxiuvoient  s’en  pro- 
curer. 

M.  Van  Eldik  (Z>)  lit  en  la  place  de  àfôcuTtti. 

Cette  correction  me  paroît  heureuse.  Mais  que  faire  d’«y«- 
ftoti?  Si  on  le  changeoit  en  tout  seroit  alors 

clair , et  il  faudroit  traduire  : « Les  Scythes  font  usage  de 
))  cette  vapeur  avec  plaisir , ou , prennent  plaisir  à cette 
» vapeur  ». 

(170)  5.  Lxxvi.  Un  prodigieux.  Voyez  ci-dessus,  §.  lxt, 
note  i3o,  sur 

(171)  §.  I.XXVI.  Anacharsis.  Voyez  la  vie  de  ce  Philo- 
sophe par  Diogène  Laerce  (c) , qui  lui  attribue  plusieurs  in- 
ventions constatées  par  Strabon.  Voyez  aussi  les  notes  de 
Ménage  sur  cette  vie,  et  mes  notes  sur  Hérodote,  liv.  i, 
J.  cv,  note  285.  Anacharsis,  dit  (d)  Galien , barbare  par  sa 
naissance , n’en  fut  pas  moins  admiré  et  surnommé  le  Sage, 
Quelqu’un  lui  ayant  reproché  qu’il  étoit  lui  barbare  et  un 
Scythe , il  lui  répondit  : « Ce  reproche  déshonore  ma  patrie  ; 
1)  mais  toi , tu  es  le  déshonneur  de  la  tienne  ».  On  trouve 
dans  les  Recueils  des  Lettres  des  Philosophes  et  des  Ora- 


(а)  Herodüt.  lib  i,  §.  ccir. 

(б)  Suspicioiium  Speciinen  , pag.  6. 

(c)  Diogen.  Laert.  lib.  1 , Segm.  101  et  seq. 

(d)  Galeu.  Suasotiâ  ad  Artes,  tom.  1,  pag-  2,  lin.  5i. 
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leurs,  publié  par  Aide,  des  lettres  sous  le  nom  d’Anacliarsis. 
Je  suis  persuadé  qu’elles  sont  supposées.  Elles  sont  cepen- 
dant très-anciennes.  Cicéron  en  cite  une  dans  ses  Tuscu- 
lanes , liv.  v,  §.  xxxii,  et  S.  Clément  d’Alexandrie  paroît 
y faire  allusion  dans  ses  Stromales,  lib.  i , pag.  364,  lin.  18. 

(172)  §.  ixxvi.  JEt  montré  par-tout,  ùc. 

est  un  ionisme  pour  iirci'iiXttfUMt.  On  a vu , au  commen- 
cement de  cette  histoire , pour  J’en  aver- 

tis , parce  que  j’ai  vu  plusieurs  personnes  qui  y avoient  été 
arrêtées. 

(173)  §.  Lxxvi.  La  veîllép..  Les  fêtes  commençoient  pro- 
prement à l’entrée  de  la  nuit  du  jour  où  on  les  célébroit  ; 
et , suivant  toutes  les  apparences , on  passoit  la  nuit  à chan- 
ter des  hymnes  en  l’honneur  du  Dieu  ou  de  la  Déesse  dont 
on  faisoit  la  fête.  Voyez  le  Pervigilium  Kenerii. 

(174)  nxxvi.  De  petites  statues.  Les  Argonautes 
établirent  à Cyzique  le  culte  de  Cybèle , et  fondèrent  les 
temples  élevés  en  son  honneur , aux  environs  de  cette  ville 
et  sur  le  mont  Dindyme , si  l’on  en  croit  (u)  Strabon.  Les 
Prêtres  de  cette  Déesse  portoient  un  tambourin  et  de  petites 
statues  ou  images  sur  la  poitrine.  « Les  Phrygiens  (b)  se 
» rcrtdent  propice  Rhéa  avec  le  tambourin.  Ils  paicou- 
1)  rent  (c)  ( les  Prêtres  de  Cybèle)  la  ville , faisant  la  quête 
» pour  la  Mère  des  Dieux,  et  portent  sur  la  poitrine  de 
» petites  figures  ».  Ces  figures  pendoient  du  col  sur  la  poi- 
trine, comme  nous  l’apprenons  de  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie. <c  Anacharsis  (ci)  avoit  des  images  pendues  au  col,  tel 
» qu’un  Prêtre  de  Cybèle,  lorsque  le  Roi  le  tua  d’un  coup 
» de  flèche  ».  Ces  figures  s’appeloient  npo<rrs(j^<«.  Voyez 
Suidas  au  mot  r«ÎAAor , et  au  mot 


(а)  Strab.  lib.  i , pag  76  , B ; lib.  xn  , pag.  86a,  A. 

(б)  Apollonius  Bhodius,  lib.  1,  vers.  iiôg. 

(c)  Dionys. Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  11,  J.  xix , tom.  i , pag.  88, 
lin.  36. 

(d)  S.  Clcm.  Alczandr.  in  Ptotreptjeo , psg.  a«. 

(175) 
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(176)  §.  I.X.XV1.  jPar  son  propre  frère.  11  y a dans  le 
grec  : Qu’il  sache  qu’il  fut  tué  par  son  propre  frère.  Plu- 
sieurs mssts.  et  l’édition  de  Henri£tienne, lisent 
son  neveu.  Cette  leçon  a induit  en  erreur  les  Auteurs  de 
rilistoire  Universelle,  tom.  v,  pag.  12-4  de  la  traduction. 

(176)  §.  Lxxvii.  l/ne pure  invention.  Ou  lit,  dans  l’édi- 

tion de  M.  Wesseling,  «AA»s'  -xiie^urrtu.  Quoique  ce  Savant 
ait  rapporté  dans  sa  Dissertation  sur  Hérodote,  page  71 , 
d’assez  bonnes  raisons  pour  appuyer  cette  leçon,  j’ai  cepen- 
dant eru  devoir  préîcrer.vtTrXctrrttt  qui  se  trouve  dans  deux 
manuscrits  de  la  Bibliothèque  du  Roi,  et  dans  l’édition 
toute  grecque  de  Henii  Etienne.  A l’égard  de  j’ai 

suivi  l’interprétation  de  M.  Toup  (n). 

(177)  §.  I.XXV1II.  Z>e  la  ville  d’Istrie.  Il  y a dans  le* 
éditions  Irrfir^i,  et  dans  le  manuscrit  du  Cardinal  Pas- 
siunéi , l<rrf luîr.  L’un  et  l’autre  mots  me  paroissent  cor» 
rompus.  Cette  femme  étoit  de  la  ville  d’Istros  ou  Istria , 
dont  les  babitans  sont  appelés  par  (i)  Hérodote  ’hrrfiiDitl 
dans  le  Dialecte  Ionien.  Etienne  de  Byzance  les  nomme 
'l«Tf(««i'dans  le  Dialecte  commun.  Je  lirois  doncici'l»Tf((i»?f. 

(178)  §.  Lxxvni.  Et  y épousa.  yuitLixa  i'ytifti  it  ÛutÙ. 
âiiT»  se  rapporte  à iuclx,  qui  est  plus  haut  ; uxorem  duxit 
in  istas  œdes.  Voyez  la  note  de  M.  Valckenaer. 

(179)  §.  Lxxix.  Le  Dieu  le  frappa  de  ses  traits.  Le* 
Grecs  se  servoient  de  cette  façon  de  parler  pour  exprimer 
ce  que  nous  disons,  le  tonnerre  tomba.  Nous  avons  déjà  vu 
plus  haut , le  Dieu  pleut,  pour  dire  il  pleut. 

(180)  §.  Lxxix.  Est  contraire  à la  raison.  R y a dan* 
toutes  les  éditions  i<*«y  : mais  il  faut  lire  «««r  ioniquement 
avec  le  manuscrit  A du  Roi. 

(181)  ÿ.  Lxxix.  Se  rendit  secrètement.  On  lit  dans  I« 
manuscrit  A du  Roi,  Lurfsa-Ttiiri,  dans  le  manuscrit  B, 

(a)  Epistola  Critica  ad  Ccleb.  Vir.  Guliel.  Episcopuni  Glpcestr. 
pag.  81.  Vel  Emendat.  in  Suid.  aa  Edit.  tom.  11,  pag.  4g;  et  seq. 

(b)  Herodot.  lib.  n , J.  xxxui. 

7'ome  III.  I i 
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i7tft!TTiu<n.  Cts  mots,  qui  ne  font  aucun  sens,  ont  clonnj 
lieu  à beaucoup  de  conjectures  qu’on  peut  voir  dans  les 
notes  de  MM.  Wesseling  et  Valckenaer.  S^tTrlrt-tuTi , du 
manuscrit  de  Sancroft,  ne  me  paroît  point  convenir  ; on 
ne  confie  point  un  secret  à tonte  ime  armée.  Sans  cela, 

, ce  verbe  iroit  très-bien , en  mettant  la  virgule  après  Bo puv- 
et  en  l’ôtant  après  ; de  manière  que  la 

construction  soit  Aiyw»  vfàç  rois  M.  Valckenaer  lit 

ou  urhe  elapsus  est.  C’est  la  leçon  que  j’ai  ' 

suivie.  Cejiendant  elle  ne  me  satisfait  pas  encore.  Les 
]K)rtes  de  cette  ville  n’étoient  fermées  que  pour  empêcher 
les  Scytlics  d’y  entrer,  et  non  pour  ôter  à ses  babitans  la 
liberté  d’en  sortir.  Si  les  citoyens  do  Borj'sthènes  jouis- 
soient  de  cette  liberté,  comment  peut-ôn  dire  que  cet 
liomme  s’échappa  de  la  ville  ; mais  peut-être  que 
rtia  est  un  de  ces  termes  qu’on  ne  trouve  qu’une  seule  fuis 
dans  les  Auteurs , comme  il  y en  a mille  exemples , et  qu’il 
faut  lui  donner  la  signification  que  lui  assigne  Henri  Eticnii* 
dans  son  Trésor.  Indicium  defero , indico. 

(182)  5-  nxxix.  Sur  le  point  de  donner  bataille.  MfA- 

2io»r«»  eyrtcipur.  H y a des  manuscrits  où  on  lit 

tnitwrruf,  mais  est  la  vraie  leçon.  Les  Attiques  joi- 

gnent souvent  le  futur  avec  le  présent  du  verbe 
Voyez  liv.  vu,  §.  clvii,  note  24y. 

Au  reste,  <rviima  se  prend  absolument  de  même  que 
Committo  chez  les  Latins.  Ou  sous-entend  /ncxif. 

(a)  Kit^foi  J’’  ««'«7,  (sy»ri7  yltuf  y 

« Ils  en  vinrent  aux  mains  avec  la  même  fureur  que  des 
1)  sangliers  qui  ont  aiguisé  leurs  dents  meurtrières». 

Le  Scholiaste  met  très-bien 

(183)  §.  nxxxi.  Un  peu  plus  haut.  Les  manuscrits  Jl 
(b)Kurip.Fhœaiss.  i390,exEdit.Brunek;cxlId.  Masgrarü,  i4i8. 
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et  B de  la  Bibliotlicgue  du  Roi  portent  t»v  yjfij  ixtym  n 
/ 

9‘fûTi^iv  ».  r.  pi. 

( J 84)  5-  I.XXXI.  Que  le  Cratère.  « Nympbis  (cr)  d'IIcraclée 
» rapporte,  au  livre  sixième  de  l’Histoire  de  sa  patrie,  que 
))  Pausanias  qui  vainquit  Mardonius  aux  environs  de  Pla- 
))  tdes , violant  les  loix  de  Spa;:te , et  se  livrant  à son  orgueil , 

» consacra,  tandis  qu’il  étoit  aux  environs  de  Byzance,  un 

I)  cratère  d’airain,  aux  Dieux,  dont  on  voit  les  statues  à 
» l’embouchure  duPont-Euxin, lequel  existe  encore  actuel- 
» lemcnt.  La  vanité  et  l’insolence  le  firent  tellement  s’ou- 
)i  blier,  qu’il  osa  mettre  dans  l’inscription  que  c’étoit  lui- 
« même  qui  l’avoit  consacré  «. 

Il  Pausanias  de  Lacédémone , fils  de  Cléombrote , et  de 

J)  l’ancienne  race  d’Hcrcules , Général  de  la  Grèce , a con- 

j)  sacré  ce  Cratère  au  Roi  Neptune,  comme  un  monument 
J)  de  sa  valeur  ».  ' 

(185)  §.  I.XXXII.  Bl/e  a deux  coudées  de  long.  C’étoit  la 

mesure  du  pied  d’Hercules,  et  aussi  celle  du  jiied  de  Pcrsée. 
Voyez  plus  haut , livre  second , xci. 

(186)  §.  I.XXXIII.  I7n  pont  de  bateaux.  Le  grec  ne  le 
dit  pas  positivement;  mais  il  est  évident  qu’on  ne  peut 
joindre  les  deux  bords  du  Bosphore  de  Thrace  que  par 
un  pont  de  bateaux.  Notre  Auteur  s’est  servi  plus  bas, 
§.  LXxxviii,  de  <nciSU,  qui  est  le  terme  propre. 

(187)  J.  Lxxxiv.  On  les  laissa  en  cet  endroit-là  même.  ' 
Cum  (i)  hélium  Scythis  indixisset  ( Darius') , Orientem 
cingentihus , rogatus  ab  QEbazo  nobili  sene  , ut  ex  tribus 
liheris  unum  in  solatium  patri  relinqueret , duorum  operâ 
uteretur  : plus  quam  rogabatur , pollicitus , omnes  se  illt 
dixit  remissurum  : et  occisos  in  conspectu parcntis  abjecit, 
crudelis  futurus , si  om.tes  abduxisset.  . 

(188)  §.  Lxxxv.  Errantes.  Les  roches  Cyanées  e'toient  à 

(a)  Athen.  Deipnosoph.  lib.  xii,  cap.  ix,  pag.  53fi,  A,  B. 

(b)  Sencca  de  Ira,  lib.  ni,  cap.  xri , tom.  i,  pag.  12a. 
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linc  si  petite  ilistance  l’une  de  l’autre , que  de  loin  elle» 
paroipsoient  se  loucher.  Cette  illusion  d’optique  donna  pro* 
bablcmcnt  lieu  à la  fable , et  cette  fable  s’accrédita  par  le» 
dangers  qu’on  couroit  sur  cette  mer.  Voyez  sur  ces  rochers, 
Apollonius  de  Rhodes,  liy.  ti,  vers  3ao  et  suivans;  même 
livre,  vers  55g  ctsuiv. 

(i8q)  J.  i.xxxv.  Dans  le.  temple.  Darius  ne  passa  pa» 
dans  les  îles  Cyanées,  comme  le  dit  du  Ryer  ; mais  il  fit 
voile  de  ce  côté,  et  aborda  près  du  temple  de  Jupiter,  d’où 
il  considéra  le  Pont-Euxin.  Ce  temple  n’étoit  point  sur  le» 
roches  Cyanées,  mais  sur  le  rivage  (a)  Asiatique,  et  à 
quarante  stades  de  cés  rochers  (ù). 

J upiter  étoit  invoqué  dans  ce  temple,  sous  le  nom  d’ UriuS) 
parce  qu’on  croyoit  ce  Dieu  favorable  à la  navigation,  avftt 
signifiant  un  vent  favorable.  Jamais  on  n’eut  plus  besoin 
de  son  secours  que  dans  une  mer  extrêmement  orageuse. 
On  connoit  l’inscription  gravée  sur  la  base  de  la  statua 
de  ce  Dieu,  rapportée  par  Spon  et  Wheler,  mais  beau- 
coup plus  correctement  par  M.  Chishull  dans  l’Appendix 
de  ses  Antiquités  Asiatiques. 

(190)  5-  rxxxv.  Elle  a onze  mille  cent  stades  de  lon- 
gueur, sur  trois  mille  trois  cents  de  largeur.  Le  Chevalier 
Chardin  (c)  prétend  que  cela  fait  46a  lieues  de  i5  au  degré 
nstronomique ; ce  qui  est,  dit-il,  une  erreur  si  étrange, 
cpi’il  ne  sait  comment  l’excuser.  Il  est  cependant  bien  aisé  da 
j ustificr  Hérodote.  Si  cet  Historien  avoit  eu  en  vue  le  stade 
Olympique,  cela  ne  feroit  que  419  lieues  j ce  qui  est  bien 
éloigné  du  compte  de  Chardin.  Mais  il  ne  s’agit  pas  de  c» 
stade,  mais  de  celui  de  5i  toises,  dont  Hérodote  fait  pres- 
que toujours  usage.  Onze  mille  cent  de  ces  stades  donnent 
aa6  de  nos  lieues,  ce  qui  est  la  longueur  du  Pont-Euxin, 


(а)  Tabula  Peutingeriana  , Segm.  vin  , C. 

(б)  Arrian,  Peripl.  Ponti  Euxini,  pag.  a5. 
(<.'}  Voyages  de  Chardin  , tom.  i,  pag. 
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-«omme  on. peut  s’en  assurer  par  la  carte  de  M.  d’Anvillci 

La  largeur  du  Pont  étant  de  3,3oo  stades,  cela  fera  67 
lieues  et  près  d’un,  tiers.. 

La  réponse  que  je  fais  à Chardin  peut  s’appliquer  à co 
que  dit  M.  le  Major  Rennel  (a)  sur  la  longueur  du  Pont- 
£uxin.  Je  ne  conteste  point  à ce  savant  la  justesse  des 
dimensions  qu’il  donne  à cette  mer.  Mais  je  ne  puis  être 
de  son  avis  sur  l’évaluation  qu’il  fait  du  stade.  Ce  serait  ici 
le  lieu  de  réfuter  ce  qu’il  a dit  de  cette  mesure  itinéraire 
des  Grecs  -,  mais  comme  cela  me  meneroit  à une  disserta- 
tion où.  les  bornes  do  cct  ouvrage  ne  me  permettent  pas  do 
m’engager , je  renvoie  le  lecteur  au  Traité  de  M.  d’Anville. 

Cependant  il  résulte  du  Périple  du  Pont-Euxih,  par 
Arrien,  qu'en  rangeant  toutes  les  côtes  et  qu’en  reconnois- 
sant  tous  les  promontoires,  S n’avoit  que  8, .385  stades. 
Quand  même  on  supposeroit,  comme  je  l’ai  avancé , qu’Hé- 
rodote  vonloit  parler  ici  du  petit  stade , et  Arrien  du  stade 
de  huit  par  mille  romain,  il  ne  s’ensuivroit  pas  moiua 
que  notre.  Historien  s’est  d’autant  plus  trompé,  qu’il  no 
paraît  pas  dans  son  évaluation  avoir  fait  l’estime  des  sinuo- 
sités des  côtes.  Ainsi  quoique  Chardin  ait  tort,  M.  Rennel 
pourroit  bien  avoir  raisoir. 

(rgr)  ix’ïiv.  lYvin  mille  cents  de  largeur.  Il  y 
avoit  dans  les  éditions  précédentes,  aussi  bien  que  dans  les 
manuscrite  ut-eX  B de  la  Bibliothèque  du  Roi , inix-lTiei } 
mais  le  paragraphe  suivant  prouve  que  TfisKtFict , qui  so 
trouve  dans  le  manuscrit  de  Sancraft,  est  la  seule  véritablc- 
leçon. 

(iga)  Ç.  JjXXXXi.  Soixante-dix  mille  Orgyies ,Gc.  Cela- 
fait  700  stades  par  jour  et  6oo  par  nuit;  i3oo  pour  24- 
heures.  Marin  évalue , au  rapport  de  Ptoléinée-,  une  journée- 
de  navigation  à mille  stades  ; Aristides  ( in  Ægyptio)  à 1 200, 


(a)  The  Geographital  System  of  Uerodolus , &o.  pag.  53,  aod 
«Istwheic. 
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5oa  HISTOIRE  d’ HÉRODOTE, 
et  Polybc  soutient  qu’il  est  impossible  de  faire  deux  mille 
stades  par  jour.  Strabon  dit  que  de  la  Cyrénaïque  à Criu- 
Métopon,  promontoire  de  l’île  de  Crète,  il  y a deux  jours 
et  deux  nuits  de  navigation  : or,  suivant  £ratosthèbes , cet 
intervalle  est  de  deux  mille  stades,  et  Pline  écrit  la  même 
chose,  lib.  iv,  cap.  xii,  Ipsa  ( Creta')  abest  promontorio 
suo,  quod  vocatur  Criw-Metopon , ut  prodit  Agrippa,  à 
Cyrenariun  promontorio  Phyciinte  , ccxxv , m.  p. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon  sur  Strabon,  pag.  6i  de 
l’édition  d’Amsterdam,  ou  page  a.’?,  col.  i.  B,  du  Commen- 
taire de  cet  Auteur , édition  de  Paris.  Remarquez  que  dans 
l’endroit  où  ce  Savant  fait  mention  de  l’évaluation  de  la 
jüiu-née  marine,  suivant  Hérodote , il  y f ,;  par  une  faute 
«l’impression,  i3ooo  stades  au  lieu  de  i3oo,  et  que  cette 
faute  a été  conservée  très-religieusement , ainsi  qu’un  grand 
nombre  d’autres  dans  l’édition  d’Amsterdam. 

(193)  §■  Lxxxvi.  Onze,  oent  dix  mille  Orgyies.  Je  crois 
qu’il  y a une  transposition, dans  le  texte  grec,  et  qu’il  faut 
lire  ivJ'txe  «tÿif  lauertr  ifyuinn,  comme  au  liv.  VII,, 

Lx^  ISicfciictrr»  Au  X6st0|  il  est  bien 

étonnant  qu’aucim  Commentateur , et  qu’aucun  Traduc- 
teur , tant  en  latin  cju’en  langue  ynlgaire  Ino^s’en  Soient  pas 
apfierçns.  Ils  ne  donnoient  tousde  longueur  aU  Pqnt-Euxin 
que  cent  dix  mille  cent  «irgyies,  qui  ne  ;^iaient  que  ons® 
cent  un  stades , nombre  fort  éloigné  do  celpi.  d’Hérodote. 
Soixante-dix  mille  orgyiua» multipliées  par  neuf,, nombre 
de  jours  qu’on  met  à parcourir  le  PonUdatu  sa^OUgueur, 
donnent  six  cent  trente  mille  orgÿi^  Soixante  mille 
orgyies,  multipli«5e*  par  huit,  noinlt(|P  œ.nuits  necessaires 
pour  parcourir  le  Pont,  dotmeut  quatre  cent  quatre-vingt- 
niille  or^icS'iCe*  deux  nombres  ajoutés  fopt  onze  cent 
dix  qiille  orgyies , qui , étant  divisées  par  cent,  donnent 
onze  mille  cent  stades.  On  sait  qu’il  y a cent  orgyies  (a) 


(a)  Uerodot.  lib.  11 , §.  cxLix. 
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dans  le  stade  Olympique,  l’orgyie  a)'ant  six  pieds,  et  1* 
stade  six  ccuts  pieds. 

Quoiqu’il  paroisse  par  cet  exposé  qu’il  est  ici  .question 
du  stade  Olympique , il  est  cepeudant  certain  qu^Iérodote 
n’a  voulu  parler  que  du  petit  stade.  Voyez  la  note  lyo; 
mais  je  croirois  volontiers  que  de  même  qu’il  y avoit  des 
stades  plus  ou  moins  grands , il  y avoit  aussi  dçs  orgyies 
plus  ou  moins. grandes , et  que  dans  le  stade  Olympique  il  y 
avoi  1 1 oo  orgyies  de  six  pieds  grecs , et  que  dans  le  petit  stade 
il  y avoit  aussi  lOO  orgyies,  mais  d’une  plus  petite  dimension. 

(194)  5.  X.XXXVU,  Diane  Orthoeiène.  Il  y avoit  en  Arca- 
die ^a)  une  montagne  qu’on  appeloit  OrMus.  Diane  qui 
y étoit  adorée , en  prit  le  nom  à!Qrthiène  et  à!  OrtJtpeiène  , 
ou  plutôt  àLOrthia  Orthoeia.  Elle  étoit  adorée  sous  ce 
nom  en  Tauride  et  à Sparte.  On  lui  immoloit  dos  homjaea 
en  Tauride,  et  à Lncédémone  on  fouettoit  en  son  .honneur 
des  jeunes  gens  jusqu’au  sang,  sans  qu’ils  : proférassent  une 
aeule  plainte.  . j.  t .1  , 

- 1 In  statue  de  cette' Déesse,  qu’on  vdyoit  à Lacédémem», 
étoit  celle  qui 'avoit  été  en  Tauride.  Pausanias  eti  apportb 
dos  preuves  que  la  superstition  lui  faisoit  admettre,  et  qu'ou 
peut  actuellement  rejeter.  « Astrabaews,  ditril  {6)4  etsAlq- 
n.pëcns,  descendons d’ Agis, ayant  trouvé  cette  statue' 

.7)  dirent  sut-  le  efaamp  Pesprit.  Les  Limfktes  de  la  Lsksonia, 
» les  Cynosuriens,  les  hahitans  de  Mésoa  et  de  Filanel  aÿant 
.»  pris  queieUe-en  sacieifiàut  à Diane,  il  y en  eut  plusieurs 
» de  tués  ptrës:  de  l’antel  de  la  Déesse, ‘et  une  maladi»  «m- 
n leva  le  reste.  L’Oracle,  consulté,  ordonna.d’airoser  de  sang 
i>  hnmaim  ‘oet  autel.  En  conséquence  on  tiroit  au  sort  In 
» victimeJ-Lymn^e.  substitua  à ces  sacrifu»s  l’usage  de 
fouetter  des.  jeunes  gens,  en  sorte  que  l’autel  n’eu  est  p^ 
irmoina  arrosé  de  sang  humain  11;  — - 

■'  ' ■ . Ut  4 ' / 

(a)  Scholiast.  Pindari  ad  Olympic.  Od.  ni,  vers.  .54.  ^ 

,ê)  P.iusiwi.  Lacon.  sive  lib.  ni,  cap.  xvi,  pag.  34g. 

1 i 4"  ' 
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Plutarque  (a)  raconte , d’après  quelques  Auteurs,  « qu’a-> 
» Tant  la  bataille  de  Platées,  Pausanias  ofirant  un  sacrifice 
» un  peu  hors  des  rangs , des  Lydiens  fondirent  sur  lui , et 
» se  mirent  à piller  et  à renverser  tout  ce  qui  servoit  a»ix 
» sacrifices  ; que  Pausanias  et  ceux  de  sa  suite  n’ayant  point 
V d’armes , les  frappèrent  à coups  de  verges  et  de  fouets,  et 
v qu’en  mémoire  de  cette  incursion,  on  a institué  à Sparte 
J)  la  procession  des  Lydiens , et  les  coups  de  fouets  qu’on 
I)  y donne  aux  jeunes  gens  autour  de  l’autel  ». 

Quand  même  l’autel , dont  parle  Plutarque  en  ce  passage, 
seroit  celui  de  Diane  Orthia,  on  n’en  pourroit  pas  conclure 
qu’il  s’agit  de  la  même  fête  dont  Pausanias  fait  menticfti.  Je 
dis  la  même  chose  de  ce  que  rappotte  (b)  Xénophon,  que 
les  jeunes  gens  suipris , en  volant  du  bled , étoient  fouettés 
auprès  de  l’autel  de  Diane  Orthia. 

Ces  deux  Auteurs  ne  contredisent  donc  point  le  récit  de 
Pausanias,  comme  l’a  pensé  (c)  M.  Vauvilliers,  qui  s’est 
d’aüleurs  servi  d’une  édition  très-fautive  de  Xénophon. 
PaiManias  parle  de  la  fête  de  Diane  Orthia  et  de  son  insti- 
4ntâç>n.  Plutarque  fait  mention  d’une  autre  fête  qui  se  céhs- 
•broia  pour  rappeler  le  souvenir  de  Pincursioi^  des  Lydiens, 
-pé/Ldont  que  Pausanias  étoit  occupé  à un  sacrifice.  Enfin  , 
il  est  ^question  dans  Xénophon  d’une  fustigation  qui  se 
fàisoit  toutes  les  fois  qu’urt  jeune  homme  étoit  surpris  en 
.Volant.  . ^ • I ..  . -r-.  s-f... 

z ;.'  (i95)  §.  I.XXXVII.  L’endroit  dw  Bo»pkor»yûc.  Ce  lien 
«st  dmrément  déterminé  par  Hérodote.  M.  l’Abbé  Barthé- 
lémy, prenant  cet  Historien  pour  guide,  aîtrès-bien  placé 
dans  son  Plan  du  Bosphore  de  Thrace , le  pont  de  bateaux 
de  Darius.  M.  d’An^dlle  n’a  pas  jugé  à propos  dé  l’indiquer, 
quoique  le  local  de  ce  pont  fût  intéressant  pour  les  ama- 

(а)  Ptutarch.  in  Aristide,  pag.  Sag,  D. 

(б)  Xénophon.  Lacedœmon.  Polit,  cap.  ii , §.  x , pag.  68. 

(c)  Examen  Historique  et  Politique  du  gouvei  nement  de  Sparte, 
pag.  3o,  note.  ' 
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leurs  de  l’Histoù'e  ancienne.  Hérodote  place,  §.  i,xxxv , le 
pont  à Chalcédoinc,  non  qu’il  fut  précisément  en  ce  lieu, 
mais  parce  que  c’étoit  la  ville  la  plus  remarquable  dans  le 
voisinage.  Ici , il  s’exprime  avec  exactitude. 

(196)  §.  Lxxxviii.  JF'it  de  riches  présens.  Il  y a dans  le 

grec,  iiafnrctra  arin  è^tKat,  il  lui  fit  présent  de  dix  choses 
de  chaque  genre  ; c’est-à-dire , qu’il  lui  donna  dix  choses 
de  toutes  les  espèces  de  choses  dont  il  lui  fit  présent.  Ia 
leçon  i'tK» , que  Gronovius  a conservée,  est  d’une 

absurdité  sans  égale.  Que  seroit-ce  en  effet  que  les  prémices 
de  ce  présent,  s'il  eût  consisté  en  dix  garçons?  M.  Bellanger 
a bien  vu  qu’il  falloit  lire  i'tx»  avec  Henri  Etienne, 
qui  a mis  cette  leçon  en  marge. 

Homère  s’est  sei-vi  en  plusieurs  occasions  d’une  expres- 
sion, qui  paroit  la  même  au  premier  conp-d’oeil,  mais  qui, 
examinée  de  près,  est  très-différente.  Par  exemple,  Iliade, 
liv.  xviii , vers  373,  en  parlant  de  Vulcain  qui  faisoil  des 
trépieds , il  dit  : 

' ' ~ ' J-  ' ■ ' ' ' « 

iffrao»!  yitf  ttixari  xtetracf  areuxtr. 

Cela  signifie  ; « H faisoit  Vingt  trépieds  à-la-fois  » ; c’est- 
à-dire,  ni  plus  ni  moins.  Voyez  la  note  de  Valckenaer 
sur  ce  passage  d’Hérodote.! 

(197)  J.  i.*xxviii.»  l'aire  faire  un  tableau. 

/ttnt  [a)  est  potir  , comme  le  remarque  Eustathe , 

qui  rapporte  plusieurs  autres  exemples  où  un  mot  se  sépare 
en  deux.  Remarquez  aussi  la  signification  du  moyen.  S’il 
• y eût  'eu  , cela  atiroit  voulu  dire  qu’il  avait  fait 

lui-même  le^tablean. 

(198)  5.  xri.  Les  sources  du  Véare.  Cette  inscription 
'est  nécessaii*emcnt  en  prose.  Ainsi  je  ne  vois  pas  par  quelle 
bizarrerie  on  l’a  distribuée  en  lignes  dans  le  manuscrit  de 
l’Anthologie  du  Vatican , comme  si  elle  eut  été  écrite  en 

(a)  Eustadi.  ad  Homer.  pag.  btb , lin.  53. 
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vers , quoiqu’il  n’y  ait  pas  la  moindre  apparence  de  vers. 

Je  tiens  ce  fait  de  M.  de  la  Rochette.  • 

(199)  §.  xci.  De  toute  la  terre,  ferme.  Les  Perses  appe- 
loient  l’Asie  le  Continent.  Or,  il  est  certain  qu’ils  étoient 
maîtres  de  la  plus  grande  partie  de  ce  Continent.  Nous 
avons  vu  plus  haut  (a)  que  Darius  parloit  de  faire  cons- 
truire un  pont  pour  passer  du  Continent  de  l’Aûe  dan« 
celui  de  l’Europe. 

(aoo)  §.  xciv.  Les  Gètes  se  croient  immortels.  Les  Gètes 
étoient  une  nation  qui  croyoit  à l’immortalité  de  l’ame,  et 
non  point  \ine  secte  d’immortels,  comme  le  pense  M,  de 
Pauw  (A). 

(201)  §.  XCIV.  Leur  Dieu.  Il  y a dans  le  grec  : Le  Génie 

Zalmoxis.  Mais , comme  Strahon  (c)  l’apptdle  le  Dieu  des 
Gètes , i rrsfè  relç  rlrtcis  6tfi  , et  Jamblique  {dj  le  plus 
grand  des  Dieux  des  Gètes,  fttyerras  rSt  tfit  im  wap’  <éu- 
T«îr,  je  m’y  suis  conformé.  Hérodote  en  parle  comme  d’un 
Dieu  dans  la  suite  de  ce  même  paragraphe.  Au  resté,  cette 
expression,  iietarl^oijiri , veut  dire , à ce  que  je  jiense,  croient 
l’immortalité  de  l’ame,  dé  riïêihè  que  celle-ci  de  fe)  Joseph  : 
âteueri^aon  di  rès  fis  croient  l’immortalité  de  l’ame, 

«n  parlant  des  Esséniens*  ■ . .■■.'■.■1  • i . ; ■ 

C’est  dans  ce  sons  qu’il  faut,  entendre  ce. passage. d’Ar- 
riên(/’)  ie)  é't  rira!  taè^.ànrataitifpXjrrtes.  fl  arriva  ensuite 
.(  Alexandre')  citez,  les  Gètes.,  qui  croient  à.  l’immortalité 
de  l’ame.  Gronpvius  ne  ,lîa  point  entendu , lorsqu’il  traduit  : 
■Jmtnortalibus  consecrantes.  .....  î . 1 

(202)  §.  xoiv.  Za/moxis.  .Quoiqu’il  soit  d’usage  d’écrire 

(u)  Uerodot.  lih.  III , §.  cxxxiT.  . ^ ^ 

(l>)  UechercUesïhilosophiquessurlesEgyptienSj&c.  sect.  viii  , 
l).lS.  2tlS.  . . " , 

(c)  StiTib.  lib- VII , pag.  457 , A.'  .... 

(rf)  JamW.  Vit.  Pythag.  §.  ctmtiii , pag.  147.  î 

(«)  Joseph.  Antiq.  Jud.  lib.  xviii,  oap.  1 , r.  . . 

(y  , Ari  ian.  lit.  I , cap.  III , Il , pïg.  i5.  , 
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Zamolxis , j’ai  cependant  préféré,  avec  M.  Wesseling, 
d’écrire  Zahnoxis  ; 1°.  parce  que  c’est  la  leçon  de  plusieurs 
manuscrits , et  même  des  meilleurs  ; 2'’.  parce  que  cette 
leçon  est  conforme  à l’étymologie  ; car  les  Tliraces  appe- 
loient  en  leur  langue,  Zalmos , une  peau  d’ours  ; et  Por- 
phyre observe  dans  la  vie  de  Pythagore  (o),  qu’on  lui 
donna  le  nom  de  Zalmoxis , parce  qu’on  le  couvrit  d’uno 
peau  de  cet  animal  aussi-tôt  qu’il  fut  né. 

(2o5)  J.  xciv.  Que  Gébéleizis.  M.  Bayer  (è)  interjjrclo 
ce  nom  : Celui  qui  donne  le  repos , qui  en  est  l’auteur.  Il 
fonde  son  interprétation  sur  la  langue  des  Lithuaniens, 
ofi  Gyva , Leysis  , se  prend  en  cette  signification.  Zemc- 
luks  ou  Ziameluks,  nom  qui  approche  beaucoup  de  Zal- 
luoxis,  signifie  dans  la  même  langue,  le  Dieu  de  la  terre. 
Rien  de  si  incertain  que  les  counoissances  fondées  sur  les 
étymologies.  M.  Pelloulier  (c)  est.  de  même  . avis  qne 
M.  Bayer.  . . 

(20'r)  §.  XCIV.  Tous  les  cinq  ans.  Saint  Clément  d’Alexan- 
drie (tf)  dit  que  c’est  tous  les  ans,  et  appelle  Zalmoxis.  un 
Héros.  Cet  Ecrivain  avoit,  sans  doute,  d’autres  Mémoires 
qu’IIérodote.  1 , ^ . ■ , , . ■ 

(20.5)  5.  xov.  Un  des  plus  célèbres  Philosopke&.'J{  y,  a. 
daus  le  greo^»»  vtf  ù^ttitrrir»  Un  Philosaphequi 

nest  pas  le  plus.foïble.  C’est  une  de- ces.  figures,  qu’on  ap- 
pelle Xirlrtif.  , triant , et.  qui  .Ost  .extrêmement  . Commune 
parmi  les  Auteurs  grecs  et  latins.  Je  vais  en  rapporter  quel- 
ques exemples.  Denys  d’Halicarnassè.,  parlant  de  l'JJistoire 
Romaine,  dit  que  ce  n’est  pas  le  plus  petit,  des  sujets  (e), 
èoK  tS>  iiroOiVtiï»,  quoiqu’il  veuille  dire  que  c’est 

le  sujet  le  plus  grand  et  le  pl  us  magnifique  qu’il  puisse  trai- 

- — ^ 

(a)  Porphyr.  Vit.'Pyvliagor.  J,  xiv  , p^g.  lê*.  . /iJ  .liT  ;é) 

(i)  Origin.  Sinic.  p^.a83.  ..t-t.»  ,1  .,t  ,m  .t  (aj 

(c)  Hist.  des  Celtes,  liv.  III , ton.  11 , pagrSüa.»  ! . . .b) 

(d)  Clem.  Alex.  .Stromat.  lib.  iv  , pag.  Sgo  , lin.  3. 

{e)  Cionyï,  Halicaru.  lib.  i,  111,  pag.  3,  lia.  ult.  ; . , 
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ter.  "OüTi  (a)  ««(«-Ter  «yijf , il  n’est  point  le  plus  lâche,  pour 
«lire,  c’est  le  plus  brave.  Polybiita  (h),  dit  Tite-Live,  haud 
quaquam  spernendus  Auctor. ....  Polybe , Auteur  excel- 
lent.... et  Horace  (c),  eu  parlant  de  ce  même  Pythagore  ; 
Non  sordidus  Auctor  natwrœ  verique.  Voyez  ci-dessus, 
liv.  I , §.  XLi,  note  102  ; et  ci-dessous,  liv.  viii , J.  xiii, 
note  17.  (c?)  O»  Trtcrci  ficîfHf  vfaîrtir,  de  la  der~ 

mère  classe  des  malheurs.  On  peut  consulter  sur  cette  ex'» 
pression  le  Scholiastc  de  Sophocies,  et  sur-tout  Eustathe, 
dans  ses  Commentaires  sur  le  iv'  livre  d’Homère,  pag.  479, 
lig.  12  et  suivantes. 

Ce  Philosophe  avcut  puisé  chez  les  Egyptiens  le  dogme 
absurde  de  la  Métempsychose.  11  prétendoit  avoir  été  à la 
guerre  de  Troie,  cet  Euphorbe  qui  (e)  blessa Patrocle.  C’est 
ce  qu’exprime  en  beaux  vers  Horace , dans  l’ode  28  du 
liv.  I®’',  vers  10  et  suivaiis.  Il  est  bien  étonnant  que  ce 
gland  homme  ait  eu  une  pareille  folie , et  qu’il  ait  trouvé 
dcs^ens  assez  insensés  pour  y croire.  Eactance  le  tourne  à 
ce  srqet  en  ridicule.  ( /)  O feticem,  cui  soii  tanta  memoria 
coTicessa  est!  vel  potius  infelicem , cui  translata  in  pecu- 
dem  non  licuit  nescire , quid  fuerit!  Atque  utinam  solus 
delirasset!  Invenit  etianL,  qui  cteckrenff  et  quidem  doctos 
honùnes,  ad  quos  stuidtim  transir  et  hcereditoa..  . ÿ r.: . 

,(3o6)J.  xcvii.  Avec  son  armée  de  ferrer 'O  rrf*- 

rit  signifie  toujours  dans  Hénxlote , et  dans  les  méillenry 
Ecrivains,  tels  que  Xénophon,  Thucydides^  Désaosthfe- 
nes','  &c. , une  armée. de  terre-,  et  dans  ce  cas,  cette  expres- 
sion est  toujours  ept  opposition  ave<r'»«*»t(iir  , des 

forces  de  mer.  Nou» avons  vu  plus  Irâni,  liv.  xlv, 

ji,'  

(a)  Ho«Br:^Kad;  Hb.  Tvr,.  vers.  570.  - 
(i)  TÎt.  Lit.  lib.  XXX , 5.  xtT , pag.  .^o6. 

(i)  Horat.  Carmin,  i,  Od.  xxvm,  vers.  19. 

(d)  Sophocl.  Œd.  col.  vers.  i44. 

(«)  Homeri  Iliad.  lib.  xvi , vers.  85o> 

(/}  Lactantii  Epitome  Institut.  Divin,  cap.  xxxtj. 
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, pour  signifier  combattre  sur  terre , et  nous  ver- 
rons plus  bas,  liv.  VIII , §.  xv  , wt^efttcxhi , un  combat  de 
terre.  Xéiiopbon  s’exprime  de  même  ; irfSmi  (a) toi'»»», 
Af^o»  i/fùt  rifç  ■a'aMat  ti(»  ti  w«Ç(xiJir  T^t  Kurfxir  ^vtafiit. 

« Exposez  - nous  d’abord  quelles  sont  les  forces  de  terre  et 
I)  de  mer  de  la  République  ». 

Mais  lorsque  cette  expression  est  suivie  de  <T5r»r , elle 
signifie  toujours  de  l’infanterie  , comme  ci  - dessous  , 

CXXXIV  , âmTiîxtiincr  e!  vrtXuÇttrrfr  SkÛ(cci  Tre^S  >(ç^ 

ixtrtirt.  « Les  Scythes  restés  dans  le  pays , se  rangèrent  en 
>1  bataille  vis-à-vis  des  Perses,  tant  l’infanterie  que  la  ca- 
» valerie  ».  Plus  bas,  §.  cxxxvi,  wiÇoï  a-rfunû  est  opposé 
à iTnrtTtm. 

(207)  §.  xcvii.  De  proposer  à votre  conseil.  On  trouve 

aussi  dans  un  manuscrit  de  la  Bibliothèque  du  Roi , ir  fit- 
/ 

ro> 

( 208  ) §.  xcviil.  Il  fit  soixante  noeuds  à une  courroie. 
Cette  manière  de  supputer  les  temps  suppose  encore  beau- 
coup de  grossièreté  et  d’ignorance  de  la  part  des  Perses. 
Environ  un  siècle  et  demi  après  cette  époque , à Rome , on 
enfunçoit  (i)  tous  les  ans  un  clou  dans  la  muraille  du  temple; 
de  Minerve.  C’étoit  par  le  nombre  de  ces  clous  qu’on  sujh 
putoit  le  nombre  des  amiées. 

Darius  comptoit  conquérir  la  Scythie  en  deux  mois  ; mais  ' 
il  est  vraisemblable  qu’il  en  mit  au  moins  cinq , sans  même 
avoir  pu  réussir. 

(20g)  §.  xcix.  Zm  partie  de  la  Scythie.  Je  crois  que  la 
construction  est  i srpo'xnrai  t?s-  yîjt  smtÙ  to 

tt  OU  s xsrà  To  it  (atXttrrai  irfôxiiriti  x.  r.  A. 

Cela  pourroit  par  conséquent  signifier  aussi  : La  partie  de 


(a)  Xenophon.  Memoreb.  Socratis  dicta  , lib.  iii , cap.  ti  , j.  ix , 
pag.  160. 

(i)  Tit.  Livius , lib.  vu , j.  iii.  Voyet  aussi  Fostus  Vos.  Clarus 
anuaiis , pag.  8a. 
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la  Tliracc  qui  abuulit  à la  mer  est  au-devaiit  de  la  ScytluV. 
Mais  au  fond  cela  revient  au  luêine. 

(210)  §.  xcix.  Je  t-'ais  indiquer , de.  Je  suis  la  ponctua- 
tion de  M.  'VVesseling.  TÔ  àvo  "irTfiv  ff^e/utei  r 
rè  irfct  ûuriit  rSii  XkuSik^ç  fttrfiinr  «;r« 

''iFTfcir  ioTti  i'Jv....  M.  Borlieck  a admis  avec  raison  cette 
ponctuation  dans  son  édition. 

(an)  J.  xcix.  Jusqu’à  la  ville  de  Chersonèse  Trachée. 
n ne  s’agit  point  ici  d’une  péninsule,  mais  d’une  ville  grec- 
que , qui  portoit  le  nom  de  Chersonèse  Trachée.  Etienne 
de  Byzance  le  dit  positivement,  et  même  il  cite  ce  passage 
dllérodote.  J’ai  ajouté  le  terme  de  ville , quoiqu’il  ne  soit 
pas  dans  le  texte  de  notre  Historien,  afin  de  Icv'er  l’équi- 
voqne. 

(212)  J.  c.  Vers  la  mer  qui  est  à l’Est.  Cette  description 
de  la  Scytliie  est  d’une  diflîculté  étonnante.  1°.  Il  n’est  pas 
toujours  aisé  de  saisir  le  véritable  sens  d’Hérodote;  2“.  je 
ne  crois  pas  que  cette  description  s’accorde  dans  tous  les 
points  avec  la  véritable  position  des  lieux.  Je  suis  cepen- 
dant étofiné  qu’elle  soit  en  général  exacte,  vu  le  peu  de 
c^nnoissance  qu’on  avoit  alors  de  ce  pays.  Il  faut  que  cet 
liistorien  ait  fait  de  prodigieuses  recherches,  pour  pouvoir 
en  parler  avec  autant  de  justesse  qu’il  l’a  fait. 

M.  Bellanger  entend,  par  la  mer  qui  est  à le  Palus 

Maxrtis.  Mais  il  paroît  que  ce  ne  peut  pas  être  cette  mer , 
puisqu’elle  est  nommée  dans  la  môme  phrase.  Je  suis  très- 
persuadé  qn’Hérodote,  en  parlant  dans  cette  description 
de  la  mer  qui  est  au  sud,  et  de  celle  qui  est  à l’est,  entend 
seulement  différens  points  du  Pont-Euxin.  Il  y en  a,  à ce 
qu’il  me  semble , une  preuve  bien  claire , par  rapport  à ce 
qui  est  dit  de  la  mer  qui  est  à l’Est  11  dit  dans  le  5-  xcix, 
que  la  nation  Taurique  s’étend  jusqu’à  la  ville  de  Cherso- 
nèse, que  sa  situation  avoit  fait  surnommer  Trachée.  Cette 
ville,  ajoute-t-il , est  sur  les  bords  de  la  mer  qui  est  à l’Est 
Or,  on  sait  que  la  ville  de  Chersonèse  est  en  dedans  de 
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l'isthme  sur  les  bords  du  Poiit-Euxin.  Celte  ville  étuit  à 
l’Est  jjar  rapporta  la  Scylhie,  qui  coniineiiçoit  en-decà  d* 
rister. 

(213) ^.  ci.  La  Scythie  étant  tétragone.  Je  ne  crois  pas 
qu’Hérodote  ait  pensé  que  la  Scytliie  formât  un  caiTc  par- 
fait. Quoi  qu’il  en  soit , toujours  est-il  qu’il  donnoit  à ce 
pays  quatre  côtes  , et  que  le  Pout-Euxin  formoit  avec  le 
Palus  Mæotis  deux  de  ces  côlé.s.  Il  se  trompe  évidemment 
à ce  dernier  égard.  Il  est  certain  que  la  partie  maritime  de 
la  Scythie  s’étend  depuis  l’embouchure  de  Pister  jusqu’à 
celle  du  Tanàis  dans  une  direction  est-nord-est,  et  forme 
un  parallélogramme  à quelques  courbures  près.  Ce  qui  peut- 
être  a occasionné  l’erreur  de  notre  Historien,  c’est  que  la 
Tauride  se  terminant  en  pointe  au  sud-ouest,  il  aura  ima» 
giné  d’après  cela  que  le  Pont-Euxin  avoit  deux  côtés  dan» 
la  partie  Européène. 

C’e't  aussi  l’opinion  de  M.  le  Major  Renncl,  qui  déve- 
loppe {a)  avec  beaucoup  de  .sagacité  les  causes  de  l’erreur 
oà  Hérodote  est  tombé.  Le  même  Savant  parle  en  général 
avec  beaucoup  de  justesse  de  l’étendue  de  laScy^thic  et  des 
pays  actuels  auxquels  elle  répond , section  iv  de  son  excel- 
lent ouvrage,  et  particulièrement,  page  6i , auxquelles  je 
renvoie  le  lecteur. 

(214)  §.  CI.  Je  compte  deux  cents  stades  pour  chaqif 
journée.  Les  Auteurs  ne  sont  pas  d’accord  les  uns  avec  le.s 
autres,  ni  avec  eux-mêmes,  sur  la  grandeur  des  journées. 
Hérodote  les  suppose  ici  de  deux  cents  stades , et  liv.  v , 
5.  V , il  les  évalue  à cent  cinquante.  Strabon  et  Pline  don- 
nent au  golfe  Arabique  mille  stades  de  longueur,  et  le  pre- 
mier de  ces  Auteurs  dit  que  c’est  un  voyage  (i)  de  trois  ou 
quatre  journées,  ce  qui  feroit  trois  cent  trente-trois  stades 


(«)  The  Geographical  System  of  Herodotus,  &c.  pag.  5ô,  and 
followÎDg. 

(â)  Straboa,  llb.  i,  pag.  Ci  , .à. 
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un  tiers,  ou  deux  cent  cinquante  par  jour.  Ce  que  Tite- 
l.ive  nomme,  liv.  xxi,  uiie  journée  de  chemin , Polybe 
l’appelle,  liv.  iii,  deux  cents  stades  ; et  en  cela  il  se  rap- 
porte au  premier  nombre  d’Hérodofe.  Les  Jurisconsultes 
Romains  n’assignoient  à cliaque  journée  que  vingt  milles , 
c’est-à-dire  cent  soixante  stades. 

Cette  note  est  tirée  de  Casaubon.sur  Strabon  , page  6t , 
édition  d’Amsterdam,  ou  page  a3,  col.  i.  A,  de  l’édition 
de  Paris. 

(2 1 5)  cii.  Les  Scythes  ayant fait  réflexion.  La  traduc- 

tion latine  n’est  pas  exacte.  Le  Ti-aducteur  latin  s’est  le  plus 
souvent  trompé  sur  cette  expression,  qui  est  très-ordinaire 
à Hérodote.  Par  exemple,  liv.  n,  clxii,  il  a traduit  ces 
mots,  ùfiréi  nullo  verba  edito , sans  pro- 

férer une  seule  parole,  au  lieu  qu’il  falloit  les  rendre  sans 
se  donner  le  temps  de  réfléchir. 

Ce  tour  de  phrase  n’est  point  particulier  à notre  Auteur. 
On  le  trouve  souvent  chez  les  Attiques.  « (a)  «ur«<  yiitrtsy 
tS'ontt  (rçi<nt  kurüf  Aoyo». ...  « Ce  que  venant  à savoir,  ils 
))  dirent  entr’eux,  ils  réfléchirent  entr’eux  ».  Plutai’que 
s’exprime  aussi  de  même  : ^ (6)  Mtntt  i«tur«7r  ’Ktyn,  un 
•raiêrat  Sixn»»  ti>i , 6cc.  <c  Ils  discutoient  entr’eux  s’il  ne 
» seroit  pas  plus  avantageux  de  faire,  &c.  ».  w J'iJ'cmç 
>iay»f  (c),  lUfia-Xô»  kvnvf,  ixlyn  J'e?»  fuulrrttç  iirc  ÇsA»roa-i«* 
es/i  »•  Ils  découvrirent,  en  se  communiquant  leurs 
» pensées,  que  la  jalousie  et  la  colère  les  avoient,pen  s’en 
U faut,  rendu  insensés  ». 

La  correction  de  Dacier  (d),  qui  lisoit  ici  J'iaéarTu,  est 
donc  inutile.  Il  faut  seulement  sous-entendre  t«uT«7r. 

(216)  5-  cm.  Ont  des  coutumes,  tifictn... . , 

il  faut  lire  xf‘‘rrtti , avec  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 

(a)  Ândocid.  de  Myateriis,  pag.  17  , lin.  33. 

(b)  Flutarch.  Defect.  Oraculor.  pag.  4ig,  C. 

(c)  Idem  in  Alexandro  , pag.  7o4,  C. 

(d)  Flutarqiie  traduit  par  Dacier , toro.  ti,  pag.  162,  note. 

du 
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ila  Roi,  qui  observe  pei-pétuellement  cet  ionisme.  Je  n’en 
avertirai  plus. 

(217)  5.  cui.  A Iphigénie.  Il  y a dans  le  grec  : A la 
'Vierge  ; mais  cela  n’auroit  point  été  supportable  en  notre 
langue,  à cause  de  l’équivoque.  Cette  Vierge  étoit  Iphi- 
génie , comme  Hérodote  le  dit  à la  fin  de  ce  même  para- 
graphe. Ainsi , suivant  les  Taures,  Iphigénie  n’étoit  point  la 
Prêtresse  qui  immoloit  [a)  les  étrangers  qui  abordoient  chea 
eux  ; mais  la  Déesse  à qui  on  ofiroit  ces  sacrifices  inhumains. 

(218)  cm.  Les  Grecs  qui  y abordent.  « J’immole,  dit 
» Iphigénie  dans  [b)  Euripides , suivant  la  loi  qui  existoit 
j>  avant  moi  dans  cette  cité,  tous  les  Grecs  qui  abordent  ici  ». 

(219)  §.  ciir.  Après  les  cérémonies  accoutumées.  Il  paroît 
par  le  vers  de  l’Iphigénie  en  Tauride , que  j’ai  cité  nota 
précédente , et  par  celui  de  la  même  pièce,  n l'i  rit  (c) 

, qu’avant  d’immoler  la  victime,  on  observoit  en 
Tauride , de  même  qu’en  Grèce , des  cérémonies  prépara- 
toires. Voyez  snr  cette  expression  la  note  166  svi'  le  J.  xi.v 
du  liv.  Il , et  la  note  382  sur  le  ci.x  du  liv.  i.  On  trouve 
dans  les  manuscrits  A et  B du  Roi,  »«r’  ûf  tûlxfttroi.  On  lit 
aussi  de  même  dans  le  msst.  D de  la  même  Bibliothèque, 
et  en  marge , 

(219*)  5.  CIV.  Les  plus  efféminés  de  tous  les  hommes. 
Cela  ne  paroît  pas  s’accorder  avec  la  conduite  vigoureuse 
qu’ils  tinrent  à l’égard  des  Sc3rthes , qui  se  disposoient  à 
entrer  à main  armée  sur  leur  territoire.  Mais  les  peupleà 
efféminés  rappellent  souvent  leur  antique  vertu,  lors- 

là)  Ea  Prêtresse  faisoit  les  cérémonies  préparatoires , qui  con- 
sistoient  à arroser  la  victime  d’eau  lustrale  , à couper  du  poil  de 
sa  tête , qu’oB  brûloit , et  à jeter  sur  son  front  de  l’orge  sacrée, 
mêlée  avec  du  sel.  D’autres  étoient  chargés  du  soin  d’immoler  la 
victime.  Ka.TifX'‘/s<‘-‘  fin , ^éyia.  <T’  â\7ioivi,*  ftiMt,  Iphig.  in  Tauris, 
vers.  4o.  Voyez  sur  ces  cérémonies,  note  lag,  suc  le  $.  ut  de  c* 
même  livre , et  note  38a , snr  le  ci.x  du  liv.  i.  1 

(h)  Euripid.  Iphig.  in  Tauris,  vers.  38, 

(cl  Id.  ibid.veCs.  u54. 
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qu’il  s’agit  de  dcleudi’c  leur  patrie.  Jlerodot.  lib.  ir  , 

cir,  exxr. 

(220)  §.  cv.  Ils  en  furent  tellement  infestés  qu’ils  s’expa- 
trièrent. Ce  fait  n’a  rien  de  surprenant.  lia  ville  d’Ainyclc.s 
en  Italie  entre  Caïette  et  Tarraeine  fut  détruite  par  des 
serpens,  au  rapport  («)  de  Marc  VaiTon.  Mais  si  cet  exem- 
ple est  douteux,  comme  le  prouve  (f)  assez  bien  M.  Hejme , 
on  peut  l’appuyer  du  témoignage  de  M.  Cetti  qui,  dans  sa 
Description  de  la  Sardaigne,  imprimée  eu  1774  {^Descri- 
zione  délia  Sardegna  ),  assure  qu’on  envoya  en  1736  une 
colonie  à San  Pictro,  petite  île  adjacente  à la  Sardaigne; 
mais  qu’elle  fut  obligée  de  retourner  dans  sa  patrie,  à cause 
de  la  multitude  de  lapins  dont  celte  île  éloit  infestée.  On 
ne  put  l’habiter  qu’après  en  avoir  extirpé  ces  animaux. 

(220*)  5-  cv.  Se  retirèrent  chez  les  liitdins.  On  ne  con- 
çoit pas  comment  les  Neures,  qui  étoient  au  sud-ouest  des 
Andropliages  , et  au  nord  un  peu  est  des  Agathyrses,  ont 
traversé  une  immense  étendue  de  paj's,  .sans  tr  ouver  d’opjro- 
sition,  ni  de  la  part  des  Scythes  Royaux,  ni  de  celle  des 
îfélanchlænes. 

n est  vraisemblable  que  les  Budins  ocenpoient  le  pays 
actuellement  connu  sous  le  nom  de  IV oronez,  ou,  selon  do 
l’Ile,  Veronecz. 

(221)  §.  cv.  Il  paraît  que.  KorJ'uireowVn  iimi.  Cette  expres- 
sion est  très-ordinaire  à Platon  et  à Xénophon.  KrrdVuJtt 
ntplf  Tis  iittti  (e)  : Il  paroît  un  Sage. 

(222)  §.  cv.  Enchanteurs,  a Hérodote,  dit(c?)M.  Pellou- 
» tier,  avoit  raison  de  ne  pas  ajouter  foi  à cette  fable  ; mais 
» il  est  surprenant  qu’il  ne  se  soit  pas  apperçu  que  ce» 
» Grecs,  établis  en  Scythie,  se  jonoient  de  sa  crédulité,  eu 


(a)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  vin  , cap.  xxix , tom.  i , pag. 

(b)  Heynius  ad  x lib.  jEneidos,  vers.  564,  et  in  Excursu  11  ad 
«undem  librum. 

(c)  Flato  in  Eutyphron.  tom.  1,  pag.  a , C , etpassinr. 

{d)  Histoire  des  Celtes,  tum>  i,  pag.  3o5. 
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» lui  reprcseutant , comme  une  merveille  , la  chose  tlii 
» monde  la  plus  naturelle  et  la  plus  commune.  Les  Neuves 
U étoient  des  Scythes  qui,  dans  les  grands  froids,  se  cou- 
n vroient  d’un  saye  fait  de  peaux  de  loups,  et  qui  quittoient 
» cette  fourrure  d’abord  que  le  temps  étoit  adouci.  VoilA 
)i  tout  le  mystère  qu’Hcrodote  n’a  pas  compris,  non  plug 
n que  ceux  qui  l’ont  copié  ». 

M.  Pelloutier  se  trompe,  i °.  Si  les  Grecs  de  tous  les  pay.s 
et  de  tous  les  siècles,  ont  été  fort  crédules,  comme  il  seroit 
aisé  de  le  prouver , ceux  qui  étoient  établis  en  Scytliie  dé- 
voient l’être  d’autant  plus,  qu’ils  n’avoient  pas  l’esprit  aussi 
cultivé  que  les  autres.  Ils  ne  sc  jouoient  pas  de  la  bonhomie 
d’Hérodotej  ils  croyoient  les  prcmÎBrs  les  sots  contes  des 
Neuves  et  des  Scythes,  les  débitoient  avec  confiance  à notre 
Historien , et  tâchoient  de  les  lui  persuader. 

2°.  Si  la  raison  de  M.  Pelloutier  est  bonne,  ces  Grecs 
auroient  dû  conter  à Hérodote  que  les  Neuves  se  chau- 
geoieut  non ^ seulement  eu  loups,  mais  en  renards,  en 
ours,  &c.  parce  qu’ils  portoient  en  hiver  des  habits  faits 
de  la  peau  de  ces  animaux.  3’.  Les  Neuves  n’étant  pas  le 
seul  peuple  du  nord  qui  s’habillât  de  la  sorte  en  hiver,  pour- 
quoi les  Scytho-Grccs  n’attribuoicnt-ils  qu’à  celui-là  cette 
métamorphose? 

4“.  Ces  peuples,  selon  M.  Pelloutier,  se  couvroient  et 
dévoient  se  couvrir  de  ces  fourrures  pendant  tout  l’hiver. 
Mais  selon  les  Scythes , ils  se  changeoient  en  loups  une 
fois  seulement  par  an,  et  cela  pour  quelques  jours.  Cela 
prouve  manifestement  que  les  Scythes  et  les  Scytho-Grees 
étoient  persuadés  de  cette  métamorphose,  et  qu’ils  ne  se 
Jouoient  pas  de  la  crédulité  de  notre  Historien. 

Y a-t-il  donc  parmi  nous  quelqu’un  qui  n’ait  ,phs  en- 
tendu parler  de  loups-garou,  et  d’autres  pareilles  fables, 
dont  la  plupart  des  habitans  de  nos  campagnes  ne  sont 
point  encore  détrompés  ? Ces  contes , auxquels  les  pay.saus 
ajoutent  foi  dans  le  nord,  dévoient  être  beaucoup  plu* 
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5i6  HISTOIRE  d’Hérodote. 
accrédités  dans  un  temps  où,  ces  peuples  étoient  à moitié 

sauvages.  "■ 

Evanthes  (<t),  Auteur  considéré  parmi  les  Grecs , dit  que 
les  Arcadiens  écrivent  que  ceux  de  la  famille  Anthus  tirent 
au  sort  l’un  d’entr’eux,  qui  se  rend  à un  certain  étang  du 
pays,  se  déshabille  sur  ses  bords,  suspend  ses  habits  à un 
chêne,  traverse  l’étang  à la  nage,  va  dans  les  déserts,  se 
change  en  loup,  et  vit  avec  ceux  de  son  espèce,  pendant 
neuf  ans.  Si  dans  cet  espace  de  temps  il  ne  dévore  point 
d’homme,  il  retourne  au  même  étang,  le  traverse,  et  re- 
prend sa  première  figure,  à cela  près  qu’il  a vieilli  de  neuf 
ans.  Mais  Pline,  de  qui  j’emprunte  ce  trait,  ajoute  tiès- 
bien  : Mirum  est  quà  procédât  grœca  credulitas!  Nulium 
tàm  impudens  mendaciwn  est,  ut  teste  careati 

(aaS)  cvii  Nomades.  Les  peuples  Nomades  n’ont  pas 
de  demeure  fixe.  Ils  en  changent  souvent  pour  la  commo- 
dité des  pâturages.  Ils  vivent  sur  leurs  chariots,  comme 
les  Scythes , ou  sous  des  tentes , ou  en  plein  air , comme  tme 
partie  des  Libyens  {h).  é'è  ï«  i<rn» 

iocisri,....  it  (c)  fii,  ou»  r«7f 

ûfiâiait  il  ivrà  i"  tV’  ixtÿrui  il 

Uirtai  iuTtits  i(^  ri  TtfiSciT»  lirr»  w «' 
il  'Ircuau  ftiioon  ^ t’r  r»  ««îw.  Xfltty,  i^àXfn 

iurlim  «7«  i "‘l”»'  Ü-P’i' 

}fX»rai.  <(  On  les  appelle  Nomades , parce  qu’ils  n’ ont  point 
I,  de  maisons,  et  qu’ils  demeurent  sur  leurs  chiots.,.. 
» Leurs  femmes  passent  leur  vie  dans  leurs  chariots  ; les 
» hommes  montent  à oheVal,  et  sont  suivis  de  leurs  trou- 
» peaux  de  moutons,  de  bœufs  et  de  chevaux.  Ils  restent 
» dans  le  même  endroit,  tant  que  les  pâturages  suffisent  à 
» leur  bétail-,  lorsqu’ils  en  manquent,  ils  vont  ailleurs  ». 
(aa4)  S-  cvi.  Zfe  tous  les  peuples,  &c.  Ceci,  par  une 

(o)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  viii , cap.  xxii , tom.  i , psg.  45o. 

(6)  Hippocr.  de  Aeribus , Aquis,  Locis,  j.  XMV,  tom.  i , pag.  35a.- 
(e)  la.  ibid.  pag.  353. 
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transposition  manifeste , se  trouvoit  à la  fin  de  ce  qn’Héro.- 
dote  dit  desMélanchlænes.  J’ai  cru  qu’un  Traducteur  devoit 
avoir  plus  de  liberté  qu’un  Editeur,  qui  ne  doit  faire  dans 
le  texte  de  son  Auteur,  d’autres  changemens  que  ceux  qui 
‘sont  autorisés  par  les  manuscrits,  à moins  qu’ils  ne  soient 
d’une  évidence  à laquelle  personne  ne  peut  se  refuser.  Cette 
transposition  doit  être  très-ancienne,  puisque  Eustathe  (a) 
cite  ce  passage  dans  l’ordre  où  il  se  trouve  dans  nos  éditions. 
Elle  a donné  occasion  à M.  Rennel'  d’attribuer  aux  Mé- 
lanchlæues  l’usage  de  manger  des  hommes,  quoique  cette 
horrible  coutume  n’appartînt  qu’aux  Andropbages.. 

(224*)  J.  evH.  Ils  portent  tous  des  habits  noirs.  M.  Ren- 
^ nel  (6)  rapporte  en  note  que  « Tamerlan  trouva  dans  les 
» montagnes  de  Kawuck , qui  font  partie  du  Caucase  Indien , 
3)  une  tribu  que  Sherefeddin,  son  Historien,  nomme  Sia- 
i)'poshian,  c’esi-à-dire,  les  habillés  de  noir.  Les  Gètes,  qui 
» habitoient  au  - delà  de  l’Iaxartes  avoient  des  enseignes 
3»  noires.  Histoire  de  Tinutr , par  Sherefeddin,  liv.  iii , 
» chap.  VI  )). 

(225)  §.  eviu.  Se  peignent  le  corps  en  bleu.  Quelques 
personnes , dit  (c)  M.  de  Saumaise , rapportent  cela  à In 
couleur  des  yeux.,  mais  moi  je  l’interprète  du  corps  entier. 
De-là  vient  que  Virgile,  dans  ses  Géorgiques,  les  appelle 
picti  Geloni  (d).  Voyez  sur  ce  vers  la  note  intéressante 
de  M.  Heyne., 

Hippocrates  (é)  dit  que  tes  Scythes  sont  ronges  à caus»; 
du  froid , parce  que  le  soleil  n’a  pas  chez  eux  beaucoup 
d’activité.  blancheur  s’enflammant  par  tefroid,  devient 
ronge;  voffl*  t»  irrijri  SxvtiKtf  hii  t»  *“*• 

(a)  In  VionjÉ.  Ferieg.  vers.  5og , psg.  55,  oot  s. 

(b)  Xh»  Geographical  System  of  Hecodetos,  pag.  87» 

(c)  Satmas.  PKnignatexercitation.  inSolin.pag,  i33,col. 

(d)  Virgil.  Georg.  lib.  ii,  vers.  |i5. 

(e)  Hippocrat.  de  Àere  , Aquit  et  Locit , $.  xtvjii,  ton.  t^. 
. psg.  355  et  354, 
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fx/yryM/ififay  tou  ifXUu^  vto  tou  ‘^v^tcç  9 MvMrifç  iV(- 

/ ' / » ♦ ' 

MitTttt  ytyyiTUt  Wfptf» 

11  est  évident  qu’il  s’agit  dans  ce  passage  d’une  couleur 
naluj'elle  aux  Scythes , occasionnée  par  l’intensité  du  froid. 
Pourquoi  n’eri  seroit-il  pas  de  même  des  Budins  ? Mais  cela  • 
ne  peut  être  de  ceux-ci.  i°.  Parce  que  l’air,  frappant  éga- 
lement toutes  les  parties  de  leur  corps,  son  action  aui'oit 
clé  uniforme,  et  par  conséquent  ils  auroient  été  rouges  par 
tout  le  corps,  ainsi  que  les  Scythes,  et  n’auroient  pas  eu 
ce  mélange  de  rouge  et  de  vert  de  mer.  2®.  Si  l’on  dit  que 
les  Budins  étoient  ronges,  par  l’effet  du  climat,  et 

yXavKet,  de  vert  de  mer , par  celui  de  l’art,  je  réponds  qu’Hé- 
rodote  l’auroit  certainement  exprimé.  3°.  Les  Budins  ne 
sont  pas  Scythes  ; c’est  une  nation  nombreuse , dont  les  cou- 
tumes et  les  usages  sont  ti'ès-différens  de  ceux  des  Scythes. 
Par  conséquent  il  peut  très-bien  se  faire  qu’ils  se  fussent 
])eiul  le  corps,  quoique  les  Scythes  eussent  laissé  le  leur 
dans  son  état  naturel.  4°.  Il  est  certain  que  les  Gelons  se 
peignoient  le  corps.  Tous  les  Auteurs  l’attestent.  Mais  de 
quel  peuple  tenoient-ils  cet  usage  ? Il  est  évident  que  ce  ne 
pouvoit  être  que  des  Budins.  Les  Gélons , Grecs  d’origine , 
chassés  de  la  ville  de  Borysthènes  et  des  autres  villes  de 
commerce  établies  sur  les  bords  du  Pont-Euxin,  s’étoient 
i i'fugiés  dans  le  pays  des  Budins.  Enclavés  dans  ce  pays , ils 
avoient  à la  longue  oublié  les  usages  de  la  Grèce  , et  avoient 
peu  à peu  imité  ceux  du  peuple , au  milieu  duquel  ils 
vivoient.  On  ne  doute  pas,  comme  je  l’ai  observé,  que  les 
Gélons  ne  se  peignissent  le  corps.  Ds  n’avoient  pas  cet  usage 
originairement,  puisqu’ils  étoient  Grecs.  Ils  l’avoient  donc 
emprunté  des  peuples  voisins.  Or , ils  n’avoient  d’autres 
voisins  que  les  Budins,  dans  le  j>ays  desquels  ils  étoient 
enclavés.  Donc  ils  avoient  pris  cette  coutume  des  Budins , 
quoique  la  couleur  qu’ils  employoient  n’étoit  pas  la  même 
que  ocUe  des  Budins , comme  le  i-cmarque  Hérodote  un  peu 
plus  bas. 
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(22G)  §.  cviii.  Il  y a dam  leur  pays.  Quoique  je  n’aie 
pointprisàtàclic  de  l'aire  remarquer  tous  les  contre-sens  do 
la  Traduction  latine  et  de  celles  qui  sont  en  langues  vulgai- 
res, cependant  je  ne  puis  m’empêcher  de  dire  un  motdccelui 
qu’ont  fait  ici  tous  les  Ti’aducteurs.  Ils  font  dire  àHérodoto 
que  la  ville  des  Budins  s’appeloit  Gclomis.  Commenta-t- 
on  pu  imaginer  qu’un  peuple,  qui  n’avoit  rien  de  commun 
avec  les  Gelons  , ait  donné  à sa  ville  le  nom  d’un  peuple 
qui  différoit  essentiellement  de  lui  et  par  le.  langue,  et  par 
les  usages.  D’ailleurs,  comment  a-til  jiu  venir  dans  la  lêteà 
quelqu’un  que  les  Budins,  quiétoient  Nomades,  comme  le 
dit  Hérodote  au  paragraphe  suivant , aient  habité  une  ville? 
Aussi  notre  Historien  ne  dit  pas  quq  cette  ville  appartînt 
aux  Budins,  maisqu’elle  étoitchez  eux,  c’est-à-dire,  dans 
leur  pays. 

(227)  §.  cviii.  De  trois  ans  en  trois  ans  ils  célèbrent,  ôc. 
« On  dit  (a)  que  les  Grecs  célèbrent  les  Triétérides  (fetea 
« triennales  ) parce  que  Bacchus  fut  trois  ans  à sou  expé- 

» dition Bacchus  {b)  ayant  passé  trois  ans  à son  expé- 

» dition  des  Indes , revint  en  Béotie  avec  de  riches  dépouil- 
» les,  et  fut  le  premier  qui  triompha  sur  uii  éléphant  In- 
» dien.  Les  Béotiens  et  le  reste  des  Grecs  , ainsi  que  le» 
» Thraccs  , ont  iristitné  des  fêtes  triennales  en  l’honneur 
« de  ce  Dieu  , afin  de  conserver  la  mémoire  de  son  expédi- 
M tion  dans  les  Indes  n.  • 

_ (228)  §.  cix.  Que  les  Gelons.  Il  y a dans  le  grec  : BouJ/vôi 

ou  T?  «or?  yXu<mf  k»!  reAa»a/.  MM.  Valckenacr  et 

AVesselingsouliaiteroientqu’onlùt  réX»n)ÎV  ou  t? xm\  rfAnmà;. 
Cette  correction  n’est  point  nécessaire.  Cette  tournure  est 
familière  aux  Grecs,  tu  ^cJ  e uylpuTraïf  »ti;g  ïjuirru  t»  TTfîtufcot 
il  KUTu  tuutÙ  iTriKfütTTtt , uui  if  iiriÀUoiuTX 

(Atir  ■rroTufiôu.  « Lc  destin  ne  couvi’e  pas  moins  l’éclat  desac- 

(a)  Diodor.  S!cu1.  lib.  m . §.  lxiv,  tom.  i,  pag.  aSJ, 

(b)  1(1.  lib.  IV,  ÿ.  III,  tom.  i,  pag.  ’riS. 

(c)  Paiisaa.  .'tlessenîc.  sive  lib.  iv  , cap.  ix,  p.i.i,  .^'1*2, 
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31  lions  humaines  que  la  vase  des  rivières  ne  couvre  les  cail-^ 

» loux  qui  sont  dans  leur  lit  ». 

(229)  §.  crx.  Qui  mangent  de  la  vermine.  Les  Phthiro- 
phages  oumangeurs  de  vermine  de  (a)  Strabon  et  de  Pline  (t) 
sont  difiërens  des  Budins. 

(230)  §.  cix.  Ni  par  l’air  du  visage.  i/uilot.  Thomas  , 

Magister  prononce  hardiment  qu’aucun  Auteur  approuvé 

ne  s’est  servi  de  ce  terme , en  partant  de  l’homme , mais  de 
peux  de  hi'cs  et  d’c'yj/it  : (c)  t£»  imftMTvtm  ifiat  tut 

ùtipitsrtv  Myu , teM»  >uci  cr}/iy.  Indépendamment  de  ce 
passage  de  notre  Historien , pn  trouve  encore  ce  terme  dans 
Platon  et  en  d’autres  Auteurs  qui  ont  écrit  purement  Ce 
qui  fait  voir  avec  quelle  précaution  ilfaut  admettre  les  pré- 
ceptes des  anciens  Grammairiens.  Zit  (d)  £n«wnùt>  rïu  rpx- 
fi/tariicôi/  k»'i  tjJor  âiiriêi  t£>  re  ttut  roùr 

TUTttts  S'oKoânttf  itt»i  Ttft  iS’la.t.  a Ltant  entré  chez  le  Gram- 
» mairien  Dionysius , j’y  apperçus  des  jeunes  gens  d’un  air 
3)  honnête  et  modeste  » . 

(231)  §.  cix.  ud  faire  des  bordures.  rSi  rù  S'IpfutTU  vtpt. 

rùs  nriffiff  wmftcffstirrtTiti.  signifie  adsuere, 

Tlxpttfüftfucrx  sont  des  bordures  qu’on  met  aux  habits.  Hésy- 
çhius  explique  ^xpxtpiftxrx  par  ■arxfxpxftftxrx  Ifutrlui.  Thu- 
çydides  s^est  servi  de  ce  mot  de  manièrç  à ne  point  en  lais^ 

8cr  ignorer  la  signification.  Voyez  'Hiucydides , liv.  iv  , 

Ç.  xi.yiii , pag.  367 , et  la  note  des  commentateurs. 

(232)  5*  Quant  aux  Sauromates.  Hérodote  rapporte 
l’oiigine  des  Sauromates  en  ee  paragraphe  et  dans  les  sui-. 
vans  , jusqu’au  ta/®  inclusivement.  Diodore  de  Sicile  la. 
raconte,  d’une  manière  différente.  Les  Scythes  ayant , se- 
lon cet  (e)  Auteur,  subjugué  une  partie  de  l’Asie  , en  firent 

(a)  Strab.  lib.  xt,  pag.  764,  A. 

(J)  Plin.  Hist.  Nat. lib.  VI,  cap.  iv,  tom.  i,pag.  3o5,  lia.  3. 

(c)  Thomas  Hagister  voc.  idftt,  pag.  464. 

(d) FIat.  Amator.  tom.  i , pag.  i3z,  A. 

Piodor.  Sicul,  lib.  ii , §.  xxui,  tom.  1,  pag.  ^55^ 
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kortir  plusieurs  peuplades , entr’autres  une  de  Modes  , 
qui  passa  vers  le  Tanaïs , et  forma  la  nation  des  Saui'o- 
mates. 

(203)  5*  ex.  Contre  les  Antçaones.  On  a regarde  et  l’on 
regarde  encore  ces  femmes  , comme  un  de  ces  contes  dont 
Hérodote  a voulu  amuser  la  crédulité  des  Grecs.  Ce  conte 
fut  renouvelé  du  temps  d’Alexandre,  et  l’on  assure  qu’ Atro- 
pates,  Satrape  de  Médie,  présenta  àcc  conquérant  cent  Ama- 
zones armées  à la  manière  de  leur  pays.  Mais  (o)  Arrien  , 
lie  trouvant  point  cette  histoire  ni  dans  Ptolémée,  ni  dans 
Aristobule  , ni  dans  aucun  autre  auteur  digne  de  foi  > ima- 
gine qu’Atropates  présenta  à Alexandre  cent  femmes  bar- 
bares , instruites  à monter  à cheval  et  armées  comme  l’é- 
toient  les  Amazones.  A ce  sujet  il  parle  des  Amazones , et 
voici  ce  qu’il  en  dit  : 

« Il  ne  paroît  pas  que  la  natio^  des  Amazones  se  fût  con- 
» servée  jusqu’à  ce  temps-là.  Xénophon , qui  vivoit  avant 
J)  Alexandre , n’en  parle  pas.  H fait  cependant  mention  dea 
» Fhasiens , des  Colchidiens , et  de  tous  les  peuples  que  lea 
D Grecs  rencontrèrent  sur  leur  route , soit  en  allant  à Tra- 
» pézonte , soit  à leur  départ  de  cette  ville.  Si  les  Amazones 
» eussent  encore  existé  en  ce  temps-là,  ils  les  auroient  trou- 
» vées  en  son  chemin.  Il  ne  me  paroit  pas  cependant  vrai- 
» semblable  que  cette  nation  n’ait  jamais  existé , puisqu’un 
» grand  nombre  d’écrivains  célèbres  attestent  qu’HcrcuIes 
» fit  une  expédition  conti-e  elles  et  qu’il  enleva  à Ilippolyto 
» leur  reine,  son  baudrier  qu’il  emporta  en  Grèce  , et  quo 
» les  Athéniens , sous  la  conduite  de  Thésée  , vainquirent 
» ces  femmes  qui  avoient  fait  une  invasion  en  Europe  , et 
» qu’ils  les  repoussèrent.  Cette  histoire  a été  écrite  par  Ci- 
» mon  avec  le  même  soin  que  l’on  a écrit  les  batailles  des 
Athéniens  contre  les  Perses  ». 

Si  l’on  ajoute  à cela  ce  que  j’ai  dit  de  ces  femmes,  liv.  ix, 
(a)  Arriani  Exped.  Ale»  lib.  tu  , xiii , pag.  5ç6  et  seq.. 
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5.  XXVII , note  42  , ou  ne  pourra,  je  crois,  se  dispenser  de 
croire  que  cette  nation  a véritablement  existé , mais  que 
sa  manière  d’exister  étant  très-précaire  , elle  a bientôt  été 
éteinte. 

(234)  5.  cxi.  Trompés  par  t uniformité  de  leur  taille. 

« t^«*eov  ^’ccuràç  tittci  riJnéi/TiJ»  Jeprens 

V ici  iMni)!  dans  le  sens  de  statura  et  même  ào  forma , toute 
J)  l’habitude  du  corps  ; et  telles  étoient  en  effet  les  Amazo- 
»'  nés  litTiitteiftct , ayant  la  forme  et  la  taille  des  hommes. 
))  Ainsi  je  traduirois  : Séduits  par  leur  taille  , ils  les  pri- 
j)  rent , £tc.  C’est  dans  le  même  sens  qu’il  faut  entendre  le 

» mot  tiXoclt),  lib.  III,  §.  XVI.  tx»>>  TiJ*  tcuri»  i^ixitcy  A'ftan. 

» C’est  ainsi  que  le  mot  (fui  signifie  et  la  forme  et  la  taille 
)>  du  corps,  dit  Hésychius,  ^vns  irâfttiTtf,  ijAixia.  Pin- 
» dare  a employé  l’un  et  l’autre  indistinctement  en  disant  : 
» tuxtétfCDt  ^u«ir,01ymp.  1, 109,  que  le  Scholiaste  explique  par 
î)  iiXtxUy  et  iouyh»  àxtxUy , Isthm.  VII , 47.  Une  expression 
» très-familière  à Homère  rend  encore  cette  signiheation  plus 
1)  claire  : hS  ùxlyxta!  ou  itetM'yxitf  n’est  autre  chose  que  (iS 
11  rÿr  cturif  tiXixlniy  tTcvi , OU,  Comme  dit  ailleurs  le  même 
» poète  , Car  suivant  l’ingénieuse  étymologie  de 

))  M.  Van  Lennep,  pag.  108,  ce  mot  àxlyxas  vient  abso- 
))  luinent  d’i^iKi*  , qui  signifie  non  - seulement  la  taille  , 
» mais  encore  tonte  la  forme  et  l’habitude  du  corps  dans 
» cette  expression  de  Pline  le  Naturaliste  quadratœ  staturœ, 
» lib.  XXXIV,  cap.  viii , tom.  ii,pag.  653, lin.  1.  Ainsi  je 
)>  pense  que  tiJ»  liXixltii  tzn”  dans  les  deux  passage» 
» d’Hérodote  signifie  la  même  chose  que  raur» 

» t'jjeo,  comme  dit  Euripidesin  Alcestide,  vers.  io65. 

C O 11  A Y. 

l’ajoute  à la  note  de  M.  Coray,  que  dans  S.  Mathieu^ 
chap.  VI,  vers.  27  , le  mot  sAiki*  se  prend  dans  le  même 
sens  : TiV  ùpSi  ftififttSy  i^mctrai  nfoo-èutui  iirt  ri,»  ij/ixiar 
tittro-f  8>«i  que  la  Vulgatc  a rendu  : quis  autem  ves~ 
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irûm  cogitans  potest  adjicere  ad  staturam  suam  cubitum 
unum  ; et  dans  S.  Luc,  cliap.  xix,  vers.  3.  *<»<  iÇs'rti 
TOI  'hiTcSt  rlç  irrf  *«i  tùx.  «xô  to5  «jjXcw,  ïr(  tÎ)  iXmi'a 

fiiicfèf  J».  Et  quœrebat  videre  Jesum , quis  esset  : et  Twn 
poterat prœ  turhû,  qidastaturâ  pusillus  eraf.  Lucien  s’est 
servi  de  la  même  expression  in  Imagin.  J.  vi , tom.  ii  , 
pag.  464^  tÎï  it  to  ftirptr,  i/Miter  ar  , k*tx 

ri»  éy  Ky/d'»  i*i(yi)y  fMûart» pt‘fiirfi<rta.  On  peut  voir  sur 

ce  passage  la  note  de  Lambert  Bos. 

(a35)  §.  cxiv.  Apprivoisèrent.  Il  y a dans  le  grec,  «*ti- 
iiûruvTo.  Ce  mot  vient  de  xrlxef,  bélier.  Comme  cet  animal 
étoit  ordinairement  accoutumé  à la  main  du  berger , et  qu’il 
ctoit  apprivoisé , on  s’est  servi  de  x.rtX»t  adjectivement  pom: 
signifier  tout  animal  apprivoisé.  De-làle  verbe  KTtXsa. 

(a36)  §.  CXIV.  Elles  ne  quittent  point  leurs  chariots. 
C’est  que  leurs  cliariots  leur  tenoient  lieu  de  maisons.  Or  , 
tout  le  monde  sait  qu’en  Grèce  les  femmes  sortoient  rare- 
ment des  leurs.  Mais  j’ai  bien  peur  qu’Hérçdole  n’ait  attri- 
bué aux  femmes  Scythes  les  mœurs  des  Grecques. 

(237)  §.  cxv.  La  portion  de  leur  patrimoine  qui  leur 
revenoit.  rSt  KTtsfAetrui  tc  cxifycAAoy.  On  sous-cntend  f*ipoç. 
Hérodote  a dit  liv.  vu,  J.  xxiil,  «»-oA<ex«yrif  -yùpfcifiov  ««y 
<éüT«7ir/  {Ti£’«Ac,wpti«voy.On  trouve  dans  Demosthènes  Tiff(a) 
TÛ»  ttXXat  Cttlfâtrut  rixi!  to  iVifoé/Aoy  i’Ç  fttfoç  fttrtiXii- 

Tijy  vtXiv.  «Je  pense  que  notre  viUe  a eu  sa  part 
))  de  la  partie  de  la  fortune  du  reste  des  hommes  qui  pou- 

I)  voit  nous  revenir  ».  La  même  phrase  se  ti’ouve  dans  De- 
nys  d’Halicarnasse  , »»T«y  isr'oplu  (4)  to  ciris«AAoy  tKica~roiç 
Xxxss.  « Chacun  aura  la  part  qui  lui  reviendra  par  le  sort, 

J)  la  part  que  le  sort  lui  adjugera  ».  M.  Gottleber  (c)  pou- 
voit  donc  appuyer  cette  phrase  de  Denys  d’Halicarnasse  de 

(a)  Demostli.  de  Coronà , pag.  182 , Segm.  455. 

(5)  Dionys.  Halicarn.  Antiq.  Rom.  lib.  Vin , ÿ.  Lixiv , pag.  Sio, 
lin.  58. 

(c)  Act.  Erudit.  An.  1771 1 pag.  î2i. 
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meilleui'cs  autorités  que  de  celles  de  Saint  Luc  et  du  Scho- 
liaste  d’Aristophanes. 

(a38)  J.  cxv.  Nott9  en  craindrions  les  suites.  J’ai  cher-, 
ché  à exprimer  les  deux  termes  grecs,  «tofor  est  une/frayeur- 
8id)i te^  litçla.  crainte  permanente  d’un  mal  àvenir.  Voyez  (a) 
Ammonius. 

(àSq)  5-  cxvir.  Qu'elle  n'eût  tué  un  ennemi.  «Lesfem- 
j*  mes  (6)  des  Sauromates  montent  à cheval , tirent  de  l’arc, 
■»  lancent  le  javelot  de  dessus  le  cheval , et  vont  à la  guerre, 
» tant  qu’elles  sont  filles.  Elles  ne  se  marient  point  qu’elles 
» n’aient  tué  trois  ennemis , et  ne  cohabitent  point  avec 
» leurs  maiis  qu’elles  n’aient  fait  les  cérémonies  sacrées 
» prescrites  par  la  loi.  Les  femmes  mariées  cessent  d’aller 
51  à cheval , à moins  qu’il  ne  soit  nécessaire  de  faire  une  ex- 
j>  pédition  générale  ». 

(a4o)  §.  cxvni.  Que  Darius.  Il  y a dans  logrec,  lo- 
Perse , pour  le  Roi  de  Perse , et  plus  bas,  5-  cxix,  le  Gé- 
lon  , le  Budin , le  Sanromate , l’Agathyrse , le  Neure , l’An- 
dropliage , pour  les  Rols  dës  Gélons  , des  Budins  , des  Sau- 
Tomates , &c.  Telle  est  la  manière  d’Hérodote  et  de  la  plu- 
part des  bons  Ecrivains.  Et  je  crois  que  c’est  ainsi  qu’it 
fiiul  entendre  le  passage  suivant  de  (c)  Plutarque,  tî  **l 
• ©rrraAer  iftmftùs  , Tint  iirit  tjzriÙTiCTtt  rm 
•i  ■Kaal(t%in  R Quelqu’un  ayant  demandé  au  Rof 

jt  de  Thessalie  quels  étoient  les  plus  doux  des  Thessaliens , 
» celui-ci  répondit  très-bien , ceux  qui  ont  cessé  de  faire- 
j>  la  guerre  ».  Car , quoiqu’ü'n’y  eût  plus  de  Roi  en  Thés- 
salie  long- temps  avant  i^utarque,  ce  mot  peut,  être  très- 
ancien  , et  du  temps  où  il  y en  avoit. 

(24i)  cxviii.  Que  faire  à celai  H' y a dans  le  grec. 
rî  yèf  véitifut;  que  pourrions-nous  y faire  ? Cette  expres- 
sion est  communément  la  pierre  d’achoppement  des  Tra-:». 

(a)  nif>  pag.  39. 

(i)  Hippocrat.  de  Aeribns,  Aquis , Locis,  XLii, tom. i, pag. Z5gi. 

Flu.tarcb,  de  Libeiis  ediicandi»,,toint  n,  pag.  3, P,. 
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lâocteurs.  La  traduclion , quid  enim  cladem  subeamus  ? est 
vicieuse  ; il  falloi  t traduire , quid enim  facere possimus  (a)  ? 

t t \ t . • f Xr*/y  f f 

•xXtiv  Tl  ect  Ttavtipi  5 «If  «e5r«ç  vftuXtftiif. 

« Mais  qu’y  ferois-je  ? Il  faut  s’en  tenir  au  choix  que  j’ai 
J)  fait  une  fois  ».  (Z>)  ti  yàp  ut  xxtt  waS’S  rif  ê?roTt  ^'iXtt  rit 
utSiû^itra  i « car  qu’y  pourroit-on faire, loi'squ’un  ami  vous 
1)  presse  » ? (c)  Ti'  vuB’Ui  «t!  y«p  iyài  uiritt  Ttârts.  ù (pûirif  J't 
ftv  p'f7.  «Que  voulez-vous  que  j’y  fasse  ? (comme  a trfcs- 
» bien  rendu  M.  Dacier , Secrétaire  jjerpétuel  de  l’Académié 
» des  Belles-lettres  ) , ce  n’est  pas  ma  faute  ; j’ai  le  cerveau 
» humide,  c’est  mon  tempérament». 

(24a)  §.  cxix.  ïfatts  saurons  les  repousser.  Je  lis  avec 
M.  Valckenaer  *«/  <rÇt  TtTtpxiu. 

(a43)  §.  cxxii.  Les  Perses  l’ayant  passé  après  eux.  Il 
y avoit  sans  doute  un  gué  en  cet  endroit;  autrement  je  no 
vois  pas  comment  une  armée  aussi  nombreuse  que  celle 
des  Perses,  qui  devoit  être  embarrassée  de  beaucoup  dé 
bagages , anroit  pu  passer  un  fleuve  comme  le  Tanaïs  eu 
assez  peu  de  temps  pour  pouvôir  poursuivre  les  Scythes. 

M.  Wesseling  remarque  qu’y  ayant  vingt  jours  démarché 
( Voyez  ci-dessus  , J.  ci)  de  l’Ister  au  Palus  Mœotis , il 
devoit  y en  avoir  beaucoup  plus  pour  une  armée  immense. 

(243*)  5-  cxxxt.  Lorsqu'ils. ...  furent  arrivés  dans  celui 
( dans  le  pays  ) des  Badins.  Les  Scythes  ayant  traversé  le 
Tanaïs,  et  les  Perses  après  eux,  passèrent  chez  les  Sauro- 
matès,  et  sans  s’arrêter  sur  leurs  terres,  ils  retournèrent 
sur  leurs  pas  , ils  entrèrent  dans  le  pays  des  Budins , qui 
ëtoit  au  nord  du  Pont-Euxin  et  au  sud  des  Thyssagètes- 
Quoique  Hérodote  ne  dise  pas  de  nouveau  que  les  Scythes 
et  les  Perses  repassèrent  le  Tanaïs , il  faut  nécessairement 
le  supposer.  Dès  que  Darius  eut  passé  l’Ister,  les  Scythes  ët 

(a)  Lacian.  ad  eum  qui  dizerat  Frometheus  es  , §.  vu,  tom.  i, 
pag.  56.  J 

(è)  Lucian.  in  Contemplant.  §.  it , tom.  i , pag.  91. 

(c)  Æliani  Hist.  Yar.  lib,  iz,  cap.  xsvii , pag.  61&, 
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les  Perses  dirigèrent  leurs  iiiarclies  à l’est.  Arrivés  clirz  les 
Sanromates,  ils  tournèrent  au  nordrouest.  Les  uns  et  les 
autres  traversèrent  de  nouveau,  dans  leur-  marebe  rétro- 
grade , le  Syrgis , qui  est  à l’est  du  Tanaïs , le  Tanaïs , qui 
est  à l’est  de  i’Oarus , et  enlîn  l’Oarus.  Ayant  aussi  passé  ce 
dernier  fleuve , comme  les  Scythes  avoient  pris  les  devans 
et  ne  paroissoient  plus,  les  Perses  construisirent  sur  le  bord 
occidental  de  cette  rivière  huit  forteresses. 

Les  Bud||ns  sont  donc  nécessairement  à l’ouest  du  Tanaïs, 
et  M.  de  Guignes  ne  les  a mis  (a)  à l’est  de  ce  flenve  que 
parce  qu’il  n’a  rien  compris  à la  marche  de  ces  deux  ar- 
mées. Il  est  fâcheux  que  ce  savant,  dont  on  ne  .sauroit  tro’j 
regretter  la  perte,  et  qui  s’étoit  rendu  si  habile  dans  les 
langues  et  dans  l’histoire  de  l’Orient , ait  négligé  l’étude 
du  grec. 

(a44)  §.  cxxiii.  Déserte.  H y a dans  le  grec  : les  Budins 
V ayant  abandonnée  je  crois  qu’il  faut  lire  les  Gélons, 

rSf  TfAdOttr.  Voy.  ei-dessus,  cvjii,  note  aa6. 

(a45)  §.  exxiv.  Huit  grands  châteaux.  Ce  sont  de  vrais 
châteaux,  comme  l’a  très-bien  exprimé  le  Traducteur  latin, 
et  non  point  des  murailles , comme  l’a  dit  du  Rj’’er , et  quel- 
ques autres  auteurs  après  lui  ; mais  du  Rycr  est  une  tiès- 
mauvaise  autorité.  Il  est  vrai  que  cette  première  significa- 
tion ne  se  trouve  ni  dans  le  Trésor  de  la  langue  grecque  de 
Henri  Etienne , ni  dans  aucun  autre  Lexique , si  l’on  ex- 
cepte celui  de  Portus;  mais  il  faut  être  absolument  neuf 
, dans  la  langue  grecque  , et  n’avoir  jamais  lu  Hérodote  , 
Thucydides , Xénophon  , &c.  pour  ignorer  que  ce  terme 
se  prenne  dans  cette  acception.  Hérodote  venoit  de  dire , 
en  parlant  de  la  ville  des  Gélons  que  rencontrèrent  les 
Perses,  i»ri/>;o»rir  rS  Ttijjtï,  « a}’'ant  trouvé  sur  leur 
« » route  la  ville^de  bois  des  Gélons  ».  rtZ nlxi^s 


(a)  Mémoires  de  l’Académie  des  Selles-Lettres,  tom.  zxsv, 
pag.  545. 
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irarTUf , « les  Gelons  aj  auL  cinpoi  té  tous  leurs  cfl'cts  de  leur 
>>  ville,  &c.  ». 

Le  même  Historien  parle , liv.  vu  , cyiii , des  places 
appartenantes  auxSamothraces,  Ttixi»',et  pour 

qu’on  ne  puisse  douter  de  la  signification  de  Tu'xt»  , il 
ajoute  ; dont  la  dernière  ville  s’appelle  Miisajnhrie.  Ce  qu’il 
venoit  de  nommer  Tilxt“  , il  l’appelle  tout  de  suite  leéxii, 
liv.  VII,  §.  cxii,  il  dit  que  Xerxcs  passa  près  des  places 
des  Pières  ni'jjue  t«  11(1^»»,  et  tout  de  suite  il  les  nomme  , 
c’etoit  Pliagres  et  Pergame,  petites  villes  ou  châteaux  con- 
nus d’ailleurs.  Il  y avoit  aussi  plusieurs  villes  du  nom  de 
Neon-iiehos , ou  nouvelle  muraille , ce  qui  revenoit  â celui 
de  Villeneuve.  Hérodote  parle  d’une  de  ces  villes,  liv.  i, 
5.  cxLix.  Bien  plus,  il  y avoit  en  Acbaïe  un  château 
qui  s’appcloit  (a)  , Tichos. 

L’Assyrien  Gobryas  (h)  dit  à Cyrus  qu’il  est  maîtie  d’ua 
château  fort  et  d’un  paj's  considérable  : hfit  t«  /utr  ytnf 
Arnifiix,  l%u  ««1  tî7^05-  hrxufot  k«( 

Plutarque  nomme  ainsi  la  citadelle  de  Sardes.  Les  Athé- 
niens, dit-il,  (c)  prirent  tout  Sardes,  excepté  la  citadelle. 
tS  Ttixm  rS  ÇttnXtifx. 

Le  savant  M.  de  Valois  remarque  dans  ses  notes  sur  (rf) 
Ilarpocration  que  Tiixtt  signifie  un  fort,  un  château;  voici 
sa  note  : rtixof  non  eut  simpliciter  murus  , ut  interprea 
accepit  in  fine  hujus  annotationis , sed  castrum  potiua. 
Sic  ’Zlffiat  Tt7x‘i  apud  Demosthenem pro  Coronâ  : et  quod 
’Hfulat  Tflx^t  hic  dicitur , Hérodote  'Hp«7«i>  TroXif  vetp» 
nifitti».  Sic  apud  X.enophontem , lih.  i et  ii , uhi  de  Alvi- 
hiade , t«  tIix>i  sœpe  sic  usurpât , et  Herodotus  lih.  ri. 
Videtur  propriè  de  Thraciœ  loris  id  usurpari , teste  De- 


(à)  Polyb.  lib.  iv,  §.  lxxxiii,  tora.  i,  pag.  48i. 

(6)  Xenoph.  Cyripaeâ.  lib.  iv  , cap.  vi  ,§.  ti. 

(c)  Plutarcb.  de  Herodoti  Malignifate  , pag.  861  , D. 

(d)  Henr.  Valesli  animadvers.  in  notas  Maussaci  ad  Calcem  llar- 
pocrationis,  pag.  288. 
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mosthene  inPhilipp.  etmf'i  tlttfccTi-ffc-ôtias.  L,iviuslih.  xxxiy 
pag.  5^3,  Doriscon  etSerrium  Casteila  vdcat,idestrilx,<i- 
et  Scylax  in  Thraciœ  situ.  Voyez  aussi  liv.  iii,  note  173. 

M.  de  Guignes  aurait  donc  mieux  fait  de  suivre  (a)  les 
auteurs  Anglois  de  l’Histoire  Universelle  que  dè  les  blâmer, 
et  de  ne  point  s’écarter  ($)  de  Bayer , qu’il  prend  presque 
toujours  pour  son  guidé. 

(a46)  §.  cxxv.  /yeur  iHterdisoi^nt.  Gronovius  a fait  ici 
un  contre-sens  très-gi'ossier , lorsqu’il  a traduit  jam  non 
récusantes  societatem.  Henri  Etienne  a pàrfaitement  bien 
rendu  cetté  phr^  : .dt  Scy^iœ  Twh  jam  ad  Agathyrsos  , 
•quippe  qui  ingressù  regionis  interdixisseht , tendehant, 
sed  ex  Neuride  regione....  la  construction  est , 

«lixiri  ttxiKftitrt  is  t»vç  A’yxtvfnvs  ùxuxccrrttf. 

Si  l’on  est  surpris  de  là  pusillanimité  des  Buditis , des 
Mélanchlænes , des  Androphagcs  et  des  Neures , on  lie  l’est 
pas  moins  du  courage  et  dé  la  fermeté  que  montrent  lés 
Agathyrsos,  quoique  Hérodote  (c)  nous  les  ait  représentés 
comme  un  peuple  mou  et  eSetniné.  Mais  il  faut  faire  at- 
tention que  le  pays  occupé  par  ces  peuples  consistoit  en 
plaines  qu’on  pou  voit  traverser  sans  obstacles  ; au  lieu  que 
'Celui  des  Agâthyrscs , fort  par  la  nature  du  ferrein , étoit 
défendu  à l’est  par  cette  chaîne  de  montagnes  que  l’on  ap- 
peloit  anciennement  Alpes  BastarnUe  et  Carpathes,  et 
que  l’on  nomme  actuellement  les  monts  Crapach.  Il  paraît 
que  les  Agathyrses  occupoient  la  Transilvanie  et  la  partie 
nord-est  de  la  Hongrie; 

(247)  §.  cxxvt.  La  terre  et  Veau.  Chez  les  anciens  peu- 
ples occidentaux , pour  marquer  qu’on  s’avouoit  vaincu  et 
qu’on  se  rendoit  à discrétion,  on  cuéilloit  de  l’herbe,  et  on 

^ ^ — i 

(o)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  xxxv, 
pag.  .S47. 

(é)  Commentar.  Academiæ  PetropolitanK , tom.  ni , psg.  563. 

(c)  Herodot.  lib,  iv,  §.  civ. 

la 
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la  pÆsentoit  au  vainqueur  : on  se  démettoit  par  celte  ac- 
tion de  tous  les  droits  qu’on  avoit  sur  le  pays.  Du  temps  de 
Pline , les  Germains  observoient  encore  cette  coutume  («). 
Summum  apud  antiques  signum  victoriœ  erat  herbam 
potxigere  vicias  , hoc  est  terrâ  et  allrice  ipsâ  huma  , et 
humaticne  etiam  cedere  : quem  morem  etiam  nunc  durare 
apud  Germanos  scia.  î’estus  {b)  et  Servius  sur  le  vers  ia8 
du  liv.  VIII  de  l’Enéïde  de  Virgile  : 

Et  vittâ  comptes  voluit  prætcnclere  ramos, 
disent  que  herbam  do  est  la  meme  ebose  que  viciiim  me 
fateor  et  cedo  vicloriam.  On  observoit  la  môme  ceremonie, 
ou  quelqu’autre  semblable,  quand  on  cédoit,  quand  on  don- 
noit  ou  qu’on  vendoit  un  pays  , un  fief  ou  une  terre  à quel- 
qu’un ; on  lui  en  donnoi  t l’i  nvesti  ture  en  1 ui  offrant  de  l’iierbo 
et  du  gazon , &c.  Voyez  le  Glossaire  de  Ducaiigc  au  mot  In- 
vesiitura.  Dans  l’Orient , et  en  d’autres  paj’s,  c’étoit  par  la 
tradition  de  la  terre  et  de  l’eau  qu’on  mettoit  un  Prince  en 
possession  d’un  pays,  et  c’étoit  de  cette  manière  qu’on  lui  en 
donnoit  l’investiture.  On  lereconnoissoitpar-làcommemaî- 
tre  absolu  ; car  la  terre  et  l’eau  comprennent  tout.  « Donner  la 
» terre  et  l’eau , dit  Aristote  (c) , c’est  renoncer  à sa  liberté  » . 

(248)  §.  cxxvii.  Te//e  est  la  réponse  des  Scythes.  L’ex- 
pression précédente  , Quant  à loi , qui  te  vantes  d’être 
mon  maître , c’est  à toi  de  pleurer , peut  avoir  passé  en 
proverbe  ; mais  je  ne  puis  croire  que  ces  mois , telle  est  la 
réponse  des  Scythes , soient  une  expression  proverbiale , 
et  que  Ctésias  s’en  soit  servi  en  parlant  de  la  mort  de  Cy- 
rûs,  comme  le  prétend  M.  Wesseling;  je  ne  puis  me  le 
persuader.  Déméti  ius  dit  dans  son  Traité  de  l’Elocution  , 
cap.  ccxxiii,  « l’Envoyé  n’annoniA  pas  sur-le-champ  à 
J)  Parysatis  que  Cyrns  ëtoit  mort,  un  tel  discours  n’eAt  pu 
)t  venir  que  de  la  part  des  Scythes  ; mais  il  lui  dit  d’abord 

(a)  Plin.  lib.  xxii , cap.  rr,  tom.  n , pajç.  267. 

(i)  Festua  de  Verb.  Significat.  lib.  vm,  pag,  170. 

(c)  Aristot.  Rhelorie.  lib.  u,  cap.  xxiu,  pag.  677  , F. 

Tome  III. 
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)>  que  Cyrusest  victorieux.  La  Princesse  se  livre  :Y  la  joie', 
» son  cœur  est  ému, &c.  ».  Dn  ne  voit  pa.s,  je  le  répète,  dans 
telle  expression  la  plus  légère  trace  d’un  jjroverbe. 

(24g)  §■  cxxviii.  Qu’ils  prendraient  leurs  repas.  Gixk 
novius  a fait  ici  trois  contre-sens  qu’a  remarqué  M.  Wesse- 
ling.  1°.  est  un  verbe  actif,  et  ne  peut  sigiiiiier 

errare.  2°.  'Eir«  ûmiftlfttni  sont  des  gens  qui  prennent  leur 
repas,  comme  on  l’a  déjà  vu  liv.  iii,  xxvi,  et  comme  on  le 
verra  liv.  vu , J.  cxx.  3°.  üaftûr  signifie  ici  obseruare.  Ou 
peut  voir  les  exemples  cités  dans  la  note  de  M.  Wesscling. 

(250)  5-  cxxix.  On  n’en  voit  pas  un  seul.  Les  Scythes  (a) 
immoloient  cependant  des  ânes,  si  l’on  en  croit  Saint  dé- 
nient d’Alexandrie  ; mais  il  y a apparence  qu’il  confondoit 
ces  peuples  avec  les  Ilyperborécns , puisqu’il  apporte  en 
jireuve  un  vers  de  Callimaque , où  il  n’est  question  que  d« 
cts  derniers.  On  sait  aussi  par  Pindare  (ù)  que  les  Ilyper- 
boréeus  sacrifioient  à Apollon  des  Hécatombes  d’ânes. 

(25 1)  5.  exxx.  Ils  leur  abandonnèrent  quelques-uns  de 
leurs  troupeaux.  Cela  paroît  à M.  Wesseling  directement 
.contraire  au  but  des  Scythes,  qui  éloit  de  couper  les  vivres 

aux  Perses.  En  conséquence  il  voudroit  qu’on  lût  

pv)  K»Tit^»Siint , pira  rSt  lopitn  ioTsl.,..  «et  sc  retirèrent 
,j)  dans  un  autre  canton,  afin  qu’ils  ne  pussent  s’en  erapa- 
» rer  ».  Qu’il  me  soit  permis  d’être  d’un  sentiment  dilTé- 
rent  de  celui  de  ce  Savant , qui  a si  bien  mérité  des  Lettres. 
Les  Scythes , comme  le  dit  Hérodote  , avoient  intention  de 
faire  rester  plus  long-temps  les  Perses  dans  la  Scythie.  S’ils 
eussent  mis  leurs  troupeaux  à l’abri , les  Perses  ne  trouvant 
absolument  rien  dans  le  pays  , se  seroient  retirés  sur-le- 
champ  , afin  de  ne  pas  périr  de  faim.  Que  font  donc  les 
Scythes  ? Us  leur  abandonnent  une  petite  partie  de  leurs 
troupeaux  ; car  le  génitif  rSt  rSt  aiptrifat  est  un 


(a)  Clement.  Alexanil.  Cohortatlo  adGeates,pag.  3$,  lio.  ir. 
(à)  l^iudar.  Fytb,  Od.  x,  vers.  5t, 
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geiillirde  parliLioii.  Les  Perses  en  liés  de  ce  succè.s  £!rsp,«t>»» 
tS  {ci)  en  espèrent  d’antres  , et  se  ilatleiit  de 

trouver  l’endroit  on  les  Scythes  avoieiit  mis  tous  leurs 
troupeaux  à l’abri.  Ce  foible  avantage  ii’étoit  pas  un  re- 
mède à la  faim  qui  se  faisoit  sentir  dans  le  camp  des  Perses, 
mais  leur  donnoit  l’esperance  d’y  voir  bientôt  régner  l’a- 
bondaiice.  Cet  espoir  leur  faisoit  prolonger  leur  séjour  en 
Scythie,  et  plus  ils  le  prolongeoient,  et  plus  leur  misère 
augmentoit , suivant  les  désirs  des  Scythes. 

Les  troupeaux  que  les  Scythes  abandonnèrent  aux  Perses 
faisoient  probablement  partie  de  ceux  qui  éfoient  destinés 
à leur  subsistance  journalière  ; le  reste  s’étoit  retiré  plus 
avant  dans  le  Nord  avec  les  femmes  et  les  enfans , comme 
on  l’a  vu  plus  haut , §.  cxxi. 

(aSa)  §.  cxxxii.  Que  l’oiseau  a beaucoup  de  rapport. 
Il  y a dans  le  grec  : Que  l’oiseau  ressemblait  beaucoup  au 
cheval.  Je  ne  vois  pas  la  comparaison  qu’on  peut  faire  d’uù 
oiseau  à un  cheval , à moins  que  ce  ne  soit  du  côté  de  la 
vélocité , et  encore  cela  est-il  bien  tiré.  Mais , en  supposant 
cette  comparaison  juste,  on  ne  saisit  pas  le  rapport  qu’elle 
a avec  l’explication  de  Darius.  Jean  Corneille  de  Pauw  me 
paroit  avoir  très-bien  obvié  à cette  dilliculté  en  lisant  oftic 
J't  fiixirr*  eiixf  tS  iVsr»  ri»  Tour  ri  ôïoToilr  *.  r.  A.  Il  faudra 
alors  traduire  ; l’oisean  a beaucoup  de  rapport  avec  le  che- 
val, qu’ils  nous  livrent  avec  leurs  flèches,  comme  faisant 
leur  force.  Voyez  la  note  de  feu  M.  Wesseling. 

(2.')3)  §.  cxxxv.  Avec  la  fleur  de  ses  troupes,  o-ù»  rS 
jcocéiopw  tS  TTfflirou.  To  jcaûupcr  est  susceptible  de  diverses  ex- 
plications, suivant  les  endroits  oh  il  est  placé.  Dans  lo 
passage  de  Thucydides  rapporté  par  M.  Wesseling,  il  signi- 
lie  les  Citoyens  d’Athènes,  par  opposition  aux  alliés  et  aux 
troupes  rassemblées  d’ailleurs  j mais  ce  que  notre  Historien 
vcnoitdc  dire,  que  Darius  laissa  dans  le  camp  les  malades 


(û)  Ainsi  la  correction  du  mèma  Savant  qui  lisoit  au 

lieu  de  tT~;c>T0 , est  inutile. 
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avec  ses  plus  mauvaises  troupes,  clctcrmine  le  s«.-iis  de  cef  (c- 
expression , et  indique  assez  qu’elle  signifie  les  meilleures 
ti'oupes  de  l’armée.  Voyez  aussi  liv.  i , note  46'o. 

(a54)  cxxxvi.  Les  deux  parties  des  Scythes.  Il  }'• 
nvoit  deux  corps  d’année  qui  alloient  toujours  ensemlile  ; 
et  un  qui  aecompagnoit  les  Sauromates,  comme  cela  est 
clairement  exprimé  aux  paragraphes  exx  , cxxviii  et 
cxxxiii.  C’est  de  ce  dernier  corps  de  troupes  qu’il  faut 
entendre  ces  mots  *«<  s ftiit. 

(255)  §.  cxxxvii.  Et  Tyran  de  la  Chersonèse.  Voyez 
sur  le  mot  Tyran , liv.  ni,  5-  i->  note  io3.  Tous  ces  petits 
])rinces  avoient  donné  des  fors  à leurs  patries , et  ne  se  soii- 
tenoient  dans  leurs  usurpations  que  par  le  moyen  des- 
Perses , qui  avoient  intérêt  à préférer  le  gouvernement 
despotique  au  démocratique , qui  auixiit  été  moins  souple  , 
et  moins  prompt  à exécuter  leur  volonté.  Ainsi  ce  n’est  ni 
générosité  de  leur  part , ni  commisération  pour  le  malheur 
des  Perses,  mais  l’ambition  qui  dicte  leur  résolution. 

(266)  J.  cxxxvni.  Ceux  qui  furent  de  cette  opinion. 

êutÇilftit  Ts»  se  prend  pour  Çitfta,  comme  dans  l’O- 

restes  d’Em'ipidcs  (a)  , xufU  <!’  i'<P  iftîfit,  t»  i <h«iVu 

A fy tint  ToXis.  «C’est  ici  le  jour  fixé  où  la  ville  d’Argos 
)>  doit  donner  son  suffrage  ». 

La  préposition  n’ajoute  point  ici  à la  signification  du 
simple.  On  en  a déjà  vu  des  exemples. 

(267)  §.  cxn.  Aux  premiers  cris.  KxMvrfta  on  KtMvfia 
signifient  proprement  ce  cri  par  lequel  on  anime  les  ma- 
telots à ramer  avec  viguetu.  11  se  dit  aussi  de  la  chanson 
que  chantent  les  matelots  en  ramant.  Les  Latins  disoient , 
à l’imitation  des  Grecs,  Celeusma.  Hygini , Fàb.  xty  , 
pag.  55,  cUrn  notis  Munckeri  et  Van  Staueren. 

(2.18)  §.  cxi.iil.  Il  nomma  Mégahyze.  Il  y a d.ans  le 
grec  Mégabaze  ; mais,  comme  Hérodote  a écrit  ailleurs  e* 

(0}  £urip.  Orest.  vers.  48. 
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nom  Mégabyze,  j’ai  cru  devoir  conserver  l’unübrmité , et 
cela  d’autant  plus  que  le  manuscrit  B de-  la  Bibliothèque 
du  Roi , et  Eustathe  (a)  dans  son  Commentaire  sur  l’Iliade, 
l’ecrivent  de  meme.  Je  l’ai  fait  aussi  afin  de  le  distinguer 
(le  Mégabaze,  fils  de  Mégabates,  dont  il  est  parlé  liv.  vu, 

§.  XCVII. 

(25g)  cxiitv.  Qu’ils  étaient  sans  doute  alors  aveugles. 
Ce  mot  brillant  de  Mégabyze  a donné  occasion  à M.  le 
Président  de  Montesquieu  d’en  faire  une  apjdication  ingé- 
nieuse à Harrington  au  sujet  de  son  Oceana.  Voyez  l’Es- 
pvit  des  Loix,  liv.  xi , cliap.  vi , tome  i,  page  222 , édi- 
tion ï77-4“.  1758;  mais  ce  trait  me  paroît  avoir  eu  plus  de 
c(l('brité  qu’il  n’en  méritoit.  Pour  pouvoir  en  bien  juger, 
il  faut  connoître  la  jwsition  de  Chalcédoine  et  celle  de  By- 
zance. On  trouvera  cela  détaillé  dans  la  Table  géographique 
à l’article  CiiALcinoiNE. 

(260)  §.  cxLiv.  Des  Mèdes.  Hérodote  et  la  plupart  des 
Anciens  comprennent  presque  toujours  les  Perses  sons  lo 
nom  de  Mèdes.  Claudien  (b)  dit,  remige  Meda  sollicitatus 
Athos  , en  parlant  de  l’Athos  creusé  et  traversé  par  la 
Hotte  des  Perses. 

(26 1)  §.  cXLV.  Par  les  Pélasges  qui  avaient  enlevé  dé 
Brauron.  Plutarque  rapporte  ce  trait  d’histoire  avec  quel- 
ques différences  et  quelques  additions.  « Les  Tyrrhé- 
))  niens  (e) , dit-il',  occupèrent  autrefois  les  îles  de  Lem- 
11  nos  et  d’Imbros.  Ils  enlevèrent  de  Brauron  les  femmes  des 
» Atliéuiens,  et  eu  eurent  des  enfans,  que  les  Athéniens, 
31  chassèrent  de  ces  îles , comme  étant  métifs  et  demi-bar- 
» bares.  Ces  jeunes  gens  s’étant  embarqués,  arrivèrent  au 
))  promontoii'e  de  Ténare,  et  rendirent  de  grands  services 
» aux  Spartiates  dans  la  guerre  qu’ils  avoient  contre  les 
3)  Hilotes.  En  reconnoissance  de  ces  servi(;es , on  leur  donnai 

(a)  Eiistath.  Comment,  in  lliad.  psg.  zio , sub  finem. 

(b)  CUndian.  in  Rufiii.  lib.  i,  vers.  33.‘>- 

(c)  Plutareb.  de  Virtut.  Mulierum  , pag.  zij. 
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))  le  droit  de  cité , et  on  leur  permit  d’épouser  des  femmes 
» de  Sparte  , sans  cependant  les  admettre  aux  magistra- 
ji  turcs  et  au  Sénat.  Dans  la  suite  on  les  soupçonna  de  vou- 
3*  loir  troubler  l’ordre  public , et  de  tramer  des  conspira- 
» tions  contre  l’Etat.  I>à-dessus  ils  furent  mis  en  prison  , 
>i  où  on  les  tint  sous  une  étroite  garde , et  on  cbercba  à les 
3)  en  conraincre  jiar  des  preuves  certaines  et  indubitables. 
Ji  Cependant  leurs  femmes  se  transportèrent  à la  prison,  et 
3)  firent  tant  par  leurs  prières  et  leurs  vives  instances,  que 
31  les  geôliers  les  y laissèrent  entrer,  seulement  pour  saluer 
31  leurs  maris  et  leur  parler.  La  porte  leur  ayant  été  ou- 
31  verte,  elles  conseillèrent  aux  prisonniers  de  leur  donner 
31  leurs  habits , de  prendre  les  leurs,  et  de  .sortir  en  se  ca- 
31  chant  le  visage.  Cela  fut  exécuté  sur-le-champ.  Les  maris 
31  se  présentèrent  à la  porte  , déguisés  ; les  geôliers  les  pre- 
31  nant  pour  des  femmes,  les  laissèrent  passer,  et  leurs 
31  femmes  restèrent  à leur  place , disposées  à souffrir  tout 
,>  ce  qui  pourroit  en  arriver.  De-là  les  Tyrrhéniens  s’empa- 
31  rirent  du  mont  Taygètc,  soulevèrent  les  Hilotes , et 
3)  firent  avec  eux  une  alliance  offensive  et  défensive.  Les 
31  Spartiates,  alarmés  de  l’évasion  des  uns  et  du  soulèvement 
31  des  autres  , leur  envoyèrent  un  héraut , et  conclurent 
31  avec  eux  un  traité  de  paix , dont  les  articles  furent  qu’on 
3)  leur  rendroit  leurs  femmes , qu’on  leur  donneroit  une 
31  somme  d’argent  et  des  vaisseaux,  qu’ils  se  mettroient  en 
31  mer,  et  que  quand  ils  auroient  trouvé  ailleurs  des  terres 
» et  une  ville,  ils  seroient  regardés  comme  une  colonie  et 
31  comme  parens  des  Lacédémoniens.  Le  traité  fait , les 
3)  Pélasges  prirent  pour  chefs  et  pour  conducteurs  Pollis  , 
3)  Adelphus  (o)  et  Crataïs,  Lacédémoniens.  Une  partie  s’é- 
3!  tablit  dans  l’ile  de  Mélos  ; mais  les  autres , en  plus  grand 
31  nombre , firent  voile  sous  la  conduite  de  Pollis  jusqu’en 
31  Crète , dans  l’espérance  de  voir  l’accomplissement  des 

(a)  Callicratidas , son  frère , comme  M.  Valclenaec  roudroit 
qu’on  lût. 
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» Oracles,  qui  leur  avoient  dit  que  lorsqu’ils  auroient  perdit 
» leur  déesse  et  leur  ancre , le  premier  pays  oà  ils  arrive- 
» roient  seroit  le  terme  de  leur  voyage , et  qu’ils  devoieiit 
>)  y bâtir  une  ville.  Ayant  donc  pris  terre  à l’endroit  qu’ou 
» appelle  Chersonèse  (a) , duraut  la  nuit , il  se  répandit 
))  parmi  eux  des  terreurs  paniques:  Ds  se  jetèrent  d’abord 
)>  dans  leurs  vaisseaux  sans  ordre  , et  laissèrent  à terre  la 
» statue  de  Diane , que  leurs  ancêti’es  avoient  apportée  de 
))  Brauron  à Liemnos  , qu’jls  avoient  conservée  de  père  en 
» fils , et  qu’ils  avoient  portée  de  Lemnos  par  - tout  avec 
n eux.  Leur  frayeur  se  dissipa  enfui,  et  le  tumulte  cessa. 
» Ils  cingloient  déjà  en  pleine  mer , lorsqu’ils  s’apperçurent 
» qu’ils  avoieiit  perdu  leur  statue.  En  môme  temps  Pollis 
« remarqua  qu’il  n’y  avoit  plus  d’oreilles  à l’ancre  de  sou 
» vaissean.  Onl’avoit  levée  de  force, et,  selon  toutes  les  ap- 
•.1  parences,  les  oreilles  s’étoient  rompues  contre  les  roclier.s 
» cachés  sous  l’eau , et  y étoient  restées.  Alors  il  dit  que  la 
!)  réponse  de  la  Pythie  étoit  accomplie , et  donna  le  signal 
» pour  retourner  en  Crète.  On  regagna  terre , et  Pollis  prit 
» possession  du  pays.  On  s’opposa  à ses  conquêtes;  il  défit 
U dans  plusieurs  combats  ceux  qui  lui  disputoicnf  le  ter- 
M rein;  il  prit  Lyctos  et  plusieurs  autres  villes , et  s’y  éta- 
» blit.  Voilà  pourquoi  ils  se  disent  encore  aujourd’hui  pa- 
» rens  des  Athéniens  du  côté  de  leurs  mères , et  coloni* 
» des  Spartiates 

1®.  Plutarque  appelle  T^rrhéniens  ceux  qui  avoient  eu* 
levé  de  Bi^auron,  les  femmes  des  Athéniens  ; il  les  appelle 
ensuite  Pélasges , de  même  qu’Hérodoto.  C’est  que  le» 
Tyrrhéniens  a)'ant  conquis  le  pays  occupé  par  les  Pelasgca 
dans  rOmbrie  , on  donna  à ceux-ci  le  nom  de  leurs  vain- 
queurs, afin  de  les  distinguer  des  autres  Pélasges.  Amyot 
«lit  dans  .sa  traduction  , qu’ils  ravirent  quelques  femmes 
des  Athéniens  du  bourg  de  Lauria.  Le  texte  de  Plutarque 
porte  néanmoins  de  Brauron,  Zfctufatlhi. 

(a)  rènlnsule. 

L1  4 
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a".  Selon  Hérodote , ce  sont  les  Minyens  qui  viennent 
au  mont  Taygète , ayant  été  chassés  de  Lemnos  par  les 
Pélasges.  Selon  Plutarque,  ce  sont  les  enfans  des  Tyrrhé- 
uiens  on  Pélasges  qui  se  rendent  à cette  montagne,  après 
avoir  été  chassés  par  les  Athéniens. 

3°.  Selon  Plutarque, -les  Lacédémoniens  ne  les  admirent 
point  aux  charges , ni  aiix  honneurs  de  la  magistrature, 
Hérodote  dit,  au  eontraire,  qu’ils  prièrent  les  Lacédémo- 
niens de  leur  faire  part  des  honi\ews  ou  charges , et  qu’on 
leur  accorda  leur  demande.  ^ 

4°.  Suivant  Plutarque,  ils  arrivèrent  au  Cap  de  Ténare  ; 
de-là  ils  av  ancèren  t i usqu’au  mont  Taygète , selon  Hérodote. 

5°.  Les  Tvrrhéniens , ou  Pélasges  de  PluVrque,  se  reti- 
rèrent en  Mélos  et  en  Crète  -,  au  lieu  que  les  Minyens  d’Hé- 
rodote (a)  vont  partie  en  Théra  ou  Calliste , partie  dans 
le  pays  des  l’aroréates  et  des  Caucon.s. 

Plutarque  a confondu  les  Minyens  avec  les  Pélasges. 
Ceux-ci  étoient  venus  de  laTyrrhéuie,  ets’étoient  établis 
dans  l’Attique.  Chassés  de  l’Altique  , ils  avoient  envahi 
Pile  de  Lemnos,  dont  ils  expulsèrent  les  Minyens.  Ces 
derniers  étoient  les  descendans  des  Argonautes.  Je  saisis 
cette  occasion  pour  corriger  un  passage  de  (i)  Pausanias 
où  on  lit  ; MnrJxr  reù;  ixeAstfurar  nfAory*"  Aîfticv. 
Il  faut  coi'riger  ù^c  lUXarySt. 

(262)  §.  CXI.VI.  De  jour,  fttr’  ifitfiit  de  jour.  Les  Athé- 
niens disent  et  non  point  i»  , comme  nous 

l’apprend  le  Scholiaste  d’Aristophanes  sur  le  vers  gSi  du 
Plutus.  ftti’  iiftlpttt,  dit-il , <t»T/  Ttu  i\  ijfilftf,  Attix»»  t«  rxÂft*' 

ijfupetf  yilp  y ouk  cv  On  trouve  par-tout 

beaucoup  d’exemples  de  cette  façon  de  parler , mais  sur- 
tout dans  Platon. 

(263)  §.  cxjjVI.  D’entrer  dans  la  prison.  Gronovius  a 
admis  dans  son  édition  is  » eAd-tfr,  d’après  le  manuscrit  de 

^ (a)  Ci-dessous,  j.  cxlvii  etcxLviii , et  Pausau.  lib.  vu,  pag.âai. 
(i)  Fausan.  Âchaic.  sive  lib.  vu , cap.  ii , pag.  6a4. 
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Florence.  Cette  leçon  est  appuyée  des  manuscrits  B et  D 
de  la  Bibliothèque  du  Roi  ; mais  elle  fait  un  sens  ridi- 
cule. M.  Wesseling  change  iV  S des  manuscrits  en  is  ut 
i^êtîr  à la  manière  des  Ioniens , ce  qui  me  paroît  être  la 
véritable  leçon.  Le  manuscrit  ^ du  Roi  lit  n if. 

Deux  lignes  plus  bas  je  lis  éVAs»  au  lieu  de  Aoy«»  avec  les 
manuscrits  B et  D du  Roi. 


(a64)  5.  cxuvii.  Fils  d’Autésion.lihéTdiS  étoitle  sixième 
descendant  d’Œdipe , et  le  dixième  de  Cadmus.  « Le  sf- 
D xième  (a)  descendant  d'Œilipe  mena  de  Sparte  à Tiiéra 
)t  une  colonie  ».  Le  Scholiastc  de  Calliinaque  suppose  que 
Théras  étoit  fils  de  Tisamène , et  petit-fils  d’Autésion.  C'est 


. 

1 Vériotlc 

1 Années 

julienne. 

|av.  J.C. 

Cadmus  arrive  en  Béotie 

3i65 

j54q 

Polydore,  fils  de  Cadmus 

3217 

i4q7 

Labdacus , fils  de  Polydore 

3264 

i45o 

Laïus,  fils  de  Labdacus,  n’ayant  qu’un 

an  , est  chassé  par  Lycus 

3298 

i4i6 

Laïus  remonte  sur  le  trône 

3324 

iSqo 

Œdipe,  fils  de  Laïus 

336o 

i354 

*PoIynices,  fils  d’Œdipe,  se  ligue  avec  les 

Argiens  contre  les  Thebains 

3396 

i3i8 

Thersaiidre,  fils  de  Polynices 

34 1 5 

1299 

Tlicrsandrc  a)'ant  devancé  la  flotte  des 

Grees  qui  alluiciit  à Troie,  est  tué  en 

3Ï.33 

Tisamène,  fils  de  Thersandre,  mineur. . 

3434 

1280 

Il  prend  les  rênes  du  gouvernement .... 

3445 

1269 

Son  fils  Autésion  chassé  par  Damasîch- 

thon ... 

Naissance  de  Théras,  fils  d’Autésion. . . . 

35oo 

12i4 

Théras,  tuteur  de  Proclès  et  d’Eurys- 

thènes.  Rois  de  Lacédémone 

3536 

1178 

{a)  Callioiacfa.  Uymn.  in  Apollin.  vers.  /4. 
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(2G5)  §.  cxLvii.  Ont'le  maternel  <£ Eurysthènes,  Il  cloîf 
frère  d’Argëia  leur  mère  (a). 

(266)  §.  CX1.V11.  Proclès.  Je  croirois  volontiers  que 
Proclès  est  une  abréviation  des  copistes,  pour  Patrocles.  Oi» 
trouve  dans  Platon  ; Tffftuoç  tytyrtro*- 

Min-ttifç  II,  KptrÇùtTtit-  Aaittlktfttra!  li  , lT«rp«xA?r  <jj[f  Eu- 
« Téménus  devint  roi  d’Argos , CrespLontes  de 
)i  Messène,  Patrocles  et  Eurysthènes  de  lyaeédéinone  ».  On 
lit  aussi  dans  Suidas,  au  mot  AoKcupycs  : Auncufyis, 

TictTii! , n«rp9xX«iiir  âxcvoct.  I^curgue  de  Sparte , descen- 
dant de  Patrocles. 

Ce  nom  est  éciit  de  la  même  manière  par  Strabon  (c)  et 
par  (rf)  Plutarque.  M.  Davies  oppose  (e)  à ces  autorité» 
celles  d’Hérodote , de  Pausanias , d’ Apollodore  et  de  Por- 
phyre. Mais  qui  ne  voit  que  c'est  opposer  celle  des  premieM 
Editeurs  de  ces  Auteurs,  qui  u’a5'ant  point  su  lire  cetto 
abréviation , ont  été  suivis  par  les  Editeurs  qui  sont  venus 
après  eux  ? On  sait  que  les  copistes  écrivoîent  et 
pour  âtipairti  et  que  ces  mots  ayant  été  mal  lus,, 

ont  donne  occasion  à mille  conjectures. 

(2G7)  CI.XVII.  àïembliarès , l’un  de  ses parens,  Pau- 
sanias (y)  dit,  au  conti'aire,  que  Membliarès  étoit  un 
homme  du  peuplé.  L.  ajoute  que  Tlicras  ne  doutoit  point 
que  les  descendaus  de  Membliarès  ne  lui  cédassent  la  souve- 
raineté de  l’île,  et  qu’ils  le  firent  d’autant  plus  volontiers  , 
que  Théras  rapportoit  son  origine  à Cadmus,  au  lieu  qu’ils 
descendoient  de  Membliarès,  homme  de  basse  naissance. 

Hérodote  dit  qu’avant  que  Tkéras  vînt  à Calliste , la  fa- 
mille de  Membliarès  y avoit  régné  pendant  huit  généra- 

(«)  Pausan.  Lacon.  lib.  ni,  c.ip.  i,  pag.  îo5. 

(b)  Plafo  de  Legibus,  lib.  ni , tom.  ii , pag.  C83,  D. 

(r)  Stri.b.  Geograph.  lib.  x,  pag.  737,  C. 

{d)  Plutarth.  in  I.yrurgo,  pag  4o  , B. 

(e)  Ad  CIceronemde  Divinat.  lib.  ii , §.  xi.iii,  pag.  Ii3.  ■* 

(/}  Pausan.  Eaconic,  lib.  lu , cap.  i ,pag.  aoâet  ooG. 
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fions.  Cependant  Tliéras  étant  le  diadème  descendant  de 
Cadmus,  il  devoit  y avoir  ce  même  nombre  de  générations 
depuis  Mcmbliarës  jusqu’au  Prince  qui  étoit  souverain  de 
Calliste,  à l’époque  où  Tliéras  y aborda.  Cette  difficulté 
n’a  été  sentie , ni  par  les  Commentateurs , ni  pai-  les  Tra- 
ducteurs \ j’ai  têcbé  de  l’éclaircir  dans  mon  Essai  sur  la 
Clironologie  d’Hérodote  , chapitre  xi,  page  335  et  suiv. 

(268)  5.  cxLix.  Comme  vne.  brebis  parmi  les  loups.  Thé- 
ras  avilit  trouvé  probablement  fort  peu  de  reconnoisiance 
<lans  ses  deux  neveux  , quoiqu’il  les  eût  élevés  avec  le  plus 
grand  soin , et  qu’il  eût  gouverné  sagement  leur  Etat  pen- 
dant leur  minorité.  11  ne  vouloit  point  s’exposer  au  caprice 
de  ces  jeunes  Princes,  et  ce  fut  peut-être  ce  motif,  encore 
jilus  que  son  ambition,  qui  le  détermina  à fonder  une  c»- 
lonie.  Les  craintes  qu’il  avoit  pour  lui , il  les  eut  aussi  pour 
son  fils.  U appréhenda  que  le  désir  de  s’emparer  des  biens 
qui  lui  étoient  échus  dans  le  partage  des  terres  conquises, 
ne  portât  ces  Princes  à le  faire  périr.  C’est,  à ce  qu’il  me 
semble,  ce  que  signifie  le  mot  qu’Hérodotc  met  dans  ht 
bouche  deThéras. 

(269)  5-  cxLix.  Pareille  chose , ôc.  Je  lis  avec  M.  Valc- 
kenacr , tù  y«p  «Tpi  tfcm»»  t»  tikmc  ii'fûtB-ii  *.  t.  A.  en  la 
place  de  «û  y«p  ivifciivat  t»  rliaic.  Peu'après , je  lis  aussi 

ptT»  reÛTt  c^i  tfciiti.  Et  ensuite  avec  M.  Rciske  (a)  , 
TtfûVo  T«ûr»  rutiSti  ti  ©spi) 

(270)  §.  CI..  De  la  race  d’ Euphémus.  Dans  tontes  les 
éditions  et  dans  la  plupart  des  manuscrits , il  y a Euthy- 
mfcdes  ou  Eiithymide  , c’est-à-dire,  d»  la  race  d’Eu- 
tfij^mès.  J’ai  cru,  malgré  ces  autorités,  devoir  substituer 
à cette  leçon,  Euphémides , c’est-à-dire,  de  la  race  d’Eu- 
phémus. 

1°.  On  ne  trouve  dans  aucun  Catalogue  des  Argonautes 
le  nom  d’Eutliyniès , mais  celui  d’Eupliénius. 


(a).MiscelIaiiea  Lipsiejÿsia  nova,  ton.,  viii , pag.  111. 
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2".  Gît  Eupliémus  dtoit,  selon  le  (a)  Scbolkste  de  Pin- 
tiare  , de  la  ville  de  Ténare  , et  lils  de  Neptune  et  d’Eurojie , 
fille  de  Tityus , et  même  il  y régna  ; mais  le  même  Seholiaste 
écrit  dans  un  autre  (i)  endroit,  qu’il  étoit  fils  de  Neptune 
et  de  Mérionice , fille  de  l’Eurotas  ; c’est-à-dire , que  les 
grands  Seigneurs,  afin  de  se  rendre  plus  resjiectablcs  , mc- 
loiciit  autrefois , comme  aujourd’hui , beaucoup  de  fablec  à 
leurs  généalogies.  Il  épousa  (c)  Laonone  , fille  d’Alcmcno 
et  sœur  d’IIercules,  dont  Battus,  fondateur  de  Cvrène, 
descendoit  à la  (d)  dix-septième  génération.  Pindare  lui- 
même  nous  l’apprend  au  vers  l5“  de  la  quatrième  Ode  des 
P3'thiques , où  l’on  peut  aussi  eonsulter  le  Seholiaste.  Le 
même  Seholiaste  dit  qu’Euphémus  eut  (e)  d’une  Lemnitne 
un  fils , dont  la  postérité  ayant  été  oblig(ie  de  quitter  Lem- 
nos,  passa  A Lacédémone,  et  dc^à  dans  l’ilc  de  Calliste, 
autrement  nommée  Tliéra.  Lorsque  Pindare  loue  la  pos- 
térité de  Battus,  il  l’appelle  la  race  (y)  d’Euphémus. 

Edouard  Simson  (g)  s’éloit  bien  apperçu  que  le  texte 
d’Hérodote  étoit  altéré , et  il  l’a  rétabli  dans  sa  Chrono- 
logie. Il  a été  suivi  par  Paulmier  de  Grentemesnil,  et  l'en 
M.  le  Président  Bouhicr  (A). 

{271)  J.  CL.  L’un  des  Minyens.  Ce  Battus  (/)  n’éloil 
point  un  descendant  de  Minyas;  mais  Minyas  aj'antdonué 


(а)  Schol.  Fimlnri  ad  Pyth.  Od.  iv,  Ters.  77,  pag.  217,  col.  2, 
lin.  penultim. 

(б)  Id.  Schol.  ad  vers  3g  , pag.  2i4,  col.  a>  lin.  4,  ante  finem-, 
et  ad  vers.  iS  , pag.  2i3,  col.  1. 

(f)  Id.  Schol.  ad  Pyth.  Od.  iv,  vers.  i.'i,pag.  2i3,  col.  1. 

(rf)  Je  crois  qu’il  faut  lire  la  vingt-unicuie  génération.  Voyez  la 
notc2g5. 

J (e)  Schol.  Pindari  ad  Pyth.  Od.  iv,  vers.  45.'» , pag.  245,  col.  :. 

(f)  Id.  ibid. 

(g)  Chronicon  Histor.  Cathol.  complectciis.  ad  annum  558gj 
pag.  ,5()7. 

(A)  Recherches etDissertatiorssur Hérodote,  chap.  XII, p.Tg.  i35., 

(i } Falmciii  £xercitat-ad  optimos  Auctores  Græcos,  pag.  23. 
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son  nom  à des  peuples  de  Tliessalie  qui  suivirent  Jason  à 
la  conquête  de  la  Toison  d’or,  toas  les  Argonautes  lurent 
appelés  de  ce  nom.  Jason  lui-même  descendoit  de  Minyas 
)iar  sa  mère  Alcimcde.  Ainsi  Hérodote  veut  dire  simple- 
ment qu’il  étoit  un  des  Argonautes. 

(27a)  J.  CL..  Courbé  sous  le  poids  des  ans.  C’est  la  véri- 
table signification  de  ces  mots  : Capùr  Trop  lourd 

pour  se  lever  ; appesanti  par  le  poids  des  ans.  Les  Tra- 
ducteurs latins,  qui  les  ont  rendus, g'ms’ts  ad moliendum  , 
ne  me  paroissent  pas  avoir  saisi  le  véritable  sens  de  l’Auteur. 

(272*)  ^.  cLi.  Leur  reprocha  de  n’avoir  point  envoyé. 
J’avois  traduit  leur  proposa  d’ envoyer , mais  la  Pythie  leur 
avoit  déjà  fait  cette  proposition.  Elle  leur  reproche  ici  de 
n’avoir  pas  exécuté  ses  ordres.  Hésychius  explique 
dans  riUadc,  livre  iii , vers  64 , par  OviiJfÇt.  Celte  note  m’a 
été  communiquée  par  le  savant  Coray. 

(273)  CLii.  Comme  ce  port  n’avoit  point  été  jus- 
qu’alors fréquenté.  Cela  paroît  contredire  ce  que  notre 
Historien  avoit  avancé  livre  i , clxiii  , que  les  Phocéens 
étoient  les  premiers  qui  avoient  fait  connoîfre  Tartessus 
aux  Grecs.  Hérodote  est  parfaitement  d’accord  avec  lui- 
memc.  Les  Samiens,  ayant  les  premiers  connu  Tartessu.s, 
ne  firent  point  de  part  deleur  découverte  au  reste  des  Grecs, 
et  s’approprièrent  le  commerce  de  cette  ville.  Les  Pho- 
céens l’ayant  connue  près  d’un  siècle  après , plus  généreux 
que  les  Samiens , ils  communiquèrent  aux  Grecs  leur 
bonne  fortune. 

(274)  §.  cui.  Que  nous  connoissions.  Il  y a dans  le  grec 
'l<rfivÊ-,  mais  je  soupçonne  qu’il  faut  lire  'ISpii.  George,  Ar- 
chevêque de  Corinthe , dit  dans  son  Traité  des  Dialectes  , 
les  Ioniens  changent  le  sigma  en  delta,  rô  r tis  J'  rfi-Teaun. 
Il  apporte  ensuite  cet  exemple.  On  trouve  par-tout  ailleurs 
dans  Hérodote,  l'é/Kt»  j ce  qui  fait  croire  , avec  raison,  qu» 
’lrpit  est  une  faute  des  copistes.  M.  Burheck  a reçu  celts: 
leçon  dans  son  éditioQ. 


fl/|a  HISTOIRE  D’  H î';  R O D O T E. 

(275)  J.  CLil.  L’une  vis-à-uis  de  üaulre.  «1  rfaxpcmt 
i«n.  Voyez  wftxfcrTO!  dans  le  Lexiriue  Ionien  d’Eniiliiis 
Porlus. 

(27(1)  §.  ci.iv.  Persuadé  par  celte  femme.  Toute.s  lei 
versions,  tant  les  latines  qne  celles  en  langue  vulgaire, 
interprètent  èiaytisrit'is  pes  deceptus , trompé.  Mais  ce  mot 
signifie  persuadé , comme  l’explique  très-bien  (a)  Suidas, 
qui  cite  même  ce  passage  d’Hérodote.  Thomas  Magister  {ü) 
remarque  pareillement  que,  dans  notre  Historien,  itttyt- 
uitnea  signifie  Je  pt^suade.  é'i  ’HpoJ'oT»  ûiuyi- 

>«rx«  r<  C’est  un  terme  particulier  aux  Ioniens , 

comme  en  avertit  Grégoire  (e).  Archevêque  de  Corinthe. 

(277)  §.  cLiv.  De  lui  prêter.  Il  y a dans  le  texte  grec, 
4 é'ntKttitFiir.  11  faut  nécessairement  lire  s /<È>,  qui  est 
la  formule  usitée  par  Hérodote , quand  il  affirme  quelque 
chose  avec  sernvent,  et  fii  fcir  quand  il  nie.  Les  Ioniens 
emploient , siuvant  la  remarque  (d)  de  l’Aixhevêque  de 
Corinthe,  fti»  pour  fci/t.  Suidas  prétend  (e)  que  ^ fii/f  est 
plus  parfait  que  i ftlt.  Il  se  trompe  assurément.  Hérodote 
SC  sert  toujours  de  e fiit,  et  quelquefois  aussi  Homère. 
Cette  leçon  se  trouve  d’ailleurs  appuyée  par  un  nianuserit 
du  Docteur  Askew , et  par  les  manuscrits  yi  cl  D de  la 
llibliothèquc  du  Roi. 

(278)  §.  CLv.  Polymneste.  Polpnneste  , homme  d« 
distinction  dans  l’île  de  Tliéra,  épousa  Phroniine,  fille 
d’Etéarque , Roi  de  la  ville  d’Axus , dans  l’îlc  de  Crète.  Pi  n- 
dare  en  parle  dans  sa  quatrième  Ode  pythique,  vers  lui. 

n est  fait  mention  d’un  Polymneste  de  Colophon  dans 
le  Traité  de  la  Musique  de  (y)  Plutarque , dont  parle  Pin- 


fa)  Au  mot  ivs-iiaettiit. 

(b)  Au  mot  àva'jirnîexi». 

(c)  Gregorius  de  Dialectis,  pag.  aSy. 
{d)  Ibid.  pag.  3i3. 

(«)  .Suidas  voc.  « /««»  > tom.  11 , pag.  58. 
(/)  Plutareb.  de  Aluaicâ,  pag.  C. 
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dure,  selon  te  iiiêiiic  (a)  Plutarque.  M.  Burette,  qui  atra- 
iluit  ce  Tiailé  en  français,  et  qui  a accompagné  sa  traduc- 
tion d'exeellcnlcs  notes,  remarque  qu’il  n’est  question, 
dans  les  tEnvres  de  Pindare  , que  dn  Polymueste  de  Tliéra , 
])cre  de  Battus;  et  là-tlessus  il  dit  ; « Plutarque  [b)  s’est 
J)  trompé;  à moins  qu’on  ne  suppose  que  dans  quelqu’un 
» des  ouvrages  de  Pindare,  que  nous  n'avons  plus,  et  qui 
>>  existoit  du  tem]is  de  Plutarque,  ce  Poète  eût  parlé  du 
)i  Polymueste  dont  il  s’agit  ». 

Rien  de  si  juste  que  cette  observation  de  M.  Burette. 
Ainsi  je  ne  conçois  pas  comment  M,  Schneider  a pu  dire  (c)  ; 
liespiciebat  hune  locum  Pindari  Plutarch.  de  Musicâ , 
ubi  ridiculum  errorem  Buretti  jnerilo  mireris.  M.  Burette 
n’a  point  commis  d’erreur,  et  s’il  en  a fait  une,  elle  n’est 
]ias  ridicule , puisqu’il  suppose  que  ce  passage  de  Pindare 
]x)uvüit  se  trouver  dans  quelqu’un  des  ouvrages  perdus  de 
ce  Poète.  La  seule  chose  qu’on  pourroiti  reprocher  à ce  Sa- 
vant, ce  scroit  de  n’avoir  pas  eu  connoissance  de  ce  frag- 
ment , qui  se  trouve  dans  Straboii , livre  xiv , page  g5a,  C. 
mais  il  est  bien  excusable.  M.  Burette  ne  s’étoitpas  proposé, 
ainsi  que  M.  Schneider , de  rassembler  les  pas.sages  éj»rs  de 
Pindare.  S'il  lui  avoit  fallu  chercher  tous  ceux  des  auteurs 
dont  a parlé  Plutarque  dans  ce  Traité  sur  la  Musique,  ce 
.seul  Traité  auroit  fait  l’occupation  entière  de  sa  vie.  Quel 
avantage  en  seroit-il  résulté  pour  le  Public?  Aucun , et  il 
y auroit  perdu  plusiem's  excellens  Mémoires  dont  il  auroit 
été  privé,  perte  qui  n’auroit  été  compensée  que  par  la  fri- 
vole découverte  d’un  passage  qui  ne  lui  auroit  rien  appris. 

(279)  §.  CLV.  Qui  bégayait  et  graeseyoit.  On  traduit 
oi'dinairement  sono  vocis  gracili , qui  a la  voix 

grêle.  Mais  ce  u’étoit  pas  le  défaut  de  Battus.  Aristote  donne 
une  définition  très-exacte  de  ce  défaut,  ainsi  que  du  sui- 

(a)  Plutarch.  de  Musicâ,  pag.  ii33,  A. 

(i)  Mémoires  de  l’AcadéaiicdcsBeUes-Eettr?»,  tora.  x,  pag.  aaS. 
(cl  Schueider  ad  Pindari  Fragm.  pag.  Sij. 
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vaut  : ^ ^tè*  ou»  («)  rfccuxirtif,  tS  yfitfc/tctris  riMf  fit/  *j«Tt7», 

>1^  [b)  ei  TÔu  Ti>x‘fraç...  i S't  5 «®’'>  M 

rttz«  <rv>û^tti  TI)»  ÎT»p«e»  ra>Aa?i>  7rf«s  t»»  « LeTrau- 

)>  lûtes  consiste  à ne  pouvoir  prononcer  une  certaine  lettre, 

» et  nonla  première  venue L’Ischnoplionia  vient  de  ce 

» qu’on  ne  peut  joindre  promptement  une  syllabe  à une 
))  autre  ».  Bude  croyoit,  avec  raison,  dans  scs  Commen- 
taires (c)  sur  la  langue  grecque  , qu’on  devoit  écrire 
ÇatU  et  ’iTxctpvt»!,  parce  que  Cicéron  appelle  ce  défaut 
hœsitantia  linguœ.  Cette  conjecture  est  autoiisée  par  le 
Glossaire  de  Saint-Germain-des-Prés,  où  on  lit  'afiS-crot 

Wxfi<Pêifùt, 

(a8o)  J.  CLV.  Un  autre  nom.  Son  véritable  nom  étoit 
Ai  istotc,  suivant  (t^)  Callimaque  et  son  Seboliaste.  Foyez 
aussi  le  Seboliaste  de  Pindare  sur  la  quatrième  des  Py- 
tbiques,  page  21 1 , col.  i , liv.  28. 

(281)  §.  CLv.  ^ sa  dignité.  BÛrrcf  signifie  Roi  cbei^les 
Libyens.  Voyez  Hésycbius  sur  ce  mot. 

(282)  §.  CLVi.  Il  lui  arriva  beaucoup  de  malheurs.  Hé- 
rodote ne  s’explique  pas  davantage,  et  nous  laisse  absolu- 
ment ignorer  quels  furent  ces  malbeurs.  Méncclès  suppléera 
à son  silence.  « Il  y (c)  ent,  dit-il , des  troubles  dans  l'îlo 

• » de  Tbéra,  et  les  citoyens  se  partagèrent  en  deux  factions. 
I)  Battus  s’étant  mis  à la  tâte  de  l’une  de  ces  deux  factions, 
» ent  du  dessous  dans  un  combat,  et  fut  obligé  de  quitter  sa 
» patrie.  Comme  il  avoit  perdu  l’espoir  d’y  retourner , U 
» résolutde  s’établir  ailleurs  avec  ceux  qui  l’avoient  accom- 
» pagné  dans  sa  fuite.  Battus  étant  allé  à Delpbes,  demanda 


(а)  Aristot.  Problem.  sect.  xi , §•  xxx  , png.  y4o  , B. 

(б)  Ex  conjectura  Sylburgii  ; autea  legebatur,  tsîto  où  to 
(c)  Commeiit,arii  Linguæ  Græcæ  , ]iag.  345. 

{d)  Callimacli.  Hymn.  in  Apoll.  vers.  76.  Voyez  aussi  les  Remar- 
ies (l’Ezech.  Spaiiheim. 

(«)  Schobast.  Pnidari  ad  Pylb.  iv,  vers.  10,  pag.  212,  col.  2, 
lin.  4, 

n au 
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J)  au  Dieu  s'il  combatlroit  pour  recomTer  sa  jmtrie,  ou 
)i  s’il  iroit  chercher  ailleurs  un  ctahlissement.  Le  Dieu  lui 
))  répondit  ; Battus , le  premier  parti  est  mauvais,  le  seeond 
» est  bon.  Va,  ipiitte  une  terre  environnée  de  la  mer;  le 
» continent  vaut  mieux.  Renonce  à l'Orient , oii  fut  tou 
I)  premier  domicile.  Obéis  à mes  ordres , en  allant  habiter 
31  une  teiTC  ferme , suivant  la  volonté  des  Dieux.  Garde- 
3)  toi  d’entreprendre  une  navigation  injuste,  eu  retournant 
31  en  ta  patrie , et  souviens-toi  que  telles  sont  les  oeuvres  de- 
31  l’homme , tel  est  le  succès  de  ses  entreprises  ». 

^ Il  s’est  glissé  dans  cet  oracle  un  assez  grand  nombre  de 
fautes  des  copistes,  qui  le  rendent  inintelligible.  J’ai  non- 
seulement  suivi  les  ( n ) corrections  de  M.  le  Président 
Bouhicr , mais  encore  j’ai  copié  sa  traduction.  M.  Heync  (6) 
a mis  en  note  une  des  corrections  du  Président,  et  n’a  pas 
fait  usage  des  autres.  L’oracle  devient  par-là  tout  aussi 
inintelligible  dans  son  édition  qu’il  l’étoit  anpai-avant. 

(283)  §.  ci.vii.  J’admire  ton  habileté.  Le  grec  dit: 
<(  Si  n’ayant  jamais  été  en  Libye , tu  la  connois  mieux  quo 
31  moi  qui  y ai  été,  j’admire  grandement  ton  habileté». 
MM.  "Wesseling  et  'VA’^alckenaer  ont  bien  fait  de  changer 
au-ra,  qui  ne  faisoit  aucun  sens,en  <*<  tu.  Gjonovius  l’avoit 
pareillement  trouvé  dans  sou  manuscrit;  mais  il  lui  don- 
noit  im  sens  ridicule.  Il  y a dans  un  manuscrit  de  la  Biblio- 
thèque du  Roi , ai  Tl.  Jii  est  un  dorisme  qui  signifie  Si. 

(284)  J.  ci.vii.  Aziris.  J’ai  rétabli  ce  nom  d’après  l’au- 
torité de  plusieurs  personnes  très-habiles.  Je  n’ai  fait  que 
suivre  en  cela  M.  Wesseling , dont  on  peut  voir  la  note , et 
sur-tout  ce  qu’a  écrit  là-dessus  le  Président  (c)  Bouhier. 

(285)  §.  cLviii.  £t  de  crainte  qn’en  passant.  La  pone- 
tuation  vicieuse , qui  se  ti-ouve  dans  toutes  les  éditions,  n’a 
pas  manqué  d’occasionner  des  traductions  absurdes.  Les 

(a)  Recliercliea  et  Dissertât,  sur  Hérodote , cliap.  xin,pag.  i36. 

(i)  Pindarus  ex  Editlone  Heynii  1798,  tora.  ir , pag.  546. 

(c)  Recherches  et  Dissertât,  sur  Hérodote,  p.ig.  1.87  et  i38. 
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Libyens  , jaloux,  selon  tontes  les  apparences,  de  voir  les 
Grecs  établis  à Aziris,  et  n’osant  les  en  l’aire  sortir  par 
l'orcc , leur  promettent  de  les  mener  dans  un  plus  beau  pays. 
Il  est  eontre  toute  vraisemblance  qu’ils  aient  abandonné  à 
des  étrangers  le  meilleur  canton  de  toute  la  Libye.  D’ail- 
leurs , ce  canton  s’appeloit  Irasa.  Or , on  voit  dans  le  para- 
graphe suivant,  que  les  Cyrénéens  sortirent  de  la  ville  de 
Cyrcne  pour  aller  au-devant  des  troupes  d’Apriès,  et  qu’ils 
leur  livrèrent  combat  au  lieu  nommé  Irasa.  Donc  Ii'asa  ne 
pc  ut  être  le  canton  oit  les  Libyens  conduisirent  les  Grecs 
pour  y l’onder  une  ville.  Il  faut  donc  ponctuer , avec  le 
manuscrit  .tl  du  Roi  : ày»»  <y.^s!ÏTt>  h Atsvts  «>«»■- 

TtiauyTts  zr^'cs  x.a>AiFTtt  tSi  y^âfai  'hcc  e^/t|/o»T£f 

E>^XtJUÇ  f*»J  tOOttVy  OVfifliTf9}Tct/U,l1lOl  Tf;y  Ofpffv  Tf}Ç  ^ 

tvKTcs  crccftiiyat.  Cette  ponctuation  obvie  à toutes  les  dilK- 
cidtés , et  c’est  celle  que  j’ai  suivie.  M.  Borbeck  l’avoit  sans 
doute  rencontrée  dans  quelque  manuscrit,  puisqu’on  la 
trouve  dans  son  édition. 

(286)  §.  CLviii.  Une  fontaine.  C’est  peut-être  la  fon- 
taine de  Cyré  (a) , d’où  la  viUe  de  Cyrcne  a pris  son  nom, 
comme  le  dit  Eustatbe  sur  Denj’s  le  Périégèle,  page  38  , 
col.  I, ligne  i3;  niais  il  faut  lire  en  cet  endroit,  «a-à  Kufsr, 
d’après  Callimaque. 

Cependant  il  pourroit  se  faire  que  ce  soit  la  même  fon- 
taine que  celle  qu’Hérodote  nomme  Thesté  au  paragraphe 
suivant.  Si  la  fontaine  de  Thesté  couloit  près  d’Irasa , elle 
ponvoit  aussi  arroser  la  Cyrénaïque.  Quoique  ce  pays  lût 
bien  arrosé , il  peut  se  faire  cependant  que  Cjr'é  et  Thesté 
fussent  deux  noms  différens  du  même  ruisseau,  qiieTlicslé 
fût  le  nom  Libyen,  ctCjTéle  nom  Grec.  M.  Hennicke  (5) 
m’accuse  d’avoir  confondu  ces  deux  fontaines.  Je  ne  les  ai 
Jias  confondues  ; je  me  suis  contenté  de  présenter  un  doute. 


(n)  Callimach.  Hymn.  in  Apollin.  vers.  88. 

(ê)  Jo.  Frid,  Hennicke  Ueogiaph.  Africæ,  Herodot.  pag.  i6> 
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et  ce  doute  me  pai-oît  autorise'  par  la  manière  dont  s’est 
exprimé  Hérodote.  Je  n’ai  pas  peut-être  présenté  mesidée.s 
avec  assez  de  clarté  dans  ma  première  édi  tion  ; elles  offroient 
cependant  un  doute,  et  ce  doute  meparoit  encore  à présent 
très-légitime. 

(287)  §.  CLYiii.  Le  ciel  y est  ouvert.  Il  y a seulement 
dans  le  grec  ; Ici  le  ciel  est  percé.  Mais  comme  cette  ex- 
pression n’auroit  point  été  comprise,  suivant  toutes  lesap- 
pai'ences,  j’ai  cru  devoir  la  jJarapbrascr.  Eustathe  (a)  a en- 
tendu ce  passage  de  même  que  moi,  ainsi  que  feu  M.  le 
Président  Bouliier  (5). 

M Valckcnaer  a proposé  une  autre  conjecture  dans  sa 
note. 

(q88)  §.  CLix.  Sous  Battus.  !Le  grec  porte  Pendant  la, 
vie.  Zo'sf  est  un  ionisme  pour  Çasr.  Gi-onovius,  qui  très- 
souvent  rend  peu  de  justice  à Laurent  Valla,  auroit  bien 
dû  corriger  sa  version , et  ne  point  laisser  subsister  une 
ville  qui  n’a  jamais  existé.  M.  Bellanger  s’étoit  bien  ap- 
perçu  de  la  méprise  de  Grouovius.  M.  le  Président  Bouhier 
en  avoit  aussi  averti  dans  ses  Recherches  sur  Hérodote  , 
page  13g  ; et  Paul  Léopard  , plus  d’un  siècle  et  demi  avant 
eux  (c,  , avoit  vu  que  (Jo's  n’étoit  point  un  nom  de  ville. 

(289!  §.  CLX.  .À vec  ses  frères.  Ils  s’appeloient  Persée  , 
^acynthe  , Aristomédon  et  Lycus  (A). 

(290)  §.  CLX.  La  ruse.  Suivant  Plutarque  (c)  , Léarque 
étoit  l’ami  et  non  le  frère  d’Arcésilas , et  il  le  fit  périr  en 
lui  donnant  du  poison  ; ce  qui  lui  causa  une  maladie  do 
langueur.  Il  voulut  ensuite  épouser  Eryxo  sa  veuve.  Cette 

(a)  Eustath.  ad  DIonys  Perleg.  vers.  2i3,  pag.  58 , col.  1 , et  ad 
Homeri  lliaJ.  pag.  742  , lin.  22  et  seq. 

(b)  Recherches  et  Dissertations  sur  Hérodote , pag.  i38. 

(c)  Pauli  Leupardi  Emeiidat.  lib.  iii,  cap.  xi,  pag.  55. 

(d)  Stephanus  Byzant.  voc. 

(e)  Plutarcb.  d«  Vittutibus  Mulieruw  , pag.  260  , D , E , F; 
261 , A,  B. 

M m a 
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Princesse  , sage  et  vertueuse  , ne  lui  témoigna  aucune  ré- 
pugnance -,  mais , voulant  venger  son  mari  , elle  lui  dit 
qu’il  n’avoit  qu’à  obtenir  le  consentement  de  ses  frères.  Seï 
frères  diflerant,  à dessein  , de  lui  faire  réponse  , Eryxo  lui 
envoya  dire  que  s’il  vouloit  la  venir  trouver  , elle  lui  ac- 
corderoit  ses  faveurs  , et  qu’après  cela  il  ne  seroit  plus 
temps  à ses  frères  de  s’opposer  à son  mai-iage.  Léarque  vint 
en  effet  sans  être  accompagné  de  ses  gardes.  Eryxo  avoîtfait 
mettre  au  lit  en  sa  place  Polyarque , .son  frère  aîné  , accom- 
pagné de  deux  jeunes  gens  armés  d’épées,  qui  tuèrent  Lear- 
que  aussi-tôt  qu'il  parut. 

(09 1)  5.  cuxi.  Ve  Mantinée.  Les  Mantinéens  passoient 
pour  avoir  des  loix  excellentes  (a).  Cet  homme  de  Mantinée 
qu’Hérodote  ne  nomme  pas,  est  (&)  Démonax,  qm  s etoit 
rendu  célèbre  par  sa  prudence  et  par  son  équité.  Il  ne  fut 
pas  plutôt  arrivé  à Cyrèue  qu’on  lui  confia  les  rênes  du 
Cmuverncment.  Il  se  sei-vit  de  eette  autorité,  pour  rétabUc 
la  paix  et  l’union  entre  les  villes. 

(29'^)  S-  cnxii.  On  mit  en  réserve  pour  Battus  de  cer- 
taines portions  de  terre.  TiVt.or  étoit  une  portion  de  terre 
consacrée  aux  Dieux,  et  qui  servoit  ou  à l’entretien  des 
autels,  ou  à celui  des  Prêtres.  On  le  trouve  par-tout  en  ce , 
sens , et  sur-tout  dans  l’Iliade.  Mais  on  donnoit  aussi  au- 
trefois aux  Princes  et  aux  personnes  qui  se  distinguoient, 
des  portions  de  terre  , qui  portoient  le  même  nom.  « Les 

I,  Lyciens  c)  donnèrent  à Bcllérophon  une  portion  de  terre, 

J,  i,  On  a mis  avec  justice  en  réserve 

J)  poiu-  elle  f Minerve  ) les  citadelles , comme  un  symbole 
„ de  sa  naissance , et  parce  qu’on  a choisi  les  lieux  les  plus 
1)  forts  pour  la  Déesse  qui  gouverne  tout,  de  même  qu’on 

a mis  en  réserve  des  portions  de  terre  pour  les  Rois  et 


(а)  Ælian.  Var.  Hist.  lib.  11 , cap.  xxii,  pag.  ia4. 

(б)  Excerpta  Valcsiana  ex  Diodor.  Siculo  , pag.  a34v 
Ce)  Hoaier.  Iliad.  lib.  vi,  Tera. 
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» les  Généraux  » . T«î(a)  ÙKffrtMit  t^tïXci  âtiTÎ  S'tKatus' 

îhfut  /Ufv  Tiff  yfrtnaf'  «<rv(pro7;  ^uriXtûnirgi^  ttyt- 

t / N'  ,y  r,  U n - 

/«oov  Ttft.i'tti  t(ef^  y,ot^6\iç  ^ ovrm  r>}  tov  Trecuroç  *jyf}<ne^ 

ftifft  iiS  r<è  iTTiKat(0TciTci  i|îMo>. 

(29.1)  ci-xiti.  Pour  quatre  Battus  et  quatre  Arcésilas. 
Les  Battiades  régnèrent  à CVrène  deux  cents  ans,  selon  le 
Scholiaste  de  Pindare,  sur  l’Ode  i des  Pytbiques.  Voiei  les 
huit  générations  dont  parle  la  Pythie. 

Battus  i,  surnommé ’Oix/irTiî,  c’est-à- 
dire  Fondateur  , commence  à régner 

suivant  Eusèbc,  en 

Arcésilas  i , en 

Battus  II , surnommé  \ Heureux , en ...  . 

Arcésilas  ii,  surnommé  XxAssro'f,  le  Diffi- 
cile, le  Mauvais  , en 

Battus  111 , surnommé  XaMf,  le  Boiteux,' 

en 

Arcésilas  iii,  en 

Battus  iVjSiurnommé  K.»Xtç,le  Beau,  en. . 

Arcésilas  iv,  en 

Il  est  tué  en 

Battus  , fils  de  ce  dernier  Pi-ince , voulut  monter  sur  le 
trône  ; les  Cyréncens  l’ayant  chassé  , il  se  retira  dans  la 
pays  des  Hespérides,  où  il  finit  ses  jours. . 

J’ai  emprunté  ces  dates  du  chap.  xii  des  Recherches  et 
Dissertations  sur  Hérodote  , par  M.  le  Président  Bouhier. 
Mais  il  faut  bien  se  garder  de  croire  avec  ce  Savant , que 
Battus  !"■  ne  fut  que  le  xvii'  descendant  d’Euphémus 
l’Argonaute.  Je  sais  qu’il  s’appuie  sur  un  pas.sage  du  Scho- 
liaste de  Pindare  ; mais  ce  passage  est  certainement  coi’- 
rompu.  En  supposant  que  Battus , qui  fonda  Cyrène  , l’an 
4,o83  de  la  période  juliemie  , avoit  3o  ans  en  4,075  , qui  est 

(a)  Aristid. Orat.  in  Minervam , n,Tg.  70,  in  aversA  p.ni  te , lin.  i5. 
Remarquez  que  le  feuillet  70  est  double,  et  que  cVsl  le  premier. 
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l’année  où  il  fonda  avec  des  Théréens  l’ile  de  Platée , il 
devoit  être  né  l’an  4,o45  de  la  période  julienne.  L’expédi- 
tion des  Argonautes  étant  de  l’an  3,364 , et  la  nais.<!ance  de 
Battus  de  l’an  4,o45  , il  s’ensuit  qu’il  y a entre  la  naissance 
d’Euphémus,  le  premier  des  ancêtres  connus  de  Battus  et 
celle  de  Battus,  71 1 ans  , ce  qui  fait  un  peu  plus  de  vingt  et 
une  générations,  et  non  dix-sept  , comme  le  prétend  lo 
Seboliasts  de  Pindare. 

(294)  CLXiv.  Qui  lui  avait  défendu,  i Uuti'ii  iuK  tti. 
La  Pythie  défend.  M.  Valckenaer  ne  se  ressouvenoit  pas 
sans  doute  de  ce  passage , et  de  quelques  autres  encore  , 
lorsqu’il  disoit  qu’on  ne  trouvoit  point  dans  Hérodote  cvk 
t«  en  ce  sens.  Voyez  ci-dessus,  livre  ii  , xxx,  note  92. 

Je  crois  cependant  que  ce  Savant  s’est  rétracté  quelque 
part. 

(295)  §■  CLXVi.  Darius  avait fait  battre  de  la  monnaie. 
On  ajipeioit  ces  pièces  d’or  des  Doriques.  La  Daxique 
valoit  20  drachmes  , la  drachme  18  s.  de  notre  monnoie. 
Ainsi  la  Darique  valoit  18  liv.  Harpocration , Suidas  et  lo 
Sfflioliaste  (n)  d’Aristophanes  prétendent  que  ces  pièces  ne 
tirent  point  leur  nom  de  Darius,  père  de  Xcrxès,  mais 
d’un  autre  Roi  de  ce  nom.  Hérodote  me  paroît  plus  croya- 
ble que  ces  trois  Grammairiens.  M.  Vénéma  les  justifie, 
comme  lions  l’apprend  M.  Wesseling  dans  sa  note,  et  tâche 
de  les  concilier  avec  Hérodote,  en  suppo.sant  que  Darius  le 
Mède  avoit  fait  frapper  des  Dariques  le  premier  en  Médie, 
et  que  Darius,  fils  d’Hysta.spes , en  avoit  fait  frapper  le  pre- 
mier à son  exemple  , en  Perse.  Mais  quelle  preuve  en  ap- 
porte-t-il? 11  vaut  mieux  s’en  rapporter  à M.  Wesseling  , 
qui  (ù)  prétend  avec  raison  que  l’autorité  de  ces  Grammai- 
riens n’est  pas  d’un  assez  grand  poids  pour  contre-balancer 
celle  de  notre  historien.  Comme  ce  Prince  avoit  employé 


(o)  Schol.  Aristoph.  ad  Concionatriccs,  vers.  .S89. 
(6)  Wesselingii  Observât.  Var.  lib.  n,  cap.  ixii. 
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J'or  le  plus  pur  pour  faire  ccUe  nionnoie  , ou  se  scrvoit  (!• 
cette  expression  , de  l’or  de  Darius  , pour  signifier  de  l’or 
extrêmement  pur.  J^oy.  Plutarque  in  Pactolo,  pag.  i iSa.  A? 

(296)  CI.XV1.  Aryandiques.  Plésychius  appelle  cet 

Aryaudès  Aroandès.  Mais  c’est  une  faute  qui  vient  des  co- 
pistes. A'foûpJ'ixan  ifâ/uicftei,  £ A’/yuarioi  aire  ‘ A^catâau. 

Il  faut  lire  A'fuxt^ucav  et  A' ft/âti'au.  M.  Albert!  ne  devoit  pas 
liésiter. 

(297)  CLxviil.  Un  anneau  de  cuivre.  C’est  un  usage 
qui  s’observe  encore  actuellement  parmi  la  plupart  des  na- 
tions Africaines  , comme  on  peut  s’en  convaincre  en  lisant, 
les  relations  des  voyageurs.  Dans  le  royaume  d’Angola, 
les  femmes  (ci)  portent  au-dessous  des  genoux , des  cercle» 
de  cuivre  qui  descendent  jusqu’aux  mollets. 

(298)  §.  ci.xviii.  Si  elles  sont  mordues  par  un  pou. 
Cet  usage  est  si  malpropre  et  si  dégoûtant,  qu’on  seroit  pres- 
que tenté  de  le  révoquer  en  doute.  Mais  les  plus  célèbres 
vt^ageurs  assurent  que  « la  malpropreté  (5)  des  IlottentoU 
» les  expose  à toutes  sortes  de  vermine , sur-tout  aux  poux , 
» qui  sont  d’une  gi'osseur  extraordinaire.  S’ils  en  sont  man- 
» gés  , ils  les  mangent  aussi  ; et  si  on  leur  demande  com- 
» meut  ils  peuvent  s’accommoder  d’un  mets  si  détestable  , 
))  ils  allèguent  la  loi  du  talion  , et  prétendent  qu’il  n’y  a 
» point  de  honte  à dévorer  des  animaux  qui  les  dévorent 

eux-mêmes». 

(299)  §■  CLXviTi.  Appelé  Plunos.  Le  nom  de  ce  port 
est  écrit  Pleunos  dans  les  éditions  d’Hérodote.  Mais  on 
trouve  Plunos  dans  celle  de  Valla  , à la  marge  de  celle  do 
Henri  Etienne , dans  un  manuscrit  du  Roi,  et  dans  ceux 
de  Sancroft  et  de  Vienne.  Lycophron  (c)  , parlant  de  cette 
ville , l’appelle  Plunos.  Voyez  l’édition  de  cet  Auteur,  dou- 


ta) Histoire  des  Voyages , toni.  v , pag.  26. 

[b)  Ibid.  pag.  i52. 

(c)  Lycophron.  Cassandr.  vers.  i4g. 
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ndc  par  Meursius  , et  la  même  réimprimée  au  cinqniêmo 
volume  des  (Euvres  de  ce  Savant.  M.  Brunck  m’apprend 
que  c’est  aussi  la  leçon  des  éditions  d’Alde  et  d'Oporin.  H 
y a dans  celle  de  Potter  HAshk  ; mais  c’est  une  faute  d’im- 
pression , qui  a échappé  d’autant  plus  facilement  que  la 
ligature  lu>  res.semble  beaucoup  à un  lambda  suivi  d’un  up- 
silon et  d’un  nu.  In  note  de  Tzetzes  fait  voir  qu’il  faut 
lii-e  Plunos. 

(5oo)  §.  CLxix.  Commence  à trouver  le  Silphium.  Ce 
seroit  ici  l’occasion  de  parler  de  celte  plante , mais  il  n’est 
guère  possible  d’ajouter  quelque  chose  aux  recherches  .sa- 
vantes de  M.  l’Abbé  Belley , qui , dans  un  Mémoire  sur 
une  améthyste  du  cabinet  de  Mgr.  le  Duc  d’Orléans,  a dé- 
veloppé avec  sa  sagacité  et  son  érudition  ordinaire , tout  ce 
que  les  Anciens  nous  en  ont  dit  de  plus  satisfaisant.  Ce  Mé- 
moire , lu  à la  séance  publique  de  la  Saint-Martin  1 768 , se 
trouve  dans  le  5G‘  vol.  des  Mémoires  de  l’Académie  de* 
Belles- Lettres , Hist.  pag.  18. 

Ai'rien  observe  {a)  que  les  moutons  sont  très-friands  de 
silphium , et  que  s’ils  le  sentent  de  loin , ils  y courent , 
mangent  la  fleur,  découvrent  la  racine  et  la  dévorent.  C’est 
]iar  cette  rai.son , ajoute-t-il , qu'à  Cyrène  on  éloigne  les 
troupeaux  de  moutons  des  lieux  où  croît  le  silphium  , et 
que  l’on  environne  les  campagnes  qui  le  produisent  de  haies 
très-épaisses,  de  crainte  qu’if  ne  fût  pas  possible  de  les  em- 
pêcher d’y  entrer , si  par  hasard  ils  en  approchoient  ; car 
les  Cyréneens  font  un  grand  cas  de  cette  plante. 

(3oi)  J.  cLxix.  L’embouchure  de  la  Syrie.  Il  s’agit  ici 
de  la  grande  Syrte , dont  l’embouchure  n’est  pas  éloignée 
de  Barcé  et  qui  est  beaucoup  plus  près  de  l’Egypte  que  la 
petite. 

(Soi*)  §■  CI.XX.  Les  Ashystes.  J’ai  avance  dans  ma 
Table  Géographique , article  Asby.stes  , que  ces  peuple* 


(a)  Arriani  Kzpedit.  Alex.  lib.  lit,  %.  xiz , pag.  a48. 
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ctoÎMit  voisins  des  Ammoniens , un  peu  autorisé  par  Non- 
nus  , que  je  croyois  d’autant  plus  instruit , qifil  étoit  do 
Panopolis.  Il  y a entr’eux  im  pays  immense  , la  partie 
orientale  du  désert  de  Barcé , des  montagnes  considérables, 
le  pays  des  Augiles  au  sud-est,  et  encore  plus  au  sud-est, 
la  plaine  de  Gégabid,  qui  touche  à l’Oase  d’Aminon. 

(3oq)  5-  CI.XXII.  En  été.  « Il  n’est  point  vraisemblable, 
J)  dit  {a)  Vossius , que  ces  peuples  fassent  la  récolte  de» 
» dattes  en  été,  comme  le  dit  Hérodote,  puisque  ce  fruit  ne 
J)  mûrit  nulle  part  qu’en  automne.  Mais  si  on  lit  fttr»  r» 
J)  tlfts , après  l’été  , il  n’y  aura  plus  de  difficulté  ». 

La  correction  de  Vossins  me  paroît  inutile.  Notre  His- 
torien ne  dit  point  que  les  Nasanions  rccueilloient  les  dattes 
en  été,  mais  qu’ils  parloienl  en  cette  saison , sans  exprimer 
si  c’étoit  le  milieu  ou  la  fin , pour  récolter  en  automne  le» 
dattes.  Car  signifie  non-seulement  l’automne,  mais 

encore  les  fruits  d’automne,  et  i'xufuüfTtç  est  le  participe 
futur  Ionien  du  verbe  oV»pi^âi,  qui  veut  dire  je  cueille  les 
fruits  d’automne. 

(."îoS)  §.  CI.XXII.  Se  rendent  à iin  certain  canton  nommé 
.riiigiles.  Il  y a dans  le  texte,  montent , ùc.  Tout  endroit 
qui  s’éloigne  de  la  mer  va  en  montant.  De-là  l’Expédition 
de  Cyius  le  jeune  dans  la  haute  Asie  s’appelle  A’w?<ecr<j. 

J’ai  parlé  d’Angiks  dans  ma  Table  Géographique  ; mais 
comme  cet  article  étoit  déjà  imprimé  lorsque  l’ouvrage 
de  M.  le  Major  Rcnnel  m’est  parvenu,  je  vais  faire  ici  quel- 
ques additions  qui  jxmrront  suppléer  à mes  omissions. 

L’extrémité  occidentale  d’ Augiles  est  à dix  journées  de 
l’extrémité  orientale  des  Garamantes.  Hadjac  Abdalla 
compte  vingt-six  journées  de  caravane , entre  le  Fezzan 
et  Augiles,  probablement  entre  l’extrémité  occidentale  du 
Fezzan  , qui  est  le  pays  des  Garamantes,  et  le  commence- 
ment d’Augiles.  Le  même  compte  vingt-sept  journées  entre 

(a)  Annotation,  in  Scylacem,  psg,  55. 
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Augiles  et  le  Caire.  Le  Géographe  de  Nubie , Eclrisi , compte 
dix  journées  entre  Barcé  dans  la  Cyrénaïque  , et  Augiles. 
D’après  ces  données , M.  le  Major  Rennel  discute  (a)  avec 
beaucoup  de  sagacité  les  distances  respectives  de  ces  lieux. 

Hérodote  ajoute  que  les  Nasainous  vont  recueillir  en 
automne  les  dattes  en  ce  canton.  M.  Rennel  (5)  m’apprend 
qu'on  est  informé  par  les  voyageurs  modernes  , que  les 
peuples  de  la  côte  de  Derna,  ville  de  la  Cyrénaïque  , vont 
recueillir , encore  à présent,  les  dattes  de  Gégabib , qui  est 
à cinq  journées  à l’est  d' Augiles. 

(3o4)  §.  CI.XXIT.  D'avoir  chacun  plusieurs  femmes. 
M.  Valckenaer  retranche  après  ces  mots,  ceux-ci  : tTrtKano* 
ûvtIui  Tsir  xiiivtTtcl.  DlUs  sout  commiuies  parmi  eux. 
Si  en  effet  cette  coutume  eût  été  vraie , pourquoi  Hérodote 
rapporteroit-il  comme  un  fait  singulier  , que  la  première 
nuit  des  noces , la  nouvelle  mariée  accorde  ses  faveurs  à 
chacun  des  convives?  Aussi  Hérodote  n’avoit-il  en  vue  que 
la  coutume  singulière  (c)  des  Massagètes , de  voir  publi- 
quement leurs  femmes,  après  avoir  attaché  leurs  carquois 
à leurs  chariots. 

« Je  suis  persuadé  , dit  M.  Coray  , qu’il  faut  conserver 
» ces  mots  en  lisant  «vi  «oî»,  au  lieu  de  iirUenet.  Alors 
))  ils  signifient  la  même  chose  que  xoitvtTiu'  rst  ftlitr  i/uÇitt- 
>1  ttec  KctT»7rtf  T«  jrpoÔ«T«,  comme  Hérodote  s’est  exprimé, 
JJ  liv.  I,  §.  cciii , et  liv.  ht,  ci  : ils  voyent  publi- 
)j  quement  leurs  femmes  comme  les  bêtes.  Ces  coutumes 
))  immorales  avoient  également  lieu  chez  les  Tyrrhéniens, 
jj  comme  le  dit  Athénée,  Hv.  xii , chap.  iii,  pag.  5i7,D,F. 

))  Ktitccf  vritfxtit  Ticf  'ymâiKXi,  ...  Vùitot- 

» T»i  T«r  ntaun'»;,  trt  ftir  ifStTtf  «AAijAour,  às  xoAAm 

))  x«Auo«ef  TtfioetAXsiJTir  Chez  les  Tyrrhéniens, 

{a)  The  Geographical  System  uf  Herodotus  , pag.  5€S,  and 
following. 

{h)  Ibid.  pag.  6i3. 

(c)  llerodot.  lib.  i,  §.  ccxvi. 
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n la  communauté  des  femmes  est  établie  par  les  loix 

» et  lorsqu’ils  les  voient , tantôt  ils  le  font  sans  se  cacher 
J)  les  uns  des  autres , et  tantôt  ils  entourent  leurs  lits  de 
J)  claies  ». 

U O K A Y. 


(3o4*)  J.  ri-xxii.  Comme  les  Massagètes.  Les  Massa- 
ge tes  joiiissoient  publiquement  de  leurs  l'einmes,  après  avoir 
attaché  leurs  carquois  à leiu's  chariots.  '}yez  liv.  i , 
§.  ccxvi. 

G;tte  identité  de  coutume  entre  des  peuples  si  éloignés, 
je  veux  dire  entre  les  Massage  tes,  les  Nasamons  et  les  Tyr- 
rhéniens , dont  il  est  parlé  dans  la  note  préaidcnte,  doit 
nous  rendre  très-rései-vés  à juger  que  des  nations  ont  la 
même  origine, parce  qu’elles  ont  quelques  usages  communs. 
Je  prie  ceux  qui  pensent  que  les  Massagètes  sont  Scythes 
d’origine , de  s’appliquer  cette  réflexion. 

(.3o5)  J.  CLXXII.  Ils  vont  aux  tombeaux  de  leurs  an- 
cêtres. JVasamonas  (a)  propria  oracula  apud  parentum 
sepulchra  mansitandocaptare , ut  Heraclides  scribit,  vel 
Nymphodorus , vel  Ilerodotus. 

(306)  §.  CLxxii.  Réciproquement  de  la  main.  L’an- 
cienne (b)  coutume  des  Nasamons,  de  boire  de  la  main  l’un 
de  l’autre  en  se  donnant  leur  foi , est  encore  aujourd’hui  la 
seule  cérémonie  qu’on  observe  dans  les  mariages  parmi  les 
Algériens. 

(307)  J.  ci.xxii.  En  dedans  de  la  Syrte.  Il  est  encore 
ici  question  de  la  gi-ande  Syrte.  Le  territoire  des  Psylles 
s’étendoit  depuis  le  pays  des  Nasamons  jusqu’aux  Maces; 
ils  étoient  par  conséquent  enfermés  au  nord  par  la  grande 
Syrte.  C’est  ce  qui  fait  dire  à Hérodote  qu’ils  étoient  en 
dedans  de  la  Syrte. 

(308)  §.  CLxxiii.  La  guerre  au  venfdumidi.  Un  pareil 
projet  auroit  été  bien  extravagant,  et  n’est  point  vraisem- 

(a)  Tertullian.  de  Animâ , §.  lvii  , pag.  3oG. 

(i)  Vojages  de  Sliuw,  tom.  1 , pag.  SgS,  et  de  l’Anglois , pag.  3o3. 


Digitized  by  Google 


556  HISTOIRE  D’n  É R O D O T E. 
blable.  Aussi  Hérodote  n’y  ajoute  point  foi.  Je  rapporte  J 
dit-il , les  propos  des  Libyens.  Telle  est  la  formule  dont  so 
sert  notre  Historien  toutes  les  fois  qu’il  raconte  une  fable, 
ou  une  histoire  un  peu  douteuse.  Il  y a gruiide  apparence 
que  les  Nasamons  détruisirent  les  Psylles  pour  s’emparer 
de  leur  pays  , et  qu’ils  répandirent  celte  fable  chez  leurs 
Toisilis.  Hœc  (a)  gens  ipsa  quidem  propè  internecione  su- 
blata  est  à Nasamonihus  , qui  nunc  eas  tenent  sedes  : 
genus  tamen  hominum  ex  his  qui  profit ger an t , aut  ciim 
pugnatum  est , ahfuerant , liodièque  remanet  in  paucis. 

D peut  se  faire  cependant , comme  le  dit  (5)  M.  l’Abbé 
Souchay,  que  les  Psylles  étant  allés  chercher  de  l’eau  au 
fleuve  Cyniphe  pour  eux  et  pour  leurs  troupeaux,  il  s’éleva 
un  vent  impétueux  qui  les  ensevelit  sous  les  sables.  Ce  Sa- 
vant s’est  mépris  en  faisant  dire  à Hérodote  que  les  Psylles 
furent  indignés  de  voir  leurs  sources  desséchées.  Leur  pay.s 

n’avoit  point  de  sources  ir^i  rrS.’ra ûtuJlttç,  mais 

des  réservoirs,  des  citernes  pour  les  eaux  de  pluies,  sAurp» 

TÛt 

Les  Psylles  avoient  le  secret  de  charmer  (c)  les  serpens. 
Ce  secret  ne  périt  pas  avec  eux,  et  l’on  donna  dans  la  suite 
le  nom  de  Psylles  aux  jongleurs  qui  le  possédoient.  C’est 
ainsi  que  {d)  Plutarque  nomme  ceux  dont  se  fit  accompa- 
gner Caton  lorsqu’il  traversa  la  Libye.  Ce  secret  étoit  pa- 
reillement connu  des  Orientaux.  11  en  est  souvent  parlé 
dans  l’Ecriture  sainte,  et  le  savant  de  Villoison  a fait  à ce 
sujet  une  remarque  curieuse  dans  un  Mémoire  lu  à l’Aca- 
démie des  Belles  - Lettres , qui  n’a  point  paru.  Ce  secret 
cependant  n’étoit  point  infaillible,  puisque  ceux  qui  prê- 


ta) Pliii.  Hist.  Nat.  lib.  vu,  cap.  ti , tom.  i,  pag.  371  , lin.  i5. 
(6)  Mémoires  de  l’Académie  des  Belles-Lettres,  tom.  vu  , Mém. 
pag.  276. 

(c)  Strab.  lib.  xvn,  pag.  1169,  B.  Ælian.  de  Naturâ  Animal, 
lib.  XVI , cap.  XXVIII , pag.  901. 

(d)  Flutarch.  ia  Catone  Minore , pag.  787 , A, 
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tendoient  le  posséder  en  étoient  quelquefois  les  victimes. 
C’est  à cela  que  fait  allusion  ce  passage  de  l’Ecclésiastique, 
cap.  XII,  vers.  i3  : Quis  niiserebitur  incantatori  à ser- 
penle  percusso  ? 

(3og)  J.  ci.xxiv.  Garamantes.  On  peut  partager 
ces  peuples  en  Garamantes  nomades  et  en  Garamantes  qui 
avüienl  une  demeure  fixe.  11  s’agit  ici  de  ces  derniers. 
Hérodote  parle  plus  bas , J.  ci-xxxiii , de  ceux  qui  étoient 
nomades.  Voyez  la  Table  Géographique  , article  Gaha- 

ilANTE.S. 

(3io)  cLXXv.  De  peaux  d’ Autruches.  Cela  n’est  paa 
plus  surprenant  que  de  voir  les  Ethiopiens  (a)  se  servir  de 
peaux  de  grues  eu  guise  de  boucliers. 

Hérodote  appelle  l’Autruebe  TTfcutèt  ««trayaMs-,  Elien(i) 
rrftatir  , et  en  un  autre  endroit  (c)  rrptvtèf  /ayuXe  , 

et  Aristote  (<i)  rrfouds  XiwKès.  Les  Athéniens  lanommoient 
simplement  rrfouttç.  Hésychius  (e)  dit  : irTpeutif  i xarct- 
<Pipic  A«yv«f.  ‘ AttikÙ  rtcç  erpctiioucptiiXcvr.  Cela  e.st 

confirmé  par  Aristophanes , qui  dit , dans  Ig.  comédie  des 
Oiseaux , vers  8/4  : 

Ka<  û-rpti/lfy  MtyttXti 
Miirp'i  (iSii  tÿèî  xtlpûxtit. 

et  dans  celle  des  Acharnes , vers  i io5  : 

KaA«y  yi  Xtuicot  T»  TÎjÇ  yrpov6Zu  ^rtptt. 

Eustathe  (/) , sur  l’Odyssée  d’Homère,  dit  que  les  Poètes 
connoissolent  une  autre  sorte  de  trrptuUl  ( moineaux  ) , non 
celle  petite  espèce , mais  une  autre  vraiment  grande , comme 


(al  Herodot.  lib.  vu,  {.  Lxx. 

(J)  Ælian.  de  Nat.  Animal,  lib.  xiv,cap.  lui,  pag.  783.  < 

(c)  Id.  ibld.  lib.  n , cap.  ixvii , pag.  gg. 

(fl)  Aristot.  de  pattibus  Animal,  lib.  iv,  cap.  xtv,  pag.  io46. 

(e)  Hésychius  toc.  «rTfcuSoe. 

(/■)Euitath.  ad  Odysa.  A,  pag.  liii,  Un.  ii. 
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le  lait  voirleinot^^ra/2(/s  s trou  t/ioi,  dont  le  comique  (Arîs- 
tophaues  ) a eu  conuoissance.  Eustatlie  s’est  trompé  en  di- 
sant qu’Aristopbanes  appelle  l’Autruche  fttyu;  a-Tfouieç. 
Cela  regarde  le  vers  des  Oiseaux  cité  plus  haut , où  l’on 
voit  que  se  rapporte  à MiiTfi.  On  les  appeloit  aussi 

strouthoi  de  Libye , ou  tout  sim])lement  strouthoi.  Cet 
oiseau  (a)  s’accouple  comme  le  chameau  , parce  qu’il  est 
conformé  de  même.  Voyez,  sav  la  conformation  de  celui-ci, 
notre  Historien , liv.  ni,  cm. 

(3ii)  J.  ci.xxvii.  Du  Lotoi.  Polybe  (5),  qui  a vu  le 
Lotos , le  décrit  de  cette  manière  au  douzième  livre  de  son 
Histoire.  <c  Le  Lotos  est  un  arbre  qui  ne  vient  pas  haut. 
» Il  est  rude  et  épineux;  sa  feuille  est  verte,  et  ressemble 
Il  à celle  du  Rhamnus  ; mais  elle  est  un  peu  plus  large  et 
» un  peu  plus  épaisse.  Dans  les  commencemens , le  fruit 
» ressemble , pour  la  couleur  et  la  gi'andeur , aux  baies  par- 
» faites  de  myrtes  qui  sont  blanches  ; mais  en  croissant,  il 
>)  devient  de  couleur  rouge  , et  de  la  gi-osseur  d’une  olive 
» ronde.  Son  noyau  est  extrêmement  petit  ; on  le  recueille 
» lorsqu’il  est  mûr....  Il  approche,  pour  le  goût,  de  la  figue 
D et  de  la  datte  ; mais  son  odeur  est  beaucoup  plus  agréable. 
» En  le  faisant  macérer  dans  l’eau , et  en  le  pressant  eu- 
« suite,  on  en  fait  du  vin  d’un  goiit  agréable,  et  qui  ap- 
>)  proche  beaucoup  du  vin  doux.  Ou  le  boit  sans  eau.  11 
» ne  se  conserve  pas  plus  de  d;x  jours  ; au.ssi  ne  le  fait-on 
J)  que  peu  à peu , et  seulement  quand  on  en  a besoin  ». 
Cette  description  s’accorde  en  général  avec  celle  que  fait 
Théophraste  du  même  arbre.  Voyez  son  Histoire  des  Plan- 
tes, liv.  IV,  pag.  46,  verso. 

Voici  ce  qu’en  dit  le  Specimen  dn  jardin  de  Sherard  qui 
se  conserve  à Oxford,  u C'est  le  Séédra  des  Arabes.  H res- 
1)  semble  au  Nerprun,  et  ses  fleurs  sont  comme  celles  du 


{a)  Oppisn.  de  Venat.  lib.  ni , vers.  5oo  , 5oi. 

(ê)  Atheu.  Deipnosopli.  lib.  xiv,  cap.  xviii,  pag.  65i,  D,  E,  F. 
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J)  ZizîpLe;  mais  son  irait  est  plus  doux,  plus  rond,  plus 
)i  petit,  et  de  la  grandeur  des  prunelles  sauvages.  Le  noyau 
» qu’il  renferme  n’est  pas  plus  grand  que  celui  du  Ziziphe. 

>)  De  plus,  le  fruit  du  Sccdra  vient,  par-ci  par-là,  aux 
» branches,  comme  les  groseilles;  au  lieu  que  les  jujubes 
>>  viennent  à de  petits  rejetons  d’un  pied  de  long , que  les 
» branches  poussent  tous  les  ans  vers  leurs  extrémités.  I.» 

» Ziziphe  s’élève  jusqu’à  vingt  pieds  et  davantage;  sa  tigo 
J)  est  assez  grosse  et  pleine  de  crevasses  ; ses  branches  sont 
» tortues  et  pleines  de  noeuds  aux  extrémités  ; ses  feuilles 
))  sont  oblongues  et  assez  grandes.  Le  Séédra,  au  contraire, 

» ne  monte  ordinairement  qu’à  la  hauteur  de  trois  oit 
» quatre  coudées;  sa  racine  pousse  communément  plusieurs 
))  petites  tiges  blanches  et  droites  à-la-fois,  dont  les  feuilles 
» sont  petites , arrondies  et  roides.  Cet  arbrisseau  croît 
J)  naturellement  par  tout  le  royaume  de  Tunis  , mais  prin- 
))  cipalement  dans  la  contrée  nommée  Jereed , qui  faisoit 
» autrefois  partie  du  pays  des  Lotophages  ». 

On  ne  sera  peut  - être  pas  fâché  de  voir  ce  qu’en  dit 
M.  Shaw  («).  ' 

« Nous  ne  devons  pas  quitter  le  Sahara  sans  dire  quelqn» 
•)  chose  du  Lotos,  dont  les  Anciens  ont  tant  parlé,  et  d’oü 
» les  Lotophages , peuples  considérables  du  Sahara  et  des 
» déserts  voisins  ont  pris  leur  nom.  Hérodote  nous  dit , que 
» son  fruit  est  doux  comme  la  datte  ; Pline , qu’il  est  de 
J)  la  gi'osseur  d’une  fève  et  de  la  couleur  du  safran;  et 
})  Théophraste,  que  le  fruit  vient  sur  les  branches  comme 
» celui  du  myrte.  Il  paroît,  par  ce  détail,  que  le  Lotos 
>)  arhor  des  Anciens  doit  être  le  Séédra  des  Arabes  , ar- 
I)  brisseau  très-commun  dans  le  Sahara , et  dans  d’autres 

>1  parties  de  la  Barbarie.  Son  feuillage,  ses  épines,  sa  fleur 

■■  ■ - . . , > 

(a)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant.  Observations 
pbysit]ues  et  mêlées  , sur  les  Royaumes  d’Alger  et  de  Tunis  , 
cbap.  1 , tom.  i , pag.  agi  et  2g3  , ou  de  l'original  Anglois , 
pag.  2^5  et  226. 
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» et  son  fruit  ressemblent  à ceux  du  Ziziphe  ou  Jujube  , 
« avec  celte  diflerence  seulement  que  son  fruit  est  rond  , 
M moins  gros  et  plus  succident , et  que  ses  branches  sont 
» plus  droites  et  n’ont  pas  tant  de  nœuds,  à-peu-près 
» comme  celles  du  Paliurus.  Le  fruit  de  cet  arbrisseau  est 
» encore  aujourd’hui  en  gi'andc  réputation , et  se  vend  dans 
3)  tous  les  marchés  des  provinces  méridionales  du  Roj'^aume  j 
3)  les  Arabes  \’&Y\}eWeüXyineb  entaElSeedra ,o\\le  Jujub» 
)i  du  Seedra  ». 

, M.  le  Chevalier  Bruce  (a)  s’inscrit  en  faux  contre  le  ré- 
cit du  docteur  Shaw  ; mais  il  me  semble  que  ces  deux  voya- 
geurs veulent  parler  de  pays  très-dilfércns. 

Quoi  qu’il  eu  soit,  M.  Parle,  qui  vient  de  parcourir  une 
partie  de  l’intérieur  de  l’Afrique  , confirme  {b)  ce  que  les 
Historiens  et  les  Naturalistes  anciens , ainsi  que  les  voya- 
geurs modernes  ont  écrit  sur  le  Lotos.  « C’est  plutôt,  dit 
J)  cet  habile  et  ingénieux  Voyageur , un  arbuste  épineux 
» qu’un  arbre.  Son  fruit  est  une  baie  farineuse  de  la  gros- 
j)  seur  d’une  olive  , que  l’on  pile , et  que  l’on  fait  sécher  au 
))  soleil , poiu  en  faire  des  gâteaux  qui  ont  un  goût  fox't 
i). agréable  ». 

Voyez  aussi  M.  le  Major  Rennel,  in  the  Geographical 
System  of  Herodotus , page  6-25 , and  following. 

(3 12)  §.  CLXxix.  Navire  Argo.  Il  y a parmi  les  Anciens 
quatre  opinions  différentes  sur  le  nom  d’.^r^o  donné  à ce 
navire.  Voici  les  deux  principales.  La  première  est  celle 
de  q uelques  Ecrivains , qui  prétendent , suivant  (c)  Diodoi-e 
de  Sicile , qu’il  eut  ce  nom  à cause  d’Argus  qui  le  cons- 
truisit. La  seconde  est  celle  d’autres  Auteurs  qui  assu- 
ma) Travels  to  discover  the  source  of  the  Nile,  vol.  i»t.  Intro- 
duction , pog.  3XXVI , et  de  la  Traduction , pag.  xu. 

(6)  Proceedings  of  the  African  Association  to  encourage  the 
discovery  of  the  inner  parts  of  Africa , hy  Mr  Parh.  London , 1798, 
jn-4io. 

,(c)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  §.  xli,  tom.  i,  pag.  a85. 

rent. 
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ÉVnt , selon  (a)  le  même  Historien , qu’on  lui  donna  ce  nom. 
à cause  de  sa  vitesse,  «pynf  chez  les  Grecs  signifiant  vite. 

Bochart  (6)  me  paroît  avoir  mieux  rencontré.  « Les 
» Grecs , dit  ce  Savant , avoient  appris  la  navigation  et  l’art 
))  de  construire  des  vaisseaux  des  Phéniciens  qui  étoient 
j>  venus  avec  Cadinus  en  Béotie.  Ces  peuples  avoient  deux 
))  sortes  de  vai.sseaiix,  les  unsronds  qii’ilsappeloicnt  Gaules, 

» les  autres  longs  , qu’ils  noininoient  Area  ou  Arco  Les 
» Grecs  changeant , suivant  leur  usage , le  C en  G , firent 
)>  Argo.  Mais  , venant  ensuite  à oublier  la  cause  de  cette 
))  dénomination,  ils  inventèrent,  suivant  leur  usage,  des 
))  fables  pour  en  rendre  raison  ». 

(3 13)  J.  C1.XX1X.  Il  se  (rôtira  dans  les  bas-fonds.  Aj)6üo- 
liiusde  Rliodes  pi-étend(c)  que  ce  fut  à .son  retour  de  la  con- 
quête de  laToi.son  J’Or.  Peut-être  y avoit-il  plusieurs  tradi- 
tions sur  le  voyage  des  Argonautes  : peu  t-êti-e  aussi  le  Poète, 
voulant  embellir  sou  Poënic,  a-t-il  cru  devoir  placer  cette 
aventure  au  retourdes  Argonautes  , quoiqu’elle  fûtarrivéo 
dans  un  voyage  particulier  que  Jason  fit  à Delphes  , pour 
consulter  l’oracle  sur  l’expédition  qu’il  méditoit  en  Col- 
chide. 

(314)  §.  CLXXix.  Xe  moyen  de  sortir.  JlîixtrXtti  sc  prend 

ici  dans  son  sens  ordinaire , pour  l’action  d’un  vaisseau  qui 
sort  d’un  lieu  , et  passe  au  milieu  de  quelque  cho.se , comme 
entre  deux  vaisseaux , entre  les  deux  rivages , Scc.  Il  a aussi 
la  même  signification , lib.  vu,  J.  xxxvi,  mais  nous  le  ver- 
rons plus  bas  employé  comme  un  terme  de  marine  mili- 
taire. ployez  liv.  \i , §•  XII , note  1 1.  est  aussi 

tantôt  dans  le  premier  sens , et  tantôt  dans  le  second. 

Apollonius  de  Rhodes  a fait  quelques  changemens  au 
récit  d’Hérodote..  Je  ne  m’amuserai  point  à les  rapporter. 


(a)  Diodor.  Sicul.  lib.  iv,  §.  xli,  tom.  i,  pag.  2S6. 

(i)  Bochart  (ieograph.  Sacr.  Pars  poster,  sive  Chanaan.  lib.  il, 
eap.  XI,  pag.  768  et  739. 

(c)  Apollon.  Rhod.  lib.  iv,  vers.  123a  et  seq. 

2'ome  HT. 


Nil 
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On  peut  consulter  le  quatrième  livre  des  Argonautiques, 
depuis  le  vers  l55l  iiisqu’au  vei's  1517. 

(315)  cLxxx.  Le  bouclier  elle  casque  sont  venus 
d'Egypte.  Platon  fait  tenir  à-peu-près  le  même  langage 
aux  prêtres  d’Egypte  dans  son  Timée  (a). 

(316)  §.  CLXXX.  Et  de  la  NympHe  du  lac  Tritonis.  Il 
y a dans  le  grec  : et  du  Lac  Tritonis.  Cela  peut  très-bien 
aller  dans  cette  langue,  parce  que  les  termes  grecs  sont  du 
genre  féminin  ; mais  les  termes  françois  étant  do  genre  mas-  * 
colin,  l'expression  auroitété  ridicule.  J’ai  substitué  par 
cette  raison  la  Nymphe  qui  présidoit  à ce  lac. 

(3 1 7 J CLXXX.  L’adopta  pour  sa  fille.  Cette  adoption  fit 
probablement  imaginer  que  cette  Déesse  étoit  sortie  toute' 
ai'mée  du  cerveau  de  Jupiter.Quoiqu’il  y eût  à ce  sujet,  parmi 
les  Grecs,  plusieurs  traditions,  il  passa  cependant  pour  con- 
stant que  Jupiter  étoit  son  père.  « Jupiter  (û)  eut  commerce 
» avec  Métis.  Celle-ci  lui  ayant  dit  qu’elle  accouclieroit 
» d’abord  d’inlc  fille  et  ensuite  d’un  garçon  qui  auroit  l’em- 
» pire  du  ciel,  Jnpiter  l’avala.  Lorsque  le  temps  de  l’enfan- 
u tement  fut  arrivé , Pfométbée,  ou,  comme  d’autres  le  di- 
j)  sent,  Vulcain,  fendit  à Jupiter  la  tête  d’on  coup  debacbe. 

J)  Aussi-tôt  Minerve  sortit  de  son  cerveau  toute  armée  sur 
)i  les  bords  du  Triton  ».  Il  y a dans  toutes  les  éditions  d’A- 
pollodore  plywrtu  it  Zei)r  Je  ne  doute  point  qu’il 

ne  faille  lire  , et  j’ai  traduit  en  conséquence.  Je 

m’appuie  sur  (c)  Hésiode , qui  dit  la  même  chose.  Mais  , 
comme  ce  Poète  pourroit  avoir  suivi  une  autre  h-adition, 
je  me  fonde  encore  plus  sur  un  passage  duSeboliaste  d’Ho- 
raère  qui  donne  de  l’authenticité  à cette  conjecture  ; car , 
après  avoir  rapporté  la  même  fable  qu’Apollodore  , il 
ajoute  (d)  A^cXXcJaiftt  irrcffl,  « Apollodore  le  raconte  a . 


(a)  Plat.  tom.  iii , pag.  a4 , B. 

<à)  Apollodor.  lib.  i , cap.  ni , §.  vt,  pag.  9 et  10.  ' 

(c)  Hesiodi  Theogon.  vers,  i'85  et  seq. 

(d)  Schol.  Uomeri  ad  lliad.  lib.  i , reri.  ig5. 
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Apollonius  de  Rhodes  a suivi  la  même  fable , lorsqu’il  dit 
tjuc  (a)  « les  Héroïnes  , protcclriecs  de  la  Libye,  lavèrent 
» dans  les  eaux  du  Triton  , Minerve  , quand  elle  sortit 
>)  toute  armée  de  la  tète  de  Jupiter  ».  Le  Sebobaste  de  ce 
Poète  dit  sur  cet  endroit  que  Stésiebore  est  le  premier  qui 
ait  avancé  que  Minerve  soit  sortie  armée  de  la  tête  de  Jupi- 
ter. Si  l’on  peut  s’en  rapporter  à ce  Seboliaste , rbymuo 
XXV II , attribué  à Homère , n'est  pas  de  ce  Poète. 

La  faute  de  0it<Jï  pour  Mij'toJï  n’a  pas  échappé  au  Sa- 
vant M.  Heyne  , qui  même  a mis  sa  coirection  dans  le 
texte  et  l’a  appuyée  des  mêmes  raisons.  Voyez  scs  notes, 
page  n8  de  son  édition  d’Apollodorc. 

(.'ÎI7*)  Ç.  CLXXXi.  On  voit  jaillir , au  milieu  du  sel , 
une  eau  fraîche  et  douce.  S’il  jaillit  de  l’eau  du  milieu  de 
ce  sel  , elle  doit  fondre  le  sel  et  devenir  salée.  Il  y a glande 
apparence  que  la  rosée  faisoit  fondre  une  partie  do  ce  sel  , 
et  que  venant  ensuite  à s’évaporer  par  l’ardeur  du  soleil , 
le  sel  se  crystallisoit  de  nouveau.  S’il  se  trouvoit  des  habi- 
tations autour  de  ces  ruisseaux  d’eau  douce  , cela  n’est  paa 
étonnant  ; il  y avoit  des  ruisseaux  dans  toutes  ces  Oases  j 
mais  ils  ne  sortoient  pas  de  ces  collines  de  sel. 

(3i8)  Ç.  CLXXXI.  Ils  en  ont  une.  « Près  du  second  tem- 
» pie  de  Jupiter  Ammon  , dit  (h)  Diodore  de  Sicile  , est 
» une  fontaine  qu’on  appelle  la  Fontaine  du  Soleil , à cause 
» de  cc  qui  lui  arrive.  Son  eau  varie  avec  les  beui-es  du  jour 
» d’une  manière  admirable.  Elle  est  tiède  au  commeuce- 
» ment  du  jour,  et  devient  froide  à mesure  qu’il  avance  ». 

Comme  cet  Historien  s’accorde  parfaitement  avec  Héro- 
dote , je  ne  copierai  pas  le  reste.  V oyez  aussi  Pline  , Hist. 
Natural.  lib.  ii,  cap.  cm,  pag.  120.  Quint.  Curt.  lib.  iv, 
cap.  VII  , pag.  125. 

(3ig)  §■  CLXXXI.  File  bout  à gros  bouillons.  Zttt  âftSt- 


(a)  Apollon.  Rhod.  llb.  iv,  vers.  i3oi^. 

(3)  Diodor.  Sicul.  lib.  xvii , 1. , tom.  ii , pa^.  1 99. 
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Ce  mot  est  expliqué  par  Suidas  >ut6'  ùrtfScxit,  exces^ 
sivement.  Ce  motvieiit  de  «facaMii»,  in  altum  ejicere.  De- 
là Xcnophon  a dit  dans  la  Cyropcdie,  liv.  vu , pag.  igo  C 
( édil.  du  Louv.  ifiaS)  aumi  J'i  «AAvf  TTtXxàs  wtîfyar  ixt 
•i-îf  â/tSôXaS'cs  y?î.  Car  c’est  ainsi  qu’il  faut  lire  au  lieu  de 
ynt , qui  me  paroît  d’autant  moins  une  faute 
d’impression  que  cela  est  répété  dans  l’édition  d’Oxford, 
l*ro3 , ira-8“  , page  43G.  Je  me  suis  assuré  depuis  que  c'étoit 
une  faute  d’impression  , puisqu’on  trouve  yîit 

dans  l’éditiôn  deCastalionet  dans  celle  d’ilutchinsou , Ox- 
ford, 1727,1/1-4°. 

(3ao)  §.  CLXxxm.  Z,es  Garamantes.  Ces  peuples  sont 
les  Gai'amantes- Nomades.  Hérodote  avoit  parlé  plus  haut 
de  ceux  qui  avoient  une  demeure  fixe.  Voyez  ci-xxiv, 
note  3og  , et  la  Table  Géographique. 

(321)  J.  cLXXXiii.  Qui  paissent  en  marchant  à reculons, 
'Athénée  (»)  dit  qu’ Alexandre  de  Mynde  , dans  le  second 
livre  de  son  Histoire  des  Bêtes  de  somme,  a parlé  de  ces 
bœufs  qui  paissent  à reculons;  mais  que  ce  qu’il  en  dit  n’est 
pas  croyable , et  qu’aucun  autre  Historien  n’en  a parlé.  Il 
ne  se  souvenoit  donc  pas  de  ce  passage  d’Hérodote. 

Pline  raconte  [b)  qu’en  Scandinavie  il  y a un  animal 
nommé  Achlis , dont  la  Ifcvrc  supérieure  est  si  grande , 
qu’il  est  obligé  d’aller  à reculons  en  paissant,  de  peur  qu’eUo 
ne  s’entortille.  Cependant  il  dit  dans  un  autre  endroit  (e) 
qu’entre  tous  les  animaux  , les  bœufs  sont  les  seuls  qui 
paissent  en  marchant  à reculons , et  qu’ils  ne  paissent  ja- 
mais autrement  dans  le  pays  des  Garamantes.  On  ne  peut  en 
Conclure  que  l’Achlis  et  le  bœuf  des  Garamantes  soient  des 
animaux  de  lamême  espèce,  puisque  l’Achlis  nepeut  plier  (ûQ 


(a)  Athon.  lib.  v , cap.  ix , pag.  an  , E , F. 

(b)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  viii , cap.  xv , tom.  i,  pag.  442. 

(c)  Id.  ibid.  cap.  XLv  , toin.  i , pag.  471 , lin.  i3. 
id)  Id.  ibid.  cap.  xv,  pag.  44a. 
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le  genou,  et  se  couclierà  terre,  au  lieu  qu’on  ne  dit  rien 
de  pareil  du  Bœuf  Garamantique.  Il  s’ensuit  seulement 
que  Pline  se  contredit. 

(322)  §.  CLXXXill.  Plus  souple,  is  tea.'x.iirinT»  re  ««l'rpAJ/n. 
he  Traducteur  latin  a mal  rendu  crassitudinem  pellia 
atque  duritiem. 

M.  Wesseling  a très-bien  observe  que  signifie 

ttttritus , frictio , et  qu’il  n’a  Jamais  été  employé  dans  le 
sens  de  dureté.  Mais  quel  sens  donner  à friclio  ? J’imagine 
que  Tçi'4'/f  se  prend  ici  pour  la  souplesse  qu’acquiert  le  cuiç 
de  CCS  bœufs  lorsqu’il  est  préparé.  Qu’une  peau  fine , comme 
celle  des  gants  d’Inspruck,  soit  souple,  ce  n’est  pas  mer- 
veille; mais  qu’un  cuir  très-qpais  ait  de  la  souplesse,  c’est 
une  chose  remarquable.  Telle  est  la  peau  d’élan , qui  a 
plus  d’une  ligne  d’épaisseur,  et  qui  cependant  est  très-sou- 
ple et  très-maniable,  signifie  frottement.  Du  frot- 

tement à la  souplesse  il  y a d’autant  moins  loin  , que  la 
souplesse  s’acquiert  la  plupart  du  temps  par  le  frottement. 

(323)  §.  CLXXxiv.  Atarantes.  Il  y a dans  le  grec  Atlan- 
tes ; mais  il  paroit  qu’il  faut  lire  Atarantes , d’après  ce  que 
dit  Hhianus.  « Rbianus  (a)  parle  des  Atarantes.  Il  place 
3>  derrière  ces  peuples  les  Atlantes , que  l’on  dit  n’avoir 
3)  jamais  de  songes  ».  Ces  peuples  étoient  éloignés  de  dix 
journées  de  chemin  des  Atlantes,  et  ne  sont  point  par  con- 
séquent les  mêmes.  Il  y a dans  le  texte  d’Eustathe , Arrien 
en  la  place  de  Rhiaiius  ; mais  j’ai  suivi  la  correction  de 
Holsténius , dans  ses  notes  sur  Etienne  de  Byzance , au 
mot  eÜT'Ka’tTts. 

Nicolas  de  Damas  raconte  (i)  la  même  chose  des  Apha- 
rantes.  Il  est  certain  qu’il  faut  lire  Atarantes.  Voyez  la 
note  de  M.  Valckcnaer.  M.  Borheck  a mis  Atarantes  dans 
son  édition. 

(324)  5.  ênxxxiv.  N'ont  point  de  noms  qui  les  distin^ 

(a)  Enstath.  ad  Dionys.  Ferieg.  vers.  C6,  pag.  i4,  col,  1,  lin.  ll« 

Ib)  Nicolaus  Bamasetn.  pag.  êat. 
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guentles  uns  des  autres.  Cela  pai'oît  bien  étrange,  et  peut- 
être  plus  d’un  lecteur  regardera  cela  comme  un  conte  , 
dont  on  a amuse'  la  crédulité  du  père  de  l’Histoire.  Cepen- 
dant Jean  Léon  l’Africain  dit  dans  (a)  sa  description  d& 
l’Afrique,  que  dans  le  Royaume  de  Bournou  il  y a un  peu- 
ple qui  ne  professe  ni  la  religion  juive , ni  la  mahoniétanc  , 
qu’il  vit  à la  manière  des  bêtes,  quô  les  femmes  et  les  en- 
fans  sont  en  commun,  et  qu’enbn  les  individus  parmi  ce 
peuple  n’ont  aucun  nom  propre.  Je  sais  que  la  Lib)x  est 
très-éloignée  du  Ro3’^aume  de  Bournou,  mais  ces  deux 
pays  sont  en  Afrique  , et  le  fait  que  rapporte  Jean  Léon, 
rend  très-croyable  ce  que  raconte  Hérodote. , 

(3a5)  §.  CLXXxiv.  Une  autre  colline  de  sel.  M.  (6)  Shavr, 
qui  a parcouru  ce  pays  , dit  qu’il  abonde  en  sel  j il  nous 
parle  des  Salines  d’Arzen  qui  ont  six  milles  de  tow,  du 
Jibel  Had-DeÉFa , qui  est  une  montagne  de  sel  toute  entière, 
située  à l’extrémité  orientale  du  lac  des  Marques , &c. 

( 3a6  ) §.  CLXXXIV.  Qu'ils  n’ont  jamais  de  songes. 
l*linc  (c)  a confondu  les  Atarantçs  avec  les  Atlantes. 

Il  attribue  au  même  peuple  ce  qu’Hérodote  raconte  do 
deux  peuples  très-différens.  Cela  prouve  que  la  faute  sub- 
sistoit  de  son  temps  dans  les  manuscrits  de  notre  His- 
torien. 

Pomponius  Mêla  (d)  avance  airssi  la  même  chose. 

Chai'les  Blount,  dans  ses  notes  sur  le  chap.  viii  du  pre- 
mier livre  de  la  vie  d’Apollonius  par  Philostrate , dit  que 
ce  sont  les  habitans  des  îles  Atlantiques,  quoiqu’Hérodote 
n’ait  point  parlé  de  ces  îles. 

(337)  §.  CLXXXV.  Les  maisons  de  tous  ces  peuples  sont 

(а)  JoannisLeonis  Africani  Africæ  Descriptio, lib.  vil,  pag.  aSS. 
Vel  ex  Edit.  Elzevirianâ , pag.  656. 

(б)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant,  tom.  1, 
pag.  296,  &c.  et  de  l’Anglois , pag.  221J. 

■ (c)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  V,  cap.  vni,  tom.  I,  pag.  aSa. 

<d)  Mêla,  lib.  i,  cap.  vin,  §.  xxxix,  &c.^ 
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bâties.  GcrrLa  (a)  , ville  sur  le  golfe  Persique  , liabilce 
par  des  Cbaldcens  exilés  , étoit  bâtie  de  sel.  Le  sel  de  1 a 
montagne  (6)  Had-Defla , près  du  lac  des  Marques  en  Afri- 
que , est  dur  et  solide  comme  une  pierre. 

(328)  §.  CLXXxv.  Couleur  de  pourpre.  Had-Defla  (c)  est 
une  montagne  de  sel  toute  entière , située  à l’extrémite 
orientale  du  lac  des  Marques  {d)  , ou  lac  Tritonis  des  An- 
ciens. Son  (c)  sel  est  à tous  égards  entièrement  différent 
de  celui  des  salines,  étant  dur  et  solide  comme  une  pierre, 
et  sa  couleur  ronge  ou  pourpre  : inais  le  sel  que  la  rosée 
détache  de  la  montagne  , change  de  couleur,  et  devient 
{)lanc  comme  la  neige  ; il  perd  aussi  l’amertume  ordinaire 
au  sel  de  roche. 

(.lag)  cLxxxvi.  Démanger  de  la  vache.  W y a.  àa.nn 
d’édition  de  M.  Wesseling,  i'nutitVn  , ainsi  que 

dans  plusieurs  manuscrits , et  entr’autres  dans  ceux  de  La 
Bibliothèque  du  Roi  ; xwrtrixt  est  appuyé  par  trois  manus- 
crits et  fait  le  même  sens.  Si  vxTttrtat  est  propre  aux  Io- 
niens, Hérodote  se  sert  aussi  de  üirTtrêai,  ce  qui  em barrasse 
sur  le  choix.  Mais  puisque  cet  embarras  regarde  plus  un 
Editeur  qu’un  Traducteur,  je  ne  m’y  arrête  pas  davantage. 
Voyez  liv.  n , §.  xxxn,  note  96. 

On  peut  voir  plus  haut,  liv.  11 , §.  xli,  ce  qui  se  prati- 
quoit  à la  fête  d’Isis.  J’ajouterai  seulement  qu’on  oflroit 
aussi  à cette  Déesse  des  gâteaux  et  des  faons  de  biche , 
comme  on  le  voit  dans  une  Epigramme  de  l’Anthologie  de 
Constantin  Céphalas.  La  voici  : 

a Déesse  vêtue  de  lin  , qui  gouvernez  la  terre  fertile 
» (noire)  de  l’Egypte,  honorez  nos  offrandes  de  votre  pré-. 


(a)  Strab.  lib.  xvi,pag.  1110,  C. 

(i)  Voyages  en  Barbarie  et  au  Levant  , par  M.  Shaw,  tom.  | , 
pag.  297  , et  de  l’Anglois  , pag.  229. 

(e)  Id.  ibid. 

(d)  Id.  ibid.  pag.  275 , et  de  l’Anglois,  pag.  212. 

(e)  Id.  ibid.  pag.  297 , et  de  l’Anglois , pag.  229. 
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3)  sence.  Cegdtcau,ce  couple  d’oies,  ce  nard,  ces  figues  san- 
j>  yages,  CCS  raisins  sécliés  au  soleil , et  cet  encens,  sont  déjà 
3)  sur-  le  bûcher.  Vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
3)  mer  ; si  vous  le  délivriez  de  môme  de  la  pauvreté,  il  vous 
3)  offriroit  un  faon  de  biche  aux  coi-ncs  dorées  ».  J’ai  tra- 
duit cetle  Epigramme  telle  que  M.  Kuster  l’a  donnée  sur 
Suidas  , au  mot  On  la  trouve  dans  l’Anthologie 

de  M.  Reiske , page  34.  Ce  Savant  y a fait  de.s  changemens 
qui  ne  sont  pas  nécessaires.  Par  exemple,  il  substitue  à 
B?S(,qui  fait  un  sens  raisonnable,  ©sSi,  qui  n’est  pas  même 
grec.  Les  Analectes  de  M.  Brunck  n’avoient  point  encore 
paru , lorsque  je  fis  cette  note.  Je  me  suis  apperçu  depuis 
que  je  in’étois  rencontré  avec  ce  (<i)  Savant.  Voyez  aussi 
. M.  Toup,  Epistolâ  Crilicâ  J pag.  , vel  ex  secundâ  edi- 
tione  , tom.  ii , pag-  ^SS. 

(Sag’’)  §.  cLxxxvii.  Les  peuples  à P occident  du  lac  7Vi~ 
tonis  , ne  sont  point  nomades.  Il  paroit  qu’Hérodote  parle 
ici  en  général  ; car  plus  bas  , §,  oxci , il  met  les  Auséens  au 
nombre  des  Peuples  Nomades.  Or  il  est  certain  qu’ils  sont 
au-delà  du  lac  Tritonis,  et  la  première  peuplade  qu’on 
rencontre  sur  le  bord  occidental  de  ce  lac. 

(330)  §.  CLXXXvii.  De  la  laine  qui  n’a  point  été  dé- 
graissée. Voyez  sur  le  mot  ôivuo-s , Foesius  (Econom.  Jlip- 
pocratis , pag.  44p.  Arétée  (i)  s’est  servi  d’une  périphrase  : 

T»  T?r  «(«r  |«»  Tcis  >^ûfcaa-i.  De-là  Pierre  Petit, 
dans  son  Commentaire , prend  occasion  de  traiter  le  stylo 
des  Ioniens  de  lâche  et  de  diffus  , comme  si  Hérodote  et 
Hippocrates  ne  s’étoient  pas  servis  du  mot  propre,  et  eomme 
si  Arétée,  qui  a vécu  dans  le  cinquième  siècle,  pouvoit 
être  regardé,  en  fait  de  style,  comme  un  modèle. 

(33 1)  §.  cnxxxvii.  Les  empêche  d’être  incommodés  de 


(a)  Analect.  Veter.  Poetar.  Græcor.  tom.  n , pag.  2i4 , x. 

(à)  Aretxi  Cappadocis  de  Moiboium  Curatione,  lib.  ii,  cap.  v, 
)pag.  i3i , C, 
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la  pituite.  «Les  Scyllies  (a)  s’appliquoiciit  le  feu  aux 
J)  épaules , aux  bras,  au  carpe  des  niaius,  à la  poitrine,  8ce. 

3)  à cause  de  l’iiumidilé  et  de  la  mollesse  de  leur  leiuj)éra- 

3)  ment Cette  opération  dessèche  le  ti-op  d’humidité 

3)  qu’il  y a dans  les  articulations  , et  eu  l'eiid^ l’usage  plus 
3)  libre.  Ils  deviennent  plus  forts  ,et  leur  corjis  prend  plus 
33  de  nourri tm’e  ». 

M.  Wesseling  remarque  , d’après  Scaliger  , Uh.  vit , 
de  Emendat  temponim,  pag.  68a,  ^eq.  ûc.  que  cet  usage  sub- 
siste encore  parmi  les  Ethiopiens  Chrétiens , Mahométans 
et  Païens.  Voyez  aussi  Job.  Ludolph.  Historice  Æthiopiœ, 
lib.  lit cap.  VI , 72°.  Ai. 

(552)  5-  ci.xxxvii.  C’est  un  remède  spécifique.  Il  y a 
Bculement  dans  le  grec  ; Ils  ont  imaginé  ce  remède.  Ce 
remède  est  excellent , et  par  la  volatilité  de  son  alkali , il 
fait  le  même  effet  que  l’esprit  de  corne  de  cerf  dont  nous  » 

nous  servons.  ^ 

(333)  C1.XXXVI1I.  Neptune.  Neptime  étoit  un  Dieu 
originaire  de  Libye,  et  les  Grecs  l’avoient  pris  des  peuples 
de  ce  pays  , comme  nous  l’apprend  Hérodote , liv.  ii , i.. 

Le  cheval  étoit  consacré  à ce  Dieu,  et  les  Mythographes 
assurent  qu’il  fut  dompté  par  lui.  'lnvtti  Ifutrlif  est  l’épi- 
thèteque  donneHomère  (i)  à cette  divinité.  Dans  Pindare, 
le  titre  tuiTTrtf,  illustre  par  ses  chevaux,  dont  ce  Poète 
décore  la  ville  de  Cyrène , n’est  point  une  épithète  oiseuse , 
suivant  la  remarque  (c)  de  son  Scholiaste  ; mais  elle  est 
fondée  sur  ce  que  Neptune  apprit  aux  Libyens  à atteler  des 
chevaux  à un  char.  Ou  dit  aussi , continue  le  même  Scho- 
liastc  : u Que  Minerve  Equestre  est  née  en  Libye , et  que 
3)  l’art  de  manier  le  cheval  a été  inventé  en  Libye  )>.  Les 
Mythographes  disoient  aussi , « que  (c?)  la  terre, ayaut  reçu 

(a)  Uippocrat.  de  .\eribus,  Aquis,  &c.  pag.  35.5. 

(b)  Homeri  Hymn.  in  Neptunuin  , vers.  5. 

^c)  Schol.  Piudar.  ad  Pyth.  iv , vers.  3 , pag.  »i  i , col,  a , lin.  r5. 

(t/)  Id.  ibid.  vers.  a4G , pag.  229,  çol.  i , lin.  7.- 
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}i  dans  son  sein  la  Hqncur  séminale  que  répandit  ce  Dieu 
w en  dormant , produisit  le  premier  cheval , qu’on  appela 
>)  Scyphius  ».  11  me  paroît  très- vraisemblable  que  les  Phé- 
niciens abordèrent  autrefois  en  Afrique,  et  qu’ils  furent  les 
premiers  qui  domptèrent  des  chevaux;  que  les  sauvages 
liabitans  de  cette  partie  du  monde,  les  voyant  maîtriser  ce 
terrible  élément  et  le  plus  fier  des  animaux,  les  regardèrent 
comme  des  Divinités.  Peut-être  même  les  Grecs,  sous  l’en- 
veloppe de  leurs  fables,  ont-ils  voulu  dire  la  même  chose. 

(354)  §.  CLXXXIX.  Des  peaux  de  chèvres.  Cela  n’est 
point  étonnant.  Hippocrates  remarque  , en  parlant  des 
Xiibyens  qui  habitent  le  milieu  des  terres  , « qu’ils  (a)  dor- 
ai ment  sur  des  peaux  de  chèvres,  et  qu’ils  mangent  de  la 
3)  chair  de  ces  animaux.  Us  n’ont,  ajoute-t-il , ni  couver- 
ai turcs,  ni  habits,  ni  chaussures  qui  ne  soient  de  peaux  de 

« ai  chèvres  ; car  ils  n’ont  point  d’autre  bétail  que  des  chèvre» 

ai  et  des  bœufs  ».  Apollonius  de  Rhodes,  qui  est  un  exact 
observateur  du  costume , décrit  ainsi  les  trois  Héroïne» 
Libyènes  qui  apparurent  à Jason.  « {h)  Tandis  que  j’étois 
ai  plongé  dans  l’affliction , trois  Déesses  m’apparurent  ; elles 
ai  étaient  habillées  de  peaux  de  chèvres,  qui , leur  prenant 
ai  depuis  le  haut  du  cou,  leur  couvroient  le  dos  et  les  reins  ». 

(355)  $.  CLXxxix.  Leurs  Egides.  De  «!'î  iiyif , chèvre, 
les  Grecs  ont  fait  A’jyir  ulylSis,  qui  signifie  peau  de  chèvre 

• et  l’Egide  de  Minerve. 

(336)  §.  cLxxxix.  Les  cris  perçans.  Ces  sortes  de  cris, 
ne  se  faisoient  guère  qu’en  l’honneur  de  Minerve,  comme 
le  remarque  le  Scholiaste  (c)  d’Æschyle.  Aussi  Homère  se 
sert  - il  de  cette  expression , quand  il  parle  des  prières 
qu’adressoient  à Minerve  les  Troyennes. 

it  (yTj  cl’  «A»AByjï  jrSrat  xttTX»>. 

(a)  Hippocr.  de  Morb.  Sacn  tom.  ii,  pag.  5i6. 

(h)  Apoll.  Rhod.  lib.  rv,  vers.  i547. 

(c)  Srholiaat.  Æsch.  ad  septem  contre  Thebas.  vers. 

(d)  lliad.  lib.  vi , vers.  3oi^ 
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Elles  teiuloicnt  toutes  les  mains  à Minerve,  en  jetant  «le 
» grands  cris  ». 

C’est  à l’imitation  du  Prince  des  Poètes  que  Virgile  a dit, 
Æneid.  IV  , 168:  Stnumoque  ulularunt  verlicelSymphcc, 
où  il  n’est  pas  question  de  liurlemens,  comme  a traduit 
ridiculement  l’Abbt'  des  Fontaines,  mais  des  Nymphes  qui 
chantoient  rEpitlialame  de  Didon. 

(357)  §.  cxci.  Les  ours.  Pline  (a)  prétend  qu’il  n’y  a 
point  d’ours  en  Afrique  , quoiqu’il  rapporte  le  témoignag;r 
des  Annales  de  Home , qui  attestent  «|ue , sous  le  Consulat 
de  M.  Pison  et  de  M.  Messala , Domitius  Ænobarbus  donna , 
pendant  son  Ædililé,  des  jeux  où  l’on  vit  cent  ours  nu- 
mides. 

Juste-Lipse  prétend  que  c’étoient  dos  lions  qui  avoîenl 
paru  «lans  les  jeux  de  Domitius  Ænobarbus,  et  qu’il  faut 
entendre  de  même  le  Lihystis  Ursa  de  Virgile.  « Loi-s- 
3)  qu’on  portoit  (ù)  à Rome  , dit-il,  quehjue  chose  d’ex- 
3)  traordinaire , le  peuple  en  étoit  étonné , et  l’appcloit , 
3)  non  de  son  nom  propre , mais  du  premier  qui  se  présen- 
3)  toit  à son  idée,  et  qui  étoit  pris  de  quelqu’un  des  objets 

3)  qu’on  trouvoit  dans  le  territoire  de  la  ville Iæ 

3)  première  fois  qu’ils  virent  des  lions  , ils  ne  les  appelèrent 
31  pas  lions , mais  ours , parce  que  ce  nom  leur  étoit  pin» 
3)  connu  et  moins  étrangers).  L’Abbé  des  Fontaines  rend 
Lihyslia  Ursa  par  Panthère. 

Quand  meme  on  accorderoit  à Juste-Lipse  que , dans 
le  temps  où  les  ours  étoient  fort  connus,  et  que  les  lions 
ne  î’étoient  pas  encore  , on  ait  appelé  les  lions  ours  d’Afri- 
que, qui  pourra  se  persuader  qu’on  ait  continué  à les  nom- 
mer de  la  sorte , lorsqu’ils  furent  aussi  connus  que  les  ours? 
Il  est  très-vrai  que  les  Romains  appcloient  l’éléphant  hos 
fuca  , et  l’autruche  Pusmr  marinas , mais  ce  sont  eux- 


(a)  Plin.IIist. Nat. Hb.  vin,  cap.  xxxvi, toni.i,pag. 46i  ,liu. 5. 

(b)  EIcct.  lib.  Il , cap.  ly. 
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inèincs  qui  nous  l’apprennent.  Qu’on  me  montre  mainte- 
nant un  .seul  Auteur  latin  qui  ait  donné  le  nom  d’ours  aux 
lions.  Pline,  dans  le  chapitre  en  question,  parle  d’ours,  et 
o’il  e.st  étonné  de  ce  que  Domitius  Ænobarbus  ait  donné  au 
peuple  cent  ours,  c’est  parce  que  c’étoient  des  ours  d’Afri- 
que , et , suivant  toutes  les  apparences , il  n’en  auroit  point 
parlé  sans  cette  particularité.  Virgile  nomme  en  cent  en- 
droits le  lion  ; on  ne  doit  donc  point  croire,  lorsqu’il  parle 
d’un  ours , qu’il  veut  désigner  le  roi  des  animaux. 

Il  y a beaucoup  d’autres  Auteurs  qui  pensent , comme 
Hérodote , qu’on  trouve  des  ours  en  Afrique  ; mais  voyez 
Saumaise  (a).  M.  Sbaw  met  pareillement  l’ours  (6)  au 
nombre  des  animaux  qu’on  rencontre  en  Afrique. 

(.138)  cxci.  Z.CS  ânes  qui  ont  des  cornes.  Aristote 
parle  d’ânes  qui  n’ont  qu’une  corne , c’est  l’âne  d'Inde. 
Mais  comme  il  n’en  parle  que  sur  le  rapport  d’autrui , il  y 
a grande  apparence  qu’il  a puisé  ce  qu’il  en  dit  dans  l’His- 
loirc  de  l’Inde  deCtésias.  Voyez  cet  Auteur,  Histoire  des 
Indes,  %,  XXV,  avec  mes  notes.  Cet  âne  de  Ctésias  me 
paroît  fabuleux  -,  celui  d’Hérodote  ne  me  le  paroît  pas 
moins. 

(33g)  5.  cxci.  Les  Cynocéphales  et  les  jicéphales.  On 
ne  doit  point  imputer  à Hérodote  tous  ces  contes.  Il  se 
contente  de  rapporter  ce  que  disoieut  les  Libyens , comme 
il  eu  avertit  lui-même  ; mais  il  se  garde  bien  de  rien  garan- 
tir. Ces  Cynocéphales , que  les  Africains  regardoient  comme 
des  hommes  à tête  de  chiens  , étoient  une  espèce  de  sin- 
ges (c)  plus  forte  et  plus  féroce  que  le  singe  ordinaire.  On 
en  apportoit  (d)  à Alexandrie  de  l’Ethiopie  et  du  pays  des 
Troglodytes.  Voyez , dans  le  sixième  volume , rHistoiro 

(n)  Plinianæ  exercitationes  iii  Solini  Polyhist.  pag.330,co1.  2. 
(â)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  au  Levant , tom.  i,  pag, 
ligne  3;  do  i’original  Anglois,  pag.  34q. 

(r)  Aristot.  Hist.  animal,  lib.  ;i,  cap.  vin,  pag.  783) 

(d)  Agatharch.  de  Rubro  mari , pag.  âc. 
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tic  rinde , par  Ctésias  , §,  xx , avec  les  notes,  oi'i  je  répond» 
au  l'eproclic  qne  l’on  a fait  à Saint  Augustin,  d’avoir  cru 
l’existence  des  C3aiocépliales. 

Quant  aux  Acéphales,  M,  de  Pauw  (a)  en  a pris  occa-< 
•ion  de  tourner  en  ridicule  Saint  Augustin,  l’iin  des  plu» 
savans  et  des  plus  ingénieux  Uoctcurs  de  l’Eglise.  On  fait 
dire  à ce  Saint,  dans  un  Sermon  (Z>)  adressé  aux  Frères 
dans  le  Désert,  ces  paroles  ; £cce  ego  jnm  Episcopius  llip- 
punenais  eram  et  cum  quibusdam  servis  Chrisli  adÆthio- 
piam  perrexi  ut  eis  sanctum  Christi  Evangelium  prœ^ 
dicarem,  et  vidimus  ihi  multos  homines  ac  mulieres  capita, 
non  hahentes,  sed  oculos  grossos  in  pectore , cœtera  mem-‘ 
bra  œqualia  habentes.  * , 

M.  de  Pauw  dit  là-dessus  en  note,  que  Lupus  préten- 
doit  que  ce  Sermon  n’étoit  pas  de  Saint  Augustin.  « Mais  , 
» ajoute-t-il , ne  trouve-t-on  pas  une  infinité  de  passage» 
» qui  ne  prouvent  que  trop  qu’il  a été  capable  d’écrire  1© 
))  discours  en  question  n ? 

Que  M.  de  Pauw  cite  un  seul  de  ces  passages,  et  je  le 
tiens  quitte  de  tous  les  autres  ; je  l'en  défie.  I^e  Cardinal 
Baronius  est  de  même  avis  que  Lupus.  Voici  comment 
s’exprime  ce  Savant  dans  ses  Annales  Ecclésiastiques,  sur 
l’année  482  i Illorum  Sermonum  rwnnisi  impostor  dicen-s 
dus  , cum  multorum  mendaciorum  sanctissimum,  ac  doc- 
tissimum  virum  conslituerit  assertorem. 

Mais  comme  M.  de  Pauw  pourroit  répondre  que  Baro» 
nius,  étant  Cardinal,  avoit  quelque  intérêt  à prendre  la 
défense  de  Saint  Augustin,  voici  ce  qu’en  pense  Erasme, 
l’un  des  plus  savans  et  des  plus  judicieux  Ecrivains  du  seii^ 
zième  siècle.  C’est  dans  sa  Préface  de  Saint  Augustin , 
adressée  à Fonseca , Archevêque  de  Tolède  : In  omnibus 

(a)  Recherches  Philosophiques  sur  les  Américains,  tom.  i , 
pag.  làa. 

(t)  Sti  August.  Serm.  xxxvii , ad  Fratres  ia  Eremo , tom.  vi  , 
pag.  515 , ex  Edit,  l’aiûieusi. 
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illi  faltsô  nurit  itiscripta,  nihil  intsulsiuS , aui  inipu- 
dentius  Sermonibus  ad  Eremilas  , in  quibus  nec  verba  > 
iicc  sententiœ  , nec  pectus  , nec  oinmino  quidquam  est 
Auguslino  dignum.  Le  même , dans  son  troisiêrae  livre 
de  Ratione  Concionandi,  s’exprime  ainsi  : Omnia  bar- 
iariem  crêpant , exceptis  eis  quœ  ex  aliis  aucloribus  as- 
sit la  sunt. 

M.  de  Pamv  a bonne  grâce  d’infirmer  ce  témoignage  de 
Lupus  ! Le  Cardinal  Baronius  avoit  donc  raison  de  traiter 
il’iinposteur  l’auteur,  quel  qu’il  soit,  de  ces  Sermons.  Il  faut 
f'irc , en  effet , un  impudent  menteur , pour  faire  dire  à 
Saint  Augustin  qu’il  a prêché  l’Evangile  en  Ethiopie,  tan- 
dis qu’il  n’à  jamais  mis  le  pied  dans  ce  pays.  Quel  fruit 
auroit-ii  tiré  de  sa  prédication?  Comment  se  seroit-il  fait 
entendre  des  Ethiopiens?  ils  ne  savoient  que  la  langue  de 
leur  pays,  et  Saint  Augustin  ne  parloit  que  le  latin.  Il 
ignoroit  même  la  langue  Punique,  qui  étoit  celle  de  sa 
patrie.  On  en  trouve  la  preuve  dans  sa  24a'  Lettre , qui 
est  la  84“  de  l’édition  des  Bénédictins.  D écrit  à l’Evêque 
Novat  qu’il  souhaiteroit  retenir  aiiprès  de  lui  le  Diacre 
Lucilius , parce  qu’il  étoit  habile  dans  la  langue  Punique. 
S'il  eût  su  lui-même  cette  langue , l’éloignement  de  Luci- 
lius ne  lui  auroit  pas  fait  tant  de  peine. 

Mais  voici  quelque  chose  de  plus  positif.  Saint  Augus- 
tin, après  avoir  fait,  dans  la  Cité  de  Dieu , l’énumération 

d’hommes  qui  n’ont  qu’un  œil  an  milieu  du  front 

d’antres  qui  n’ont  point  de  bouche , et  ne  vivent  que  de 
Pair  qu’ils  respirent  par  le  nez , des  Sciapodes , qu’on  ap- 
pelle ainsi , parce  qite  l’été  ils  se  mettent  à l’abri  de  l’ardeur 
du  soleil  à l’ombre  de  leurs  pieds , de  ces  Sciapodes,  dis-je, 
qui  n’ont  que  des  pieds  sans  jambes  et  sansarticulatiou  aux 
genoux,  et  qui  courent  cependant  avec  une  vitesse  sur- 
prenante , d’hommes  enfin  qui  n’ont  point  de  tête , et  ont 
les  yeux  aux  épaules  : après  , dis  je  , avoir  fait  cette  énu- 
mération, cet  illustre  Père  de  l’Eglise  ajoute  : u On  Je* 


Digitized  by  Coogle 


M n L P O M i:  N E.  f.  I V R K IV.  575 
» voit  représentés  en  mosaïque  sur  laplaee  du  port  de  Cav- 
» tliage.  Mais  que  dirai-je  , continue-t-il , des  Cynocéphales, 
» dont  la  tête  de  chien  et  le  jappement  font  voir  que  ce 
» sont  plutôt  des  bêtes  que  des  hommes  ? Mais  nous  ne 
» sommes  pas  obligés  de  croire  qu’il  y ait  des  hommes  de 
» ces  espèces  ».  Et  [a)  cœtera  hominum , vel  quasi  homi~ 
nutn  'généra , quœ  in  maritimd  plateâ  Cart/iaginis  mu- 

sivo  pictasunt Quid  dicamde  Cynoceplialis , quorum 

capita  canina  atque  ipse  latraius  magis  hestias  quam 
homines  conjitetur?  Seii  omnia  généra  hominum  qujE 

blCUNTUR  ESSE , CREDERE  NON  EST  NECESSE. 

Si  Saint  Augustin  eût  vu  lui-même  de  ces  sortes  d’hom- 
tnes , se  seroit-il  ainsi  exprimé  ? Le  Sermon  , qne  lui  attri- 
bue M.  dePauw,  n’est  donc  pas  de  lui,  mais  d’un  impos- 
teur, comme  l’assurent  Lupus,  le  Cardinal  Baronius  et 
Erasme. 

Ces  peuples  Acéphales,  s’appeloient  Blemmyics.  Blem~ 
myis  (b)  traduntur  capita  abesse , ore  et  oculis  peclore 
ajjixis.  L’Empereur  Probus  les  subjugua,  et  en  transporta 
quelques-uns  à Rome,  dont  les  Romains  furent  fort  éton- 
nés ; mais  Flavius  Vopisens,  qui  raconte  ce  trait,  ne  dit 
pas  ce  qui  excita  leur  étonnement.  Blemyas  (c)  etiam  su- 
hegitj  quorum  captioos  Romam  transmisit,  qui  mirabi^ 
lem  sui  visum,  siupente  populo  Romano , prœbucr un t. 

M.  Bryant  s’étant  imaginé  que  ces  peuples  s’appeloient 
Acéphales , décompose  ce  nom  qui  est  purement  grec,  etio 
fait  venir  (c?)  de  l’Egyptien  AC-Caph-El,  qu’il  interprète 
le  roc  sacré  du  Soleil.  Le  même  Auteur  prétend , avec  aussi 
peu  de  raison , que  les  Cynocéphales  viennent  de  Cahen- 
Caph-El,  à qui  il  donne  la  même  signification,  et  qu’il  as- 

(a)  Siu>  Augustin,  de  Civitate  Dei , lib.  xvi , cap.  viit , pag.  42i. 

(i)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  v,  cap.  viu , tom.  i , pag.  a5i,  lin.  ig. 

(c)  Histor.  August.  Scriptores  , vol.  ii , pag.  667. 

(d)  A New  System  , or  an  Analysis  of  ancicut  Mythology, 
pag.  5io. 
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snre  être  (a)  un  Séminaire  Royal  dans  la  haute  Eg}'^pte, 
l’on  liroit  les  Prêtres  qui  occupoient,  par  toute  l’Egypte, 
les  Temples  et  les  Gdléges.  Voilà,  à ce  qu’il  me  semble, 
bien  de  l’érudition  en  pure  perte., 

(34o)  §.  cxci.  Qui  exintent  réellement.  Ceci  forme  une 
opposition  avec  les  Cynocépliales  et  les  Ace’phales,  dont  il 
vient  de  parler,  et  dont  il  ne  ci-oyoit  pas  l’existence.  Si  le 
P.  de  Montfaucon  {fy)  c-t  M.  d’Orville  (c)  eussent  fait  cette 
attention , ils  auroient  sans  doute  préféré  la  leçon  <é*«T«é- 
adoptée  ])ar  Gronovius.  Il  me  reste  cependant  uu 
scrupule.  Je  soupçonne  que  les  mots  n’étant  point  séparée 
les  uns  des  autres  en  beaucoup  de  manuscrits , un  copiste 
négligent  aura  joint  la  finale  de  tiifi»  à Kctraipfue-Tac.  Si  cette 
conjecture  est  vraie , il  faudra  traduire  ; et  beaucoup  d’au- 
tres bêtes  féroces  dont  on  conte  des fables,  ovi, qui  existent  ' 
pas, 

« Vous  traduisez  , Monsieur,  qui  existent  réellement , 

Z d’après  la  leçon  ctK«Ta^iuTTit,  qui  se  trouve  dans  quel- 
j)  ques  manuscrits.  Cette  leçon  me  paroît  vicieuse  ; mais 
J)  elle  nous  conduit,  ce  me  semble,  à la  véritable,  «««r*- 
» iJ/  uiTT» , qu’on  ne  peut  toucher  ( avec  la  main , comme 
» on  touche  les  animaux  qu’on  appelle  .•  voyez 

))  Hérodote,  liv.  i,  §.  nxix),  qu’on  ne  peut  approcher  ; 

)>  ce  que  Sophocle  a exprimé,  in  Trachin.  iop3 , Mofr  cvxX*~ 

3)  Ttf  (fsfcfctc  s etPindare,  Pyth.  xii  , vers.  iG,  ûwXitTttt 
» ôfiut  xitpaXicTç.  Ilésychius  explique  par  ûxftr- 

j)  s-tA«irror.  Mais  ce  qui  achève  de  me  confu'mer  dans  la 
» conjecture  de  âxaTti^civtrT»,  c’est  un  endroit  de  Sti-abon, 

J)  liv.  V,  pag.  3ag  , B : x-fcrpiihisoiri  J’î  iixsç  to  É>  tcic 
33  ûyrtn  raurùit  iftefôua-ltci  ...  x’farittTait  J's  rât  «»- 

J)  tpisyrur  3ÿij  àyt%cr6au.  Il  paroît  même  que 

(o)  A New  System,  oran  Analysis  ofancientMytholnpy,  pag.ôôy. 

(b)  Mémoires  de  l’Académie  des  Celles-Lettres , tum.  , Uist. 
psg.  170. 

(c)  Animadversion,  in  Cliaritonem,  pag.  aài  et  2*2. 

» quand 
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» quand  il  est  question  des  animaux  , le  mot  est 

).  plus  en  usage  que  le  mot  Moselius,  IdyU.  ii, 

» vers.  90. 

Il  tfas  yinr  lyyùç  Ixtirlai 

( t^i^Toto  Caoeii, 

_ Ia  correction  de  M.  Coray,  iKuntiiixaTra,  n’est  pas  une 
■impie  conjecture  ; c’est  une  leçon  qu’a  trouvé  Dom  de 
Montfaucon  dans  les  manuscrits  du  Roi  ( voyez  Palœogra- 
phia  Grœc.  pag.  343  ) , et  que  je  me  rappelle  avoir  lue 
aussi  dans  ces  mêmes  manuscrits.  M.  Coray  appuie  cette 
leçon  de  meilleures  preuves  que  celles  qu’en  avoient  ap- 
porté les  critiques  priHîédens,  et  ces  preuves  m’ont  presque 
ébranlé.  EUes  auroient  peut-être  fait  la  même  impression 
sur  M.  Wesseling,  s’ü  les  eût  connues.  Je  ne  crois  pas  ce- 
pendant que  la  leçon  ««réif-euvr» , qui  est  celle  des  éditions 
d’Alde,  de  Henri  Etieime,  de  Tli.  Gale,  de  Gronovius  et 
de  M.  Wesseling  soit  vicieuse  : j’en  ai  dit  la  raison  au 
commencement  de  cette  note.  Si  cependant  on  donne  la 
préférence  à la  leçon  ixxTx-i^xvo-T* , il  faudra  traduire  : vt 
beaucoup  d’autres  bêtes  féroces  qu’on  ne  peut  apprivoiser. 

GsfU  signifie  très-souvent  des  animaux  venimeux,  et 
sur-tout  des  serpens.  De-là  tsfûisKToç  se  dit  en  cent  "en- 
droits de  Dioscorides , d’un  bomme  qui  est  mordu  d’un  ser- 
pent. Saint  Luc  appelle  , dans  les  Actes  des  Apôtres , 
chap.  XXVIII,  V.  4,  tsfUi  la  vipère  qui  avoit  mordu  Saint 
Paul  dans  l’île  de  Mélite , qu’on  appelle  maintenant  Me- 
léda.  esftxM  sont  des  remèdes  avec  lesquels  on  guérit  la 
morsure  des  serpens.  J’ai  cependant  traduit  des  animaux 
féroces,  parce  que  Hérodote  n’ayant  point  parlé  auparavant 
de  serpens,  il  n’auroit  pu  dire  xxi,tiï  et  une 

multitude  d’antres  serpens. 

^ (34i)  §.  cxcii.  Des  Pygarges.  Aristote  (a)  met  le  Py- 

' ' I ■ 

(a)  Aristot.  Histor.  Animal,  lib.  vi , cap.  vi , pag.  864  C • 
lib.  IX , cap.  XXXII,  pag.  gSj , D.  ’ ’ 
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garge  au  nombre  des  oiseaux  de  proie  ; c’est  une  espèce 
d’aigle.  Mais  Hérodote  ne  parlant  ici  que  de  quadrupède.^, 
il  est  vraisemblable  que  c’en  est  un.  Pline  (a)  en  fait  aussi 
mention  dans  un  chapitre  oii  il  n’est  question  que  de  qua- 
drupèdes. Sunt  et  damœ , et  Pygargi , et  Strepsicerotes , 
multaque  alla  haud  disiimilia.  Le  P.  Ilardouin  en  fait 
ime  espèce  de  Cbevrcuil.  Cela  paroit  conUrmé  par  la  place 
que  lui  donne  l’Ecriture  Sainte  : (b)  cervum  et  capream , 
tragelaphum,  Pygargum.  Le  Docteur  Sbaw  pense  (c),  avec 
Bochart , que  c’est  l’Addace  de  Pline , et  le  Lidmec  des 
Africains. 

Le  Zorcas  paroît  le  même  animal  que  le  d’Oppien , 
qui  est  notre  chevreuil.  Z«p,  dit  Hésychius , S'ofiut.  Zop  est 
le  Dorcos.  Oppien  donne  une  description  du  qu’on 

peut  consulter.  Mais  voyez  sur-tout  la  traduction  de  l’His- 
toire des  Animaux  d’Ai'ïstote , par  M.  Camus , tome  11 , 
art.  CuEVREun.,  page  21a. 

(34a)  J.  cxcii.  Des  Bubalis.  La  Bubalis  paroit  la  fe- 
melle du  Bubalos  , qui  est  décrit  par  (e)  Oppien.  M.  de 
BuGTon  {f)  croit , d’après  Aldrovandin , que  c’est  l’animal 
que  nous  appelons  vache  de  Barbarie.  M.  Belin  de  Ballu 
prétend , sur  ce  vers  d’Oppien,  page  agi , que  ce  n’est  pas 
la  vache  de  Barbarie , parce  que  les  cornes  de  la  Bubalis 
sont  composées  de  plusieurs  rameaux , comme  le  buis  du 
cerf,  n l’infère  de  ce  qu’Oppien  les  nomme  ÛKflfettft.  Mais 
cc  Poète  les  appelle  ainsi  , parce  qu’elles  sont  au  nombre 
de  deux;  car  tUftfiut,  au  singulier,  ne  signifie  qu’une 
branche. 

(343)  J.  CXCII.  Des  Oryes.  Pline  assure  que  cct  animal 

(а)  Flin.  Hist.  Nat.  lib.  vin  , cap.  lui  , tom.  i , pag.  483,  lin.  4. 

(б)  Deuteronom.  cap.  xiv , vers.  5. 

(e)  Travels  of  D»  Shaw  , pag.  243. 

(d)  Oppian.  Cynegetic.  lib.  ii,  vers.  3i5  , &c.  ■ 

(e)  Id.  ibid.  vers.  5oo.  , 

(/'} Histoire  Naturelle,  tom.  xi,  pag.  397. 
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n’a  qu’une  corne,  unicorne  {a)  et  bisulcum  oryx.  Mais(&) 
Oppieu,  qui  en  avoit  vu,  dit  le  contraire.  Aristote  (c) 
range  l’Oryx  dans  la  classe  des  animaux  qui  n’ont  qu’une 
corne.  Ce  Philosophe  ne  parloit  peut-être  que  sur  le  témoi- 
gnage d’autrui.  Bochart  ne  croyoit  pas  que  l’Oryx  (rf)  fût 
la  Gazelle.  Cependant  il  change  peu  après  d’avis , et  pré- 
tend avec  raison  , d’après  Damis,  Auteur  Arabe,  que  c’est 
l’Aram  , qui  est  une  espèce  de  Gazelle.  Mais  parmi  toutes 
les  espèces  décrites  par  M.  le  Comte  deBuffon,  tom.  xii, 
pag.  201 , on  ne  sait  à laquelle  s’arrêter.  L’Oryx  d’Oppien 
est  un  animal  terrible  ; ce  qui  me  fait  douter  que  ce  soit  une 
espèce  de  Gazelle. 

(344)  J.  cxcii.  Des  Cithares.  C’est  ainsi  que  j’interprète 
t«7«  avec  Sanmaise  (e)  et  Bochart  [^f) , qui  prétendent 
qu’on  donnoit  ce  nom  à cet  instrument , parce  que  les  Grecs 
tenoient  les  cornes  des  Oryes  des  Carthaginois , qu’on  ap- 
pelle Pœni.  Athénée  (g)  met  les  au  nombre  des 

instrumens  de  musique  mais  il  dit  seulement , que  le 
» Phoenix  est  un  instrument  de  musique  qui  tire  son  nom 
M des  Phéniciens , qui  en  furent  les  inventeurs , comme 
j>  nous  l’apprenons  d’Ephore  et  de  Scamon  dans  leurs  ou- 
» vrages  sur  les  Inventions  ». 

Nous  avons  avancé,  liv.  i , note  54 , que  la  cithare  étoit 
différente  de  la  lyre  -,  mais  nous  n’en  avons  point  donné  la 
preuve.  Un  passage  de  la  République  de  Platon  rend  cette 
différence  très-sensible.  Ce  Philosophe  s’exprime  ainsi  (h)  : 
AÛfit  i'iî  rti , it  P iy»,  >!SM  xiltif IC  i(ÿtf  xarà  vtAni 

(а)  PUn.  HUt.  Nat.  xi , cap.  xliv  , tom.  i , pag.  64o. 

(б)  Oppian.  Cyncgetic.  lib.  ii , vers.  45o. 

(c)  Aristot.  de  Fartiboa  Animal,  lib.  iii , cap.  ii,  pag.  looi , B. 

(d) Bocbart.  Hierozoic.  parsi,  lib.  iiij  cap,  xxtii,  pag.  ijiC , 
lin.  48. 

(e)  Plinianæ  Exercit.  in  Solinum.  pag.  iSy. 

(f)  Hierozoic.  pag.  Q46. 

(g)  Âthcn.  Deipnosoph.  lib.  xiv , cap.  ix,  pag.  687  ,B. 

(À)  l’iato  de  Republ,  lib.  lu,  tom.  li,  pag.  Sçq,  H. 
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« Il  VOUS  reste  donc , rëpondis-)e,  la  lyre  et  la  a- 
Tth^e,  qui  sont  utiles  dans  la  viUe  ...  Cepassage-ci  de  la 
Harangue  d’Æscl.ines  contie  Timarque  n’est  pas  mo.M  dé- 
cisif. (!)  A-./  ro«r  r^eo  M 

« Il  avoit  toujours  coutume  d’avoir  autour  de  Im 

des  joueurs  de  cithare  ou  de  lyre..  -,  car  est  la  Ipje. 

Julius  Pollnx  (6)  entre  dans  quelques  deUils  subies  diffe- 
rentes parües  de  la  cithare.  Je  vais  les  transcrire  , parce 
que  cet  instrument  est  trop  peu  connü. 

Les  extrémités  supérieures  des  deux  côtés  qui  formomnt 
le  corps  de  l’instrument , s’appeloient  x.p«r«,  cornes  , 

parce  que , recourbées  en  dehors , elles  avomiH  1 apparent 

de  deux  cornes  de  boeuf.  Les  extrémités  inférieures  .re- 
courbées en  dedans,  se  nommoient  -yx-r,  /«s  couc^s. 
Les  parties  comprises  entre  les  courbures  supérieures  et  les 
inférlures  portoient  le  nom  de  les  bras.  Ces  deux 

côtés  étoient  posés  sur  une  base  creuse  appelée  lia* 

„«o  soniis  editur,  parce  qu’eUe  rendoit  le  son  harmonie^. 
Ls  extrémités  de  ces  bras  étoient  jointes  en  haut  et  en  b^ 
par  des  traverses  nommées  xxAx^.i  et  , parce  que 

Laaxenavoientfaitdanspriginelamatiére.La™r^^^ 

d’en  haut  appelée  et  Ç.y-P- , ctoit  percee  de  plusie^s 

trous  qui  recevoient  des  chevilles,  ..A..,»  ou  xo^xf., 
oi'i  ces  cordes  étoient  attachées.  On  tendoit  ces  cordes  an 
,noyen  d’une  clef,  Polluxappelle  la  traverse  d en 

bas  ;x.Aép,..,et  Lucien  (c)  ^y«é’..i.  Voyez  sur-toutla  note 
d’Hemsterhuis  sur  ce  mot  de  Lucien , qui  m a ourni  a 
plus  grande  partie  de  ce  que  je  viens  de  dire.  Je  suis  se^e- 
Lnt  fâché  îie  cet  illustre  Savant  en  ait  fait  Appheateon 
à ladyre.  ü ne  se  rappeloit  pas  sans  doute  que  la  lyre  avoit 
été  inventée  par  Apollon,  et  la  cithare  par  Mercure.  Or, 


(o)  Æschïa.  aclvers.  Timarchum,  pag.6,hn.  aS. 
(6)  lui.  PollucisOuoinast.  11b.  iv,  Segm.  6a. 

(c)  Luciaui  Deor.  Dialog.  vii,  psg-  aia  “3. 
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dans  ce  Dialogue  de  Lucien,  il  n'est  question  que  de  i'iiis- 
trument  inventé  par  Mercure. 

En  conséquence  de  cette  description,  j’aurois  dù  traduire 
par  lex  bras  ; mais  l’autorité  d’Hésychius  a prévalu 
sur  moi.  11  dit  au  mot  é't  > « kys.it. 

« Le  péchys  de  la  cithare  est  le  coude  ».  J’ajoute  à cette 
description  de  la  cithare  , qu’on  la  touchoit  avec  une  petite 
baguette , Voyez  Homère  dans  l’Hymne  à Mer- 

cure , vers  4/  et  suivans. 

Philostrate  (a)  confond  la  cithare  avec  la  lyre. 

(3 ''5)  5.  cxcii.  Des  Renards’.  Il  y a dans  le  grec  Bttn-kfiit. 
Hésychius  nous  apprend  que  les  Cyrénéens  appeloient  le 
Renard  Bassaris.  Voyez  sou  Lexique  au  mot  Bun-aflt. 

M.  Sonnini  prétend  (5)  qu’il  n’y  a point  de  Renards  en 
Afrique.  Je  suis  bien  éloigné  de  contester  à ce  Voyageur 
ses  connoissances , mais  je  me  flatte  qu’il  ne  trouvera  pas 
mauvais  que  j e préfère  le  témoignage  d’Hérodote  et  de  Fros- 
per  Alpin  au  sien.  Voyez  ma  Traduction,  tom.  ii,  note  242 , 
pag.  3o6. 

(346)  §.  CXCII.  Des  Thoès.  Homère  parle  aussi  du  Thos. 
Cet  animal  pareil  être  le  Chacal , que  les  Anglois  écrivent 
Jack-all.  Il  y en  avoit  un  à la  Tour  de  Londres  taudis  que 
j’étois  en  Angleterre,  en  1762.  Il  est  d’une  couleur  plus 
obscure  que  le  Renard , et  à-peu-près  de  la  même  grandeur. 
11  glapit  aussi  de  même  que  cet  animai.  Les  Arabes  l’ap- 
pellent Deeh  ou  CJiathal.  Le  nom  Anglois  Jack-all  vient 
sans  doute  de  ce  dernier  nom , et  non  pas  parce  que  c'est 
le  pourvoyeur  du  Lion , comme  on  le  croit  communé- 
ment en  Angleterre.  Quand  je  parle  d’une  opinion  com- 
munément reçue,  j’excepte  toujours  les  Savans,  qui  fout 
le  plus  })etit  nombre.  Il  est  si  peu  sou  pourvoyeur,  que 
ai  un  Lion  (e)  survient  lorsqu’il  dévore  sa  proie,  il  s’en- 
ta] Fhilostrat.  in  Imaginib.  lib.  i , $.  x,  pag.  777. 

(M  Voyage  dans  la  haute  et  basse  Egypte , tom.  i , pag. 
te)  Uomet.  lliad.  lib.  xi,Tert.  48i. 
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fuit  aussi-tôt.  « On  voit  (a)  souvent  le  Jack-all  ronger  les 
» carcasses  dont  le  Lion  a mangé  partie  pendant  la  nuit. 
))  Cette  circonstance  , et  le  bruit  que  le  Jack-all  fait , en 
)>  quelque  manière  de  concert  avec  le  Lion,  et  que  j’ai 
J)  souvent  entendu  moi-mème,  est  tout  ce  qui  peut  favo- 
» riser  cette  opinion  ».  f 

M.  Camus  trouve  des  probabilités  pour  l’identité  du 
Chacal  avec  le  Thos.  Cependant  il  hésite  à se  ranger  du 
côté  de  ceux  qui  l’adoptent.  On  peut  voir  ses  motifs  à l’ar- 
ticle Tuos,  dans  sa  Traduction  de  l’Histoire  des  Animaux 
d’Aristote  , tome  ii , page’SoS. 

(347)  cxcii.  Des  Autruches.  Dans  legreedesStrouthes 

terrestres , rrfstci  xtcncymai.  On  appelle  cet  oiseau  a-rf»utlc 
/ttyitXttf  , AfuSixoç,  AiÇuxit , , afin 

de  le  distinguer  du  moineau  qu’on  appelle  simplement 
rTftstàf.  Les  Latins  l’appeloient  aussi  quelquefois  Passer 
Marinas , parce  qu’il  étoit  étranger  par  rapport  à eux , et 
qu’il  venoit  d’un  pays  au-delà  de  la  mer.  l’en  ai  parlé  plus 
haut,  sur  le  §.  clxxv,  note  3iO. 

(348)  J.  exen.  2Vi  Sanglier.  Aristote  est  aussi  de  cette 
opinion.  « (ô)  Dans  toute  la  Libye , on  ne  trouve,  dit-il, 
a ni  Sanglier  , ni  Cerf,  ni  Chèvre  sanvage  ».  Cela  ne  paroît 
nullement  exact  (c)  à M.  Camus.  M.  Shaw  va  plus  loin  ; 
il  (cQ  assure  que  l’on  y en  voit  un  très-grand  nombre  , et 
que  le  Lion  se  nourrit  principalement  de  la  chair  de  cet 
animal.  Cependant  le  Sanglier  se  défend  si  bien  , qu’en 
mourant  il  donne  quelquefois  la  mort  à son  ennemi.  Le 
témoignage  du  Docteur  Shaw  est  confirmé  (e)  par  Sir  James 
Bruce  , dans  son  Voyage  aux  sources  du  Nil.  On  est  d’au- 


(a)  Voyages  de  Shaw  en  Barbarie  et  an  Levant,  tom.  i,  pag.  3ii. 
(à)  Aristot.  Hist.  Animal,  lib.  viii , cap.  xxtiii  , pag.  919 , B. 

(c)  Aristot.  tradùit  par  M.  Camus,  tom.  ii,  pag.  v4i. 

(d)  Voyages  de  Shaw  > tom.  1 , pag.  3x3,  et  de  l’original  Anglais,' 
pag.  ,a4g. 

(e)  Travels  to  diseorer  the source  of  the  Nile,  vol.  rv, pag. 3o6. 
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tant  uxpins  en  droit  de  refuser  de  croire  Hérodote , q^iii 
assure  qu’il  n’y  en  a point , qu’Aristote  est  de  nicine  avis. 
Car  je  ne  dirai  pas , avec  (a)  M.  Camus , que  ee  Philo- 
sophe avoit  puisé  ce  fait  dans  les  ouvrages  de  notre  His- 
torien , comme  si  l’Afrique  eût  été  tout-à-fait  inconnue 
aux  Grecs.  Mais  il  est  à présumer  que  depuis  les  siècles 
d’Hérodote  et  d’Aristote,  on  y avoit  transporté  des  San- 
gliers. 

(349)  cxcii.  Des  Dipodes.  Cela  veut  dire , qui  a deux 
pieds.  Il  y a grande  apparence  que  cette  espèce  de  rat  est 
le  Jerbôa  {h)  de  M.  Shaw  ; ce  n’est  pas  qu’il  n’ait  que  deux 
pieds  ; mais  ceux  de  devant  sont  extrêmement  courts , et 
il  se  dresse  communément  sur  ceux  de  derrière. 

M.  Ilennicke  a donné  en  note  ( Commentatio  de  Geo- 
graphiâ  Africœ Herodoleâ,  pag.  4y)  le  passage  du  Shaw 

eu  anglois.  Un  mot  omis  rend  ce  passage  inintelligible.  Ce 
n’est  point  une  omission  dans  le  texte  original,  parce  que 
ce  mot  se  trouvoit  dans  la  première  partie  de  la  phrase  ; 
mais  le  savant  Allemand  ayant  jugé  à propos  de  supprimer 
cette  première  partie , il  devoit  suppléer  ce  mot  d’après  la" 
première  partie  : the  fore-feet  of  .the  Barbary  Jerboa  are 
very  short  and  armed  only  with  three  loes.  C’est  ce  der- 
nier mot  qu’il  falloit  suppléer  d’après  la  première  partie 
de  la  phrase , oi\  l’on  trouve  : ail  the  legs  of  the  jird  are  ' 
nearly  of  the  same  length  , with  each  of  them  five  toes. 

( See  De  Shaw’ s Travel , pag.  a^S).  Sir  lames  Bruce  en  a 
donné  aussi  une  de.scription  dans  son  Voyage  anx  sources 
du  Nil,  vo/.  r'*,  pag.  131  and  following  ; et  de  la  Traduc- 
tion, tome  V,  page  ï46  et  suivantes;  ainsi  qu’une  figure 
qui  le  représente  au  naturel,  et  qui  fait  voir  la  raison  q\ii 
lui  a fait  donner  le  nom  de  Hipode  ou  Bipède. 

Ce  Voyageur  remarque  que  c’est  le  rat , dont  parle 

(a)  Aristote  trad.  par  M.  Camus,  tom.  ii,  pag.  741. 

(h)  Voyages  de  Shaw,  tom.  t , pag-  3ai  et  32i,et  de  l’Anglois, 
pag.  248.  V 
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Isaie , cLap.  lxvi  , vers.  1 7 , dont  il  n’étoit  pas  plus  permis 
de  manger  que  de  la  chair  de  porc.  Il  observe  que  le  terme 
hébreu  signifie  un  rat , mais  que  la  version  arabe  l’appelle 
jerbôa.  Cela  est  un  grand  préjugé  en  faveur  de  son  opinion; 
mais  je  laissé  le  soin  de  la  discuter  aux  Commentateurs  de 
l’Ecriture  Sainte.  ' 

(35o)'^.  cxcii.  Collines.  Il  y a dans  le  grec  Btntt'i , 
terme  qui  signifie  des  Collines.  Cet  animal  avoit-il  ce  nom , 
parce  qu’il  se  reliroit  dans  des  collines  ? Bochart  (o)  change 
ce  mol  en  Bti/tltci,  qu’il  fait  venir  de  Bon»/»»,  qui  est  une 
espèce  de  flaVet , qni  s’appelle  ert  langue  punique  Zigar; 
de  Zigar  on  en  a fait  Zegeri,  et  au  plurier  Zegeries.  H 
ajoirte  qu’on  a sans  doute  donné  ce  nom  à ce  petit  animal , 
parce  qu’il  se  nourrit  de  cette  plante.  Cette  conjecture 
m’avoit  paru  heureuse.  M.  Beckmann,  dans  ses  notes  sur 
le  Trkité  attribué  à Aristote,  deMirahilïbus  Auscultationir- 
bus,  cap.  xxrii , pag.  63 pense  , avec  M.  Fallas , que  c’est 
le  rat  du  Cap.  Ce  rat  s'e  creuse  , dit  M.  Beckmann,  un  lit 
soiis  terre,  et'eri  le  creusant  il  élève  la  terre,  qui  présente 
l’aspéct  d’une  colline.  De-làle  nom  de  Btutei,  que  Bochart 
a eu  fort  de  changer  en  Bavtinti. 

(35i)  CXCII.  S’appellent  Périssons.  Voyez  le  Traité 
de  Mîrahilibùs,.Auscultationïbus , cap.  xxi'tt',  avec  la 
note  de  M.  Beckmann. 

(35a)  §.  cxcv.  Un  Lac.  Achilles  Tatius  (ft)  décrit, 
avec  son  affectation  ordinaire  , la  manière  dont  on  tira 
l’or  de  ce  lac. 

(353)  5-  cxcv.  La  poix  d’un  lac  de  Zacynthe.  Indé- 
pendamment de  ce  que  j’ai  dit  dans  la  Table  Géographi- 
que , 011  peut  consulter  Spon,  qui  observe , dans  le  premier 
tome  de  son  Voyage , page  89 , qu’il  y a dans  cette  île  une 
fontaine  de  poix,  qui  sort  des  entrailles  de  la  terre  avec 

(a)  Geograph.  Sarr.  lib.  ii , cap.  iii , col.  7*4,  liu.  12  et  «ri|. 

(i)  Achill.  Tat.  Clitoph.  et  Lcucippes  Amor.  lib.  11 , pag.  97. 
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line  belle  eau  claire,  et  que  la  poix  demeure  au  fond  par 
sa  pesanteur.  Cela  rend  croyable  ce  que  raconte  (a)  Anti- 
gone , d’après  Eudoxe,  qu’il  y a des  poissons  dans  ce  lac. 

(354)  J.  cxcv.  De  Piérie.  Cette  poix  étoit  très-estimde. 
Didyme  (5)  assure  que  les'  Anciens  regardoient  comme  la 
meilleure,  celle  qu’on  apportoit  du  mont  Ida,  et  ensuite 
celle  qui  venoit  de  la  Piérie , contrée  de  la  Macédoine. 
Pline  dit  de  même  : Asia  (c)  picem  Idceaiti  maxime  pro- 
bat , Grœcia  Piericam'.  ' 

(355)  J.  cxcvr.  Vont  faire  le  commerce.  Cette  façon  dè 
commercer  se  pratique  encore  actuellement  dans  le  même 
pays.  ((  Je  dois  (c^)  cependant  dire  ,k  l’honneiu’  des  Maures 
a occidentaux,  qu’ils  font,  depuis  urt  temps  immémorial, 
M un  trafic  avec  certains 'Jienples  barbares  qui  habitent  le 
1)  long  du  Niger , sans  les  tromper  jamais , et  sans  faire  la 
» moindre  altération  an  Traité  de  commerce  'qui  a été  an- 

~i)  ciennement  établi  éntr’eux , quoiqu’ils  ne  voient  point 
»'  éeui  avec  qui  ils  ont  affaire.  Voiéi  comment  cela  se  fait. 
» En  un  certain  temps  de  l’année , c’est  en 'hiver,  si  je  ne 
» me  trompe,  il  part 'une  caravane  nombreuse  , portant 
«’àvèc'elle  quantité  de  coraux  et  de  colliers  de  verre,  des 
» brasselets  de  corne’,  des  couteaux  , des  ciseaux,  et  autres 
» clinquailleries  de  cette  espèce.  Arrivés  au  lieu  fixé,  où  ils 
» doivent  se  rendre  précisément  un  certain  jour  de  la  lune , 
» ils  y trouvent  sur  le  soir  divers  tas  de  poudre  d’or , ran- 
» gés  à une  petite  distance  les  uns  des  autres,  près  de  chacun 
» desquels  les  Maures  mettent  autant  de  leurs  marchandises 
j>  qu’ils  croient  suffisantes  en  échange.  Le  lendemain  matin , 
» les  Nigritiens  emportent  les  couteaux  et  ciseaux,  &c. 
1)  s’ils  en  sont  oontens , et  laissent  leur  poudre  d’or  sans  y 
» toucher , on  bien  HF'en  diminuent  mie  partie , suivant 

M.  1% 

(a)  Antigoni  Histor.  Mirab.  cap.  clxix.'  ' 

(b)  Geoponic.  lib.  vi , cap.  v,  pag.  i5i. 

(e)  Plin.  Hist.  Nat.  lib.  xiv,  cap.  ix,  tom.  t,  pag.  726,  lin.  26. 
(d)  Voyages  de  Shaw , tom.  i , pag.  392 , et  de  l'Anglois , pag.  3o2. 
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I)  qu’ils  le  jugent  équitable  ; et  tout  cela  se  fait  sans  la 
» moindre  supercherie  ».  CadaMosto  (a)  raconte  aussi  que 
les  habitans  du  Royaiune  de  Melli  échangent,  de  la  même 
manière , du  sel  pour  de  l’or. 

(356)  §.  cxcviii.  L’ abreuver.  Je  lis  ici  avec  un 

manuscrit  du  Docteur  Askew , et  deux  de  la  Bibliothèque 
du  Roi, leçon  adoptée  parM.  Wesseling.  ■eXtu  sont 

des  pluies  excessives , imbrea  nimioa. 

(357)  §.  cxcviii.  Environ  troia  centa  pour  un.  _«  Quel- 
» ques  (5)  grains  de  froment  que  j’ai  apportés  en  Europe , 
» et  que  j’ai  semés  dans  le  jardin  de  Médecine  à Oxford, 
» ont  porté  jusqu’à  cinquante  tuyaux.  Muzeratty , le  der- 
» nier  Calife  de  la  province  d’Ouest,  apporta  à Alger,  dans 
» le  temps  que  j’y  étois , une  plante  qui  avoit  quatre-vingts 

» tuyaux , et  nous  assura que  l’Emeer  Hadge , ou  le 

» Prince  des  Pèlerins  occidentaux,  avoit  envoyé  au  Baclia 
» du  Grand-Caire , une  plante  qui  en  avoit  produit  six- 
» vingts. ...  I Ce^  tuyaux  ont  quelquefois  même  deux  épis , 
» et  chacun  ' de  ces  épis  en  renferme  souvent  plusieurs 
n autres  ».  ' . i 

(358)  §.  cxcix.  .Saiaom.  Je  lis  iif«ç  avec  les  manusprits 
de  Florence , du  Cardinal  Passionéi  et  du  Docteur  Askew. 
Cette  leçon  se  trouve  aussi  dans  le  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque du  Roi.  Henri  Etienne  avoit  pareillement  con- 
jecturé qu’il  falloit  rétablir  ce  mot  en  la  place  de 

(35g)  §.  CXCIX.  La  Moiaaon.  Ofy«.  Ce  terme  indique 
que  les  fruits  approchent  de  la  maturité.  Voyez  la  savante 
note  de  M.  Ruhnken  (c)  sur  ce  mot,  dans  le  Lexique  de 
Timée. 

(36o)  §.  cc.  TJn  ouvrier  en  cuivre.  Ce  trait  d’Histoire 

(a)  Histoire  des  Voyages  , lir.  v,  chap.  ii,  tom.  ii,  pag.  agà. 

(b)  Voyages  de  Shaw  enBarbarie  et  au  Lerant,  tom.  11 , pag. 385 
et  386. 

(c)  Timæi  Lexicon  VocumFlatonicarum,  pag.  j4o;  vel  ex  3<la 
Edit.  pag.  igô. 
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pronvs  que  l’axt  de  faire  des  mines  pour  prendre  une  place 
est  très -ancien , et  que  celui  de  les  éventer  ne  l’est  pas 
moins.  Ce  trait  historique  est  précieux  dans  l’art  d’atta- 
quer et  de  défendre  les  places-  Ænée  (a)  a très-bien  fait  de 
le  rapporter.  M.  Wesseling  a mis  dans  ses  notes  le  passage 
de  cet  Auteur  avec  ses  corrections.  J’invite  le  lecteur  à le 
consulter. 

(36i)  5.  CCI.  Qu’ils  avaient  Juré  d’observer.  Tttfttrrts  se 
prend  absolument  pour  ruftims  'ifxut.  Voyez  cette  dernière 
expression hv.  vu,  cxxxii,  note  187. 

(363)  ccii.  £n  fit  border  le  mur.  Il  y a dans  le  texte 
xif/iVr/Ji.  Voyez  sur  ce  mot  la  note  3 do  ce  livre. 

(363)  §.  ccm.  Sur  la  colline  de  Jupiter  Lycéeru  Ly- 
caon  (6)  éleva  un  temple  à Jupiter , à Parrhasie , et  ins- 
titua (c)  des  jeux  en  son  honneur,  qu’on  appela  Lycéens 
Aviutie.  n n’étoit  permis  (c?)  à personne  d’entrer  dans  ce 
temple.  Celui  qui  violoit  cette  défense , étoit  lapidé.  Ju- 
piter Lycéen,  adoré  près  de  Cyrène,  me  fait  croire  qu’il  y 
avoit  des  Arcadiens  dans  cette  Colonie.  Et  en  effet,  nous 
apprenons  d’Hérodotq  (e)  qu’il  y vint  des  Grecs  de  différens 
pays.  Mais  je  n’oserois  dire  si , en  donnant  à cette  colline 
le  nom  de  Jupiter,  ils  élevèrent  un  temple  ou  un  autel  à 
ce  Dieu , et  s’ils  y observèrent  les  mêmes  usages  qui  se  pra- 
tiquoient  en  Arcadie.  ' 

L’expression  grecque  est  ixl  A/oj  Auk»)»u  Grono- 
vins  et  M.  WesseUng  ont  changé  ixh>  en  d'après 

l’autorité  de  plusieurs  manuscrits , et  parce  que  les  anciens 
Grammairiens  remarquent  que  le  mot  ïxh  se  dit  des  bords 
d’une  rivière , et  ôxttf  d’une  montagne.  Mais  les  anciennes 

(a)  Æneas  Foliorcet.  §.  xiXTii,  pag.  1711. 

(b)  Scholiast.  Euripidis  in  Orestem,  vers.  i646. 

(c)  Fausan.  Arcadie,  sive  lib.  vin,  cap.  ii,  pag.  600.  Les  Latins 
appeloient  ces  Jeux  Lupercales. 

(d)  Flutarch.  Qnæst.  Græc.  pag.  3oo , A. 

{e)  Herodot.  lib.  iv,  $.  eux. 
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éditions,  telles  que  .celles  d’AIdc,  d’Henri  Etienne  et  de 
Thom.  Gale , portent  Quant  aux  anciens  Gram- 

mairiens , quoique  leur  autorité  soit  d’un  grand  poids , 
celle  d’un  Auteur  approuvé  est  encore  d’un  plus  grand.  Or 
je  trouve  cette  expression  dans  Anacréon,  Ode  xx , vers.  a. 

*H  T<iei»T«A«w  XûT  trT9t 
Alhç  tf 

<(La  fille  de  Tantale  (Niobé)  fut  autrefois  changée  en 
» pierre  sur  les  montagnes  des  Phrygiens  ». 

(364)  §.  cciii.  Furent  néanmoins  tellement  effrayés. 
L«s  Grecs  appeloicnt  terreurs  paniques,  celles  qui  surve- 
noient,  sans  qu’on  en  pût  connoitre  la  cause.  Ils  leur  don- 
nèrent ce  nom  , parce  que  dans  (a)  la  guerre  des  Titans  , 
Fan  arma  les  Alliés  de  conques  marines,  dont  le  son  eflraya 
tellement  les  Titans , qu’ils  prirent  la  fuite.  Plutarque  rap- 
porte (b)  que  les  Fans  et  les  Satyres  qui  habitoient  aux 
environs  de  (c)  Cheramis , donnèrent  le  premier  avertisse- 
ment de  la  mort  d’Osiris,  ce  qui  répandit  la  frayeur  dans 
tout  le  pays.  . 

(364*)  §.  cciv.  Cette  armée  des  Perses  ne  pénétra  pas 
plus  avant.  Ainsi  les  Cyrenéens  et  les  Libyens  qui  sont 
à l’est  de  la  Cyrénaïque,  ne  furent  jms  soumis  par  les 
Perses.  Ce  fut  une  invasion  de  leur  part , et  non  une  prise 
de  possession.  En  efl'et , les  Perses  teuoient  [d)  une  garnison 
à Marea , afin  de  garantir  l’Egypte  contre  les  incursions 
des  Libyens.  Si  le  pays  de  ceux-ci  eût  été , ainsi  que  la 
Cyrénaïque , en  la  puissance  des  Perses , leur  poste  mili- 
taire auroit  été  dans  ce  dernier  pays.  Il  est  vrai  que  les 
Cyrénéens  et  les  Libyens  envoyèrent  (e)  à Cambyses  et  à (_/') 

(a)  Eratosthenis  Catasterismoi , pag.  lo. 

(h)  Plutarch.  de  Iside  et  Osiride , pag.  356 , D. 

(c)  C’est  ainsi  qo’il  Tant  lire,  et  non  Xîni». 

(d)  Herodot.  lib.  ii,  §.  xxx. 

(e)  Id.  lib.  III,  jj.  XIII. 

( f'i  Id.  lib.  III , §.  xci. 
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Darius  des  prcsens,  ou,  si  l’on  veut , un  tribut  ; mais  cette 
démarche  fut  l’effet  de  la  crainte , et  n’eut  auciuie  suite. 

(565)  §.  cciv.  Les  Barcéens.  Avant  que  de  quitter  les 
Barcéens , il  ne  sera  peut-être  pas  inutile  d’avertir  que 
Kuhnius  attribue  à ce  peuple  des  usages  qui  ne  paroisseot 
avoir  été  observés  que  par  des  nations  barbares.  Bochart  (a) 
avoit  trfcs-bien  vu,  que  , dans  le  passage  d’Elien  (i)  qu’il 
apporte  en  preuve , il  falloit  lire  Bcuadici , les  Vaccéens 
qui  étaient  des  peuples  d’Espagne. 

(366)  §.  ccv.  Femme  de  Battus.  Valla  avoit  traduit 
Pheretimœ  Batti  fitioe  ; erreur  grossière , dont  Gronovius 
ne  s’est  point  apperçu.  Cette  Phérétime  était  femme  de 
Battus.  Voyez  ci-dessus  le  FeuM.  le  Président  (c) 

Bouliier  est  le  premier  qui  ait  corrigé  cette  faute  des  Tra- 
ducteurs. 


(<z)  Bochart.  Hierozoic.  part,  ii , lib.  ii , cap.  xxvii , pag.  3i&. 
(6)  Ælian.  Histor.  Animal,  lib.  x , cap.  xxii , pag.  569. 

(c)  RecherchesetDiuertationssur Hérodote, chap. XII, pag.  i46. 


FIN  DU  TOME  TROISIEME. 
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